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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


LES  ions  SDR  COLONNES. 

On  possède  jusqu^ici  cinq  colonnes  (ou  lâts)  qui 
portent  gravés  des  édits  émanant  de  Piyadasi  i 

i""  La  plus  importante  et  la  plus  anciennement 
connue  est  la  colonne  de  Delhi ,  désignée  habituel- 
lement conune  u  le  lât  de  Firuz  Shah  »  (  D  ) ,  parce  que 
ce  fut  ce  prince  qui ,  de  son  emplacement  primitif,  la 
fit  transporter  à  Delhi.  C'est  elle  qui  embrasse  la  sé- 
rie ]a  plus  complète.  Il  est,  je  pense,  plus  commode 
maintenant  de  se  rallier  à  la  manière  de  compter  les 
édits  qu*a  inaugurée  le  général  Cunningham.  Je  dirai 
donc  que  ce  pilier  comprend  sept  édits  inscrits  en 
quatre  groupes,  un  sur  chacun  de  ses  côtés.  Un  hui- 
tième, gravé  au-dessous,  fait  en  plusieurs  lignes  le 
tour  du  fût. 

a"*  Un  autre  pilier  existe  à  Delhi ,  où  il  fut  égale- 
ment transporté  par  Firuz  (D^);  cest  celui  que  le 
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2  LES  ÉDITS  DES  PILIERS, 

général  Cunningham  appelle  le  pilier  de  Mirât,  du 
nom  de  son  emplacement  primitif.  Il  n  a  conservé 
quun  court  fragment  du  f'  édit,  les  édits  ii  et  m 
intégralement ,  les  édits  iv  et  v  seulement  en  partie. 
Les  édits  vi  à  Tiii  y  manquent. 

3**  La  colonne  d*Allahabad  (A)  comprenait  les 
édits  I  à  vi;  les  deux  premiers  sont  seuls  intacts;  du 
m*,  il  ne  reste  qu'une  ligne;  des  autres,  des  par- 
ties plus  ou  moins  étendues.  Elle  est  caractérisée 
par  la  présence  accessoire  de  deux  fragments  que 
nous  ne  retrouvons  point  ailleurs  et  qui  sont  mal- 
heureusement détériorés  :  Tun,  déjà  connu  de  Prin- 
sep ,  a  reçu  du  général  Cunningham  la  dénomination  . 
d*«  édit  de  la  reine  »;  lautre,  relevé  pour  la  première 
fois  dans  le  Corpus,  est  adressé  aux  officiers  de  Kau- 
çâmbi.  Ils  forment  un  appendice  nécessaire  dans 
notre  revision  de  cette  classe  d*édits. 

Les  deux  dernières  colonnes  ont  été  retrouvées 
sur  des  emplacements  peu  éloignés  lun  de  lautre; 
elles  contiennent  toutes  deux  les  six  premières  ta- 
blettes : 

à''  L*une  est  celle  de  Radhiah  (R)  que  le  général 
Cunningham  préfère  désigner  sous  le  nom  de  Lau- 
riya  Ararâj  ; 

5**  Lautre,  la  colonne  de  Mathiah  (M),  qui  a  reçu 
dans  le  Corpus  le  nom  de  Lauriya  Navandgarh. 

Je  n*ai  point  à  m'étendre  sur  la  description  etThis- 
foire  de  ces  monimients;  je  ne  pourrais  que  répéter 
les  faits  relevés  déjà  par  Prinsep  et  M.  Cunningham. 
J'y  ai,  d'une  façon  générale,  renvoyé  le  lecteur  dans 
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rintroduction.  Il  me  suffira  de  rappeler  que  lés  dif- 
férents textes  sont,  dans  toutes  les  parties  communes, 
essentiellement  identiques.  J  ai  donc  dû  prendre  pour 
base  la  version  la  plus  étendue,  la  seule  complète, 
celle  du  pilier  de  Firuz  Shah.  C'est  son  texte  que  je 
reproduis  dans  le  caractère  original  et  que  je. tran- 
scris; je  donne  en  note  toutes  les  variantes  des 
autres  versions,  quand  il  en  existe. 

L^.  particularités  orthographiques  ou  paléogra- 
phiques que  présente  cette  série  ne  sont  pas  de  celles 
qui  opposent  à  Tinterprétation  des  difficultés  parti- 
culières. Je  les  néglige  donc  ici;  j'y  reviendrai  eti 
examinant  d'ensemble  les  questions  philologiques  et 
grammaticales.  J'ajoute  que  je  me  suis  cru  autorisé 
par  l'expérience  acquise  dans  l'analyse  minutieuse 
des  Quatorze  édits  à  passer  sous  silence  ïés  irrégula- 
rités de  détail  qui  ne  prêtent  à  aucune  équivoque. 


PREMIER  EDIT. 

Prinsep,  Joum.  Asiat.  Soc.  of  Beng.,  1 83^,  p.  58 1 
(cf.  p.  965);  Bumouf,  IjOtusdela  bonne  Loi,  p.  654 
et  suiv. 

(0  T^u-Ci  <^>l  -j^nrè-H-c-  uSU  (2)  è 

<t  Hi/<Clll'«  -rXDWt  tJ'tCJC  (3)  ll-îiAG-Jl 
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'Ï-X  H^X<J,<j<<CX  HTVirflI  (5)  H7V±L<nrI 
><l<LT-88  Hi,<tCfX  (6)  DiTUT-  D*8-F8JC<r 
^I^T^UK  UU2S  (7)  (^^(Cl^dl)  L+(C<r 
TVèXd"  8H'8"d"  HJ,^I^XX  (8)  «CUOÎ'XXd" 
H-J*JlrJU8î'bJÎAÎ  V"8èH-A  (9)  BC-B^JCC 
><lWl^  X-:XDH1G-JI  DTJiiPl  (10)  DU 
1<J,TXI  DUi-^TJ^X 

(i)  Devànampiye  piyadasi  làja^  hevam  àhà'  [.]  sadvisati 
(  a  )  vasaabhisltena  '  '  me  ^  îyam  dhammalipi  lilhàpîtâ  *  [ .  ]  (  3  ) 
hidatapUate  dusampatipàdaye  *  *  amnata  agâyà  '  dhanimakà- 
matâyâ  *  (4)  agâya  palikhâyà  *  agâya  "  susûsàyà  "  agena  "  bha- 
yenà  (5)  agena  usâhenâ[.]  esa  eu  kho'  marna  anusathiyà  " 
(6)  dliammâpekhâ  ^*  dhammakâmata  cà  "  suve  suve  vadhitâ 

A  Masî  lâjâ  he'. 
RM  'àha  sa». 
ARM  •vasâbhi». 
A  •na  ma  i** 
RM'pitahi". 
A  Masampatipâdâye". 
RM  'gâya  dîha*. 
ARM  "matâyaa*. 

M  "gâyam  palîkhâya  a',  A  'palikhâya  a*.  R  'palikhAye  a^ 
A  'agaya*. 
RM  "sûsAya". 
R  >  âgc\  . 

A  ''sa  ca  kho  ""  thinâ  dha*,  R  M  thiya  dha*. 
RM  'peklia  dha°. 
"  A  "kâmata  ca  su*. 
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vadhisati >  cevà  [.]  (7)  pulisà  pi  ca  me'  ukasà  cà  gevaya '  cà 
majhimà  cà  anuvidhiyamti  (8)  sampatipâdayamd  cà^  alam 
capalam  '  samadapayitave  *  hemevâ *  amta  (9)  mahâmâtà  '  pi 
[.]  esa  hî  ^  vidhi  yà  iyam-^  dbammena  *  pâlanà*  dhammena 
vidliâne  ^*  (10)  dhammena  sukhiyanà  ^^  dhammena  gotîti^*  [.] 

a.  On  avait  d'abord  iu  dda  le  signe  |J;  M.  Kern 
[Ind.  Stad.,  xiv,  3  94)  y  a  très  justement  reconnu  ie 
|J  suivi  du  signe  du  virânta.  Personne  n  hésitera  à 
lire  comme  lui  sadvîsati.  —  b.  J'ai  déjà  indiqué  en 
passant  (i,  a  3a)  ce  que  je  crois  être  la  vraie  étymo- 
logie  des  deux  mots  hidata  et  pâlata,  Burnouf  (p.  655) 
y  voyait  deux  adverbes  :  idhatra  (avec  double  suffixe 
local)  et  paratra,  «  employés  ensuite,  par  un  abus  de 
langage  qui  tient  aux  habitudes  d  un  dialecte  popu- 
laire, comme  de  véritables  noms  neutres.»  Nous 
échappons  à  toutes  les  difficultés  d  une  pareille  con- 
jecture, difficultés  sur  lesquelles  il  est  superflu  d'in- 
sister, en  prenant  les  deux  termes  comme  des  abs- 
traits tirés  par  le  suffixe  ta  des  mots  hida  [idha)  et 
para;  on  pourrait  peut-être  même  faire  remonter  le 

1  RM  Mhita  va4hisati  ca  va  pu*,  A  Sa^hisati  ca  vâ°. 

«  ARM'sâ  pi  me*. 

'  ARM  Vdhîyamti  "^  yamti  ca  a*. 

«  ARM  **8amftda^ 

*  A  *hemmeva  a**,  RM  "hemeYa  a". 

*  D*  "amgamahamâ**. 

7  AR  ''esâ  hi',  M  'esâpi  vi*. 

•  A  'mena  pâ*. 

•  A  iana  dha^ 

^  Â  *na  madbane  dha*,  M  'vidhane*. 
1^  A  *meiiam  sakhîya^  R  **yana  dha*,  M  "sulchîyana  clha\ 
.     i<  A  ^'dhammana  ganiteci ,  R  *getSti. 
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second  k  para,  par  allusion  à  iexpreasion  buddhique 
pâram  gantam  «passer  sur  f autre  rive».  Les  deux 
mots  sont  réunis  ici  en  un  dvandva  neutre  hidatapâ- 
hiam.  Une  nouvelle  dérivation  a  donné  les  adjectifs 
hidatika,  pâraiika,  que  Kapur  di  Giri  (x ,  a  a  ;  xiii ,  1 1  ) 
écrit  en  effet  paratika  et  non  parairika;  le  féminin  para- 
tikâ  fournit  à  son  tour  un  substantif  de  sens  abstrait 
(cf.  MahâvastUy  I,  5a 2), «complètement  équivalent  à 
notre  pâratâ.  Dasampatipâdaye  est  certainement  le  par- 
ticipe, pour  "^pâdiye,  yâdyam.  Cette  résolution  excep- 
tionnelle de  dya  en  daya  se  retrouve  ailleurs;  par 
exemple  Dhammap.,  v.  33 ,  nous  avons  danriivirayam 
pour  darnivâryam  (cf.  dans  cet  édit  même  gevaya 
pour  grdmya).  Du  reste,  A  lisait  évidemment "j^ïdAye, 
et  c est  ainsi  qu'il  faut  restituer  lapparent  yâdâye. 
Quant  au  sens ,  il  importe  d  en  établir  nettement  la 
nuance.  En  traduisant,  avec  Bumouf,  ((difficile  à 
obtenir,))  on  risque  de  fausser  l'intention  générale 
de  redit.  Toutes  les  fois  que  dans  nos  inscriptions 
nous  rencontrons  le  verbe  pâtipâdayati ,  sampaiipâ- 
dayaii  (cf.  par  exemple  les  édits  détachés  de  Dh.  et 
J.),  c'est  avec  une  signification  causative  que  jus- 
tifie effectivement  la  forme.  Il  faut  donc  traduire  : 
((Le  bonheur  d'ici-bas  et  le  bonheur  de  lautre 
monde  sont  difficiles  [non  pas  k  obtenir  mais)  à  pro- 
curer. »  Le  roi  ne  s  adresse  point  à  ses  sujets  en  géné- 
ral, mais,  comme  le  démontre  la  suite,  aux  officiers 
de  tout  rang  qu'il  charge  de  la  surveillance  morale 
et  religieuse  de  son  peuple.  C'est  à  eux,  c'est  aux 
soins  de  leur  ministère  que  sont  indispensaUes  les . 
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qualités  qui  sont  ensuite  énumérées.  En  effet,  cette 
interprétation  concorde  absolument  avec  la  pensée 
et  l'intention  manifestée  à  la  fin  du  vf  édit  (sur  roc) 
dans  des  termes  très  analogues.  Et  Ion  doit  recon- 
naître que  les  dispositions  indiquées,  parîkshâ  uïat- 
tention  dans  la  surveillance»,  bhaya  ula  crainte»  du 
roi  (cf.  plus  bas  le  vni°  édit),  s'appliquent  infiniment 
mieux  aux  officiers  en  question  qu  à  la  généralité  des 
sujets.  —  c.  La  locution  ca  kho  ne  marque  pas ,  ainsi 
que  le  pensait  Bumouf ,  une  conséquence  :  u  aussi , 
car;  »  elle  indique,  comme  le  montrent  à  févidence 
et  la  synonymie  de  ta  kho  [par  exemple  G.  ix,  5,  7) 
et  les  divers  passages  où  elle  est  employée  (comme 
G.  IX,  3,  ci-dessous  vm,  9,  etc.),  une  signification 
légèrement  adversative  :  <(  mais,  or  ».  Les  dispositions 
dont  parle  le  roi  sont  nécessaires  et  difficiles  à  ren- 
contrer; mais,  grâce  à  ses  instructions,  elles  se  déve- 
loppent de  jour  en  jour.  Il  faut,  on  le  voit,  lire  anu- 
saHuyâ,  en  un  seul  mot,  comme  instrumental.  Rela- 
tivement à  l'emploi  de  save  suve  dans  le  sens  de 
«chaque  jour,  de  jour  en  jour»,  on  peut  comparer 
Dhammap.,  v.  229.  — d.  L'interprétation  de  Bur- 
nouf  pour  gevayâ  »»  gràmyâ  me  paraît  aussi  certaine 
quelle  est  ingénieuse.  Le  voisinage  des  épithètes 
ahasâ  et  majhimâ  prouve  que  grâmya  ne  doit  pas 
être  pris  ici  dans  sa  signification  étymologique,  mais 
avec  sa  valeur  dérivée  de  bas,  infériear,  infime.  Aux 
exemples  analogues  que  Ton  trouvera  dans  les  dic- 
tionnaires, j'ajouterai  un  passage  du  Lai.  Vist  (5&o, 
1  o)  où  grâmya  est,  dans  ce  sens,  encadré  entre  hina 
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et  pârtkagjanika.  Sur  anmiJhiyamti,  cf.  i,  a3a.  — 
e.  Il  ne  peut  être  question  de  couper  la  phrase  avant 
alam  ni  de  rien  changer  à  samadapayiiave,  comme  le 
proposait  Bumouf.  Samâdapeti  est  consacré  dans  la 
langue  buddhique ,  avec  le  sens  de  «  convertir  »,  de  a  ra- 
mener »  ;  Tinfinitif  dépend  de  alam,  et  tout  le  membre 
de  phrase  forme  un  développement  explicatif  de  sam- 
patipâdayanti.  De  lemploi  bien  établi  de  ce  verbe, 
il  suit  que  capalam  ne  peut  être  pris  au  neutre  comme 
abstrait,  mais  doit  désigner  collectivement  les 
hommes  légers,  faciles  à  entraîner  (cf.  Dhammap., 
V.  33  :  capalam  cittam).  On  peut  admettre  que  anu- 
vHhiyamti  et  sampatipâdayanti  ont  pour  régime  idéal 
un  anusaihim  tiré  de  anusath^â  de  la  phrase  précé- 
dente. Nous  verrons  cependant  dans  la  suite,  no- 
tamment dans  les  édits  détachés  de  Dhauli  et  de 
Jaugada,  sampatipâdayati  ou  paUpâdayati  employé  ab- 
solument; de  même  nous  trouverons  lexpression 
dhuhmànapatipattini  anupatipajati  (ci-dessous ,  vin ,  3 ) , 
mais  plus  ordinairement  patipajati  ou  sampatipigati 
absolument.  Dans  ce  cas,  la  traduction  «être,  mar- 
cher dans  la  bonne  voie  » ,  et  pour  le  causatif ,  «  mettre , 
fidre  marcher  dans  la  bonne  voie  » ,  me  parait  être 
celle  qui  rend  le  mieux  la  valeur  du  verbe.  Quant  à 
hemevâ,  pour  hemeva,  c  est-à-dire  evameva,  que  nous 
retrouverons  plus  bas  et  dans  les  édits  détachés  de 
Dh.  et  J.,  conf.  Hemacandra,  édit.  Pischel,  I,  ayi. 
Les  versions  parallèles  interdisent  de  supposer  avec 
Burnouf  qu'il  soit  rien  tombé  à  la  fin  de  la  ligne  et 
qu'il  faille  compléter  amta[maso]\  le  mot  d'ailleurs 
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convieAdrait  mal  ftu  sens.  A  coup  sûr  le  texte  est  ici 
complet.  Cette  certitude  ne  nous  tire  point  tout  à  (ait 
d  embarras.  Si  nous  considérons  la  lecture  comme  en- 
tièrement correcte,  il  ne  nous  reste  qu'à  faire  de  om- 
tamahâmâtâ  un  composé  signifiant  «  les  officiers  pré- 
posés aux  frontières  »;  et,  en  effet,  le  v*  des  Quatorze 
édits  nous  entretient  de  mahâmâtras  chargés  de  veiller 
sur  les  populations  limitrophes.  Il  est  dailieurs  très 
naturel  que  Piyadasi ,  toujours  préoccupé  d'étendre  au 
delà  de  son  domaine  propre  sa  sollicitude  charitable , 
mentionne  expressément,  après  les  officiers  de  tout 
rang  à  fintérieur,  ceux  dont  faction  se  répand  au  de- 
hors (cf  Dh.  u*  éd.  dét.).  Cependant,  je  garde  quel- 
que doute.  Le  xii*  édit  parle  positivement  des  ma- 
hâmâtras  chargés  de  la  surveillance  dés  femmes,  et, 
d  après  le  v',  les  dharmamahâmâtras  ont  à  s'occuper 
de  fintérieur  de  tous  les  membres  de  la  famille  royale. 
Il  suffirait  de  changer  amla  en  amte,  et  Ton  sait  si  la 
correction  est  facile ,  pour  trouver  ici  une  allusion  à 
ces  «officiers  intérieurs».  L'accord  des  di£Férentes 
versions  dans  la  lecture  ta  me  décide,  malgré  tout, 
pour  la  première  interprétation.  —  /La  locution 
yâ  iyam  revient  plus  bas  au  viii*  édit,  1.  7,  dans  le 
même  emploi  qu'ici,  c'est-à-dire  comme  équivalent 
de  la  locution  pàlie^ai2  idam  «  à  savoir  ».  Bien  que  iyuih 
soit,  dans  nos  inscriptions,  souvent  employé  pour 
le  neutre,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  prendre  jd  iyarh 
comme  représentant  matériellement  yad  idam.  Dans 
les  deux  cas,  le  pronom  «est  suivi  d'un  premier  sub- 
stantif féminin ,  ici  pâlanâ,  plus  bas  dayâ,  avec  lequel 
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10  LES  ÉDITS  DES  PILIERS, 

il  peut  être  en  accord.  Ce  qui  est  plus  malaisé  à  éta- 
blir avec  la  netteté  désirable,  cest  la  nuance  prédse 
de  signification  du  terme  viihi  Le  mot  u  règle  »  pa- 
rait en  fournir  la  correspondance  la  plus  exacte  en 
français.  Cette  traduction  s*harmonise  bien  avec  le 
sens  justement  attribué  par  Bumouf  au  vidhâna  qui 
suit. 

Voici,  au  résumé». la  traduction  que  je  propose  : 

((  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
Dans  la  vingt-septième  année  de  mon  sacre,  j  ai  fait 
graver  cet  édit.  Le  bonheur  dans  ce  monde  et  dans 
Vautre  est  difficile  à  procurer,  à  moins  (de  la  part 
de  mes  officiers)  dun  zèle  extrême  pour  la  religion, 
dune  surveillance  rigoureuse,  d'une  obéissance  ex- 
trême, d'un  sentiment  de  responsabilité  très  vif, 
dune  extrême  activité.  Mais,  grâce  à  mes  instruc- 
tions, ce  souci  de  la  religion,  le  zèle  pour  la  religion 
grandissent  et  grandiront  [chez  eux]  de  jour  en 
jour.  Et  mes  officiers,  supérieurs,  subalternes  et  de 
rang  moyen,  s  y  conforment  et  dirigent  [le  peuple] 
dans  la  bonne  voie,  de  façon  à  maintenir  les  esprits 
légers;  de  même,  les  surveillants  des  pays  frontières. 
Car  la  règle  la  voici  :  le  gouvernement  par  la  reli- 
gion, la  loi  par  la  religion,  le  progrès  par  la  reli- 
gion, la  sécurité  par  la  religion.  » 
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DEUXIÈME  EDIT. 

Prinsep,  loc.  laad,,  p.  58t2  et  suiv.;  Buraouf,  bc. 
laud,,  p.  666  et  suiv. 

(lo)  I^SIÙL  tl^éUi  (11)  VéTH-C-  DTJcCI^ 

f  j;<li>'bX  wUn  ai^+xi  (i^)  i>x?i  a.a 

*dl  dl?lt"8  nV^^'l  feUÎ»  {i"^)  dJLU"î»<|, 
UT  ^^d-Dd,  ^rtlJHi,AVK  H-Cl  (a)  ?T 

Il  H'iïtdiicDj^j: +xij:+€j:  >jcxij  (i5)h 

(16)  QfX-Fd-OUX  IdVi-diUU^AX  Ïld,+C-U 

(10)  Devànampiye  piyadasî  '  iàja  '(11)  hevam  àha  '  [.] 
dhamme  sâdkû  *  [.]  kâyam  *  cu^  dbamme  ti  *  [.]  apàsinave 
bahukayâne  (1  a )  dayâ ^  dâne  *  sace  socaye *  ca  khu  *[.]  dàne 

>  D»  -dasâ",  A  •dasf. 
»  AR  ^âjâ*. 
»  RM  •âha*. 

•  ARM  *sâdhu^ 

•  D*  'klyâm  ca  dba',  A  °kiyam%  RM  'kiyam  ca*. 

•  A  "ma  ti". 
'  M  •daya'. 

•  A  •dane*. 

•  A  •»Acayc^  RM  "soceye  li  ca'. 
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12  LES  ÉDITS  DES  PILIERS. 

pi  me  bahuvidhe  dimne'  dupada  (i3)  catupadesu  '  pakhivâ- 
licalesu  vividhe'  me  anugahe  kate  âpAna  (là)  dàkliinâye*' 
amnàni  *  pi  ca  me  bahûni*  kayânâni  katàni  [.]  etâye  me 
(i5)  athâye  '  iyam  dhammalipi  '  likhâpitA  *  hevam  anupati- 
pajamtu  ciiam  (i6)  thitikâ  *•  ^  ca  potûti  ti  "  [.]  ye  ca  hevam 
sampatipajisati  "  se  "  sukatam  kachatiti  '*  '  [.] 

a.  Â  en  juger  par  les  fac-similés  du  Corpus,  la  lec- 
ture, sur  les  deux  piliers  de  Delhi,  est  kâyam  et  non 
kiyam  comme  dans  les  trois  autres  versions.  Kâyam 
s'expliquerait  à  merveille  par  une  sorte  de  sandhi  ab- 
solument identique  au  pâli  hâyom,  sâhanif  pour  ko 
ayam,  so  aham.  Même  pour  la  lecture  kiyam  y  j  ad- 
mets une  analyse  semblable  :  ke  iyam;  iyam  serait  em- 
ployé au  masculin,  ce  qui  na  rien  que  de  prévu 
dans  des  monuments  où  la  même  forme  est  con- 
stamment employée  tant  pour  le  féminin  que  pour 
le  neutre  et  où  la  di£Férence  entre  le  neutre  et  le 
masculin  est,  au  singulier,  par  lextension  de  la  dési- 

>  RM  Mine*. 

*  D*  "dupâda",  A  "padamca". 

*  D«R  Mdha  me*. 

«  D>  °pAnemdâkhanâvo*,  ARM  Makhi^ 

*  D*  'ânâni  pi  ce  me*. 

•  R  •bahuni». 

'  AR'athâye',  M  •alhâya'. 

•  R  Mhama'. 

•  RM  "pila'. 

"  D*  'cilâOii»,  A  •cîlâlhitîmkâ%  R  •thiUkâ%  M  thilîkâ». 

»  D»  'pola  sa  .  ye%  ARM  'ca  hotûti  ye*. 

"  D»'ca  —  tipajisa".  ARM  'pajisa'. 

»  A  «sa  8u\ 

*«  D*  "katha  kachati  ii,  R  «kachati  ti ,  M  ^'kacbati. 
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DEUXIÈME  ÉDIT.  13 

nence  e,  oblitérée  ou  à  peu  près.  Cette  explication 
me  paraît  beaucoup  plus  vraisemblable  que  la  com- 
paraison du  sanscrit  kiyaL  II  ne  s  agit  pas  de  déter- 
miner rétendue  du  dhamma,  mais  d*en  indiquer  la 
nature.  D^ailleurs,  si  la  lecture  de  D^  et  de  D  est 
bien  certaine,  elle  coupe  court  à  toute  hésitation.  — 
b.  Bumouf  a,  d*une  façon  générale,  fort  bien  ex- 
pliqué apâsinava.  Seulement  je  ne  crois  pas  qu*il 
faille  voir  dans  âsinava  une  formation  indépendante, 
quoique  synonyme,  de  lordinaire  âsrava.  Elle  serait 
par  trop  isolée,  et  le  mot  s  explique  à  merveille  par 
une  simple  altération  mécanique;  âsrava,  dans  notre 
dialecte,  peut  donner  dsilava,  comme  nous  avons  en 
pâli  sûoka,  silesuma,  sûdghati,  kilesa,  etc.;  âsilava  se 
peut  à  son  tour  changer  en  âsinava,  comme  le  pâli  a 
nangala,  nangnla  pour  le  sanscrit  lâhgala,  lângula 
(cf.  Kuhu,  Beitrœge  zur  Pâli-Gramm. ,  p.  44).  Les 
versions  de  Radhiah  et  de  Mathiah  nous  aident  à 
corriger  à  la  fin  de  la  phrase  socaye ,  qui  est  néces- 
sairement incorrect,  en  soceye,  c est-à-dire  çaaceyam, 
une  forme  normale.  Iti,  que  portent  ces  deux  ver- 
sions, s  explique  très  bien  après  une  énumération  ; 
mais  on  peut  aussi  s  en  passer.  En  aucun  cas  il  ne 
faut  faire  commencer  avec  Bumouf  la  phrase  sui- 
vante soit  par  ca  kha,  soit  même  par  iti  ca  kka.  Cette 
seconde  formide  serait  en  elle-même  possible  au  dé* 
but  dune  proposition;  mais,  outre  le  sandhi  5oce^^fo', 
ou  plutôt  la  forme  enclitique  ti,  qui  serait  inadmissible 
au  commencement  dune  phrase,  pi,  qui  suit  dâne, 
ne  serait  plus  possible  après  cette  accumulation  de 
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14  LES  ÉDITS  DES  PILIERS, 

particules.  Ca  khu  ou  iti  ca  kha  terminent  et  enca* 
drent  Fénumération;  pi  reprend  un  nouvel  ordre 
d*idées  :  «Aussi  ai-je  fait  beaucoup  d'aumônes.» 
—  c.  Il  y  a  deux  façons  dentendre  lexpression 
é^)ânadâkhinâye  y  suivant  que  Ton  prend  pana  comme 
représentant  en  sanscrit  prâna  ou  pdna.  G  est  au  pre- 
mier parti  que  s'est  arrêté  Bumouf  :  «  Des  faveurs 
leur  (aux  hommes  et  aux  animaux)  ont  été  accordées 
par  moi,  jusqu'au  présent  de  l'existence.»  Une  pa- 
reille manière  de  parler  me  semble  peu  naturelle; 
la  tournure  «  jusqu'à  »  [â)  fait  plutôt  prévoir  l'indi- 
cation d'une  faveur  si  particulière,  si  inattendue, 
qu'elle  constitue  comme  un  raffinement  de  bonté. 
J'ajoute  que  le  terme  anagaha  ne  parait  pas  annoncer 
en  e£Fet  un  service  aussi  essentiel  que  le  don  de  la 
vie,  mais  plutôt  quelque  charité  de  surérogation. 
J'ajoute  surtout  qu'il  faut,  d'après  la  contexture  de 
la  phrase,  que  le  bienfait  s'applique  à  la  fois  aux 
hommes  et  aux  bétes  {dapadacatapade$u)\  or  nous 
verrons  que  Piyadasi  met  certaines  limites  au  meurtre 
des  animaux,  il  gracie  quelques  condamnés,  mais 
nulle  part  il  ne  parle  d'abolir  d'une  façon  générale  la 
peine  de  mort.  Je  conclus  que  la  seule  interpréta- 
tion satisfaisante  consiste  à  prendre  pdna  dans  le  sens 
de  «boisson,  eau»,  «jusqu'à  leur  assurer  de  l'eau», 
et  que  l'allusion  du  roi  porte  sur  une  œuvre  dont  il 
fait  plusieurs  fois  mention  avec  une  satisfaction  légi- 
time, sur  la  création  de  puits  le  long  des  chemins 
(cf.  G.  i**^  édit).  On  verra  ci-dessous  (vm,  a-3)  avec 
quelle  visible  complaisance  le  roi  insiste  sur  ce  point. 
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DEUXIÈME  ÉDIT.  15 

Cette  comparaison  pourrait  même  peut-être  inspirer 
une  analyse  tout  à  fait  différente.  Dans  ce  passage ,  le 
roi  se  vante  d*avoir  établi  beaucoup  d'dpânas ,  d  au- 
berges ou  caravansérails;  âpâna  se  pourrait  de  même 
prendre  ici  en  un  seul  mot.  Cependant  on  ne  voit  pas 
bien  pourquoi  le  roi  ne  citerait  expre$sément  que  ce 
genre  de  bienfaits;  la  première  construction  a  la* 
vantage  d'en  impliquer  beaucoup  d'autres  dont  la 
locution  vividhe  anugahe  fait  en  effet  attendre  la  men- 
tion. De  remploi  de  dakkhinâ,  que  nous  constatons 
ici,  il  y  aurait  lieu  peut-être  de  rapprocher  l'exemple 
arogadachinae  bhavatu,  de  la  troisième  ligne  de  Tin- 
scription  de  Wardak  [Joum.  Roy.  Asiat  Soc, ,  XX , 
26 1  et  suiv.)  ;  telle  est  du  moins  la  lecture  proposée 
par  Dowdon.  Malheureusement  Tinterprétation  et  le 
déchiffrement  même  de  ce  monument  sont  encore 
trop  imparfaits  et  trop  hypothétiques  pour  que  la 
comparaison  en  ait  beaucoup  de  poids.  —  d.  Rela- 
tivement à  lorthographe  ''thitîkâ  de  plusieurs  ver- 
rions, on  peut  comparer  les  orthographes  analogues 
cpiej'ai  relevées  dans  le  sanscrit  buddhique,  comme 
Mahâvasta,  I,  p.  695.  J  ai  à  peine  besoin  de  remar- 
quer quil  faut  lire  hotûti,  le  ti  ayant  été  par  erreur 
gravé  deux  fois.  —  e.  Sur  kachati  =  karishyati ,  cf.  I, 

p.    123. 

«  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas.  La 
religion  est  excellente.  Mais,  dira-t-on,  qu'est-ce  ijixe 
cette  religion?  [Elle  consiste  à  commettre]  le  moins 
de  mal  possible,  [à  faire]  beaucou][)  de  bien,  [à  pra- 
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16  LES  ÉDITS  DES  PILIERS, 

tiquer]  la  pitié,  la  charité,  la  véracité,  et  aussi  la 
pureté  de  vie.  Aussi  ai-je  fait  des  aumônes  de  tout 
genre;  sur  les  hommes  et  les  quadrupèdes,  les  oi- 
seaux et  les  animaux  aquatiques,  j*ai  répandu  des 
faveurs  diverses ,  jusqu'à  leur  assurer  de  Teau  potable  ; 
j  ai  exécuté  encore  bien  dautres  actions  méritoires. 
C'est  pour  cela  que  j  ai  fait  graver  cet  édit,  afin  que, 
s  y  conformant,  on  marche  de  même  dans  la  bonne 
voie,  et  qu'il  subsiste  longtemps.  Celui  qui  agira  de 
la  sorte,  celui-là  fera  le  bien,  n 


TROISIEME  EDIT. 

Prinsep,  loc.  laad.,  p.  58&;  Bumouf,  loc.  laud., 
p.  669  etsuiv. 

<zh  (18)  +JC1KX  f tficuMX  •:ar8ci>+ 
<jC  •:a;^»-<C±i  (^9)  ib-jC  &utt^«LT-><c  va* 

/l  j:$^  fT>8"l  •:<[;  (2i)-F-JllAU+*  ifU 
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(17)  Devànampiyc  piyadasi  lâja  *  hevam  ahâ  *  [.]  kaya* 
nammcva'  dekhati*  *  iyam  me  (18)  kayâne  kateti  nomiaa* 
pâpam  *  dakhati  *  iyam  me  papa  ^  kateti  iyam  va  '  àsinave  (1  g  ) 
nâmâti  *  [ .  ]  dupativekhe*  eu  kho  esà  hevam  ^^  eu  kho  esa  de- 
khiye  imàni(ao)  àsinavagâmini  "^  nâma  ''  atha  camdiye  ni- 
tfaûliye  "  kodhe  màne [ . ]  isyâ  (ai) kâlanena '*  va "  hakam  ma 
palibhasayisam  "  esa  bâdha'^  dekhiye'  iyam  me  (aa)  hidati* 
kàye  iyam  ma  name"  pâlatikàye^*  [.] 

a.  Peu  importe  qu'il  faille  lire  dekhati  ou  de- 
khamti,  ici  et  dans  la  suite;  le  sujet  est  indéfini  :  u  on 
voit  ».  C'est  bien  le  présent  et  non  le  futur  (cf.  Kern, 
Joarn.  Roy.  Asiat  5oc.,  new  ser.,  xii,  389,  noie) 
qu'il  faut  entendre  sous  la  forme  dakhati  ou  dekhati. 
Voyez  plus  bas  le  participe  futur  dekhiya.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  faire  remarquer  que  l'orthographe  régu^ 

>  A  «daû  ^)â^ 

*  D«AM  •âhâ^  R  "âba-. 

*  A  'nameva''. 

«  A  'khavi  i',  RM  Mekhamli  i*. 
'  A  >ftpakaâ*. 

*  RM  Mekfaamti*. 

'  D*RM  ''pâpe%  A  •pâpake". 

*  D«  Va'. 

*  La  lacune  dans  A  commence  ici  et  s*étend  jusque  dans  Fëdit 
suivant. 

»•  R  'esa  bavam^ 

"  D^M  *gâmini^ 

»  RM  *nâmâti  a*. 

»*  RM  •nithûli». 

^  RM'isyakâ*. 

'»  D»  Va*. 

»•  RM  •yisamti  e». 

1'  M  *sa  thâdham  de%  R  '4ham  de*. 

«  D*  •iyam  me  pA*. 

««  RM  'kâye  ti. 
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18  LES  ÉDITS  DES  PILIERS, 

lière  serait  kayânam  (ou  ""ncun)  eva.  —  b.  Les  syllabes 
nomina  sont  embarrassantes,  d'autant  plus  que  lac- 
cord  de  toutes  les  versions  est  de  nature  à  inspirer 
une  plus  grande  circonspection  dans  les  conjectures. 
Burnouf  analysait  no  ùninâ  «  non  par  celui-ci  »  ;  mais 
j  avoue  que  je  ne  vois  pas  bien  le  sens  qu  il  en  pré- 
tendait tirer,  et  je  découvre  moins  encore  celui  que 
Ion  pourrait  tirer  utilement  de  cette  analyse.  Une 
seule  chose  est  certaine,  cest  qu'il  nous  faut  une  né- 
gation. Elle  peut  être  contenue  dans  la  première  syl- 
labe, no;  elle  peut  l'être  aussi  dans  la  dernière,  na. 
C'est  au  premier  parti  que,  d'accord  avec  Burnouf, 
paraît  se  ranger  M.  Kern,  qui,  citant  incidemment 
ce  membre  de  phrase,  transcrit  [Roy-  As.  Soc,  new 
ser.,  XII,  38g  n.)  napunah;  mina  représenterait  donc 
panaljL.  Â  la  rigueur  on  pourrait  retrouver  le  même 
mot  sous  la  forme  mana  h  la  fm  de  cet  édit  :  iyam 
mana  me.  Cependant,  on  le  verra  par  une  note  sui- 
vante, punaiL,  dans  cette  autre  phrase,  ne  paraît  pas 
appelé  par  les  nécessités  du  sens ,  au  contraire.  Cette 
analogie  ne  saurait  donc  être  décisive  en  faveur  d'une 
identification  qui  présente  autant  de  difficulté  que 
celle  de  mina  et  de  pmiah,  A  plusieurs  reprises  nous 
avons  dans  nos  inscriptions  rencontré  cet  adverbe, 
mais  toujours  sous  la  forme  puna  ou  pana  [pane). 
L'altération  du  p  initial  en  m  n'est  rien  moins  que 
fréquente;  quand  nous  rencontrons  en  prâcrit  mia, 
miva  pour  pi  va  [api  iva),  c'est  seulement  après  une 
nasale  (cf.  Weber,  Hâla\  index,  s.  v.).  Et  encore  fau- 
drait-il expliquer  le  changement  de  a  en  i,  partiou- 
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lièrement  inattendu  après  une  labiale.  Cette  tran- 
scription, si  ingénieuse  quelle  soit,  me  paraît  donc 
fort  hypothétique.  Je  crois  préférable  d  avoir  recours 
à  une  conjecture  et  de  lire  nâmâ  (pour  nâma)  na. 
Nâma  serait  placé  ici  exactement  comme  il  figure  à 
la  fin  de  la  phrase,  après  âsinave;  rien  de  plus  na- 
turel ,  puisque  ces  deux  membres  de  phrase  se  font 
antithèse.  J  ajoute  que,  à  la  fin  de  fédit,  je  ne  vois 
pas  non  plus  d  expédient  plus  plausible  que  de  cor- 
riger maname  en  me  nâma.  Bumouf  supposait  une  ré- 
pétition accidentelle  de  la  syllabe  me  [ma);  nous\ie 
pouvons  nous  en  tenir  à  cette  explication;  nous  ver- 
rons en  effet  qu'il  n  y  a  pas  lieu  d'admettre  la  pré- 
sence de  la  négation  que  cherchait  Bumouf.  Je  ne 
puis  le  suivre  davantage  dans  la  traduction  de  la 
dernière  partie  de  la  phrase  présente.  A  iyam  vA  âsi- 
nave. 4  «  il  commence  une  nouvelle  proposition  et 
traduit  :  «  Et  c  est  là  ce  qu'on  appelle  la  corruption 
du  mal.  »  Je  ne  vois  pas  trop  dans  ce  qui  précède 
à  quoi  pourrait  se  rapporter  cette  observation  :  âsi- 
nava  est,  au  contraire,  défini  un  peu  plus  bas«  D'ail- 
leurs le  va  et  le  ti  final  coordonnent  nécessairement 
cette  proposition  à  celle  qu'elle  suit.  Nous  rétabli- 
rons un  sens  parfaitement  naturel  et  lié  en  tradui- 
sant :  «  On  ne  se  dit  pas  :  j'ai  commis  telle  faute,  ou 
teUe  action  est  un  péché,  n  II  n'y  a  pas  de  tautologie  : 
le  premier  examen  concerne  le  fait  matériel  de  l'ac- 
tion mauvaise  qu'on  se  dispense  de  constater;  le  se- 
cond, l'appréciation  rigoureuse  de  la  valeur  de  ces 
actions  qu'on  s  abstient  d'approfondir.  Et,  en  effet,  la. 
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suite  de  Tédit  a  pour  but:  i*  d'inculquer  la  néces- 
sité de  lexamen;  a*  d'éclairer  la  conscience  par  une 
définition  telle  quelle  du  péché.  Sur  âsinava,  voy. 
redit  précédent.  —  c.  On  remarquera  lorthographe 
irrégulière  "^pativekhe  pour  yatiyavekhe,  L  anomalie 
se  reprodnit  de  même  par  la  suite,  comme  dans  pa- 
pvekhâmi,  vi,  4 ,  et  aussi  dans  anuvekhamâna,  viii* 
édit,  1,  a.  Le  thhnxe prati-ava-iksh  est  consacré  dans  la 
terminologie  buddhique  au  sens  d'w  examen  de  con- 
science ».  On  peut  voir  un  passage  du  Visuddhimagga 
cité  par  Childers  (s.  v.  paccavekkhanam)  qui,  parmi 
cinq  examens,  distingue  celui  des  passions  dont  on 
s'est  défait ,  et  celui  des  passions  dont  on  a  encore  à 
se  défaire.  Ce  sont  précisément  les  deux  examens 
dont  parle  ici  le  roi.  D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, 
les  deux  ca  kho  marquent  une  double  réserve.  La 
première  porte  sur  la  phrase  précédente  :  on  ne  se 
rend  pas  compte  du  mal  que  Ton  commet;  il  est 
vrai  qu'un  pareil  examen  est  difficile;  la  seconde  sur 
ce  membre  de  phrase  lui-même  :  cet  examen  est 
difficile,  et  pourtant  il  est  nécessaire  de  s'examiner 
soi-même.  Suit  la  tenelir  de  cet  examen.  —  (i.  Il  ne 
faut  pas  entendre  âsinavagâmîni,  les  vices  uqui  vien- 
nent de  ¥âsrava)y,  mais  les  actions  «qui  rentrent 
dans  la  catégorie  de  ïâsrava,  du  péché».  C'est  la 
seule  traduction  qui  s  accorde  avec  l'emploi  habituel 
de  gamin  aussi  bien  qu'avec  le  sens  général.  Hevam 
du  membre  de  phrase  précédent  nous  permettait  de 
prévoir  que  nous  aurions  ici  une  explication  de  cet 
examen  que  réclame  le  roi.  En  effet,  la  phrase  com- 
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mence  par  imâni,  qui  est  en  parallélisme  exact  avec 
iyam  des  propositions  antérieures  ;  et,  ce  qui  est  tout 
à  fait  décisif,  les  versions  de  Radhiah  et  de  Mathiah 
encadrent  ce  commencement  de  phrase  dans  un  iti 
qui  en  soidigne  la  vraie  intention.  La  suite ,  yatha ,  etc. 
est  un  développement  explicatif,  une  sorte  de  défi- 
nition sommaire  destinée  h  faire  connaître  la  nature 
de  ïâsrava,  en  quoi  consiste  le  péché.  L'équivalent 
de  labstrait  cmndiya,  cândya  ne  parait  pas  usité  dans 
la  langue  classique.  —  e.  Cette  dernière  phrase  de 
redit  na  pas  jusqu'ici  été  comprise;  ni  les  proposi- 
tions ni  même  les  mots  n  ont  été  convenablement 
séparés.  Les  nouvelles  copies,  en  nous  fournissant 
clairement  la  lecture  kâlanena,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  la  construction.  D'autre  part,  plu- 
sieurs versions  donnaini  paUbhâsayisam  esa,  il  est  clair 
que  le  Rajouté  par  deux  d'entre  elles  représente  iti,  et 
que,  par  conséquent,  le  membre  de  phrase  est  mis 
dans  la  bouche  d'un  tiers ,  c'est-à-dire  du  pécheur,  et 
détermine  ce  qu'il  y  a  lieu  de  surveiller  exactement, 
avec  énergie  [hâdham  dakhiye).  De  nombreux  pas- 
sages (par  exemple  K.  vui,  q;  Kh.  xii,  3  3;  Sahasa* 
râm,  1  ;  ci-dessous,  vin,  1,  elc.)  ne  laissent,  aucun 
doute  sur  la  valeur  de  hâdham;  il  équivaut  couram- 
ment i\  une  manière  de  superlatif.  La  phrase  isyàkâ- 
lanena,  etc.  ne  présente  en  elle-même  aucune  diffi- 
culté grave,  Palibhâsaii  signifie  en  pâli  décrier, 
calomnier,  diffamer.  C'est  le  même  sens  que  nous 
avons  ici ,  soit  que  le  causatif  ait  sa  pleine  valeur 
«  faire  calomnier  »  ou ,  ce  qui  me  parait  plus  probable , 
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qu^il  n  ait  pas  d*autre  portée  que  le  thème  simple. 
Nous  avons  déjà  rencontré  la  forme  hakam  équivalant 
à  aham;  nous  la  rencontrerons  dans  la  suite  plus  fré- 
quemment encore.  Ce  à  quoi  il  faut  veiller  avec  soin, 
c^est  donc  de  ne  pas  répandre  de  calomnie  par  une 
raison,  par  une  inspiration  d*envie.  Les  versions  de 
Radhiah  et  de  Mathiah  complètent  la  phrase  par  un 
iti  final,  montrant  ainsi  clairement  que  ce  dernier 
membre ,  iyam  me,  etc.  est  aussi  compris  dans  les 
choses  qui  sont  à  considérer.  Nous  arrivons  donc  à 
cette-  traduction  parfaitement  naturelle  :  a  il  faut  se 
dire  :  cela  (cette  attention  à  éviter  la  calomnie  et 
fenvie)  sera  pour  mon  bien  en  ce  monde,  cela  sera 
pour  mon  bien  dans  lautre  vie.  »  Il  est  évident  que 
nous  ne  pouvons  admettre  la  négation  que  Bumouf 
cherchait  dans  les  syllabes  maname.  Le  roi  ne  sépare 
et  surtout  n  oppose  jamais  lavantage  présent  et  IV 
vantage  futur  ou  proprement  religieux.  En  tout  cas, 
conçue  de  la  sorte,  cette  opposition  aboutirait  ici  à 
un  non-sens.  H  n*est  pas  admissible  que  le  roi  con- 
sidère comme  indifférente  à  la  destinée  future  lat- 
tention  à  éviter  la  calomnie.  De  là  ma  conjecture 
exprimée  plus  haut  et  en  vertu  de  laquelle  je  lis  ryaA 
me  nâma;  la  correction  J_*^  en  £^  est  particulière- 
ment facile.  Et  quant  à  un  punah ,  en  supposant  un  ins». 
tant  qu'il  pût  être  représenté  par  une  forme  mana^  il 
s'expliquerait  assez  malaisément  à  cette  place  où  rien 
n  appelle  une  antithèse. 

Je  traduis  donc  tout  ce  morceau  de  la  façon  sui- 
vante : 
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u  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
On  ne  voit  que  ses  bonnes  actions;  on  se  dit  : 
J*ai  fait  telle  bonne  action.  En  revanche,  on  ne 
voit  pas  le  mal  qu  on  commet;  on  ne  se  dit  pas  : 
l'ai  commis  telle  action  mauvaise  «  telle  action  est 
un  péché.  Il  est  vrai  que  cet  examen  est  pénible; 
et  pourtant  il  est  nécessaire  de  se  surveiller  soinodême , 
de  se  dire  :  Tels  et  tels  actes  constituent  des  pé* 
cfaés,  conmie  Temporteinent,  la  cniâutëf  la  colère, 
lorgueil.  Il  faut  se  surveiller  avec  soin  et  se  dire  :  Je 
ne  céderai  pas  à  1  envie  et  je  oe  calomnierai  pas; 
cela  sera  pour  mon  plus  grand  bien  ici-bas,  cela 
sera  en  vérité  pour  mon  pliB  grand  bien  à  weair^  » 


QUATRIÈME  ÉDIT. 

Prinsep ,  p.  585  et  suiv.  ;  Lassen ,  Ind.  Alterth. ,  II , 
p.  'kSS,  n.  i\p.  273,  n.  1  ;p.  syi,  n.  1  ;  Bumouf, 
p.  740  et  suiv.;  Kern,  laarteUing  der  zuydelijke  Bud- 
dUsUa,  p.  9&  et  suiv. 

{à)  ??^  UUdSbH^Ui^  H<|f0H  1^X15)+- 
(TJlbÀAX^  a<(.(-lUi><C  d-A(j|,TLUÏ>M  (^) 
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(7)  Ê;L6HJ<  atlU?  Wd-H-d  G-JA*d  (8)  H- 
-JDXiX  -J^-Fl^HiX  Ud-J'AIS*  l^<CJÎlî-B 

(9)  <i»?ij!u(!d-j'd;jC  iCd-Fï^dCÂi^cCX  a,iB'-j 

^-F  (10)  diiJfJKrDXA^  HO-d-U*  ijLjnipXi 
ïdl^A-  (»)H<|,-GH>jf  IIXAPJC  dluJf8U*d^TU 

-j'ua  (")  Tr^-str-j^fi^  tiuM.iî-A<i,i-i 
a,i>iH/jc  (i3)  H<|,0d;A- H^ai+'B'ïuèAi 

H.':ikê:LC>M  (i5)é:dcc-Jd/8JCd<a  Pi» 

A8JCd  Hè-:T^6d"«HX  (i6)  aDlnPl-VJ!<Cl* 
WAPr^l-UéPl-Jfï^èdlJ^B  (i7)il?ll 
X-FA-FÏ  IVUU  ^éJjClJCl*  (i8)  ld;A-f  j:pu 

Xjc  ?i-?i;-Xg-jjC+- luwa+aX  (i9)-:id-uv 

A-ï-^Dditf-Jd;  WA-JWDliX  ad/d    (»o)  è 
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(i)  Devânampiye  piyadasi  làja  hevam  âhft^  [.]  sadvisati* 
vasa  (a)  abhisitena*  me  iyam  dhammalipi  likkâpità'  [.]  ia- 
jûkâ  me  (3)  bahûsu  pânasatasahasesu  janasi  âyatâ  *  '  tesam  * 
ye  abhihàle*  va  (â)  damde  va  atapatiye  me  kate*  kimti  la- 
jûkà  '  asvatha  abhitâ*  (5)  kammàni  pavatayevû *  janasa  jâ- 
napadasâ'*  hîtasukham  upadahevû^*  (6)anugahinevu  câ'[.] 
sukhiyanadukhiyanaili  "  jânisamtîdhammayutena  ^'  ca  (7]  viyo- 
vadisamti  '  janam  jànapadam  kimti  hidatam  ca  pâlatam  ca 
(8)  àlâdhayevû  ^*  il  [.] iajûkâ  pi  lagliamti^'paticaiiiave  mam 
pulisani  pi  me  (g)  chadamnâni^*  paticalisamti  tepi  ca  kâni 
viyovadisamti  "  yena  mam  Iajûkâ  "  (10)  caghamti  **  âlâdhayi- 
tave  *•  [ .  ]  athâ  **  hi  pajam  "  viyatâye  "  dhâtiye  nisijitu  **  (  1 1  )  as- 
vathe  boti  vîyatadhàii  caghati  '^   me  pajam  sukham  paliha- 

>  R  •âha^ 

•  R  •sada^ 

»  RM  •pita». 

•  RM'yala'. 

•  RM'*tesâin^ 

•  M  «bbipâle'. 
'  RM^jûka». 
»  RM  •bhîU*. 

•  RM*yev6tija*. 

»  M  -âdasa*.  R  Masa*. 

"  R  •heva'.  M  •dapevû'. 

^*  R  ''neva  ca  saUiiya"",  M  ''yanadakhî*. 

"  M  "mayate*. 

"  R  «yevu  la'. 

»*  RM  "pi  cagham". 

1*  ]>  —  cbamdamiiâ%  RM  ''cha1ndamnâ^ 

*'  D»  "yovadasam*. 

«  RM  "jûka". 

'•  D»  •ghamtî^ 

«  D«  lâdha  .  yi^  R  nâdheyâlave'. 

«  D»  "alba  hi*. 

«  D*  "pja*. 

«  R  •viyâmtâ*. 

•»  D«  •niMJÎtu'. 

»  D«  R  "caghaAtî*,  M  'caghatim  me*. 
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tave  ^^  (la)  heyam  *  mamâ  *  lajûkâ  *  katâ  *  jânapadasa  * 
hhasukhàye '  [.]  yena'  etÂ *  abfaità  '*  (i3}  asratha  samtaA  ' 
avîmanâ  "  LammAni  ^' pavatayevûti  etename  iAjûkâna  "  (i&) 
abhîhâle  **  va  damde  "  va  "  atapatiye  "  kale[ .  ]  ichitavîye  "  hi 
esA  '*  kimti  '  (i  5]  viyohâlasainatà  **  ca  'siya  damdasamatâ  *'  ca 
[ .  ]  ava  "  ite  pi  ca  *'  me  '*  âvuti  "'(16)  bamdhanabadhânam  " 
munûânam  tilltadam^ânam  "  ^  patavadhànam  '*  timni  diva- 


^  D>  >ja  aukhAyilihamtaTe%  M  *taveti  hù\ 

•  D>  'heva^. 

3  DSRM  "marnai 

•  RM  -jûka*. 

»  D«RM*kate'. 

•  D«  •jana^  ' 

'  D>  'ta9akhaye^  RM  ""sulchayc". 

•  D»  •yaaa*. 

•  D«R*ete%M*ela'. 
"  D>R  'abbitâ*. 

"  D>RM^aiiaka*. 
»  D»'kamâ'. 

"  D«RM  "kânam%  A  —  nam  a*. 
u  D»  «abliAhAla',  A  «abhi.ia^ 
«  D»  "da4a'.  A  •da44a'. 
»•  D»  •ve*.  ARM  'va*. 
"  RM  ''amtapa^ 
"  D>  "chitamviye*. 
>•  D>  •8â.U%  RM  •esa*. 

**  EP  ''viyahA*',  A  ""patiye  aji  cachatavaya  ha  iesikilain  cÂ  vSyahA% 
A  ''samanA  cA  aiyA*". 
«  D'-malaca*. 
«  A  •ariiva',  M  •AvA*. 
«  D»  Na'. 
»•  A  -ma*. 
»  A  'Avati^. 

»  R  «'nabamdhA",  M  *IlAbalndhA^ 
«  D»  ARM  •tiiita».  D«  •daradAna". 
»  D»  •vadhanam^ 
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sâoi  ^  me  (17)  yote  dimne  nâtikAvakâai  '  nijhaptyiMâiti  ' 
jiTÎtâye  *  tftniuîi  [.]  (18)  nâiwmtam  v&  *  oijhapayitA  *  dânam 
dàbamti' pàlatikam  upavâiam  *  va*  kacbamti  '*  [.]  (19)  ichâ 
hi  me  hevam  niludhasi  pi  Lâlasi^  pâlatam  "  âlâdhayevûti  ^* 
janasa  ca  (ao]  vadhati"'  vmdhadhammacaiane  sayame  dâ- 
nasavibhâge  ii  ^*  [•] 

a.  On  peut  douter  sinon  du  sens ,  au  moins  de  la 
forme  véritable  du  mot  qui  est  écrit  ici  Ajouta.  M.  Kern 
corrige  âyaiâ,  sanscrit  W^piTti  la  forme  et  le  sens 
sont  ainsi  très  satisfaisants.  Il  est  pourtant  remar- 
quable que  plus  bas  (D.  vni,  i),  dans  une  locution 
absolument  équivalente  Â  notre  phrase, 'nous  retrou- 
vons la  même  lecture,  àyataf  que  portent  ici  unani- 
mement toutes  les  versions  ;  il  en  est  de  même  dans 
le  troisième  passage  oix  reparait  le  mot ,  à  Dhauli ,  dans 
le  I*'  édit  détaché,  1.  &.  Au  contraire,  dans  les  cas 
où  nous  sommes  sûrement  en  présence  du  substantif 
âyukti  (Dh.,  éd.  dét.  1,11;  11,  8),  et  tout  à  llieure« 

^  A  "tini  divasini*. 

*  A  iLâvamkâni*. 

*  A  *iiisapayi*. 

*  A  'javi',  M  •jivi*.  R  •viUye'. 
»  M  'va^. 

*  R  •yiiavcr. 

'  D*  **dabam^ 

s  D*  "vâsa",  A  >ivasam%  R  NAsum*. 

*  A  -va*. 

»  A  'kachaU*. 

«  M*pala\ 

">  D>  *yevati*,  A  *lAdhayatbAti%  M  "jevùti". 

»  A  •va4hatâ'. 

^  A  Mftne  savtbhigetî ,  D<  'sav•bhA^ 
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à  la  ligne  1 5  de  la  présente  tablette,  la,  loin  detre 
omis,  agit  sur  l'y  qui  le  précède  et  le  change  en  v, 
âvati.  Je  doute  pourtant  qu il  faille  revenir  à  lanatyse 
tentée  par  Lassen  et  adoptée  par  Burnouf  nrmn; 
même  en  invoquant  l'analogie  dei|4||^-f|,  la  significa- 
tion n'est  pas  entièrement  convenable.  Il  me  semble 
seulement  découvrir  ici  dans  l'orthographe  la  trace 
d'une  certaine  confusion  qui  se  serait  faite  dans 
l'usage  populaire  entre  les  deux  participes,  pour- 
tant bien  distincts,  âyutta  et  âyatta.  Nous  avons  dans 
lajûka  l'orthographe  ordinaire,  par  un  a  bref,  qui 
décide  M.  Kern  [Journ.  Roy.  AsiatSoc,  newser.,  xii, 
393)  à  dériver  le  titre,  non  pas  directement  de  râja, 
mais  de  râjya.  Il  est  certain  que  cette  écriture  se  re- 
trouve dans  la  plupart  des  cas;  mais  le  vocalisme  est 
particulièrement  négligé  dans  les  édits  des  colonnes, 
et  Girnar,  au  m*  édit,  porte  l'dlong,  sans  parler  de 
la  ligne  i3  de  notre  présente  tablette.  D'autre  part, 
je  note  raja  dans  un  passage  du  Mahâvagga  (n,  16, 
1  4),  où  le  mot,  nipproché  de  râjamaliâmattâ  et  em- 
ployé au  pluriel,  ne  peut  guère  avoir  d'autre  sens  que 
n'aurait  notre  râjuka.  J'ajoute  que  l'a  long  presque 
invariablement  conservé  dans  le  mot  et  qui,  par 
conséquent,  semble  bien  authentique,  parait  s'ex- 
pliquer seulement  par  l'influence  persistante  des  cas 
obliques  du  pluriel  rajûnam ,  râjûhi,  les  seuls  qui  se 
tirent  du  thème  râju.  Dans  ces  conditions,  j'incline  à 
penser,  malgré  l'irrégularité  habituelle  de  l'ortho- 
graphe ,  que  lajuka  se  doit  élymologiquement  écrire 
lajuhaf  râjiîka,  et  que  le  mot  est  directement  tiré  de 
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râju=râjan.  —  h.  Le  sens  de  abhihâla  nest  pas  net- 
tement détermine  par  lemploi  ordinaire  du  mot  :  le 
sens  de  présent  consacré  en  pâli  ne  convient  pas  ici  ;  ie 
sens  de  confiscation  choisi  par  Burnouf  et  dérivé  sans 
doute  par  lui  de  la  signification  de  prise,  vol,  attestée 
pour  le  sanscrit  classique ,  est  bien  arbitraire.  La  suite 
(1.  1 4- 1 5  )  établit ,  on  le  verra ,  un  parallélisme  direct 
entre  abhihâla  et  damda  dune  part,  v^ohâlasamatâ 
et  damdasamatâ  d  autre  part;  il  s  ensuit  que  abhihâla 
doit  être  pris  ici  dans  une  valeur  très  voisine  de  celle 
de  viyohâla.  Vyavahâra  désigne  Faction  judiciaire.  Je 
crois  donc  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
déduire  avec  M.  Kern,  pour  abJdhâra,  diaprés  lanalogie 
d'ahhiyoga,  la  signification  de  poursuite,  du  sens  at- 
testé d'attaque,  en  général.  De  même  poiœ  atapatiye^ 
je  me  range  à  lanalyse  âtma-pati  de  M.  Kern  ;  mais 
j'en  crois  devoir  tirer,  pour  l'ensemble,  une  traduc- 
tion toute  difierente.  La  phrase  est  répétée  un  peu 
plus  bas;  nous  ne  pouvons  séparer  l'explication  des 
deux  passages.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  nous  voyons 
que  la  mesure  prise  par  le  roi  a  pour  but  de  don- 
ner SL\xx.,râjakas  une  entière  sécurité  d'esprit,  de  les 
laisser  vaquer  sans  crainte  à  leur  mission.  Mais  le 
second  spécifie  de  la  part  du  roi  une  autre  vue  en- 
core. Cet  arrangement  a  pour  point  de  départ  le 
désir  de  faire  régner  «  l'uniformité  (ou  l'égalité)  dans 
les  poursuites,  l'uniformité  dans  les  châtiments». 
Comment  le  roi  pourrait-il  obtenir  un  résultat  sem- 
blable en  abandonnant  à  ses  officiers  la  décision  arr 
bitraire  et  sans  contrôle  sur  les  poursuites  à  ordoh- 
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ner  et  âur  b  nature  ou  l'étendue  des  diâtîments  à 
prononoer?  Car  ô'eet  à  oe  sens  qu'aboutit  la  traduo^ 
tion  du  savant  professeur  de  Leyde.  Tout  s'explique 
dès  que  nous  prenons  àtman  comme  désignant  le 
rôi  lui-même,  et,  nous  rapprochant  en  ce  point  de 
Bûmouf,  les  poursuites  et  les  châtiments  comme 
concernant  non  pas  les  administrés  des  rdjtdcas,  mais 
ces  fonctionnaires  eux*mêmes.  «Je  me  suis  réservé 
personnellement,  dit  le  roi,  les  poursuites  à  exercer 
et  les  châtiments  i  édicter  contre  eux.  n  II  est  dair 
que  le  moyen  est  excellent  pour  établir  dans  la  juris- 
prudence à  regard  de  ces  officiers  une  uniformité 
parfaite.  C'est  aussi  de  toute  façon  une  garantie  sé- 
rieuse pour  les  intéressés;  ils  pourront  remplir 
leurs  fonctions  sans  inquiétude,  sachant  qu'ils  ne 
sont  justiciables  que  du  roi;  que»  par  conséquent, 
ils  échappent  aux  tracasseries  et  aux  inimitiés  possi- 
bles de  leurs  supérieurs  hiérarchiques,  comme  ceux 
qui  vont  être  démgnés  tout  à  l'heure  sous  le  titre 
d*«  hommes  »  {puUsa)  du  roi«  Je  crois  inutile  d'in- 
sister  aur  les  raisons  qui  rendent  inadmissible  l'in- 
terprétation que  Bumouf ,  mal  servi  par  une  fausse 
analyse  dialapaiiya,  avait  proposée  pour  cette  phrase. 
-—  6.  n  ne  peut  y  avoir,  je  pense  «  aucun  doute  sur 
ces  derniers  mots,  sur  lesquels  la  lecture  "ixicâ,  au 
lieu  de  ""va  ci,  a  jusqu'ici  ég^ré  les  interprètes.  Anu- 
gahineiiu  n'est  rien  qu'un  optatif  de  anugfiknâti,  dé- 
rivé et  orthographié  suivant  toutes  les  analogies  du 
prfterit,  et  en  parlicidier  du  dialecte  de  nos  inscrip- 
tions, va  pour  xa ,  comme  dans  npûiahevu  et  dans  beau» 
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coup  d'ftutreB  cas  déjà  signalés  ou  qui  restent  à  si- 
gnaler. La  traduction  est  parfaitement  simple;  le  but 
du  roi  est  que  les  râjukas  «procurent  etfavarisent  le 
bien  et  Futilité  des  populations».  Nous  avons  constaté 
tout  à  rheure  une  fois  de  plus  que  le  terme  anagrah 
est  familier  à  la  langue  du  roi  ;  il  y  a  presque  les  al- 
lures d*un  terme  technique.  —  d.  Il  est  indispen- 
sable, pour  entendre  ce  m^nbre  de  phrase,  de  rap- 
procher fexpresaion  du  yuf  édit,  1.  a ,  qui  le  rappelle 
et  le  résume.  Nous  y  voyons  que  le  roi  exprime 
ainâi  la  mission  donnée  aux  râjukas  :  hevani  ca  he- 
vam  ca  patiyovadilhajanam  dhammayatam.  Cette  com- 
paraison me  parait  condamner  la  traduction  ten- 
tée par  M.  Kern  (cf.  encore  Jounté  Ray.  Asiat.  Soc., 
new  ser.,  xn,  p.  dgi  et  893,  note).  Ova4aft'  a,  dans 
la  langue  buddhique,  le  sens  précis  et  connu  de 
exhorter^  prêcher;  nous  lavons  constaté  précédem- 
ment dans  le  vf  édit.  Viy<n>adati  n  a  pas  d'autre  sens, 
sauf  la  nuance  de  diffîisidn  qui ,  marquée  ici  par  le  pré- 
fixe vi,  Test,  dans  Tédit  cir6ulaire,  par  le  préfixe 
pari.  Nous  e»  avons  une  preuve  directe  à  Dhauli, 
VI ,  1 1  :  viyoiiïaditâ\yê]  y  correspond  à  ovadibwiyam  des 
autres  versions.  Ce  sens  est  aussi  bien  le  seul  qui 
convienne  dans  la  phrase  suivante*  D'autre  part,  la 
même  comparaison  nous  interdit  de  prendre,  dans 
dhaikmayntenay  yata  conoone  un  neutre  et  de  traduire 
avec  fiuroouf  «  conformément  à  la  loi  ».  J'ai  eu  oc- 
casion de  remarquer  déjà  (i«  78)  que  partout  dans 
nos  inscriptions  dhaaum^ta  ou  son  équivalent  ynta^ 
au  singulier  ou  au  pluriel,  a  toujours  le  même  sens 


Digitized  by 


Google 


32  LES  ÉDITS  DES  PILIERS, 

et  désigne  le  peuple  fidèle ,  les  coreligionnaires  du 
roi.  Il  n  en  est  pas  autrement  dans  le  xiii'  édit  où 
le  roi  enjoint  à  ses  olFiciers  de  les  confirmer  par 
leurs  exhortations  dans  leurs  bons  sentiments;  il 
n*en  est  pas  autrement  ici  même.  Nous  avons,  en 
eGfet,  un  moyen  très  simple  de  mettre  en  complet 
accord  le  présent  passage  et  le  passage  ultérieur  : 
c'est  de  prendre  Tinstrumental  dans  sa  valeur  socia- 
tive ,  si  ordinaire  et  si  connue;  nous  traduirons^  «et 
avec  les  fidèles  (en  même  temps  que  les  fidèles)  ils 
exhorteront  tout  le  peuple.  »  Nous  sommes  ainsi  en 
possession  de  restituer  à  la  suite  de  la  construction 
toute  sa  régularité.  Nous  ne  pouvons,  étant  données 
les  habitudes  de  ce  style ,  appliquer  âlâdhayeva  qu'au 
peuple,  aux  administrés,  comme  sujet;  kimti,  en 
effet ,  annonce  toujours  l'intention  attribuée  au  su* 
jet  de  la  proposition,  ici  au  sujet  de  viyotadisamti,  c'est- 
à-dire  aux  râjukas.  Gomme  nous  entrons  avec  kimti 
et  ti  dans  le  style  direct ,  si  le  verbe  s'appliquait  à 
ces  officiers,  il  faudrait  qu'il  fût  à  la  première  per- 
sonne, non  à  la  troisième.  La  pensée  du  roi  est  donc 
incontestablement  celle-ci  :  a  Les  râjukas  évangélise- 
ront  mes  sujets  dans  le  but  de  procurer  leur  bien 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  »  —  e.  Il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  sur  la  restitution  de  laghamti  en  ca- 
ghamti;  de  ^  à  J  la  distance  est  presque  insigni- 
fiante, et  le  témoignage  des  autres  versions  est  dé- 
cisif Personne  n'a  encore  signalé  l'emploi  parallèle 
de  ce  verbe  en  prâcrit,  ni  déterminé  son  prototype 
en  sanscrit.  M.  Kern  compare  l'hindoustani  eàhnâ, 
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dont  le  sens  de  désirer,  vonbir  serait  assez  conve- 
nable. Mais  expliquer  directement  et  sans  intermé- 
diaire un  terme  du  temps  d*Âçoka  par  Thindoustani 
est  en  soi  un  expédient  si  désespéré  qu  il  me  semble 
nécessaire  de  chercher  encore  dans  un  rayon  moins 
lointain.  Jai  au  moins  une  conjecture  à  offrir  :  je 
propose  de  prendre  cagghati  comme  une  altération 
de  jâgrati,  employé  comme  Test  continuellement 
patijaggati  dans  la  langue  buddhique,  au  sens  de 
prendre  soin,  veiUer  à.  Pour  le  durcissement  de  la 
moyenne  en  ténue ,  le  pâli  présente  plus  d'un  exemple 
(cf.  E.  Kuhn,  Beitraege  zur  PâU  Gramm.,  p.  &o; 
Trenckner,  PâUmiscelUiny,  i,  6 1  et  suiv.),  et  les  autres 
prâcrits  en  contiennent  encore  davantage.  Dans  les 
inscriptions,  je  rappelle  seulement  kubhd'^gahd.  Ce 
qui  est  plus  important,  cest  que,  ici  même,  le  cas 
nest  point  unique  (cf.  déjà  ci-dessus,  i,  3o2).  Papr 
calati  doit  être  pris  purement  et  simplement  comme 
un  équivalent  de  paricarati,  seul  usité*  dans  la  langue 
dassique,  avec  le  sens,  ici  très  convenable,  de  servir, 
obéir  d.  Il  ne  manque  pas  d'exemples  de  la  substitu- 
tion dans  les  dialectes  prâcrits  du  préfixe  prati  à 
pari;  je  citerai  seulement  le  pâli  patipdti,  pour  paripdH; 
le  sanscrit  buddhique  parijdgrati,  à  côté  du  pâti  pa- 
Ujaggaû  (cf.  Makâvasta,  I,  &35;  cf.  aussi  ibid., 
p.  3^6).  M.  Kern,  aussi  bien  que  Burnouf,  corrige 
palisâni  en  puUsânarh  et  en  fait  un  génitif  dépendant 
du  substantif  chamdanâni.  L  unanimité  des  versions 
interdit  de  s'arrêter  à  une  correction  qui  n  est  pas 
si  aisée  qu'il  semblerait  d'abord,  la  forme  régulière 
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étant  pulisânam  (  J^)  et  non  puUsânâm  (  J^).  Il  ne  reste 
qu  à  prendre  putisâni  comme  nominatif  pluriel.  La 
confusion  entre  les  genres  est  telle  dans  tous  ces 
textes,  et  les  analogies  dans  Thistoire  des  langues  po- 
pulaires (je  citerai  surtout  le  sanscrit  buddhique) 
sont  si  nombreuses,  que  lemploi  au  masculin  de  la 
désinence  neutre  ne  saurait  nous  arrêter  un  moment 
U  est  dair  que  le  sens  obtenu  ainsi  est  de  toute  fa- 
çon plus  satisfaisant.  Dans  Tédit  entier,  la  préoccu- 
pation visible  du  roi  est  de  rattacher  directement 
tous  ses  officiers  à  son  action  personnelle,  de  faire 
r^er  partout  et  immédiatement  ses  ordres,  ses  vo- 
lontés. De  même  ici  :  les  râjukas  s'appliqueront  à 
me  servir,  les  officiers  (désignés  généralement  sous 
le  titre  du  hommes  du  roi  »)  suivront  mes  volontés  et 
mes  ordres  ».  Les  versions  parallèles  mettent  en  effet 
hors  de  conteste  la  lecture  chamdamnâni,  au  lieu  de 
chamdanânL  U  n  y  a  donc  pas  lieu  de  songer  à  une 
dérivation  secondaire  équivalant  par  le  sens  à  chandsL 
Burnouf  avait  déjà  pensé  à  prendre  puUsâni  pour  le 
masculin ,  et  à  analyser  chamdamndni  en  ckandojna. 
Mais  des  deux  mots  il  aurait  fait  des  accusatif, 
et  du  second  une  épithèfe  du  premier.  Toute  cette 
oonstruotion  est  inconciliable  avec  k  signification  de 
paJdmUsamii.  11  est,  au  contraire,  très  simple  de  re- 
connaître dans  chamdamnâni  un  dvandva  composé 
de  dumda  et  de  âjAâ,  «volonté  et  ordre, n  accusatif 
dépendant  de  paiietdati.  Nous  avons  constaté  tout  à 
llieure  (  i*'  édit)  que  les  puMsd  constituent  une  caté- 
gorie spéciale  d  officiers;  il  est  donc  naturel  de  les 
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retrouver  kÀ  rapprochés  des  râjukas.  La  auite  de  la 
phrase  parait  mésxjt^  dé  nature  à  préciser  eqtre  les 
nos  et  les  autres  la  relation  hiérarchique.  Il  s'y  trouve 
trois  syllabes  dont  il  importé  d  abord  de  rectifier 
Tanalyse.  On  a  jusqu'ici  réuni  cakâni  en  un  seul  mot 
et  on  y  a  vu  le  reflet  du  sanscrit  cakrdni  (ou  pm*  cor- 
rection cakrûnâm)  en  y  cherchant  tour  à  tour  le  sens 
de  corfs  de  troupes  qu  dfi, province.  J'ai  déjà  eu  occasion 
d'indiquer  quil,f|^t  diviser  ca  kdni  (  i ,  161);  j'ai  dé- 
montré l'existenee,  dans  la  langue  de  Piyadasî,  d'un 
adverbe  ^oini;  elle  ressort  k  l'évidence  des  passages 
du  Vf  (1.  6)  et  du  vif  édil  (1.  1 8) ,  où  kâni  n'est  plu», 
comme  dans  nos  autres  exemples,  précédé  de  ca^ 
Quant  au  sens ,  il  demeure  assez  indéterminé ,  commut 
il  est  dans  la  nature  même  de  la  particule,  et  con- 
forme à  son  (Nrigine.  L'exemple  du  v*  édjt  (1.  9)  pour- 
rait suggérer  de  lui  attribuer  cette  valeur  :  «.en  gé- 
néral, d'une  façon  générale».  Mais  il  me  semble,  en 
somme,  plus  sûr,  par  la  raison  que  j'ai  relevée  dans 
le  p9Êsage  précité,  de  considérer  kâni  comme  équi- 
vdant  il  pai  [Nrès  à  kkala,  et  la  locution  ca  kâui 
à  la  locution  ca  AAa,  si  familière  à  ce  style.  Le  sens 
de  yena,  «  afin  que  » ,  est  fixé  par  son  emploi  à  la  ligne 
1  a.  Puisque  les  exhortations  rappdées  ici  doivent  exer- 
cer leur  influence  sur  la  conduite  des  râjukas,  il  est 
dttir  que  le  seul  sujet  possible  de  viyovadisamti  estpuUr 
sâoL  C'est  à  eux  que  se  référerait  le  pronom  te.  Mais 
ce  pnonom  est-il  bien  sujet?  En  le  prenant  comme 
accusatif,  à  la  façon  du  p^i  et  même  du  sanscrit  bud- 
àhique{MakévastUy  i,  &]  A,  etc.),  en  l'appliquant  dès 
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lors  aux  râjukas ,  on  aurait  l'avantage  d'obtenir  pour  le 
verbe  un  régime  que  semblent  appeler  sa  signification 
et  l'analyse  du  viii*  édit.  En  tout  cas,  ce  détail  est  sans 
importance  pour  Tintelligence  générale  de  la  phrase^ 
Il  demeure  établi  que  les  officiers  compris  sous  la 
dénomination  de  purashâh  du  roi  étaient  supérieurs  en 
autorité  aux  fonctionnaires  désignés  comme  râjukas, 
sur  lesquels  Je  roi  leur  confère  une  sorte  de  surveil- 
lance. —  /.  Il  n'y  a  plus  à  revenir  sur  les  formes 
d'infinitif  comme  panAatot;^,  pour  parihartave  ;  quant 
au  sens  de  pariharaii,  il  est  entièrement  fixé  par  l'u- 
sage de  la  langue  buddhique,  où  il  signifie  couram- 
ment s'occuper,  prendre  soin  de  (cf  par  exemple,  Ma- 
hdvasta,  I,  4o3).  Tout  le  reste  de  la  phrase  a  été 
ingénieusement  expliqué  par  Bumouf;  M.  Kern  a 
amélioré  son  analyse  relativement  au  mot  viyata, 
qu'il  transcrit  non  pas  vyâpta,  mais  bien  vyakta.  — 
g.  Avec  M.  Kern,  je  considère  sanUani  non  comme 
^r^çântam,  mais  comme  représentant  le  nominatif 
pluriel  santali.  J'ai  relevé  précédemment  le  nomi- 
natif a/o  pour  ayam  (K.  xiii,  1 1);  ce  serait  exacte- 
ment le  cas  inverse,  si  Vo  final  ne  se  transformait 
en  e  dans  ce  dialecte;  mais  la  conversion  fréquente 
ici  des  nominatifs  neutres  [afn)  en  nominatifs  mas- 
culins [e)  fournissait  un  point  d'appui  facile ,  quoique 
différent,  à  une  confusion  de  ce  genre.  Çâniam  ainsi 
placé  ne  se  construit  pas.  Pour  le  reste  de  la  phrase, 
je  puis  renvoyer  à  la  note  b.  Je  n'ai  pà^  besoin  d'in- 
sister sur  la  corrélation  étroite  qu'établissent  entre 
les  deux  membres  de  la  phrase  les  termes  yena, — 
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eiena,  «afin  que  —  parce  motif».  Le  sens  est,  sous 
une  forme  légèrement  différente ,  exactement  le  même 
quaux  lignes  3-5.  —  h.  Je  ne  saurais,  avec  les  pré- 
cédents commentateurs,  considérer  kifhti  comme  =» 
sert  kirtili,  mais  bien  comme  la  particule  kimti,  si 
usitée  dans  nos  inscriptions.  La  désinence  àiickUaviye 
que  portent  toutes  les  versions,  mais  surtout  la  com- 
paraison de  Bhabra,  1.  6,  de  Dh.,  éd.  dét,  i,  a,  9- 
1 1 ,  etc.  me  semble  absolument  décisive  :  esâ,  comme 
il  arrive  ailleurs  (par  exemple  1.  1 9  de  Tédit  précé* 
dent) ,  et  ichitaviye  expriment  des  neutres.  J  ai  dit  le 
sens  où  je  prends  samatâ;  je  ne  connais  aucune  rdi- 
son  ni  dans  lusage  sanscrit  ni  dans  l'usage  buddbique 
de  détourner  le  mot  de  sa  valeur  propre,  qui  nest 
pas  celle  d*«  impartialité  »  (Bumouf),  d*u  équité» 
[œquitas,  dit  M.  Kern),  mais  celie  d'u  égalité»,  dVu- 
niformité».  C'est  le  sens  qui  en  effet  nous  met  sur 
la  voie  pour  Imtelligence  exacte  de  toute  )a  pensée. 
—  i.  La  transcription  âvfitti  pour  âvati,  —  âvriti 
que  porte  le  texte  de  Bumouf  ne  doit  être  qu'une 
faute  d'impression,  —  est  admissible;  le  sens  de 
«  changement  de  résolution  »  est  inattendu  et  complè- 
tement arbitraire.  J  ai  averti  plus  haut  (n.  a)  que  je 
transcris  âyukti.  Le  changement  de  j  en  v  est  ici  trop 
ordinaire  pour  nous  arrêter  un  seul  instant;  cette 
transcription  est  d  ailleurs  la  seule  possible  dans  de^ 
sûvatike  du  11°  éd.  dét.  de  Dhauli  (1.  8),.  comme 
M.  Kern  la 4)ien  reconnu.  Il  n'en  est  pas  autrement 
dans  le i"*  éd.  dét.  (1.  11),  pour  anâvutiyây  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard.  Le  sens  est,  en  effet,  ex- 
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ceUent  :  a  A  partir  ^e  mainteDant,  voici  mon  injono- 
tion,  ma  décision.  »  -—  j.  «Tai  eu  occasion  de  fixer 
précédemment  le  véritable  sens  de  tàUta  (tuiia)  (i, 
i58).  Ttreti  s  appliquant  spécialement  à  ïaehève^ 
ment,  au  jugement  des  procès ,  tiUtadamdû  désigne  «  les 
hommes  dont  la  peine  a  été  prononcée  »«  Yaie  me 
paraît  parfaitement  expliqué  par  M.  Kern,  grice  an 
rapprochement  du  sanscrit  yaataka,  et  revient  m 
sens,  donné  d  abord  par  Bumouf,  de  «  sursis».  La 
revision  des  différentes  versions  dans  le  Corpus  con- 
firme uniformément  la  lecture  prenûèrB  jmtéfyê  éâ- 
mam.  C'est  donc  bien  elle  (et  non  tinùuah)  que  nous 
devons  prendre  pour  base  de  l'interprétation,  La  con- 
jecture de  M.  Kern  {jivitàyeti  nàfUbemgmhf  etc.)  se- 
rait condamnée  parce  seul  fait  que,  dans  notre  texte, 
fttmiirt termine  la  ligne;  que,  par  conséquent,  à  en  ja- 
ger  par  la  pratique  constante  de  ces  textes  qui  évitent 
de  diviser  un  thème  en  deux  d'une  ligne  à  l'antre, 
k  S]41abe  /mpA  ne  saurait  être  distraite  de  ce  qui  pré- 
cède pour  être  jointe  à  la  suite.  Tdnam  s'explique 
en  effet  k  merveille  :  c'est  le  génitif  pluriel  lien 
eoutm  du  pronom  tad.  Il  ne  peut  absolument  s'ap- 
pliquer qu'à  ces  condamnés  qui  seuls  viennent  d^étre 
nommés.  Il  est  certain ,  d*autre  part,  que  ces  inèmes 
hommes  sont  le  sujet  des  verbes  suivants  :  dMamU 
et  kackamti.  D'où  je  déduis  plusieurs  conclusions  : 
d'abord  que  lânam  appartient  à  k  phrase  dont  le 
verbe  est  njjhapayisafhti;  elle  doit  d'àiUeurs  être  close 
après  iâaiam,  va  ne  pouvant  être  le  premier  mot 
et  nijhapaykâ  réclamant  un  régime.  Il  en  résulte 
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d'autre  part  que  nijkapayiswnti  ne  peut  pas  avoir 
pour  sujet  les  condamnés  en  question.  Le  point 
est  d'autant  plus  important  que  le  verbe  a  fort  em*' 
barrasse  les  interprètes  et  qu'on  en  a  jusqu'ici  man- 
qué l'explication.  On  a  tiré  jkap  de  kshap,  causatif 
de  hshi,  et,  du  point  de  vue  phonétique,  au  cune 
objection  n'est  possible.  Mais ,  outre  que  ce  verbe 
n'est  point  ailleurs  employé  avec  le  préfixe  ni, 
cette  analyse  a  conduit  aux  constructions  les  plus 
embarrassées  et  les  moins  satisfaisantes.  Elles  suppo* 
sent  d'ailleurs  les  condamnés  pour  sujet,  ce  qui  n'est 
pas  admissible.  Nous  trouvons  en  pâli  le  verbe  m}'* 
jhâpeti  (cf.  Childers,  s.  t.),  le  causatif  régulier  du 
sanscrit  ni-dkyai,  avec  le  sens  parfaitement  légitime 
de  :  «  &ire  connaître ,  tourner  l'attention  vers  ».  Nous 
avons  bien  ici  la  brève  mjhapeti;  mais  c'est  le  même 
fait  qui  se  produit  dans  thapeti  pour  sthâpayati,  et 
d'autres  cas  encore.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que 
nous  reconnaissions  dans  notre  passage  le  même 
▼erbe.  Le  sujet  sera  nécessairement  ou  indéfini, 
comme  il  arrive  souvent  dans  nos  inscriptions  (cf. 
un  peu  plus  haut  dekkamti  du  i''  édit),  ou,  ce  qui 
reviendra  au  même ,  ces  officiers ,  purushas  et  râjukas , 
dont  il  a  été  question  auparavant.  Un  sens  très  na- 
turel se  d^agera  ainsi  pour  le  membre  de  phrase 
qui  commence  à  nâtikâvcJiâni.  J'accorde,  dit  le  roi, 
un  sursis  de  trois  jours  pour  les  condamnés  à  mort 
avant  l'exécution  de  leur  peine  :  «  on  ne  leur  en  fera 
envisager  ni  plus  ni  moins  à  vivre,  »  en  d'autres  termes, 
on  leur  fera  connaître  que  trois  jours  sans  plus  sont 
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tout  le  délai  qu'il  leur  reste  à  vivre.  Cette  traduc- 
tion convient  à  merveille  à  nyhapceyitâ  de  la  phrase 
suivante.  On  y  a  cherché  un  ahsolutif;  l'emploi  de 
nisijita  un  peu  plus  haut  ferait  plutôt,  dans  ce  cas, 
attendre  ici  la  forme  nijhapayiiu.  C'est  à  un  participe 
pluriel  que  nous  avons  affaire,  ""payita  pour  yita^ 
comme  nous  trouvons  en  pâli  et  en  sanscrit  huddhi- 
que  vedcyitam,  comme  nous  aurons  plus  loin  (vni, 
3)  sakhayita.  C'est,  du  reste,  comme  participe  que 
Bumouf  prenait  le  mot,  tout  en  analysant  le  radical 
d'autre  façon.  Le  sens  sera  donc  <(  qui  a  son  atten- 
tion ramenée  sur,  qui  est  averti  de».  Le  régime  ne 
peut  être  que  nâsamtam,  qui  se  réduit  bien,  d'après 
le  précédent  de  Lassen,  en  nâçântam  :  (de  terme, 
la  limite  de  leur  disparition,  de  leur  exécution». 
Va  est  vai  ou  plutôt,  comme  en  tant  de  rencontres, 
eva.  n  n'y  a  à  revenir  ni  sur  l'adjectif  pdJadla,  ni 
sur  les  futurs  dâhamii  et  hachamti.  —  fc.  La  locu- 
tion niludhasi  kâlasi  est  la  dernière  de  cette  tablette 
qui  fasse  quelque  difficulté.  Bumouf  et  M.  Kern 
supposent  l'un  et  l'autre  une  lecture  nUMdhasâfH  kâ- 
lasi, «pendant  le  temps  de  leur  emprisonnement «. 
La  correction  est  indispensable  si  l'on  veut  main- 
tenir cette  traduction.  Devant  l'accord  des  divers 
fac-similés  successifs  et  des  différentes  versions,  il 
serait  pourtant  préférable  d'y  échapper.  A  cette  con* 
sidération  se  joignent  quelques  scrupules  moins  dé- 
oisifs, je  l'avoue.  D  abord  on  attendrait  plutôt  nibh 
dhasa,  comme  l'ont  bien  senti  et  Bumouf  et  M.  Kern; 
en  second  lieu,  l'emploi  de  kâla  pour  marquer  le 
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temps  qui  s*écoule,  pour  signifier  «durée»,  ne  me 
parait  pas  très  conforme  aux  habitudes  de  la  langue. 
Je  presse  d^éviter  ces  difficultés ,  sérieuses  ou  lé- 
gères, en  prenant  kdlasi  comme  le  locatif  de  kârâ 
«  prison  ».  Le  changement  de  genre  ne  saurait  nous 
étonner,  après  tant  d*exemples  analogues;  en  tout 
cas,  il  ne  serait  pas  plus  surprenant  de  rencontrer  le 
locatif  masculin  kârasi  de  kârâ,  que  le  locatif  féminin 
kâlâyam  de  kâla  à  Rûpnâth  (1.  a).  Niludhasi  repren- 
drait dès  lors  son  rôle  de  participe  et  le  locatif  s  ex- 
pliquerait :  <(  même  dans  un  cachot  fermé  »  ;  u  même 
enfermés  dans  un  cachot  ».  Cette  interprétation  me 
parait  rendre  plus  saisissante ,  au  moins  dans  la  forme, 
lantithèse  évidemment  voulue  entre  ce  membre  de 
phrase  et  pâlaiam.  —  /.  Cette  dernière  partie ,  comme 
le  marque  Viti  final,  exprime  également  un  vœu, 
une  intention  du  roi.  Ce  serait,  à  vrai  dire,  un  po- 
tentiel qu'il  nous  faudrait.  Peut-être  sommes-nous  ici , 
Torthographe  vaihati  étant  pour  vadkâti,  en  présence 
d'une  de  ces  traces  du  subjonctif  comme  on  en  a 
relevé  plusieurs,  soit  en  pâli,  soit  dans  le  sanscrit 
buddbique  (cf.  Mahâvasta,  I,  ^99,  etc.). 

a  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
Dans  la  vingt-septième  année  de  mon  sacre,  jai  fait 
graver  cet  édit.  Parmi  bien  des  centaines  de  milliers 
d'habitants,  j*ai  institué  sur  le  peuple  des  râjukas. 
Je  me  suis  réservé  personnellement  toute  poursuite 
ou  tout  châtiment  contre  eux ,  dans  le  but  que  ces 
râjukas  puissent  avec  une  confiance  et  une  sécurité 
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entières  vaquer  à  leurs  fonctions,  fonder  et  déve- 
lopper le  bien  et  1  utflitë  de  la  population  de  mes 
États.  Bs  se  rendront  compte  des  progrès  ou  des 
souf&ances ,  et  avec  les  fidèles  de  la  rdigion  ils  exhor^ 
teront  la  population  [entière]  de  mes  Etats,  en  vue 
de  lui  assurer  le  bonheiu*  d'ici-bas  et  le  salut  à  venir. 
Les  râjukas  s'appliquent  à  m  obéir;  eux  aussi  les  pu- 
rushas  obéiront  à  mes  volontés  et  à  mes  ordres,  et 
ils  répandront  les  exhortations,  afin  que  les  rftjukas 
s'appliquent  à  me  satisfeire.  De  même  que,  après 
avoir  confié  son  en&ntà  une  nourrice  habile,  on  se 
sent  en  sécurité,  se  disant  :  une  nourrice  habile  s  ap- 
plique à  bien  soigner  mon  enfant,  de  même  j'ai 
créé  les  râjukas  pour  le  bien  et  l'utilité  de  mes  sujets. 
Pour  qu'ils  puissent  avec  confiance  et  sécurité,  libres 
de  préoccupation,  vaquer  à  leurs  fonctions,  je  me 
suis  réservé  personnellement  toute  poursuite,  tout 
châtiment  contre  eux.  Il  est,  en  effet,  désirable  de 
faire  régner  réalité  et  dans  les  poursuites  et  dans 
les  peines.  A  dater  de  ce  jour,  [j'introduis]  la  règ^e 
[suivante]  :  aux  prisonniers  qui  ont  été  jugés  et  con- 
damnés à  mort,  j'accorde  un  sursis  de  trois  jours 
[ayant  l'exécution].  On  les  avertira  qu'il  ne  leur  reste 
ni  plus  ni  moins  à  vivre.  Avertis  ainsi  du  terme  de 
leur  existence ,  ils  feront  l'aumône  en  vue  de  la  vie 
future  ou  pratiqueront  le  jeûne.  Je  désire  en  effet 
que,  même  enfermés  dans  un  cachot,  ils  assurent 
l'au-delà,  et  je  souhaite  de  voir  se  développer  les  di- 
verses pratiques  de  la  religion,  asservissement  des 
sens ,  distribution  de  l'aumône,  n 
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GINQUIÈMB  ÉDIT. 
Priûep,  p.  590  et  8uiv.  (cf.  p.  965). 

(a)  Hi/<Cii"B  •rB'ïtJcï  uîfxi.Hï  ax0 
(3)  ^^  «w^  H-^i  ci+^  u-a»  ±?9^  7Vir< 

(6)  (CHI-  l+'dP  U-JAl  CLA+-C1  /C8+-C11 
(7)J,WA.U'>  3LUifA£>Xl«n-^XJfHH-I'" 

(8)  ►f^J  ^t+J'J  Ai/rAGXtf'lA  HèPA  GA^ 

(9)  tJf  ï  H-<C8-<C^  AIJf-t-t<  f +(^  A«L<lft 

A^  (iO  ftift  f  V<CA^  Ad'JllS'A  J^ 

<!U?a.  DUcT  (13)  HJ,-G<10  Ba>HAI^a.  £6é^1- 
A^  >K£lSiUl  (>4)  XAèi<C  HCirA<C 
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«TAlirA  <l/^A<CX  ^lir^TA^l  (17)  HÎT- 

(t8)  X<ai^iHi  <rji:ir<Cx  «rA:ir<Cu'ï-i  H<|f 
<c  M<c  {»9)  niii  i+(^  xé<idr<ï,Xu 


(i)  Devânampiye  piyadasi'  Uja*  hevam  ahà'  [.]  sadvisa- 
tivasa  (  a  )  abhisitena  ^  me  imâni  *  jâtâni  *  avadhiyàni  *  katâni 
seyatha^  (3)  suke  sâlike  '  alune*  cakavâke  hamse  *  namdi- 
mukhe  '*  gelâte  (4)  jatûkâ  ''  ambâkapilike  dadi'*  analhika- 


»  M  'pixa*,  A  Masî*. 

«  A  iâjâ*. 

»  A  'âhâ^,  R  "âha^,  M 'heva  âha'. 

•  A  %isâtivasâbhi%  KM  VasâbhisiUsa*. 
»  RM'mânipijâ*. 

•  RM  "vadhyâiii'. 
'  A  'saya'. 

•  A'IiW.RM'iika*. 

•  A  'kachâke  hamsa*. 
»•  A  •namdimu'. 

»  A'jilûke'.RMtûka*. 

"  A  «'kSpilikâ  dabhi*.  RM  «pilika  da4^ 
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mâche ^  vedaveyake*  (5)  gamgApuputake'  saâikujainache  ka- 
phatamyake  *  pamnasase  simale  *  (6)  samdake  okapimde  pala- 
sate  setakapote  gâmakapote*  (7)  save  catupade  ye  '  patibho- 
gam'  no  eti'  na  ca  khâdiyati*  [.]  ajakanâ.S  "'  (8)  edakâ"  câ 
sûkali  "  câ  **  gabhinî  "  va  pày  amînâ  "  va  **  avadhâya  "pâtake  " 
(9)  pi  ca^*  kâni  âsammâsike  **  [•]  vadhikukule  '  no  kataviye 
[ .  ]  tase  **  sajive  -^  (  1 G  )  no  jhàpetavye  '*  [ .  ]  dàve  anathàye  ''  va 
vihîsâye  **  '  va  no  jhâpetaviye  "  [ .  ]  (  1 1  )  jîvena  jîve  no  **  pusi- 
taviye  [  .  ]  tisu  câtummâsbu  ^  tisâyam  *'  pumnamâsiyam  ** 

»  A  •tnalliikt'. 

*  A  ''davayaka*. 
>  A  >pa|a'. 

*  A  ''kapata. .  ka*,  R  ^^taseya  pa*. 

*  A  ''panasase  pimale  [une  lacanejasquà  [seta]ka*). 

*  A  —  kapova  gamaka*. 
"^  A  *8ava  catapada  ya°. 

*  A  'bhoga  [une  lucane  de  treize  caractères)  nft  [lacune  jusqu'à  sa- 
jÎYc),  R'tipogam*. 

*  RM  «yati^. 

u  D>  _  ajakan&ni  e\  RM  'jakAnàni  e^ 
"  D«  •«jaka*. 
»  D«*kali*. 
"  M'ca*. 

*  D*  •Wiina%  M  Vmbhi*. 
>»  D»  ''payameiia\ 

'•  D«  •va*. 

"  D»  Vadliisâ%  RM  •vadhya*. 

»»  R  M^pata^. 

'•  RM  *ke  ca  kà'. 

"  D*  ""sammAnike*. 

»  R  Inse^. 

»  A  ^hâ  (lacune  jusqu'à  câvuda"),  RM  •jhâpayita'. 

»  D»  •âna^. 

«  D«  Mpisà*. 

»  RM  ^hâpayita'. 

»  l>»'31vemno^. 

«  R  •lisya'»  M  •tisiyam*. 

*  R  'pûnava*. 
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(13)  tinmi  divBftàni  otemUmam  paâinadasan  '  pattpAdà^e 
dhavâye '  cà  '  (i3)  anuposatiia  *  mftcbe  '  av«dhiye *  no  pi  ri- 
i^^^vîye  [.]  etâni'  yevà'  divasAm  {lA)  nAgavHoaai  kevata 
Uu^lftiî'  yâni*  aâmâai  pi  jtvanikàyAm  (i5^  no  bamtaviyâni 
[.]  Alhamipakhâye  '*  cÂvudaiàye  pamoadaaâye  tisàye  (i6)  pa- 
DAvasuiie  tAsn  "  cAMamâsisu  "  sudivaBÂye  gone  no  nttakhiia- 
viye  ^''''  (1 7  )  ajake  e^ake  ^*  aûkaie  evàpi  amne  oilakhiyati  "  no 
nSlakhitaviye  ^  {•]  (^8)  ^^^y^  puoàvasune  catuummâaiye  cet- 
tnihniAripakhâye  "  asvasâ  gonasé  '*  (19)  Iakhune  ^*  no  kafa- 
viye'*  [ .  ]  yàva  sadvimsativasaabhisitena  *'  me  etâye  (  20  )  amta- 
likâye  pamnavisati  bamdhanamokhâni '  katâni  [.] 

a.  Le  neutre  jâtam  ne  peut  être  pris  ici  que  dans 
ie  sens  qu aurait jâ(î,  «race,  espèce»  d*animaux.  Jai 
relevé  ailleurs  un  autre  exemple  ile  cet  emploi  du 

1  A  "pamfiada  {lacvie  jmsfuà  tânà  fâvm). 

•  RM  *padam  dhavâ'. 
»  D«  -ca'. 

«  D>  '8atham%  R  *8athAâ^ 

•  D«  'mèche*. 

•  D«  •avàdW.  RM  •vadhyc*. 
;  D»  lânâ*. 

•  R  *yeva%  A  *yâva  (lacune  jusqu'à  sudivasA*). 

•  D»  •yânî». 

»  D>RM*thamipè\ 
"  D«RM'punâ*tf8U*. 
»  M  «mftsisa*. 
w  A  'nilakliitâvi^ 

^  A  *e4a  (lacune  jusqu'à  lakbane). 
»  D»  •khiyâU'. 
»  D»'khitamvi». 
>'  D*RM  •câtummâ*. 
"  R  'svasa  gonamsa',  M  'svasa  gonaaa*. 
>•  A—  lakhane*,  RM  lakhane*. 
»  D»  -no  khato*. 

»  D>  Msati',  M.  *va8Abhi%  R  %asâbhisiti$a'.  A  Msatifa*.  {Le  reste 
manque  jusqu'à  lajin,) 
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mot  {Mdhâvasta^  I,  593).  Âvadiuyâni  katâni  «ont 
été  établis ,  spécifiés  comme  ne  devant  pas  êlre  tués  ». 
—  l.  Cette  énumération  de  noms  d^animaux  con- 
Btitue  une  des  difficultés  principales  du  présent  édit 
Husieurs  termes,  dont  les  lexicographes  ne  nous 
fournissent  pas  d'équivalents  sanscrits,  demeurent 
obscurs,  et,  comme  il  s*agit  de  dénominations  tech- 
niques, Tétymologie,  dans  les  cas  où  elle  se  dégage 
avec  vraisemblance,  ne  saurait  nous  tirer  d  embarras. 
Heureusement  cette  ignorance,  si  regrettable  quelle 
soit,  ne  nuit  pas  k  Tintelligence  générale  du  mor- 
ceau; la  détermination  plus  précise  de  quelques-uns 
de  ces  animaux  auxquels  nous  ne  pouvons  assigner 
de  noms ,  ne  nous  avancerait  guère.  L'avenir,  en 
étendant  nos  connaissances,  comblera  certainement 
plusieurs  de  ces  lacunes.  Ce  que  nous  pouvons  affir<- 
mer  dès  maintenant ,  c'est  que  l'énumération  ouverte 
par  sayatbâ  comprend  les  mots  save  catvpade  —  khâ- 
HyaiL  C'est  là  seulement  que  se  termine  la  nomen- 
clature générale.  Ensuite  conmiencent  des  interdic- 
tions temporaires  ou  spéciales;  en  sorte  que  la  phrase 
suivante  ne  s'ouvre  qu'avec  ajokà.  Ainsi  nous  trou- 
vons représentés  daxis  la  mesure  d'ensemble  non 
seulement  des  animaux  aquatiques  et  des  oiseaux, 
mais  les  animaux  terrestres,  les  quadrupèdes.  — Lies 
noms  çuha.  et  ^ârika  sont  bien  connus;  avec  aUum, 
c'est-à-dire  arana^  commence  l'incertitude.  J'ignore 
quel  lien  Prinsep  (p.  9^5)  prétendait  établir  entre 
Amm,  le  cocher  mythique,  à  demi  oiseau,  de  TÂu- 
rore ,  et  l'espèce  de  grue  qui  a  reçu  des  Anglais  dans 
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ilnde  le  nom  d'adjatant  Mais  je  suis  volontiers  dis- 
posé à  admettre  que  dans  cette  identification  ses 
pandits  voyaient  juste.  Le  Dictionnaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg ne  connaît  aruna  ôomme  nom  d*animal 
que  pour  désigner  (d  après  le  Suçruta)  «  un  petit  ani- 
mal venimeux».  Les  noms  qui  encadrent  ici  alana 
ne  permettent  guère  de  songer  à  une  signification 
pareille ,  mais  sûrement  à  quelque  oiseau.  NamUma- 
kha^  d  après  le  Suçruta,  s  applique,  parait-il,  à  un  oi- 
seau aquatique;  je  n'ai  aucun  moyen  d'en  déterminer 
le  vrai  nom.  Gelâia  est  entièrement  incertain;  il  ne 
peut  être  question  de  l'identification  avec  gridhra  ad- 
mise par  les  pandits  de  Prinsep.  L'origine  du  mot  ne 
paraît  pas  particulièrement  obscure.  Le  sanscrit  con- 
naît plusieurs  noms  d'oiseaux  dans  la  formation  des- 
quels entre  comme  second  membre  ata,  comme  vyâ- 
ghrdta,  dhâmyâpi;  nous  en  avons  probablement  un 
nouvel  exemple  dans  ce  mot ,  qui  se  pourrait  tran- 
scrire en  gairâta,  de  giri  «montagne».  JcUâkâ,  la 
((  chauve-souris  » ,  ne  fait  pas  difficulté.  Ce  nom  paraît 
clore,  quant  à  présent,  rémunération  des  oiseaux. 
Ce  n'est  pas  que  le  mot  ambdkapîUka  {""kipilika  à  Al- 
lahabad)  soit  dair;  mais  le  pâli  kipilUka,  par  dissimi- 
lation  pour  pipilikâ,  «fourmi»,  semble  nous  donner 
la  clef  du  second  membre.  Quant  au  premier,  je  ne 
saurais  avec  Prinsep  y  chercher  le  sanscrit  ambd,  ni 
adopter  pour  l'ensemble  le  sens  de  «mère-fourmi», 
c'est-à-dire  «  reine  des  fourmis  ».  La  spécification  lé- 
gislative deviendrait,  à  force  de  minutie,  par  trop 
insaisissable.  Je  ne  vois  guère  à  choisir  qu'entre 
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âmra  «manguier»  (que  plus  loin  nous  retrouverons 
de  même  sous  ia  forme  féminine  ambâ)  et  ambu, 
«  eau  »;  ïâ  de  la  désinence  serait,  dans  le  second  cas, 
surprenant;  Tinexactitude  de  nos  textes  dans  la  nota** 
tion  vocalique  nous  laisse  cependant  quelque  mai^e , 
et  jusqu'à  nouvel  ordre  je  me  figure  qu'il  est  ici 
question  de  quelque  animal  désigné  par  cette  péri- 
phrase, la  «fourmi  d*eau».  Sous  un  point  de  vue  au 
moins  la  conjecture  est  satisfaisante;  le  nom  ouvri- 
rait bien  une  série  d'animaux  aquatiques.  En  effet, 
celui  qui  vient  après  et  dont  la  forme  exacte  (cf.  M 
et  A)  est  dudif  désigne  une  petite  espèce  de  tortue. 
Avec  le  suivant,  nous  avons  certainement  affaire  à 
un  poisson,  mâcha,  c est-à-dire  matsya;  quant  à  la 
première  partie  du  mot,  je  ne  le  prendrai  pas 
comme  Prinsep  «»  anarikika,  mais  *»  anasthika^  le 
poisson  en  question  étant  désigné  comme  n*ayant 
pas  d'os ,  peut-être  figurément  et  à  cause,  par  exemple, 
de  sa  souplesse  extrême.  Le  th  cérébral  me  parait  re- 
commander cette  étymologie.  Je  n'imagine  pour  ve- 
daveyaka  qu  une  transcription  possible  :  vaidarveyaka. 
Darvi  désignant  le  «  chaperon  »  des  serpents,  on  peut 
supposer  que  vidarvi,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
la  forme  patronymique  vaidarveya  aurait  désigné 
qudque  poisson  comme  ansdogue  au  serpent  «  moins 
le  diaperon»;  il  aurait  pu  ainsi  désigner  l'anguille, 
par  exemple;  mais  c'est  là  une  pure  hypothèse, 
puiscpie  je  ne  rencontre  pas  le  mot  dans  les  diction- 
naires sanscrits.  En  partant  du  sens  de  «gonflement, 
enflujj^  n,  constaté  pour  pappata,  il  est  assez  naturel  de 
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penser  que  gamgâpupntaka  s  applique  à  certain  pois- 
son du  Gange,  remarquable  par  quelque  protubé- 
rance. Le  çamkajamacïia  ne  doit  pas  être  différent 
du  poisson  çamkaci  des  lexicographes  sanscrits;  il  ny 
a  entre  les  deux  qu*une^  nuance  phonétique  qu*ex- 
plique  assez  lafiaiblissement  prâcrit  de  c  en  j.  Le 
terme  suivant  commence  la  catégorie  des  animaux 
terrestres,  au  moins  dans  sa  seconde  partie,  sayaka, 
qui  est ,  je  pen^e ,  en  sanscrit  çafyaka ,  le  u  porc-épic  ». 
La  première  est  plus  douteuse.  Néanmoins  nous  re- 
trouvons dans Yâjnavâlkya,  1 ,  1 77,  le  porc-épic  (sous 
la  forme  çaUaka)  associé  à  la  tortue  [kacchapa);  il  est 
bien  tentant  de  chercher  ici  un  rapprochement  pa- 
reil et  de  prendre  kaphata  comme  équivalant  au 
sanscrit  kœmtha.  Je  reconnais  que  la  transition  pho- 
nétique n'est  rien  moins  que  régulière ,  mais  1  objec* 
tien  ne  saurait  être  absolue,  surtout  pour  une  sorte 
de  nom  propre,  d'un  mot  sans  doute  très  usité  et 
qui,  même  sous  sa  forme  dassique,  porte  tous  les 
caractères  d'une  origine  populaire.  Précisément,  dans 
lé  vers  cité  du  Dharmaçâstra,  les  deux  animaux  sont 
donnés  comme  pouvant  se  manger;  il  est  donc  na- 
turel qu*ib  ne  soient  point  enveloppés  ici  dans  la 
catégorie  finale  save  catapade,  etc.  Le  même  vers 
parie  du  lièvre  çaça;  nous  le  retrouvons  dans  notre 
pamnasase,  que  les  deux  termes  soient  équivalents  ou 
que  laddition  de  parna  marque  une  espèce  particu- 
lière. Pour  simah,  je  ne  puis  découvrir  aucun  équiva? 
lent  sanscrit  dont  la  correspondance  soit  phonétique^ 
ment  régulière  ou  au  moins  justifiable.  Samdaka  est  le 
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sanscrit  shania  et  désigne  un  taureau  vivant  en  li- 
berté. Pour  okkapmda,  je  ne  puis  o£Brir  de  traduo 
lion  certaine;  la  forme  du  moins  et  l'existence  du 
mot  sont  garanties,  car  nous  le  rencontrons  en  pâli^ 
Makâvagga,  VI,  17,  6,  il  est  raconté  que  les  Bhi- 
kshus  laissant  hors  du  monastère  les  vivres  qu  on  leur 
a  apportés,  ukkapindakâpi  khâdanti  corûpi  haranti  j 
(lies  akkapindakas  les  mangent,  les  voleurs  les  pren- 
nent. »  On  pourrait  songer  au  renard,  à  cause  de  sa 
couleur,  et  en  s'9ppHyalit  sur  le  nom  Siulkâmakïu qui 
lui  est,  parattnil,'aLppliqué.  Les  deux  derniers  termes 
«de  rénumération  setakapota  et  gâmakapota,  qui  ne 
prêtent  à  aucune  équivoque  et  désignent  évidemment 
deux  espèces  de  pigeons,  semblent  garantir  la  res- 
titution palapate  pour  palasate,  c  est-à-dire  la  «  tour« 
terelle»;  la  correction  de  ^  en  (^  est  des  plus  ai- 
sées, et,  quelle  que  soit  la  netteté  avec  laquelle 
sont  gravées  ces  inscriptions,  il  ne  manque  pas 
&ns  nos  reproductions  d  exemples  certains  de  cor* 
rections  nécessaires.  Si  de  nouvelles  revisions  ga- 
rantissaient dune  façon  définitive  la  lecture  palauUe, 
il  ne  resterait  quà  y  reconnaître  le  pâli  parasato,  et 
à  traduire  par  «rhinocéros»  (cf.  .Trenckner,  Pâli 
misceiL ,1,  5o),  ce  qui  après  tout  est  possible.  — 
c.  Prinsep,  tout  en  construisant  mal  la  phrase,  avait 
bien  reconnu  le  sens  de  lexpression  patibhogam  eti 
«entra:  dans,  servir  à  là  consommation».  Le  roi, 
qui  veut  restreindre  autant  que  possible  le  meurtre 
des  animaux,  interdit  naturellement  d'une  façon  gé- 
nérale de  tuer  tous  ceux  qui  ne  servent  pas  à  des 
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besoins  urgents,  dont  le  meurtre  nest  conséquem- 
ment  pas  indispensable;  je  suppose  que  patibhoga  ne 
désigne  pas  exclusivement  l'alimentation,  mais  en 
général  les  besoins  que  des  animaux  morts  peuvent 
servir  à  satisfaire.  S'il  en  était  autrement,  na  cakhâ- 
iiyati  ne  ferait  que  redoubler  la  pensée  sans  y  rien 
ajouter  de  nouveau.  —  d.  Après  les  interdictions  gé- 
nérales et  absolues  viennent  les  interdictions  acci- 
dentelles et  temporaires.  Ajakânâni  ne  donne  pas 
de  sens;  il  nous  faut  un  féminin  singulier,  et  il  n  y 
a  pas  de  place  ici  pour  un  pluriel  neutre.  11  suffit 
d  une  légère  correction  de  J^  en  -^  pour  obtenir  la 
lecture  ajakâ  kâni^  ajakâ  kha  qui  est  complètement 
satisfaisante  (cf.  i,  161];  la  particule  kâni  revient 
justement  dans  le  membre  de  phrase  voisin.  Les 
pandits  de  Prinsep ,  avertis  par  le  voisinage  de  gab- 
bhinif  avaient  reconnu  le  vrai  sens  de  Tadjectif  sui- 
vant; nous  ne  saurions  pourtant  le  transcrire  payas- 
vmi;niais  nous  Urons  piyamânâ,  qui  donne  bien  fe 
sens  de  «allaitant».  Cest,  de  même,  avadhiyâ  et  non 
avadhâya  qu'il  faut  lire,  et  avec  R  et  M,  poiaka  au 
lieu  de  pâtaka.  Âsammâsika  est  nécessairement  formé 
de  â'shad-mâsa;  il  est  donc,  en  somme,  défendu  de 
tueries  mères  (chèvres,  brebis  et  truies)  quand  elles 
sont  pleines  ou  qu  elles  allaitent ,  et  leurs  petits  tant 
qu'ils  n'ont  pas  atteint  six  mois.  —  e.  Vadhri  signi- 
fiant «  eunuque  » ,  vadhi-kakkata  ne  peut  être  pris 
que  comme  un  composé  qui  signifie  «  chapon  w.  — 
/.  Tase  sajive  fait  un  pendant  exact  à  l'expression  $a^ 
jîvâni  prânakâni  d'un  passage  du  Mahâvastu,  1,22, 
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5  :  ttil  ne  faut  brûler  vivant  aucun  être  animé», 
comme  nous  faisons,  par  exemple,  pour  les  porcs. 
—  g.  Cette  vihmsâ  s  applique  à  la  destruction  du 
gibier,  amenée  par  Tincendie  du  bois  où  il  vit.  — 
h.  Nous  sommes,  dans  cette  fin  d*édit,  en  présence 
de  trois  séries  de  dates  dont  Texplication  précise  offre 
plus  d une  difficulté.  Nous  n en  séparerons  pas  Im- 
terprétation.  Il  est  nécessaire  d  en  rapprocher  deux 
indications  analogues  empruntées  aux  édits  détachés 
de  Dhauli  et  de  Jaugada.  Je  réunis  dans  un  seul  ta- 
bleau toutes  ces  données  : 


1 

A 

£ 

\ 

C 

tistt  câtanunàsisu 

athamipakhàye 

tûâye 

tisâyam  puinnamâ- 

càvudasàye 

punâvasune 

siyam 

pamnadasâye 

càlummâsiye 

timni  divasâni  : 

tisâye 

câtuinmâsipakliàye 

câvudasam 

punâvasune 

^  pamnadasam 

tisu  câtummâsisu 

patîpadâye 

sudivasàye 

.j 

dhuvâye  ca  anupo- 

satham 

et  dans  les  édits  détachés  : 

I 

II 

anncâtummâsaifi    tisena   na- 

tisanakha 

tena  (Dh.) 

kfaatena  (Dh.) 

anutisam 

(J.) 

anucàtuniniâsam  tis 

enam  (J.) 

Je  dois  avertir  d*abord  que,  malgré  Fanalogie  des 
termes,  l'indication  des  édits  détachés  ne  me  parait 
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pas  avoir  avec  celle  de  notre  tablette  une  similitude 
entière  ;  je  ne  crois  pas  que  dans  les  deux  cas  les  si- 
gnifications se  confondait.  La  forme,  du  reste,  dif- 
fère. Mais  si  nous  comparons  d  abord  entre  elles  les 
expressions  des  deux  édits  détadiés ,  nous  trouvons 
que  le  second  omet  anucâtammisam.  Conmie  il  s*agit 
dans  les  deux  cas  de  In  lecture  publique  des  édits 
eux-mêmes ,  il  est  impossible  d'imaginer  pourquoi  il  y 
aurait  entre  les  deux  données  une  différence  inten- 
tionnelle. D  me  paraît  indubitable  que  tisanakhatena 
ou  anutisam  du  second  emporte  exactement  le  même 
sens  que  la  locution  plus  développée  du  premier. 
Jen  conclus  d'abord  que  (macâtammdsam  contient, 
non  pas  une  spécification  restrictive,  mais  le  simple 
rappel  d  une  indication  impliquée  par  la  seule  ex- 
pression tisena  nakhatena.  La  relation  entre  les  deux 
termes  ne  saurait  être  la  même  que  celle  qui  doit 
exister  ici  entre  les  deux  premiers  de  notre  liste 
Â.  fin  effet,  si  les  éléments  thématiques  sont  les 
mêmes,  Temploi  grammatical  est,  dans  les  deux  cas, 
fort  différent.  Les  féminins  câtammâsi  et  tisâ  ne  peu- 
vent ,  conformément  à  Tusage,  désigner  que  u  la  pleine 
lune  correspondant  à  chacune  des  fêtes  dites  câtar- 
mâsyas  (triannuelles)  ;  la  pleine  lune  en  conjonction 
avec  le  nakshatra  tishya»  (cf  la  formation  de  çra- 
vanâ  d  après  Pânini,  IV,  a ,  5).  Au  contraire,  tisena 
nakhatena  ne  peut  désigner  «  la  pleine  lune  de  Ti- 
shya )) ,  mais  signifie  littéralement  «  sous  le  nakshatra 
Tishya»;  anaeâtammdsath  ne  doit  pas  s  analyser  ana- 
cntttrmâsaiht  et  se  traduire  :  «tous  les  quatre  mois^» 
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ïâ  serait,  dans  cette  hypothèse,  inexplicable;  la  seule 
transcription  possible  est  anucâiarmâsyani  uà  cha- 
cune des  fâtes  dites  câtarmûsyash.  Et,  en  effet,  nous 
trouvons  de  même  anu  combiné  avec  un  nom  de 
fête  dans  anûposatkam  a  à  chaque  uposatlia  ».  D  après 
cette  analogie  et  étant  donnée  Téquivalence  de  anu- 
tiscm  (J.)  et  de  tisanakhatena ,  il  faudrait  rendre 
toutes  ces  expressions  :  tisena  nakhatena,  lisena,  etc.  : 
«  à  la  fête  de  Tishya.  »  L*addition  anvtcâtummâsam 
prouve,  en  effet,  qu'il  s  agit  dune  fête  correspon- 
dant à  la  date  de  ces  trois  sacrifices  annuels  des 
brahmanes;  et  il  est  clair  que  la  date  de  ces  sacri- 
fices étant  fixée  par  le  retour  de  trois  pleines  lunes 
déterminées  ne  saurait  correspondre  régulièrement, 
dans  la  réalité  des  données  astronomiques,  avec  un 
seul  et  même  nakshatra.  Voici  donc  ma  double 
conclusion  t  i^  que  Imdication  des  édits  déta- 
chés est  à  traduire  :  a  à  la  fête  de  Tishya»  et  uà 
la  fête  de  Tishya. qui  se  célèbre  à  chacune  des  fêtes 
câturmâsyas»;  ià""  que  cette  donnée  est  sans  impor- 
tance pour  notre  passage,  dans  Tinterprétation  du- 
quel elle  ne  peut  nous  guider.  C'est  cette  interpréta- 
tion qui  nous  intéresse  surtout  quant  à  présent.  — 
Dans  la  série  A,  un  groupe  se  détache  d*abord  par 
sa  forme syntactique;  ce  senties  timnidivasâni,  etc., 
c'est-à-dire  «trois  jours,  le  quatorzième,  le  quin- 
zième (du  mois)  et  la  pratipad  (c'est-à-dire  le  pre- 
mier jour  du  demi-mois  qui  recommence).  »  Il  est 
évident  que  cette  indication  doit  trouver  une  spéci- 
fication nécessaire  dans  ce  qui   précède;  la  seule 
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question  qui  puisse  s^élever  est  de  savoir  s'ils  portent 
seulement  sur  tisâyam  pamnamâsiyaA  (j'accepte  pro- 
visoirement cette  lecture)  ou  aussi  sur  iîsu  câlammâ- 
sîsu.  Grammaticalement,  nous  pourrions  hésiter, 
mais  la  donnée  suivante,  dkuvâye  ca  anuposathanif 
tranche  la  question.  Ces  mots  ne  se  peuvent  tra- 
duire que  :  «et  à  jour  fixe,  diaque  uposatha»,  en 
d autres  termes  «et  d*une  façon  générale,  chaque 
jour  duposatha».  On  peut  comparer  lemploi  de 
dhruva  dans  le  premier  des  Quatorze  édits.  Comme 
chaque  jour  de  pleine  lune  est  nécessairement  jour 
duposatha,  la  mention  séparée  des  trois  pleines 
lunes  des  mois  où  se  célèbre  la  fête  appelée  câiar- 
mâsya  serait  absolument  oiseuse.  Il  faut  donc  voii* 
dans  toute  la  première  partie  jusquà  dhavâye  im 
complexe  unique ,  et  traduire  :  a  lors  des  pleines  lunes 
des  mois  où  se  célèbre  la  fête  câturmâsya  et  de  la 
pleine  lune  de  Tishya ,  les  quatorzième  et  quinzième 
jours  et  le  jour  suivant.  »  J  ai  admis  jusqu'ici  que  la 
leçon  pumnamàsiyam  était  certaine.  Mais  j  avoue  que 
je  suis  très  éloigné  de  le  penser.  J'en  dirai  mon  sen- 
timent après  avoir  expliqué  les  deux  dernières  sé- 
ries. —  La  troisième  ne  présente  guère  d'incertitude. 
Elle  comprend  «la  pleine  lune  en  conjonction  avec 
Tishya,  la  pleine  iune  en  conjonction  avec  Ponar- 
vasû,  la  pleine  lune  qui  correspond  à  chacun  des 
sacrifices  câturmâsyas  »  ;  quant  au  dernier  terme 
câtammâsipakhâye,  câlarmâsipaksha  désigne,  confor- 
mément à  1  usage,  la  demi-lunaison  qui  suit  la  jdeine 
lune  (chaque  pleine  iune)  dite  câturmàsi;  et  comme 
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il  est  question  ici  d*un  jour  en  particulier,  le  fé- 
minin câtammâsipakhâ  quil  faut,  bien  entendu,  com- 
pléter par  titiùy  représente  certainement  le  premier 
jour  de  cette  demi-lunaison  ;  il  équivaut  exactement 
à  palipaiàye  de  la  première  énumération ,  en  tant  que 
ce  mot  porte  sur  tisa  câtammds&u..  J'ajoute  que  la 
différence  de  forme  entre  le  singulier  câtummâsiye 
que  nous  avons  ici  pour  désigner  chacune  des  pleines 
lunes  câtarmâstet  le  pluriel  tîsa  cdiammâsisu  de  la 
série  A  serait  de  nature,  s*il  en  était  besoin,  à  con- 
finner  lapplication  que  j*ai  faite  tout  à  Theare  de 
cette  locution  :  elle  établit  entre  les  deux  cas  une  dis- 
tinction intentionnelle;  or  le  sens  certain  dans  la 
présente  énumération  ne  laisse  pour  la  précédente 
d  autre  possibilité  que  celle  que  d  autres  considé- 
i^fions  nous  recommandaient  d'abord.  —  Les  trois 
premiers  termes  de  la  série  B  ne  prêtent  a  aucune 
hésitation.  Athamipakhâ  est  l'équivalent,  dans  une 
construction  un  peu  irrégulière,  de pakshâshpmu  «le 
huitième  jour  de  la  demi-lunaison»  (cf.  par  exemple 
Dhammap.y  p.  Ixok  '  câtaddasi  pahcadasi  yâva  pak- 
khassa  attkami),  c'est-à-dire  a  de  chaque  lunaison». 
C'est  la  locution  à  laqueAe  correspond  exactement 
l'expression  singhalaise  atawaka  [asktapaksha)  (Sp. 
Ikrdy,  £05^  Monach.,  p.  !i36).  Mais  le  1 4  et  le  1 5 
ne  désignent-ils  que  le  1  &  et  le  1 5  du  mois ,  c'est-à- 
dire  de  la  première  moitié,  correspondant  ainsi  à  la 
|deine  lune,  ou  bien  s^appliquent-ils  aussi  à  la  se- 
conde quinzaine  de  chaque  mois.^  A  en  juger  par  les 
habitudes  modernes  (cf.  Sp.  Hardy,  hc,  laad.),  on 
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pourrait  incliner  vers  la  première  solution;  mais 
comme  la  notion  d'un  triple  uposatha  par  demi-lu- 
naison ,  le  8 ,  le  1  à  et  le  1 5 ,  nous  est  expressément 
attestée  par  le  Mahâvagga  (Il ,  4 ,  ^  )  >  je  n^hésite  pas  à 
penser  que  telle  est  aussi  l'intention  du  roi  dans  ce 
passage.  11  est  vrai  qu'il  parait  régner  dans  la  tradi- 
tion, relativement  à  i uposatha,  une  grande  incerti- 
tude. Le  même  ouvrage,  un  peu  plus  loin  (II,  lA, 
i),  n  admet  que  «  deux  uposathas,  Celui  du  i  &  et  ce- 
lui du  i5».  En  revanche,  un  autre  passage  (II,  3/i, 
3-/i)  parie  expressément  du  pâtipada  aposaihaf  c  est- 
à-dire  de  celui  qui  correspond  au  premier  jour  du 
mois  {Yamawaka  de  la  terminologie  singhalaise).  Je 
ne  doute  pas,  en  effet,  que  ce  jour  ne  fût  considéré 
par  Piyadasi  comme  environné  d  une  consécration 
religieuse.  C'est  sur  ce  seul  jour  que  peut  porter  la 
différence  entre  l'expression  générique  de  la  série  Â 
dhuvdye  anuposaiham  et  notre  série  B;  si  cette  expres- 
sion plus  courte  n'est  point  répétée  ici ,  c'est  néces- 
sairement en  vue  d'exclure  quelqpe  élément  qu  elle 
contient;  cet  élément  ne  saurait  être  que  la  pratipad. 
Pour  le  reste  de  l'énumcration ,  je  puis  me  référer  à 
ce  qui  a  été  dit  de  la  série  A  et  du  pluriel  ^a  cûtuth" 
mâsisa;  ici  encore,  toutes  les  pleines  lunes  étant 
comprises  dans  les  dates  câvudasâye  et  pamnadasâye , 
les  termes  tùâye  —  câtammâsisu  ne  peuvent  avoir 
d'autre  utilité  que  de  servir  de  déterminatifs  au  der- 
nier, sadivasâye.  Malheureusement  ce  terme  est  pour 
moi  obscur;  je  ne  connais  pas  d'exemple  parallèle 
de  l'emploi  technique  du  mot.  Il  nous  faut  visiblement 
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ici  autre  chose  qu'une  donnée  astrologique  vague, 
correspondant,  je  suppose,  à  Texpression  védique 
sudmaive  aknâm  (cf.  Weber,  Die  Vei.  Nachriehîen 
von  den  Naksh. ,  Il ,  3 1 5  ).  La  comparaison  des  autres 
listes  doit  nous  guider.  On  verra  par  la  suite  que  les 
actes  interdits  successivement  par  le  roi  constituent 
nécessairement  une  série  de  gravité  décroissante.  Il  est 
donc  a  priori  plus  que  vraisemblable  que  les  listes 
de  jours  réservés,  étant  donné  ce  fait  qu'il  y  a  une 
distinction,  doivent  aller  parallèlement  en  se  rédui- 
sant !  la  seconde  contiendra  moins  de  jours  que  la 
première;  la  troisième,  moins  encore  que  la  se- 
conde; mais  tpus  les  jours  exceptés  dans  les  deux 
dernières  devront  être  compris  dans  la  première. 
D'une  façon  générale,  cette  conjecture  se  justifie  h 
première  vue.  Entre  la  liste  B  et  la  liste  C,  elle  ne 
se  vérifie  dans  le  détail  qu  à  une  condition ,  c  est  que 
cdtammdsipakkâ  puisse  être  compris  dans  la  dernière 
partie  de  B,  Hsu  câtammâsisu  sadivasâ.  En  effet,  les 
pleines  lunes  de  Tishya ,  de  Punarvasû  et  des  câturmâ- 
syas  sont  englobées  dans  les  deux  premiers  termes  cd- 
vudùsâ  et  pamnadasà.  D'autre  part,  entre  Â  et  B,  pour 
qu'une  correspondance  analogue  s'établisse,  il  faut 
que  la  dernière  partie  de  B,  tisâye  —  sadivasâ,  soit 
englobée  par  Â,  ou  dans  le  dernier  terme,  dhavâye 
ea  anaposaikam,  ou  dans  l'avant-demier,  iisu  —  pati- 
padàye.  Dans  le  premier  cas ,  les  trois  premiers  termes 
de  B  embrassant  tous  les  jours  d'uposatba  sauf  le 
pâtipada  uposatha,  501^05^  devrait  désigner  le  l'^du 
mois,  le  i*  de  la  moitié  blanche  (du  mois  dont  la 
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pleine  lune  est  en  conjonction  avec  Tishya  et  Punar- 
vasû  et  des  trois  mois  de  câturmâsya);  dans  le  se- 
cond ,  il  désignerait  le  i  ""  de  la  moitié  noire  qui  suit 
(les  pleines  lunes  en  question).  Donc,  en  résumé,  G 
paraît  exiger  que  suJUvasâ  désigne  le  1 6  des  mois  in- 
diqués, A  permet  cette  interprétation.  La  conclusion 
simpose  :  il  ne  nous  reste  qu*à  admettre  que  B  a  ef- 
fectivement en  vue  «le  jour  qui  tombe  après  les 
pleines  lunes  en  conjonction  avec  Tishya,  avec  Pu- 
narvasû,  et  les  pleines  lunes  des  mois  de  câturmft- 
sya».  On  peut  être  un  peu  surpris  de  trouver  le 
nom  de  sudivasa  «  joiu:  de  bon  augure  ))  appliqué  au 
1*'  de  la  moitié  noire,  alors  quén  général  cest  la 
moitié  blanche  qui  passe  pour  particulièrement  &- 
vorable.  Mais  ce  scrupule  tombe  nécessairement  de» 
vant  le  fait  positif  que,  au  témoignage  par&itement 
clair  de  notre  première  énumération,  le  jour  en  ques- 
tion, au  moins  dans  les  lunaisons  spécifiées,  était 
considéré  comme  ayant  une  consécration  religieuse. 
—  Cette  concordance  nécessaire  entre  nos  trois 
listes  sur  laquelle  je  viens  de  m  appuyer  nous  con- 
duit à  une  dernière  remarque.  L'expression  Usâyam 
pumnamûsiyani  de  Â  a  dû  étonner  le  lecteur  ;  tisâyam 
suffirait,  comme  lattestent  les  listes  suivantes;  en  tout 
cas,  c'est  plutôt  près  de  iîsu  câtammâsîsu,  les  pleines 
lunes  indiquées  les  premières,  qu'on  attendrait  lad- 
dition  de  pumitamâst  D autre  part,  la  pleine  lune  en 
conjonction  avec  Punarvasû  joue  dans  la  suite  un 
rôle  qu'il  est  inadmissible  qu'elle  n'ait  point  ici  : 
comment  serait-il  permis  de  tuer  des  animaux  un 
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jour  où  il  nest  même  pas  permis  de  les  marquer? 
Je  n hésite  pas  à  admettre  que,  au  lieu  de  pumnarnâ- 
siyam,  c*est  punâvasuyam  qu'il  faudrait.  Je  ne  mécon- 
nais pas  qu'une  pareille  correction  peut  paraître 
hardie,  en  face  de  faccord  au  moins  apparent  de 
plusieurs  versions  dispersées  en  des  lieux  divers.  Et 
pourtant,  quelles  qu'en  soient  les  difficultés,  que  cet 
accord  soit  ou  non  moins  réel  que  ne  font  cru  les 
yeux  des  explorateurs  prévenus  par  une  première 
lecture,  en  apparence  très  simple,  du  pilier  de 
Delhi,  à  quelque  intermédiaire,  à  quelque  accident 
qu'elle  soit  imputable,  je  ne  peux  m'empècher  de 
voir  dans  pumnamâsiyafh  une  erreur  certaine  pour 
panâvasayam.  Aussi  bien,  ce  mot  semble  ici  jouer  de 
malheur.  Dans  les  deux  répétitions  suivantes,  nos 
fac-similés  portent  "^vasune.  Seule  la  première  repro- 
duction  des  Asiatic  Reseca^ches  nous  indique,  au 
moins  dans  le  second  cas,  la  vraie  lecture  et  écrit  pu- 
nâvapaye  pour  punâvasnye.  A  la  rigueur,  ]a  forme  pa- 
nâvasune  se  pourrait  expliquer,  mais  difficilement; 
étant  donnée  l'extrême  ressemblance  qui  existe  entre 
les  signes  X  et  J,,  je  ne  doute  guère  qu'il  ne  faille 
rétablir  la  seule  forme  normale  ''vasixye.  —  i.  Les 
deux  mots  nâgavana  et  kevatabhoga  font  quelque  dif- 
ficulté. L'étymologie  en  est  claire  (  kaivartabhoga) ,  mais 
ni  l'un  ni  lautre  ne  paraissent  être ,  dans  la  littérature 
connue ,  d'usage  et  de  sens  consacrés.  Us  se  prêteraient 
assez  bien  à  être  employés  comme  noms  propres. 
Mais  comment  le  roi  désignerait-il  particulièrement 
deux  endroits  déterminés ,  voisins ,  par  exemple ,  de 
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sa  capitale ,  dans  des  édits  destmés  à  être  répandus 
dans  tout  son  empire?  La  conjecture  est  improbable* 
Ce  qui  me  parait  certain ,  c  est  que ,  des  deuiL  termes , 
le  premier  se  rapporte  à  la  chasse,  le  second  à  la 
pêdie.  Un  passage,  malheureusement  corrompu,  du 
Mahâvast»  (I,  nà  et  les  notes)  m  a  &it  penser  a  des 
sortes  de  parcs  où  Ton  enfermait  le  gibier  en  provi- 
sion, sauf  à  rabattre  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  : 
ikâgavana  «  parc  aux  éléphants  »  pourrait  désigner  un 
enclos  de  ce  genre.  Kevatabhoga  pourrait  signifier  un 
réservoir  de  pêche  ou  de  pêcheur,  comme  il  en  existe 
par  tous  pays»  On  comprendrait,  même  dans  une 
prohibition  générale  comme  celle  que  nous  avons 
ici,  que  ces  termes  fussent  eiqpressément  relevés;  le 
roi  interdirait,  aux  jours  spécifiés,  de  tuer  n  importe 
quels  animaux,  quadrupèdes  ou  poissons,  même 
ceux  que  le  réduit  qu'ils  habitent  destine  à  la  nour- 
riture des  hommes  et  désigne  à  une  mort  pro- 
chaine. —  j.  Le  seul  mot  obscur  est,  dans  cette 
phrase,  le  verbe  mlakhifaii.  Prinsep  avait  naturel- 
lement songé  au  verbe  rciksKx  mais  je  ne  vois  pas 
qu*il  soit  possible  ni  d expliquer  un  niraksIuUi^  ni, 
en  passant  sur  cette  difficulté,  de  tirer  de  cette  as- 
similation aucun  sens  raisonnable.  C'est  au  thème 
laksK  qu'il  se  faut  adresser.  Précisément  la  phrase 
suivante  roule  sur  la  défense  du  lakshana.  Dans  un  su- 
tra  bien  connu  de  Pânini  (VI,  3,  1 15)  lakshana  est 
employé  pour  les  marques,  svastika,  mani,  etc. ,  que, 
comme  l'explique  le  scholiaste,  on  imprime  ^ur  l'o- 
reille des  bestiaux  pour  distinguer  le  propriétaire 
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dfi  chacun.  Ce  sens  est  par&itement  convenable  pour 
notre  lakhana  (ou  même  lakhune,  conune  écrit  D, 
de  même  que ,  en  pâli ,  nous  avons  puikkasa  pour  puk- 
kasa)\  et,  en  effet,  les  bœufs  et  les  chevaux  sont  des 
animaux  domestiques,  susceptibles  par  conséquent 
de  recevoir  des  marques  de  ce  genre.  Mais  que  fe- 
rons-nous de  nilakkiyali  dans  la  phrase  présente?  Il 
est  naturel  dans  le  radical  lakh  de  diercher  encore 
le  sanscrit  laksh.  li  est  évident,  d'autre  part,  qu'il  y 
a  entre  les  deux  opérations  successivement  énumérées 
une  différence  conaidét:able;  la  conclusion  ressort 
non  seulement  de  la  différence  des  formules  em^ 
ployées,  non  seulement  du  préfixe  ajouté  dans  le 
premier  cas,  omis  dans  le  second,  mais  aussi  de 
cette  circonstance  que,  dans  tous  les  deux,  il  est 
question,  en  partie  au  moins,  des  mêmes  animaux , 
des  bœufs  {^nasa),  Li  long,  à  peu  près  constant 
dans  toutes  les  versions,  de  nUakk^ati,  témoigne  que 
la  véritable  transcniption  ne  peut  être  que  nirLAsK 
Cette  analyse  permet,  en  effet,  une  traduction  très 
simple.  En  remontant  cette  fois  au  sens  connu  pour 
lohhana  de  a  parties  sexuelles  » ,  un  dénominatif  nà-lcH 
kshay  signifiera  a  couper,  châtrer  )).  Et ,  en  effet ,  tous  les 
animaux  cités,  étant  des  animaux  domestiques,  sont 
de  ceux  qui  doivent  être  ainsi  mutilés.  Je  crois  re« 
trouver  le  m^e  sens  dans  nirJaksham  opposé  à 
hkshanavant  par  un  vers  du  Râmâyana  (éd.  Gorr., 
II,  118,  5)  que  cite  le  Dictionnaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg, mais  qu'il  interprète,  à  tort  je  crois, 
d  une  façon  beaucoup  plus  vague.  On  voit  mainte- 
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nant  pourquoi  j  ai  parlé  plus  haut  d  une  gradation 
décroissante  dans  la  série  des  cas  prévus  par  notre 
édit  :  les  premières  prohibitions  portent  sur  le 
meurtre  des  animaux;  la  seconde  série  interdit  de 
les  mutiler,  la  troisième,  d'infliger  à  certains  d'entre 
eux  cette  soufirance  beaucoup  plus  légère  qui  con- 
siste ,  par  exemple ,  à  leur  fendre  une  oreille.  —  k.  Le 
sens  de  cette  dernière  phrase  a  été,  je  pense,  bien 
défini  par  Lassen  (11^,  a^a ,  n.),  non  que  j  adopte  le 
sens  du  exécution  n  qu'il  revendique  directement 
pour  bandhana  :  harhdhamunokkha  signifie  littérale- 
ment «  délivrance  des  liens ,  mise  en  liberté  ».  Mais 
si  le  roi  ne  pariait  que  de  la  mise  en  liberté  de  vingt- 
cinq  prisonniers  en  vingt-cinq  ans ,  la  clémence  pour-* 
rait,  en  effet,  paraître  médiocre. D'autre  part,  la  ré- 
pétition de  vingt-cinq  amnisties  générales  en  vingt-cinq 
ans  équivaudrait  à  la  suppression  de  tout  châtiment. 
Je  pense  donc,  me  référant  au  rapprochement, 
dans  redit  précédent,  des  termes  bamdhanabadha 
et  pataoaàha,  encore  qu'ils  ne  soient  pas  synonymes, 
que  Piyadasi  ne  parie  ici  que  de  prisonniers  impor- 
tants, et  que,  comme  tout  à  l'heure,  cette  qualifica- 
tion est  ici  appliquée  exclusivement  à  des  condamnés 
à  mort.  C'est  ausssi  bien  la  seule  interprétation  qui 
justifie  la  présence  à  cette  place  de  cette  déclaration, 
à  la  fin  d'un  édit  consacré  à  recommander  d  une  fa- 
çon générale  le  respect  de  la  vie. 

La  traduction  suivante  résulte  des  observations 
qui  précèdent  : 
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tt  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas. 
Dans  la  vingt-septième  année  de  mon  sacre ,  j'ai  in- 
terdit de  tuer  aucun  des  animaux  appartenant  aux 
espèces  suivantes,  à  savoir  :  les  perroquets,  tes  çâ- 
rikas,  les  arunas,  les  cakravâkas,  les  flamants,  les 
nandimukhas,  les  gairâtas,  les  chauves-souris,  les 
fourmis  d*eau(?),  les  tortues  appelées  dadi,  les  pois- 
sons appelés  anasthikas,  les  vaidarveyakas,  les  pup- 
putas  du  Gange,  les  poissons  appelés  çamkuja,  les 
tortues  et  !es  porcs-opics,  les  parnasasas  (?),  les  si- 
malas  (?),  les  taureaux  qui  errent  en  liberté,  les  re- 
nards (r),  les  tourterelles,  les  pigeons  de  lespèce 
blanche,  les  pigeons  de  village ,  et  toutes  les  espèces 
de  quadrupèdes  qui  nentrent  pas  dans  lusage  et 
que  Ton  ne  mange  point.  Quant  aux  chèvres ,  aux 
brebis  et  aux  truies,  on  ne  doit  les  tuer  ni  pendant 
qu* elles  allaitent  ni  quand  elles  sont  pleines,  non  plus 
que  leurs  petits  au-dessous  de  six  mois.  Jl  ne  faut  pas 
faire  de  chapons.  Il  ne  faut  brûler  vivant  aucun  éti*e. 
Il  ne  faut  mettre  le  feu  à  un  bois  ni  par  méchanceté 
ni  pour  tu^*  les  animaux  qui  fhabitent.  11  ne  faut 
pas  se  servir  d'êtres  vivants  pour  nourrir  des  êtres 
vivants.  Aux  trois  pleines  lunes  des  câturmâsyas,  à, 
la  pleine  lune  qui  est  en  conjonction  avec  le  na- 
kshatraTishya,  à  celle  qui  est  en  conjonction  avec  le 
nakshatra  Punarvasù ,  le  i  ii ,  le  1 5  et  le  jour  qui 
suit  la  pleine  lune,  et,  dune  façon  générale,  chaque 
jour  d*uposatha,  il  ne  faut  ni  luer  ni  mettre  en  vente 
des  poissons.  Ces  mêmes  jours,  il  ne  faut  abattre  ni 
les  aniqpiaux  enfermés  soit  dans  des  parcs  à  gibier, 
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soit  dans  des  réservoirs  de  pêche,  ni  aucune  autre 
catégorie  delres  vivants.  Le  8,  le  i  4  et  ic  i5  de 
chaque  demi-lnnaison,  nt  le  jour  qui  suit  la  pleine 
lune  de  Tishya,  de  Punarvasû  et  des  trois  caturmâ- 
syas,  il  ne  faut  mutiler  ni  bœuf,  ni  bouc,  ni  bélier, 
ni  porc,  ni  aucun  autre  des  animaux  que  Ton  a  ac-* 
coutume  de  mutiler.  Le  jour  de  la  pleine  lune  de 
Tishya ,  de  Punarvasû ,  des  câturmâsyas  et  1«^  premier 
jour  de  la  quinzaine  qui  suit  une  pleine  lune  de  catur- 
mâsya,  il  ne  faut  marquer  ni  bœuf  ni  cheval.  Dans  le 
cours  des  vingt-six  années  écoulées  depuis  mon  sacre , 
j'ai  rais  en  liberté  vingt-six  [condanmés  à  mort].» 


SIXIÈ.^IE  ÉDIT. 
Prinsep,  p.  696  etsuiv. ;  Kern,  p.  9a  et  suiv. 

i/<C^i"8  DWdnj'i-tJc  -ïT+cC  (3)  d-Aa^T-i  1 
A*Huc-€  n*Dm<^G"b^  (4)  vé:^+<c  d-Aa,^ 

HU+Od,  (6)  -l^àf Ïd/T  HèC-8"X  AGd^î-C-y* 

(8)  Wpxgtx  ><l-:j;hai  uauasi  (9)  lu 
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(i)  Devânaiîipiye  '  piyadasi  làja*  hevam  ahâ  ^  [.]  duvà- 
dasa  (a)  vasaabhisitena *  me  dhainmalipi*  likhàpitâ  lokosà* 
(3)  hitasukhâye  [.]  se  tam^  apahàlà^  tamtam  dhammavadbi 
pâpovâ'  (4)  hevam  lokasà'  hitasiikheti  pativekhâmi  atlia* 
iyain  (5)  nâtisu  hevam  patîyâsaihnesu  *'  hevam  apakathesu  ** 
(6)  kîmam  **  kâni  '  sukhaiîi  '^  avahàmitî  ^*  tatha  *'  ca  vidahàmi  '* 
[.]  hemevà''  {7)  savanîkàyesu*^^  palivekhàmi[.]  savapâsam- 
dâ **pi me pûjita  " (8)  vividhàya pûjàyâ  "  [ . ]  e  eu  iyam  atanà ** 


»  M'napi*. 

«  R  nâjà*.  / 

>  A  "ahâ  [hcanejujquà  [vajdhi  pâpovaK  R  *Ahft\  M  *4ha*. 

«  RM  'vasàbhi*. 

*  RM  *pita  lokasa*. 

*  RM  •hâta". 

'  ARM'pâpova". 

•  RM  lokasà". 

•  RM  'athâ*. 

»•  A  'atha  . .  .yâpâ. .  patiyâ%  RM  •patyâ*. 

•i  A  *kathasa%  M  "katLesu". 

"RM  •kimmaih',  A  •kima\ 

»  A*sakham'. 

»*  RM'âvahâ*.  A'hâmiti*. 

»•  RM  'ladiâ*.  A  -hâmiti-. 

»•  A  'vidapomi**. 

"  A 'hevammeva*.  RM  "meva*. 

"  A  •sani. .  koywu*. 

»•  A  'sadâ'. 

»  RM  ^ita*. 

^  A  MhAya  sakâcâ  e'.  RM  *jAya*. 

«  RM  'tana*. 


Digitized  by 


Google 


68  LES  ÉDITS  DES  PILIERS, 

pacûpagamane  ^  (9)  se  me  momkhyamate *  [.]  sadvisativa- 
saabhisitena  '  me  (10)  îyam*  dhammalipi'  likbàpità*  [.] 

a.  Egaré  par  la  phrase  suivante ,  dont  il  mécon- 
naissait complètement  le  sens,  Prinsep  interprétait 
labsence  du  pronom  iyani,  à  côté  de  dhammadipi, 
comme  impliquant  que  cet  édit  de  la  xiii*  année 
aurait  été  conçu  dans  des  termes  opposés  au  nôtre  et 
inspiré  par  des  doctrines  que  Iç  roi  renierait  mainte- 
nant. Lassen  (IP,  3y6  n.  2)  s'est  rallié  avec  quelque 
réserve  à  cette  étrange  idée.  Le  texte  n'autorise  en 
aucune  façon  une  interprétation  de  ce  genre.  Tra- 
duite littéralement,  la  phrase  donne  purement  et 
simplement  ce  sens  :  «  C'est  dans  la  treizième  année 
après  mon  sacre  que  j'ai  fait  graver  un  édit  pour  le 
bien  et  le  bonheur  du  peuple,»  c'est-à-dire,  bien 
évidemment  :  «  que  j'ai  fait  graver  pour  la  première 
fois  ».  Cette  idée  contenue  dans  la  phrase  peut  seule 
expliquer  pourquoi  le  roi  introduit  ici  cette  men- 
tion. On  va  voir  que  cette  obsei*vation  si  simple  em- 
porte une  conclusion  fort  inattendue  et  très  impor- 
tante. On  se  souvient  que  les  derniers  mots  du  wif 
édit  sont  immédiatement  suivis ,  à  Khàlsi,  de  carac- 
tères que  j'ai  pu  corriger  avec  certitude  en  athavâsâ- 
bhisitasa  et  dont  l'équivalent  certain,  bien  que  très 

*  A'pâcupa*. 

*  A  ''makhyamule^  R  ''makhyamate%  M  ''mokhyamute*. 
'  A  •dvasati».  RM  "vasâbhi*. 

*  A  -iya'. 

»  A  •dhama'. 

*  RM>ia».  A'pitâ  iW 
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altéré,  se  démêle  encore  à  Kapur  di  Giri  (i,  2  53). 
J  avais  rattaché  ces  mots  au  xii*  édit ,  trompé  par  les 
divisions  introduites  dans  les  reproductions  du  Cor- 
pus, que  je  croyais  reposer  sur  des  traces  positives 
conservées  par  la  pierre  elle-même.  Une  obligeante 
communication  de  M.  Kern  me  permet  dapporter 
à  ce  passage  une  rectification  cei^aine  :  il  faut,  sui- 
vant son  ingénieuse  conjecture,  Histraire  du  xn"  édit 
les  mots  en  question;  ils  forment,  au  contraire,  le 
début  du  xin",  et  le  génitif  ""abliisitasa  est  en  accord 
avec  Piyadasisa.  On  effacera  donc,  à  la  fm  de  ma 
traduction  du  xii*  édit,  les  mots  qui  sont  enfermés 
entre  crochets,  et  Ton  modifiera  le  début  du  xui*  de 
la  façon  suivante  :  a  Dans  la  neuvième  année  de  son 
sacre,  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas  a  fait  la  con- 
quête du  territoire  immense  du  Kalinga.  »  Or,  c  est, 
on  la  vu  par  ma  traduction,  à  cette  conquête,  aux 
horreurs  dont  elle  a  été  l'occasion ,  que  le  roi  rattache 
sa  conversion  religieuse.  Nous  tenons  donc  ces  deux 
faits  :  d*abord  que  la  conversion  du  roi  date  de  la 
neuvième  année  de  son  sacre ,  et  en  second  lieu  qu'il 
n'a  commencé  à  faire  graver  des  édits  inspirés  par 
ses  nouveaux  sentiments  religieux  que  dans  la  trei- 
zième année.  Ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  con- 
corde fort  bien  avec  cette  indication  du  v"  édit  de 
Gimar  d  après  laquelle  la  création  des  Dharmamahâ- 
mdtras  date  de  sa  quatorzième  année.  De  ces  deux 
faits  rapprochons  le  début  des  édits  de  Sahasai^âm  et 
de  Rûpnâth.  Daprès  la  version  de  ce  passage  recti- 
fiée très  justement  par  M.  Oldenberg  (Mahâvagga, 


Digitized  by 


Google    - 


70-  .  LES  ÉDiTS  DES  PILIERS. 

I,  p.  xxxviH,  note,  Zeitschr.  der  Deatsch,  Morg.  Ges., 
XXXV,  4  yS  ),  le  roi  qui  parle  déclare  qu'il  a  passé  w  plus 
de  deux  ans  et  demi  après  sa  conversion  sans  témoi- 
gner un  zèle  actif,  mais  que,  au  moment  où  il  parle, 
il  y  a  un  an  qu'il  manifeste  un  pareil  zèle  ».  Si  nous 
additionnons  les  chiffres,  nous  trouvons,  d'une  part, 
que  Piyadasi  a  été  après  son  sacre  huit  ans  et  une 
fraction ,  soit  huit  ans  et  demi ,  avant  de  se  convertir, 
puis  qu'il  a  été  plus  de  deux  ans  et  demi,  soit  deux 
ans  et  trois  quarts,  avant  de  donner  des  preuves  ef- 
fectives de  son  zèle  religieux;  cela  fait  un  total  ap- 
proximatif de  onze  années,  plus  une  fraction,  de 
froideur  religieuse.  Cest  seulement  alors,  ces!-à-dire, 
en  effet,  dans  la  douzième  ou  treizième  année  de  son 
sacre  que  son  zèle  se  marque  au  dehors.  C'est  pré- 
cisément à  cette  date  que  soii  témoignage  dans  le 
présent  passage  place  ses  premiers  édi(s  religieux.  Il 
y  a  là  une  coïncidence  que  personne  ne  voudra  con- 
sidérer comme  accidentelle  ;  il  en  résulte  cette  con- 
clusion importante  que,  contrairement  aux  doutes 
émis  de  plusieurs  côtés  et  à  la  thèse  habilement  sou- 
tenue par  M.  Oldenberg  [Zeitschr,  der  Deatsch.  Morg. 
Ges.,  loc.  laud.),  l'auteur  des  inscriptions  de  Saha- 
sarâm  et  de  Rûpnâth  est  indiscutablement  le  même 
Piyadasi  de  qui  émanent  les  tablettes  de  Gimar  et  les 
édits  de  nos  colonnes ,  et  que  nous  sommes  certaine- 
ment avec  ces  inscriptions  sur  le  terrain  buddhique. 
Il  s'ensuit,  en  outre ,  que  les  édits  de  Sahasarâm  et  de 
Rûpnâth,  étant  de  la  treizième  année  de  son  sacre, 
sont  Certainement  des  premiers  qu'il  ait  fait  graver, 
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probablement  ceux-là  mêmes  auxquels  il  fait  allusion 
dans  le  passage  qui  nous  occupe.  —  6.  Ce  membre 
de  phrase  renferme  deux  mots  difficiles  :  l'un  pâpova 
a  été  définitivement  expliqué  par  M.  Kern  comme 
=  prâpnuyât;  je  crois  que  le  savant  professeur  de 
Leyde  a  été  moins  heureux  pour  le  premier,  npahâtâ 
on  apahaia.  Il  le  prend  comme  «=a-pra/iarftî,  du  nom 
verbal  prahartar,  avec  tam  pour  régime  direct;  mais, 
outre  qu'une  pareille  construction ,  partout  assez  pé- 
nible, répugnn  aux  habitudes  de  style  de  nos  mo- 
numents, elle  ne  donne  pas  un  sens  bien  satisfaisant  : 
c'est  trop  peu  de  ne  pas  mutiler  ces  édits  pour  ac- 
quérir, comme  le  dit  la  suite,  des  vertus  diverses. 
Tout  d abord,  je  crois  que  le  meuibre  de  phrase  va 
jusqu'à  ""sukheti;  le  ca  qui,  à  la  ligne  6,  suit  tatha, 
prouve  que  la  phrase  entière  se  divise  en  deux  moitiés 
parallèles,  la  première  partie  de  chacune  d'elles 
étant  formée  par  la  pensée  du  roi,  que  marque  et 
encadre  un  iti,  la  fin  par  les  deux  verbes  paiivekhâmi 
et  tathâ  vidahâmi.  Cette  construction  rend  plus  aisée 
Texplication  du  se  initial  :  il  se  rapporte  nécessaire- 
ment à  loke  impliqué  dans  le  lokasa  qui  précède. 
Ceci  posé,  le  sens  général  que  l'on  attend  pour  la 
proposition  tout  entière  est  quelque  chose  comme  : 
en  sinstruisant  par  ces  édits,  les  hommes  pratique- 
ront certaines  vertus  et  ils  en  seront  plus  heureux 
et  meilleurs.  Il  me  semble  qu'on  arrive  aisément 
À  cette  traduction  en  prenant  apàhâia  comme  un 
absolutif,  pour  apahritya  ou  même  apahritvd  (on 
pourcait  songer  h  corriger  apahâii,  cf.  ci-dessus  ï ,  53 , 
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OU  même  apàhata).  Le  sens  d'«  enlever  pour  s'appro- 
prier» qu'exprime  exactement  apa-har  pourrait,  il 
me  semble,  sapplic|uer  sans  trop  de  hardiesse  dans 
Fesprit  du  roi  au  fait  des  gens  qui,  au  passage,  em* 
porteront  dans  leur  souvenir  quelques  lambeaux  de 
ses  exhortations,  et,  sous  cette  inspiration,  s^amétio- 
reront  en  telle  ou  telle  manière.  (On  remarquera  la 
locution  distributive  tam-tam.)  Le  sens  mè< parait  de 
la  sorte  beaucoup  mieux  lié.  —  c.  A  atha  iyam  cor- 
respond exactement  la  locution  pâlie  yathayidam, 
connue  aussi  du  sanscrit  buddhique.  Pour  les  carac- 
tères kimamJ(âni,  nous  n'avons  pas  besoin  de  recourir 
à  la  correction  vraiment  désespérée  kàmakâlL  La 
conjonction  kâni  nons  est  maintenant  familière,  et 
Fédit  suivant  (1. 18)  va  fa  ramener,  associée  au  pro- 
nom interrogatif.  Reste  kimam,  Ef'après  des  observa- 
tions antérieures  (I,  18-19),  ^^^^  sommes  autorisés 
à  entendre  kim  a,  une  formule  interrogative  fort  or- 
dinaire. En  dehors  de  cette  lecture,  je  ne  verrais 
qu'un  autre  expédient,  ce  serait  d'admettre  que  kim, 
tombé  dans  le  sentiment  de  la  langue  au  rôle  de 
simple  particule ,  aurait  en  quelque  sorte  doublé  sa 
désinence  par  l'adjonction  de  la  désinence  neutre  et 
adverbiale;  nous  aurions  ici  kùnam  comme  le  pâli  a 
sudam  pour  svidam,  c'est-à-dire  svid.  Je  dois  avouer 
que  mes  préférences  sont  pour  la  première  solution. 
—  d.  La  comparaison  du  xii*  édit  me  paraît  fixer  le 
sens  de  nikâya  pour  le  présent  passage ,  011  il  est, 
comme  dans  l'autre,  étroitement  rapproché  de  pd- 
foAda  :  ce  sont  les  corps  de  fonctionnaires,  d'offi- 
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ciers  royaux,,  sur  lesquels  Piyadasi  exerce  une  sur- 
veillance dont  le  IV*  édit  de  Delhi  soulignait  tout  à 
rheure  le  caractère  personnel.  —  <?.  Le  xri*  édit  nous 
permet  encore  d*entrer  dans  le  sens  exact  de  cette 
dernière  phrase.  Lobscurité  réside  dans  les  mots 
atanâ  pacupagamanCy  non  que  le  substantif  pacupa^a- 
mana  prête  beaucoup  à  Téquivoque  ;  il  ne  peut  guère 
désigner  que  laction  de  se  rapprocher  avec  respect, 
et,«n  admettant  que  praii  ajoute  une  nuance  distri- 
butive  ou  individuelle,  on  le  traduira  aisément  par 
«  accession ,  adhésion  personnelle  ».  Mais  quelle  est 
la  relation  entre  les  deux  motsP  M.  Kern  transcrit 
atana  et  y  voit  un  génitif.  Dans  ce  cas,  cest  atane 
quon  attendrait;  abstraction  faite  de  cette  diHiculté, 
dont,  après  tout,  il  faut  tenir  compte,  la  traduction 
qu'il  propose  :  «ma  propre  croyance  (mijne  eigene 
helijdenis)  »  suppose  pour  pacupafjamajia  une  applica 
tion  bien  particulière,  une  déviation  du  sens  étymo- 
logique bien  hardie  dans  un  mot  dont  rien  ne  nous 
garantit  lempioi  technique.  Dans  le  xn""  édit ,  nous 
avons  une  pensée  tout  à  fait  analogue  à  la  précé- 
dente :  ((  Piyadasi .  .  •  honore  toutes  les  sectes .  .  . 
par  des  honneurs  de  divers  genres  ».  Suit  une  phrase 
que  la  particule  tu  place  à  première  vue  dans  une 
certaine  antithèse  à  Tégard  de  la  {précédente  :  «  Mais 
il  y  attache  moins  d'impoitance  qu'au  vœu  de  voir 
régner  leur  essence  »,  les  vertus  qui  constituent  leur 
partie  essentielle.  Or  ici  aussi  la  particule  eu  an- 
nonce dans  le  second  membre  de  phrase  une  nuance 
antithétique.  Si  nous  traduisons  littéralement  en. pre- 
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nant  la  forme  atanâ  comme  exacte ,  nous  arrivons  à 
ce  sens  :  «mais  cest  {adhésion  personnelle  [aux 
sectes]  que  je  considère  comme  Tessentiel  ».  L'adhé- 
sion personnelle  et  réfléchie  aux  doctrines  des  di- 
verses religions,  c'est  évidemment  la  condition  né- 
cessaire de  leur  sâravadhi,  comme  s'exprime  Tédit 
douzième.  Cette  interprétation,  sans  toucher  au 
texte  transmis,  nous  conduit  donc  directement  et 
sans  violence  à  une  pensée  qui  fait  pendant  à  Tidée 
du  xii*  édit.  C  est  là  une  considération  qui  me  parait 
de  nature  à  In  recommander  puissamment,  surtout 
dans  un  texte  qui,  comme  le  nôtre,  est  loin  de  fuir 
les  répétitions,  ainsi  quon  en  jugera  mieux  encore 
par  le  vin'  édit. 

«  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi,  cher  aux  Devas. 
Dans  la  treizième  année  de  mon  sacre,  j  ai  [pour  la 
première  fois]  fait  graver  des  édits  pour  le  bien  et  le 
bonheur  du  peuple.  Je  me  flatte  qu'il  en  emportera 
quelque  chose  et  que  par  là,  à  tel  ou  tel  égard,  il 
fera  des  progrès  dans  la  religion,  quainsi  cela  pro- 
fitera nu  bien  et  au  bonheur  du  pouplf^,  et  je  prends 
les  dispositions  que  je  crois  de  nature  à  procurer  le 
bonheur  aussi  bien  de  mes  sujets  éloignés  que  de 
ceux  qui  sont  près  de  moi  et  de  mes  propres  parents. 
C'est  ainsi  que  je  surveille  tous  les  corps  de  fonc- 
tionnaires. Toutes  les  sectes  reçoivent  de  moi  des 
honneurs  de  divers  genres.  Mais  c  est  l'adhésion  per- 
sonnelle [à  leurs  doctrines  et  à  leurs  pratiques]  que 
je  considère  comme  le  point  capital.  J'ai  fait  gra- 


Digitized  by 


Google 


SEPTIÈME  ÉDIT.  75 

ver  cet  édit  dans  la  vingt-septième  année  de  mon 


sacre.  » 


SEPTIEME  ÉDIT. 
Prinsep,  p.  897  et  suiv. 

(ii)>^l-ÔX  ÔJ,I»(C  iTt  Iri*  H-C-  IHXfÀ* 
(>^)  H'A-J'  -iTtl  \feJ\ri;  -'.^  +0Î1  («3)  D* 

Hhix  ux  Ida  Hj,-^c;c  D°8À^x  i^à]  u 

0-  >A-  "Î-U-CX  CJ,î'<C  -«re  IrA'H-C-  >cl'8 
(•5)  ^0-  HJC+A-d  H'A-J-  "Irè"  •:<i<i,  -iTei  +0 

a  («6)  HJi,-gcx  D'Bè^x  èuX  Ida  hj,-^ 

GX  (17)  D'SA^X  4^0-  a^-l^ld,  a  HJ^UbiX 
(»8)  -l^id,  a  HJ^^CX  D'^A^X  iiXX  -I^H 
■Fï  (19)  H^ISIU-  D-8è^XJ(  >A'>^l*Cl  lî 
XÎ»<C  iTt  Irè*  (30)  H-G-  >cl"8  IrO-  D*8<CAIJ! 

(C^cxs*  D-yj^dc^ï  (21)  Hj^dld:»'  >A*a  <^a. 

(11)  Devânampiye  piyadasi  lâjà  hevam  àhâ  [-]ye  atikam- 
taA  (la)  aihtaUih  Ujâne  husa'  hevaifi  ichisu  kathaâ)  jane 
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(i3)  dhammavadbiyâ  vadheyâ  no  eu  jane  anidupâyà  dham- 
mavadhiyâ  (là)  vadhithà  [.]  etam  *  devânampîye  piyadasi 
lajâ  hevam  âhâ  [.]  esa  me  (i5)  huthâ  atàkamtam  ca'  amta- 
lam  hevam  ichisu  lâjâne  kathajane(i6)  anulupày^  dhamma- 
vadhiyà  vadheyàd  no  ca  jane  anulupâyà  (17]  dhammava- 
dbiyâ vadhithà  [•]  se  kina  su' jane  anupatipajeyâ  (18)  kina 
su  jane  anulupâyà  dhammavadhiyà  vadheyàti  kina  su  kàni 
(ig)  abhyumnàmayeham  '  dhammavadhiyàti  [.]  etam  devâ- 
nampiye  piyadasi  iàjà  hevam  (ao)  àhà  [.]  esa  me  hutha 
dhammasàvanàni-^  sâvàpàyàmi  dhammànusalhini  (21)  anusi- 
sàmi  etam  jane  sutu  anupalipajisati  abhyumnamisati  [.] 

a,  La  vraie  forme  serait  hnffvsam  pour  himsa;  nous 
avons  déjh  rencontré  les  deu^  orthographes  hammam, 
Kh.  vni,  l.  'Il,  et  ahmhsa,  G. viii,  1.  a;  nous  relève- 
rons plus  loin  hasafhf  S.  1.  a ,  et  htisn,  R.  1.  a  ;  c'est  la 
forme  à  laquelle  correspond  ahhumsa  ou  abhttihsu  du 
sanscrit  buddhique.  Pour  les  troisièmes  personnes 
en  thâ,  comme  vadhithà,  et  à  la  phrase  suivante,  ha- 
thâ,  cf.  Mahâvasta,  I,  p.  3y8.  Il  est  clair  qu'il  faut, 
après  vadheyâ,  suppléer  ili  qui  parait  en  effet  dans  la 
répétition  :  le  membre  de  phrase  exprime  les  inten- 
tions de  ces  anciens  rois.  Anulûpa  «conforme)),  pa- 
raît porter  sur  les  vœux,  les  désirs  des  rois.  —  6.  Je 
doute  fort  que  étant  doive  être  pris  comme  pronom , 
ici  ni  dans  la  répétition  de  la  ligne  1  9.  On  no  mo- 
difie guère  une  formule  stéréotypée  comme  celle  en 
présence  de  laquelle  nous  nous  trouvons  ici,  surtout 
pour  une  addition  qui  serait  si  peu  significative.  J'ai 
relevé  précédemment  àGimar  (viri,l.  3)  et  à  Khâlsi 
(viii,  1.  23)  des  exemples  de  eia  représentant  atra 
(pâli  ettha)\  je  crois  que  nous  avons  ici  un  cas  now- 
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veau  du  même  emploi  {etam,  comme  à  Kh.  nous 
avons  eld,  comme  nous  avons  eu  savatafhf  etc.),  et 
que,  dans  les  deux  phrases,  le  mot  serait  repré- 
senté assez  exactement  par  notre  «alors».  —  c.  Il  y 
a  ici  une  répétition  qui  donne  à  toute  la  pensée  une 
allure  singulièrement  embarrassée  et  lourde.  Pour  lui 
rendre  au  moiiis  un  développement  régulier  et  pos- 
sible, il  ne  faut  pas  mettre  tout  à  fait  sur  le  même 
plan  les  deux  formules  devûnampiye .  .  .âha.  La  pre- 
mière introduit  simplement  l'observation  qu  a  faite 
le  roi;  la  seconde  annonce  les  solutions  pratiques, 
les  décisions  qu'il  y  rattache;  car  telle  est  fintention 
de  esamehalhâ  «  j  ai  pris  cette  résolution  »,  comme  le 
montre  la  répétition  de  cette  formule,  à  la  ligne  a 6. 
Le  ca  qui  parait  ici  fait  pendant  à  celui  qui  vient 
après,  dans  no  cajane,  etc.  —  d.  C'est  kinassa  qu'il 
faut  entendre  ;  car  la  forme  exacte  de  cet  instrumen- 
tal est  kinâ  comme  on  peut  voir  par  Hemacandra, 
m,  69.  C'est  le  pâli  henassa,  en  sanscrit  kenasvià; 
tout  à  l'heure  la  locution  va  être  complétée  par  l'ad- 
jonction de  kâni;  je  me  suis  expliqué  plus  haut  sur 
cette  particule.  —  e.  L  actif  abhyannamati,  comme 
on  le  voit  par  la  dernière  ligne,  est  ici  employé  dans 
le  même  sens  de  u  se  relever  »  qui  est  acquis  en  pâli 
pour  unnamati  [Lotos ,  p.  /i56)  et  qu'on  n'attendrait 
qu'au  passif  Abhyunnâmayati signifie  donc  «  faire  pro- 
gresser ».  Il  a  été  question  plus  d'une  fois  du  poten- 
tiel en  eham,  pour  ^ani.  — /.  Pour  sâvaria,  cf.  l'édit 
suivant,  1.  1  ;  nous  le  retrouverons  à  Rûpnâth  (1.  5) 
et  à  Sahasarâm  où  il  est,  par  erreur,  écrit  savane.  Il 
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faut  la  long;  c'est  1  action  de  faire  entendre,  la  pro- 
mulgation, la  prédication  de  la  religion.  Il  va  sans 
dire  que  aimsisâmi  est  une  ipauvaise  lecture  pour 
anusaséuni, 

La  traduction  de  cet  édit  est,  de  toutes  peut-être, 
celle  qui  laisse  le  moins  de  place  à  Tincertilude  : 

a  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piy  adasi ,  cher  aux  Devas. 
Les  rois  qui  ont  gouverné  dans  le  passé  ont  [bien] 
formé  ce  vœu  :  comment  arriver  à  ce  que  les  hommes 
fassent  des  progrès  dans  la  religion?  Mais  les  hommes 
n  ont  pas  fait  dans  la  religion  des  progrès  conformes 
[à  leur  désir].  Alors  voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi, 
cher  aux  Devas.  J  ai  fait  cette  réflexion  :  puisque 
les  rois  qui  ont  gouverné  dans  le  passé  ont  formé  ce 
vœu  :  comment  arriver  à  ce  que  les  hommes  fassent 
dans  la  religion  des  progrès  conformes  [  à  leur  désir]  ? 
et  que  les  hommes  n*ont  pas  fait  dans  la  religion 
des  progrès  conformes  [à  leur  désir],  par  quel 
moyen  amener  les  hommes  à  suivre  la  bonne  voie  ? 
Par  quel  moyen  arriver  à  ce  que  les  hommes  fassent 
dans  la  religion  des  progrès  conformes  [à  mon 
désir]?  Par  quel  moyen  pourrais-je  bien  les  faire 
avancer  dans  la  religion  ?  Alors  voici  ce  que  dit  le 
roi  Piyadasi,  cher  aux  Devas.  J'ai  pris  la  résolution 
de  répandre  des  exhortations  religieuses,  de  pro- 
mulguer des  instructions  reh'gieuses -,  les  hommes, 
entendant  cette  [parole],  entreront  dans  la  bonne 
voie,  ils  avanceront  [dans  le  bien].  » 
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HUITIÂMK  ^DÏT- 

(ÉDIT  CIRCULAIRE.) 

Prinsep,  p.  602  et  suiv.  —  Lassen  (p.  ayo,  n.  1; 
p.  a 75,  n.  3)  et  Buniouf  (p.  7^9  et  suiv.)  nen  ont 
commenté  ou  traduit  à  nouveau  que  de  courts  frag- 
ments. 

8»VA*  >^l*6l  CXI-cC  Vè*H-C-  >A'8èH  HJ,Î 
ntn  D-BOnTÏ+ÇÏ  D-88C-8-A  +^  I>*8  •  •  +< 
'>S1(^  dJLÎ'cd-J'tTrA-  H-C-  BMtTJ  Ï-^C-Ï 
-3-CCJCJ:  f dCU/^j! "b-cCX  U<VVÏ<CJ:  Hn-AH'* 
■3-GtJC  Hif «tdEÏtU  LÎ-CIÏ  0)  lIOCAilî' 
«t— iJCd-FiTdX  H-GIÏTJ  al^FÏ  AAAÀ  -F-J" 
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Éi  PXC-  é^'Y^LX  l^d-lî  ^f  d-  88XJ  Ji,\ 

£x  -0-T-  -rau  D-8-j,u<ruAJi,u<ru*JLX  >a 
^0-^J  (4)  ►«w-c  >^i-iîx  dxîicC  irér  h-c-  d'b 

<CU0<Clî"8  +<  -'Ji  éfXU  >i;-XX  VTJèorf 
1<V  H-^rt-a,  C"8  +<  (ô)  -ITJ  éfXW  "b-U-XX  ï 

A'oa,  du  K  -iij^xw  TrU-X  iic<i;?<vd'8 

K  -I-B  é!XL€  TrU-XX  UÉlO-  MlO'  1^ 

"Xd,  1^  atfcTJc  i>-88c-trjcd"8  >"x<vaèé!xu 
dîcVd  Ha<v  &<i;p<^  >^i-6i  ôxî-cC  ^tirè* 

H-G-  (6)  né  H'IJ  a|^  ÇT-  PlUU  Ul 
T>1  H-aiJCÏJCÏ  JLO-XÀIÏbcT ...   d-Hè 

!*<^d  ?^f i-ddTj  K  HXtd  >i-t8-^i-  •;■« 
?i^d/7Vd/ixw  TrU-XX  (7)  D-troPio-i  D'tr 
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>S,  ?1  <ia  %<JÏ  8»  (CD8<i  -OH-cL  IrH  iiU 

<l,<^<CX  èl8 Wfi*  HJ^Ud'OXX  D-rfl<t81<^ 
+Uiè-JT-<l,H-è  ?<lrf(T-<V  cCUd'UJO^ldX.  • 
>l  nTt  VèH-C-  ÇÏXl'i  X-:X  D*8A^  é^Jf 
»d-  XA  H^-Dd-  D'SÏX'Bld  ÏHXXd  (9)  À 
Ai  -J^  D'aïXH  ÏHXXè  nll  D*8J:X"8«LT- 
><l  1-8  -IXK  -IB-ïd  -IS-J!  ^Kl  Hil^XÏ  H* 
UÎdiaL...  D-8ÏX8'J:  XJ!TJ+€Ï  ÏHXXU 
nll  ÇJÎXl-  I>'8A^  A^JC  H^d'Xa,  nlJCi-  (^o)  H 
I-J*if  1  Oli*  a.>JCX  H0-1  -'.XK  VJCUTîXT- 
dî>8<|^j;T-  "b-JLX  AO-d  HJ,l,<rU*A-X  Vé'd- 
HJ,0(!'U'A-  d-î»AWA  >KJD  "b-X  UUIlU/ 
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H-C-  -'.X  (")  D'8-J'a'  HA  HC^  <C-J"0VÏ^  <C 


(l)  Dhammavadbt  yâca*  bâdhaîh  yadhisdtâ  etâye  me  athàye 
dhammasàvanâni  sâvàpitâni  dhammanusathini  vividhâni  ànà- 
pitAni  [.]  yathatiyipà*  pi  bahane  jaoapim  âyatà  ete  palâyova- 
dîsaniti  pi  pavilbalisamti  pi  [.]  lajûkâ  pi  bahukesu  pànasata- 
sahasesu  àyatà  tcpi  me  ânapitâ  bevam  ca  bevam  ca  paliyovu- 
dàtba  (2)  janam  dbammayutam  '  [.]  devânampiye  piyadasi 
bevam  àbà  [.]  etameva  me  anuvekbamâne ^  dhammatham- 
bhàni  katâni  dbammamahâmàtà  katâ  dbamma. . .  kate  [.] 
devânampiye  piyadasi  làjà  bevam  àbâ  [.]  magesa  pi  me  ni- 
gobàni  lopâpifâni  obàyopogÂni  '  hosamti  pasumunisânam  am- 
bâvadikà  lopâpità  adbakosikâni  pi  me  udapànàni  (3)  kbanâ- 
pâpitâni  ninisi  —  dbayâ-^  ca  kàlâpitâ  âpAnàni  me  babukâni 
tata  tata  kâlàpitâni  patibbogâye  pâsumunisAuam  [.]  sa  — 
eaa  patibboge  néma'  [.]  vividbâyà  hà  sukbàyanâyâ  pulimebi 
pi  iâjibi  mamayâ  ca  sukbayite  loke  imam  eu  dliammânupa- 
tipati  anupalipajamtu  ta  etadatbâ  me  (à)  esa  kale  [.]  devâ- 
nampiye piyadasi  bevam  âbâ  [.]  dbammamabàmâtâ  pi  me 
ta  *  babuvidbesu  atbesu  ânugabikesu  viyâpalâ  se  pavajitânam 
ôeva  gibithânalîi  ca  sava. .  .destt  pi  ca  viyâpatà  ae'  [.]  sam- 
gbatiiasi  pi  me  ^  kate  ^  ime  viyâpatâ  bobamti  ti  [ .  ]  bemeva 
bâbbanesu  âjivikesu  pi  me  kate  (5)  ime  viyâpalâ  bobamtt[.] 
nigbamtbesu  pi  me  kate  ime  viyâpalâ  hohamti^.]  nânâpâ- 
samdesu  pi  me  kate  ime  viyâpalâ  bobamii  ti .[.]  pativisi^bam 
palivisilbaâi  tesu  tesu  te  .  mahâmâtâ^  dbammamabàmâtâ  ca 
me  etesu  ceva  viyâ[iatâ  savesu  ca  amnesu  pâsam^esu  [.]  de- 
vânampiye piyadasi  lâjâ  bevaâi  âbâ  [.]  (6)  ete  ca  amnâ  ca 

*  l/w  porte  ici  à  la  fois  le  signe  de  ia  voyelle  e  et  de  la  voyelle  u. 
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bahukà  mukfaà  '  dânavâsagasi  viyâpatâ  se  marna  ceva  devinadi 
ca  [.]  savasi  ca  nie  olodhanasi  te  bahuvidhena  àJena"  tâni 
tâûi  tuthayatanàni  pati. . .  [.]  hida  ceva  disâsu  ca  dàlakànam" 
pi  ca  me  kate  amnànam  ca  devikaméUnam  ime  dànavisagesa 
vîyàpalà  hohamti  ti  (7)  dhammApadânathàye  dhaâioiAnupaii- 
patiye  [.]  esa  hi  dliammépadâne  dhaihmapa(ipati  ca  yÂ  iyam* 
dayA  dâne  sace  socave  madave  sâdliama  ca  loLasa  evam  va- 
dhisntî  ti  [.]  devàoampiye .  . .  .  lajà  hevam  âhà  [.]  yAni  hi 
kàni  ci  mamiyA  sAdhavAni  katani  tam  loke  anûpatipamne  tam 
ca  anuvidhiyamti  tena  vadhitA  ca  (8)  vadhisamti  ca  mAtApi- 
tisa  susuaAyA  gtdusu  siuosAyA  vayomahahkAnam  anupa^pa- 
tiyâ  bAbhaïuuamanesu  kapanavalAkesu  âvadAsabbalakesu  sam- 
palipatiyA^  [.]  devanampiy. .  .dasi  lAjA  hevam  AhA  [.] 
munisAnam  eu  *  yA  îyam  dbammavadhi  vadhitA  duvehi  yeva 
âkAlehi  dhammaniyamena  ca  nijhaiiyA  ca  [.]  (g)  tata  eu  labu 
aadbammaniyame  nijhatiyA  va  bhuye  [.]  dbammaniyame  en 
kho  eaa  ye  me  iyaâi  kate  imAni  ca  imAni  jAtAni  avadhiyAni 
amnAni  pi  eu  bahu. .  dhammaniyamAni **  yAni  mekatAni[.] 
nijhatiyA  va  eu  bhuye  muoisAnam  dbammavadhi  vadhitA 
avihimsAye  bbutAnam  (10)  anAlambhâye  pAnAnam  [  •  ]  se 
etAye  athAye  iyam  kate  putApapotike  camdamasuliyike  hotu 
ti  talbA  eu  anupatlpajamtu  ti  [.]  hevam  hi  anupatipajamtam 
hîdatapakte  Aladha  '  hoCi  [ .  ]  sataviaativasAhhipAtena  '  me  iyam 
dhammalibi  likhapapitA  ti  [.]  etam  devAnampiye  AhA  [.]  iyam 
(11)  dbammaiibi  ata  "  athi  silAthambhAni  vA  silAphalakani  vA 
tata  kataviyA  ena  esa  cilathitike  siyA  [.] 

a.  L'inscription  ne  peut  commencer  par  un  ca  qui 
n'a  pas  de  corrélatif  dans  la  suite.  Je  n  hésite  pas  à 
admettre  qu  il  faut  lire  JJ^  pour  JJJ  ,  ce  qui  con- 
stitue à  peine  une  correction.  Yâva  devra  se  prendre 
ici  comme  il  est  quelquefois  usité  en  pâli  (conf. 
l'exemple  du  Dhammap, ,  p.  1 1 8 , 1.  1 ,  cité  par  Chil- 
ders)  dans  le  sens  de  yena,  «  afin  que  ».  Cet  emploi  a 

6. 
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de  lanalogie  avec  celui  que  j aï  relevé  dans  un  pas- 
sage du  Mahâvasta  (I,  1 3 1 ,  3]  ou  yâvafh  ne  peut  se 
traduire  que  a  car,  parce  que  ».  Le  corrélatif  est  ici 
etâye  atkâye.  —  6.  Ce  mot  nest  évidemment  plus 
très  net  sur  la  pierre.  Le  premier  fac-similé  lisait 
JL^JLGd  >  ^^  pointant  simplement  les  trois  premières 
lettres,  pour  bien  marquer  qu  elles  ne  sont  pas  clai- 
rement apparentes.  M.  Cunningham  donne  J[,0j(jl 
Q()  ;  mais  dans  sa  transcription,  il  enferme  entre 
crochets  les  quatre  premiers  caractères;  c'est  évidem- 
ment qu'il  ne  les  démêle  pas  avec  ime  certitude  en- 
tière. Aussi  bien,  la  divergence  entre  les  deux  lectures 
d'une  part  et,  de  l'autre,  le  fait  que  ni  l'une  ni  l'au- 
tre ne  se  prêtent  à  une  transcription  satisfaisante, 
prouvent  que  le  texte  est  ici  fort  douteux.  Force 
nous  est  d'avoir  recours  à  une  conjecture.  Par  les 
édits  détachés  deDhauli  et  de  Jaugada  nous  voyons, 
ce  qui  est  d'ailleurs  impliqué  par  la  nature  même 
des  choses,  que  le  roi  avait,  pour  la  surveillance  mo- 
rale et  religieuse  qtii  le  préoccupe  tant,  distribué  à 
poste  fixe  ses  divers  ordres  de  fonctionnaires  par 
villes  ou  par  provinces.  Je  proposerais  donc  volon- 
tiers de  lire  ici  JiiO-^çLJCl/  «beaucoup  [d'officiers] 
ont  été  commissionnés ,  chacun  dans  un  district  )>.  Cette 
restitution  parait  a  priori  très  peu  violente.  Il  est 
clair  qu'une  revision  attentive  de  la  pierre  pourra 
seule  faire  juger  le  degré  de  probabilité  qu'elle  a 
pour  elle.  La  correction  de  janapim  en  janasi  ne 
peut,  elle,  faire  doute.  Relativement  à  âyatû,  cf.  ci- 
dessus,  éd.  IV,  n.  a.  Pai;i^/ia/a<i  indique  que  les  fonc- 
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Uonnaires  devront  oralement  «  développer  »  ies  con- 
seils que  le  roi  ne  peut,  dans  ses  inscriptions,  donner  ' 
qu  en  raccourci.  —  c.  Sur  ce  membre  de  phrase , 
voyez  des  observations  antérieures,  éd.  iv,  n.  d. 
Quant  à  la  forme  de  Timpératif  en  âtha,  elle  est  con- 
nue par  le  pâli;  on  peut  comparer  aussi  Makâvasiu, 
I,  ^99.  —  d.  Sur  YoiihogV9phe'  anuvekhamânn ,  cf. 
ci-dessus,  m*  édit,  n.  c.  Entre  dhamma  et  kate  la 
lacime  parait  être  d  environ  trois  caractères.  Heu- 
reusement elle  est  sans  grande  portée  pour  le  sens 
général.  On  pourrait  penser  que,  dans  son  intégiîté , 
la  pierre  portait  dhammasâvane  kate.  Je  dois  dire 
pourtant  que,  dans  sa  transcription ,  le  général  Cun- 
ningham  fait  suivre  dhamma  de  kha  qu  il  enferme 
entre  parenthèses;  j  en  conclus  que  cette  lettre  n*est 
rien  moins  que  distincte.  Si  elle  Test  en  effet,  j  avoue 
quil  ne  me  vient  en  esprit  aucun  expédient  pour 
achever  le  mot.  —  e.  Pour  le  commencement  de 
phrase,  comp.  G.  11,  1.  5  et  suiv.  J*ai  dit,  dès  le  dé- 
but de  cette  étude,  pourquoi  je  considère  le  signe  ^ 

dans  les  mots  ambâvadikâ  etadhakosikâni  comme  une 

•  •  •  • 

simple  variante  dans  la  forme  du  •{-•  Effectivement 
nous  retrouverons  le  premier  dans  Tédit  de  la  reine, 
sous  sa  forme  habituelle,  ambâvadikci  Le  mot  m  em- 
barrasse davantage  dans  sa  partie  radicale,  au  moins 
en  ce  qui  touche  le  second  terme.  Le  premier,  amba 
^=^âmray  ne  laisse  prise  à  aucune  incertitude.  Bumouf 
traduit  lensemble,  i  Texemple  de  Prinsep,  par  «  plan- 
tations de  manguiers»,  sans  d'ailleurs  s  arrêter  à 
lexplication  du  détail;  cest,  je  suppose,  par  une 
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simple  inadvertance  qu*il  y  rattache  Tëpithète  adhàka- 
*  sikânL  Les  pandits  de  Prinsep  traduisent  «  mango- 
trees»,  transcrivant  une  fois  âmravrikshâl^,  ce  qui 
est  inadmissible,  et  une  fois  âmravaUkdii  d'où  je  ne 
sais  comment  tirer  ce'sens.  Une  analyse  âmra  +  àvali 
qui  donnerait  «des  lignes,  des  rangées  de  man- 
guiers» ,  parait  exclue  par  1  orthographe  vadiki,  con- 
stante dans  les  deux  passages.  On  pourrait  prendre  le 
mot  comme  une  orthographe  populaire  pour  vatikâ^ 
vati  (comme  nous  aurons  Uhi^  Upi),  équivalant  à 
vala,  d'où  ce  sens  «des  manguiers  et  des  figuiers»* 
Mais  nous  tombons  alors  dans  une  difficulté  nouvdle  : 
dans  redit  de  la  reine  cette  traduction  se  fond  mal- 
aisément dans  l'ensemble  de  la  phrase;  le  mot  étant 
coordonné  avec  âlim^,  éràmah,  ne  peut  guère  être 
qu'un  singulier  de  signification  collective.  D'autre 
parti  une  inscription  de  Junnar  (Burgess  et  Indraji, 
Cave-temple  Inscriptions ,  p.  47,  n*  i5)  porte  âbikâ- 
bhati,  dont  il  faut  rapprocher,  dans  des  inscriptions 
voisines,  jdhubkati  (p.  &6,  n"*  16)  et  karajabkati 
(p.  48 ,  n"*  1 7  )  ;  les  dernières  expressions  sont  rendues 
par  MM.  Burgess-BûhW  «plantation  de  jambus», 
«  plantation  de  karamjas  » ,  Archœological  SarveyWesL 
Ind.,  IV,  p.  97;  pour  la  première  MM.  Bm^gess-In- 
draji  proposent  «  champ  de  manguiers  ».  Je  suppose 
que,  dans  Tun  ou  l'autre  cas,  c'est  à  la  transcription 
bkriti  que  l'on  songe.  Encore  qu'un  pareil  sens  ne  soit 
pas,  au  moins  à  ma  connaissance,  consacré  pour  ce 
mot ,  il  se  dérive  sans  trop  d'effort  de  sa  valeur  étymo- 
logique. Mais^  si  tentant  que  soit  le  rapprochement 
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des  deux  termes  âbikâbhati  et  ambâvadikd,  il  me 
semble  bien  di£Bcile  d*établir  entre  eux  une  complète 
équivalence;  ime  orthographe  vadi  pour  bf^riti  est 
difficilement  admissible  dans  nos  monuments,  à  côté 
de  la  forme  courante  qui  serait  bhali;  et  cette  ana- 
logie, si  elle  m'a  paru  assez  curieuse  pour  mériter 
d'être  rappelée,  ne  coupe  point  court  à  nos  incerti- 
tudes. Ce  qui  me  parait  en  somme  i  peu  près  sûr,  c* est 
qu'il  faut  expliquer  ambâvadikà  comme  un  substantif 
féminin  signifiant  quelque  chose  comme  «  plantation , 
parc  de  manguiers  »  ;  le  plus  probable  est  à  mon  avis 
de  chercher  dans  vâu/iftapour  vàdikA  une  orthographe 
populaire  de  véUâ^  vâti,  dans  le  sens  de  «enclos»,  par 
conséquent  uparc»  ou  «jardin».  — /.  Rien  que, 
dans  sa  transcription,  le  général  Gunningham  né 
marque  pas  de  lacune  entre  les  caractères  5Î  et  iia 
et  que  la  ligne  supérieure  témoigne  qu'il  y  a  ici  dans 
la  pierre  un  défaut  imtérieor  à  ia  gravure,  il  me 
semble  indubitable  qu'il  est  tombé  ici  un  ou  plusieurs 
carad^es.  La  lecture  qui  nous  est  fournie ,  nimsidhayd, 
ne  s'explique  pas;  il  est  d'autant  plus  malaisé  de  la 
compléter  avec  vraisemblance  que  nous  ne  pouvons 
calculer,  &  cause  de  ia  détérioration  de  la  pierre,  le 
nombre  exact  des  lettres  manquantes.  Un  seul  point 
me  parait  extrêmement  probable,  c'est  que  les  ca- 
ractères dhayû  doivent  être  lus  dhaye  ou  dhiye  et  sont 
la  fin  du  mot  [po]ihiye  ou  podhaye.  Cette  forme  podhi 
»  sert,  prûki  revient  sans  cesse  dans  les  inscriptions 
des  grottes  ;  il  suffit  de  renvoyer  d'une  façon  géné- 
rale aux  rectieils  cités  dans  la  note  précédente.  Ces 
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u  fontaines  »  sont  précisément  ce  qu  on  pourrait  a 
priori  attendre  ici.  Quant  à  la  première  partie  du 
mot,  je  nai  rien  de  convaincant  à  proposer.  Il  fau- 
drait, avant  de  s  avancer,  connaître  avec  plus  de 
précision  Tétat  -exact  du  monument.  J^ignore  si  les 
caractères  lus  nimsi  sont  ou  non  sujets  à  quelque 
doute.  Dans  le  premier  cas,  et  s  il  était  permis  d*y 
toucher,  on  pourrait  songer  à  Texpression  sinÂnapo- 
dhi='Snânapraki€[\ie  parait  employer  une  inscription 
[Cave-temple  Inscriptions ,  p.  16,  n**  21);  on  restitue- 
rait et  on  compléterait  ici  naliâ[napo]dhiye ;  il  se- 
rait donc  question  de  piscines.  Une  future  revision 
du  monument  décidera  du  sort  que  mérite  cette 
hypothèse  provisoire.  —  g.  Jusqu'à  pasamunisânam 
la  phrase  se  développe  avec  une  entière  clarté.  A  cet 
endroit,  la  lacune  qui  suit  sa  jette  malheureusement 
de  Tincertitude.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  cest 
qu'on  a  jusqu'ici  mal  coupé  la  suite.  Après  Prinsep 
et  Lassen,  Burnouf  eng^ohe  les  mots  esa  patibhoge 
nâma  dans  la  proposition  suivante.  Mais  le  hi  qui  acr 
compagne  vivUhâyâ  prouve  à  nen  pas,  douter  que, 
avec  ce  mot,  commence  une  phrase  nouvelle;  elle 
se  construit  en  efifet  d'elle-même,  les  particules  pi  et 
ca  étant  corrélatives  :  «en  effet,  tant  les  rois  anté- 
rieiurs  que  moi-même  nous  avons  favorisé  le  bonheur 
du  peuple  par  différents  progrès  ».  La  suite,  imam  ca, 
etc.  est,  par  la  particule  cu^  marquée  comme  faisant 
à  ce  premier  membre  de  phrase  une  manière  d'anti- 
thèse, ce  qui  ressort  bien  de  cette  traduction  :  «  Mais 
la  grande  préoccupation  qui  m'a  inspiré,  moi,  c'est 


Digitized  by 


Google 


HUITIÈME  ÉDIT.  89 

le  désir  de  développer  la  pratique  de  la  religion.  »  Il 
s'ensuit,  d'une  part,  qu'une  phrase  est  complète  avec 
pasamunisânanif  et  en  second  lieu  qu  une  autre  phrase 
Clément  complète  commence  à  vividhâyd.  Les  mots 
sa.  .  .esa  patibhoge  nâma  doivent  donc  de  leur  côté 
former  une  proposition  complète.  Un  des  procédés  de 
style  les  plus  £uniliers  au  roi  consiste,  on  la  vu  par  bien 
des  exemples,  à  reprendre  un  terme  qui  vient  d'être 
employé  dans  un  sens  ordinaire  et  familier  pour  le 
transporter  par  quelque  addition  ou  allusion  dans  le 
domaine  moral  et  religieux  :  a  Les  pratiques  tradition- 
nelles sont  une  fort  bonne  chose ,  mais  la  grande  affaire, 
c'est  la  pratique  de  la  religion»  (G.  ix);  (d'aumône 
est  fort  louable ,  mais  la  vraie  aumône ,  c'est  l'aumône 
des  exhortations  religieuses  [ibid,);  »  uil  n'y  a  qu'une 
conquête  qui  mérite  ce  nom ,  c'est  la  conquête  des 
esprits  à  la  religion,  qu'un  plaisir  solide,  le  plaisir 
qu'on  trouve  à  pratiquer  et  à  favoriser  la  religion  » 
(xiif  édit),  etc.  Nous  sommes  ici  en  présence  d'une 
(igure  analogue.  Le  roi  vient  de  parler  de  «  j  ouissance  » 
[patibhoga)  au  sens  matériel  et  physique,  comme  au 
II*  édit;  aussitôt  il  reprend  :  «Mais  voici  la  vraie 
jouissance»  {patibhoge  nâma),  c'est  défaire  ce  que 
je  fais ,  en  vue  de  la  religion  et  de  ses  progrès  dans 
le  peuple.  Cependant,  comme  cette  jouissance  n'est 
pas  le  fait  de  tout  le  monde,  je  suppose  que  c'est  en 
même  temps  sa  jouissance  à  lui  que  le  roi  opposait 
ici  à  la  jouissance  vulgaire  des  êtres  en  général  [pa- 
samanisânam)  ;  et  j  admettrais  volontiers  que  la  lacune 
doit  être  comblée  par  sa  {tu  marna]  esa.  ,  .  ou  quel- 
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que  chose  d  approchant.  Quoi  qu*il  en  soit  de  cette 
conjecture,  la  manière  de  couper  la  phrase  et  le 
sens  de  lensemble  me  paraissent  assures.  C'est,  na- 
turellement, sakhiyanâya  qu'il  faut  lire.  J'ai  relevé 
déjà  précédemment  (T,  i35,  i36)  Tinstrumental 
mamayâ,  écrit  tout  à  Theure  mamijfd.  Il  faut  sans  doute 
prendre  etadathâ  pour»  etadatham^  comme  anapaii- 
pati  »=  anupatipatim.  Si  la  lecture  des  deux  fac-similés 
était  moins  nette ,  on  serait  porté  à  rentrer  danslana- 
logie  de  la  plupart  des  passages  où  figure  ici  cette 
locution ,  et  à  lire  etadathâye  esa*.  Je  ne  crois  pas  le 
changement  indispensable.  —  fc.  Tel  que  le  texte 
nous  est  ici  livré,  nous  ne  pouvons  que  considérer 
les  mots  dhaïhmamahâmâtà  pi  me  comme  formant  une 
phrase  entière,  et  corriger  le  ta  suivant  en  le.  Mais 
il  est  surprenant  que  le  roi  ne  reprenne  pas  ici  sa 
façon  de  parler  habituelle  qui  serait  ''me  katâ,  d'au- 
tant plus  que  le  pronom  te  fait  double  emploi  avec 
son  équivalent  se  qui  suit  vyâpaiâ.  Nous  avons  ren- 
contré déjà  cette  locution  tjyâpatâ  se,  et  jai  dit  les 
motifs  (t,  i3i)  qui  ne  permettent  guère  de  pren- 
dre se  pour  autre  chose  qu  une  forme  parallèle  de  te. 
lisse  fortifient  d  un  fait  que  nous  pouvons  remarquer 
ici  même ,  où  nous  voyons  les  expressions  une  f^ifA- 
patâ  et  viyâpatâ  se  s  échanger  et  se  suppléer  Tune 
1  autre.  S'il  en  est  ainsi,  le  rapprochement  de  te  et 
se  dans  la  même  proposition  devient  assez  improba- 
ble. —  i.  Pour  ce  second  membre  de  phrase,  comp. 
G.  V,  1.  A,  qui  permet  de  compléter  avec  certitude 
sava[pâsanï]desu,  — j.  On  pourrait  aisément  construire 
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le  locatif  samghathasi  avec  ftoto,  dans  ce  sens  :  ((tou- 
chant, en  vue  de,  Tintérêt  du  samghayu  Cette  con- 
struction est  déjà  moins  probable,  dans  le  membre 
de  phrase  qui  suit ,  pour  nigamthesu ,  etc.  ;  elle  est  tout 
à  fait  inadmissible ,  à  la  ligne  6 ,  pour  dâlakânam.  Et 
en  effet,  partout  ici ,  viyâpata  réclame  nécessairement 
un  régime.  J'en  conclus  que ,  dans  cette  série  de  propo- 
sitions, les  mots  me  kate  représentant  une  sorte  de 
parenthèse,  kpita  y  est  pris  par  conséquent,  comme 
nous  avons  vu  kicca  à  Girnar  (ix,  9),  dans  le  sens  de 
((penser,  souhaiter»  :  ((ils  s  occuperont,  telle  est  ma 
pensée ,  tel  est  mon  but ,  des  intérêts  du  sanigha ,  »  etc. 
Pour  cette  surveillance  attribuée  aux  officiers  du  roi 
sur  le  clergé ,  on  peut  se  référer  au  vi'  édit  de  Gir- 
nar, 1.  7-8.  —  k.  La  lettre  qui  suit  te  parait  avoir 
été  encore  lisible  au  temps  où  fut  relevé  le  premier 
fac-similé.  En  tout  cas,  nous  ne  pouvons  hésiter  à 
lire,  comme  lui,  te  (e,  ia  répétition  distributive  qui 
fait  pendant  à  tesa  tesu,  chaque  mahâmâira  se  trou- 
vant ainsi  chaîné  d  une  secte  en  particulier  {pativisi" 
ikam).  Une  distinction  est  marquée  d  ailleurs  entre 
les  mahâmàtras  chargés  chacun  en  particulier  d'une 
des  sectes  qui  viennent  d'être  indiquées  et  les  dham- 
niamahâmàtras  à  qui  est  confiée  une  surveillance  gé^ 
nérale  tant  sur  ces  corporations  que  sur  toutes  les 
autres.  —  /.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de 
doute  sur  la  division  des  mots  bahakâ  makiiâ.  Le  sens 
figuré  de  makha ,  pour  dire  ((  moyen  » ,  semble  suffisant 
pour  garantir  la  seule  interprétation  qui  soit  ici  pos- 
sible, c«lle  de  ((débouché,  intermédiaire».  On  peut 
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en  quelque  mesure  comparer  l'emploi  de  dvâra  [du- 
vola)  dans  les  édits  détachés  de  Dhauli,  i,  3;  ii,  a. 
'(Tels  sont,  avec  beaucoup  d'autres  encore,  mes  in- 
termédiaires ;  ils  s  occupent  de  distribuer  les  aumônes 
qui  viennent  tant  de  moi  que  des  reines.  »  Pour  ce 
qui  est  de  ces  dernières,  nous  aurons  une  allusion 
expresse  à  leur  intervention  dans  le  fragment  d  edit 
d'Âllahabad.  —  m.  Il  est  certain  qu'il  faut  compléter 
â[ka\lena.  Tupiâyatanâni  ne  donne  pas  de  sens  admis- 
sible; le  mot  est  certainement  incorrect;  je  crois  que 
le  remède  est  facile  à  indiquer,  et  qu-il  suffît  de  lire 
yathâyatanâni;  X  pour  X.  est  une  correction  bien  fa- 
cile. Le  verbe  est  malheureusement  mutilé;  mais 
quel  qu'il  ait  été  dans  son  intégrité,  palvvekhamii on 
paLijagganiti  ou  quelque  autre,  le  sens  général  n'en 
est  pas  douteux.  Les  officiers  préposés  par  le  roi  à 
l'intérieur  de  son  palais  (cf.  le  v"  des  Quatorze  édits) 
«  surveillent  chacun  les  appartements  qui  lui  sont  at- 
tribués ».  Ayaiana  désigne  une  partie  de  ïorodhana, 
de  l'ensemble  des  appartements  intérieurs.  —  n.  J'a- 
voue que  je  suis  assez  embarrassé  pour  marquer  la 
nuance  exacte  qui  sépare  ââlaka  de  devikamâra.  Le 
premier  désigne  d'une  façon  générale  des  a  en&nts  v 
du  roi.  Quant  à  devikamârâ,  comme  il  vient  detrc 
question  des  aumônes  des  reines  [devînam  ca) ,  il  est 
extrêmement  probable  qu'il  faut  prendre  le  composé 
non  comme  dvandva  mais  comme  tatparasha.  D'au- 
tre part,  si  nous  traduisons  littéralement  «nos  en- 
fants et  les  autres  princes,  fds  des  reines»,  il  faudra 
admettre  que  les  dârakas  forment  une  catégorie  spé- 
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ciaie  parmi  les  devikumâras;  mais  cest  bien  plutôt 
linverse  que  Ton  attend  :  les  fils  des  reines  reconnues 
doivent  former  une  classe  particulière  et  privilégiée 
parmi  la  descendance  du  roi.  Je  ne  vois  qu  une 
ressource,  c'est  d admettre  ici  pour  anya  le  même 
emploi  appositionnel  que  Ton  connaît  en  grec  [ol 
SXkot  ^fiftaxpi,  les  autres,  à  savoir  les  alliés);  dd- 
laka  désignerait  spécialement  les  fils  du  roi  aux- 
quels le  rang  de  leur  mère  n  assure  pas  un  titre  ofiEî- 
ciel ,  tandis  que  les  devikumâras  seraient  ceux  qui  ont 
rang  de  princes.  J  ai  remarqué  plus  haut  que  le  gé- 
nitif dâlakânam  substitué  ici  au  locatif  que  portaient 
les  premières  phrases  ne  peut  se  construire  qu  avec 
dânavisagesu.  Dans  dktmunâpadâna,  je  prends  apadâna, 
à  l'exemple  de  ce  qui  arrive  en  pâli ,  comme  équi- 
valent du  sanscrit  avadâna,  au  sens  dV action,  action 
d'éclat  n  ;  même  en  sanscrit  l'orthographe  apadâna  se 
rencontre  à  l'état  sporadique  (cf.  Dict  de  S^-Pétersb., 
s.  V.);  le  sens  sera  donc  :  udans  l'intérêt  de  la  pra- 
tique de  la  religion.  »  —  o.  Pour  yd  iyam>==yadidani, 
cf.  un  peu  plus  haut,  éd.  i,  n./.  Quant  à  l'énumé- 
ration  suivante,  elle  rappelle  de  très  près  celle  du 
ii*édit,  1.  12.  Cest  ioceve qu'il  faut  lire,  pour  soceye. 
Nous  avons  déjà(Kh.  xiii,  a)  rencontré  mâdava  c'est- 
à-dire  mârdavam  dans  un  emploi  analogue.  C'est, 
naturellement,  sâdhave  qu'il  fauf  lire  et  non  sâdhamme; 
aussi  bien  lé  premier  fac-similé  marquait  seulement 
par  des  points  la  lettre  lue  ^ ,  indiquant  ainsi  que 
dès  lors  la  lecture  en  était  indistincte  et  hypothétique. 
—  p.  Toute  cette  phrase  a  été  parfaitement  expliquée 
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par  Burnouf;  il  ne  sest  trompé  que  sur  un  mot  II 
traduit  kapanavalâkesu  aies  pauvres  et  les  enfants», 
comme  s  il  y  avait  ""bâlakesa;  cette  transcription  n  est 
point  admissible ,  il  y  faut  substituer  en  sanscrit  «  fc/r- 
panavarâkeshUf  exactement  la  forme  que  suppose 
notre  texte,  c est-à-dire  uies  pauvres  et  les  miséra- 
bles n.  —  f .  La  particule  eu  peut  bien  commencer 
la  phrase;  nous  avons  vu  qu'elle  implique  une  nuance 
adversative  u  mais,  or  »»  qui  va  se  vérifier  une  fois  de 
plus  dans  la  phrase  qui  suit  immédiatement.  La  seule 
difiiculté  est  dans  les  termes  dhammaniyûma  et  nyhalû 
Le  premier  est  assez  nettement  expliqué  par  la  suite; 
il  désigne  les  «règles,  les  prohibitions  inspirées  par 
la  religion  »  »  comme  est  la  défense  précise  de  livrer 
à  la  mort  tdle  et  telle  espèce  d'animaux.  Nyhati  est 
moins  clair.  Cependant,  après  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  du  verbe  nghapayati  (éd.  iv,  n.  j  ),  je  crois  qu^on 
ne  peut  hésiter  à  en  dériver  le  substantif  nyhatti, 
comme  vgnapti  de  v^hâpayati.  Le  sens  sera  donc 
((faction  d appeler  1  attention,  la  r^exion».  S'il  en 
est  ainsi,  les  deux  conditions  de  progrès  que  dis- 
tingue le  roi  seraient,  dune  part,  les  prohibitions 
positives,  dûment  énumérées,  et,  d  autre  part,  les 
sentiments  personnels  éveillés  par  les  prohibitions 
et,  en  général,  par  renseignement  religieux.  Il  me 
semble  que  la  suite' confirme  cette  intei]prétation. 
Par  deux  fois  Piyadasi  nous  avertit  que  c  est  la  ni- 
jhaii  qm  seule  donne  toute  son  importance,  tout 
son  développement  au  niyama,  lequel  par  lui-même 
est  peu  de  chose.  Sur  cette  acception  de  laha,  lagha. 
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on  peut  comparer  non  seulement  lahukâ,  dans  )e 
sens  de  u  mépris  » ,  au  xii*  édit  de  Gimar,  mais  sur- 
tout Tadjectif  lahukâ  dans  le  xiii"  édit  de  Khâisi, 
1.  1 2 ,  n.  H?.  Le  sens  me  parait  de  la  sorte  fort  bien 
lié;  il  est  naturel  que  ]e  roi  attache  moins  dHmpor- 
tance  a  ]  observation  matérielle  de  quelques  règles 
forcément  limitées  qu'à  Tesprit  qu'il  propagera  dans 
son  peuple  et  qui  lui  inspirera  spontanément  par 
exemple  un  respect  encore  plus  étendu  et  plus  ab- 
solu de  la  vie  [avihimsâye  bhâtânam  anâlambhâye  pâ- 
nânam)*  —  r.  On  peut  hésiter  sur  le  nombre  des 
caractères  qui  manquent.  La  première  pensée  serait 
de  lire  baha[vidhâui\\  mais  il  semble  que  le  fac-similé 
du  Corpus  porte  des  traces  d  un  trait  transversal  qui 
ne  peut  guère  avoir  appartenu  qu'à  un  •{-,  en  sorte 
que  la  restitution  à  peu  près  certaine  serait  baku- 
[kâni\ ,  qui  du  reste  revient  au  même  pour  le  sens. 
—  s.  La  construction  est  ici  fort  embarrassée;  cest 
exactement  le  pendant  d  une  difficulté  qui  a  été  agitée 
précédemment,  à  propos  du  xf  édit;  je  renvoie  à  ce 
que  j'ai  dit  alors  (i,  adS-y).  N'était  ce  précédent  on 
pourrait  être  tenté  de  prendre  l'accusatif  po^o/aatom 
comme  régi  par  l'idée  verbale  contenue  dans  le  sub- 
stantif dladha.  Dans  l'autre  passage  en  question ,  ni 
la  forme  haru  à  G. ,  ni  le  pronom  so  à  Kh.  et  à  K. 
ne  nous  laissent  cette  ressource.  Il  nous  faut  donc 
ici  ou  admettre  un  accusatif  absolu  (cf.  Trenckner, 
Pâli  Misceliany^  I,  67,  note)  équivalant  au  nomina- 
tif absolu  auquel  j'ai  conclu  plus  haut,  ou  prendre 
l'optliographe  "patipajamiam  pour  yatipqfamie  (conf. 
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iv'  édit  ,1.  1 3  :  samiam  =^  samte,  sanlah)  comme  re- 
présentant consëquemment  un  nominatif.  J'incline 
plutôt  vers  la  seconde  solution.  —  t.  Au  temps  du . 
premier  fac-similé  la  lecture  correcte  ""vasâbhisitena 
était  encore  distincte.  —  a.  Je  n  ai  pas  besoin  de 
faire  remarquer  que  ata  représente  ycUra  et  non  atra, 
et  qu'il  a  son  corrélatif  dans  le  tata  suivant.  Silâiham- 
bhâni  va  silâphalakâni  va  est  une  apposition  interpré- 
tative de  dhuhmalihiy  et  revient  à  :  «ces  édits,  qu'ils 
soient  gravés  sur  des  colonnes  ou  inscrits  sur  le 
roc.  »  Kataviyâ  est  pour  le  neutre  kartavyam.  On  voit 
du  reste  ici  dans  iyam  ihammatibi,  esa  cilathitike, 
quelle  confusion  règne  dans  lemploi  et  lapplicadon 
des  genres. 

«Pour  que  la  religion  fasse  des  progrès  rapides, 
c  est  pour  cette  raison  que  j'ai  promulgué  des  exhor- 
tations religieuses ,  que  j'ai  donné  sur  la  religion  des 
instructions  diverses.  J'ai  institué  sur  le  peuple  de 
nombreux  [fonctionnaires],  chacun  ayant  son  rayon 
à  lui,  pour  qu'ils  répandent  l'enseignement,  qu'ils  dé- 
veloppent [mes  pensées].  J'ai  aussi  institué  des  ràjukas 
sur  beaucoup  de  milliers  de  créatures  et  ils  ont  reçu  de 
moi  l'ordre  d'enseigner  le  peuple  des  fidèles.  Voici  ce 
que  dit  Piyadasi,  cher  aux  Devas,  C'est  dans  cette 
unique  préoccupation  que  j'ai  élevé  des  colonnes  [re- 
vêtues d'inscriptions]  religieuses,  que  j'ai  créé  des  sur- 
veillants de  la  religion,  que  j'ai  répandu  des  exhorta- 
tions (?)  religieuses.  Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi, 
cher  aux  Devas.  Sur  les  routes  j'ai  planté  des  nyagro- 
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d^aspour  qu^ils  donnent  de  Tombre  aux  hommes  et 
aux  animaux,  j'ai  planté  des  jardins  de  manguiers; 
de  demi-kroça  en  demi^kroça ,  j  ai  fait  creuser  des 
puits,  j  ai  fait  faire  des  piscines  (?)  et  j'ai  en  une  foule 
d-endroits  fait  élever  des  caravansérails  pour  la  jouis- 
sance des  hommes  et  des  animaux.  Mais,  pour  moi, 
la  vraie  jouissance ,  la  voici.*  Les  rois  antérieurs  ont  et 
j*ai  moi-même  contribué  au  bonheur  des  hommes 
par  des  améliorations  diverses;  mais  il  s  agit  de  les 
faire  entrer  dans  les  voies  de  la  religion;  cest  sur 
cette  fin  que  je  règle  mes  actions.  Voici  ce  que  dit 
Piyadasi,  cher  aux  Devas.  J  ai  créé  aussi  des  surveil- 
lants de  la  religion  pour  qu  ils  s  occupent  en  tout 
genre  des  affaires  de  charité ,  qu'ils  s'occupent  au^si 
de  toutes  les  sectes ,  sectes  de  moines  ou  de  gens  vi- 
vant dans  le  monde.  «Tai  eu  aussi  en  vue  l'intérêt  du 
clergé,  dont  ces  fonctionnaires  s'occuperont,  de 
même  l'intérêt  des  brahmanes,  des  religieux  men- 
diants dont  ils  s'occuperont,  des  religieux  nirgran- 
thas  dont  ils  s'occuperont,  des  sectes  diverses  dont 
ils  s'occuperont  également.  Les  mahâmâtras  s'occu- 
peront isolément  des  uns  et  des  autres,  chacun  d'une 
corporation ,  et  mes  surveillants  de  la  religion  s'oc- 
cuperont d'une  façon  générale  tant  de  ces  sectes 
que  de  toutes  les  autres.  Voici  ce  que  dit  le  roi 
Piyadasi,  cher  aux  Devas.  Ces  fonctionnaires  et 
d'autres  encore  sont  mes  intermédiaires;  ce  sont 
eux  qui  s'occupent  de  la  distribution  de  mes  au- 
mônes et  de  celles  des  reines.  Dans  tout  mon 
palais,  ils  [donnent   leurs  soins]  en  diverses  ma- 

7  . 
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nières,  chacun  aux  appartements  qui  lui  sqnt 
confiés.  J'entends  aussi  que ,  soit  ici  soit  dans  les 
provinces,  ils  s'occupent  de  distribuer  les  aumônes 
de  mes  enfants,  et  en  particulier  des  princes  royaux, 
pour  favoriser  les  actes  de  religion  et  la  [M*atiqijie  de 
la  religion.  Par  là,  en  effet,  se  développeront  dans  le 
monde  les  actes  de  religion ,  la  pratique  de  la  religron , 
c'est  à  savoir  :  la  compassion,  laumône,  la  véracité, 
la  pureté  de  la  vie,  la  douceur  et  la  bonté.  Voici  ce 
que  dit  le  roi  Piyadasi,  cher  aux  Devas.  En  effet,  les 
actes  de  bonté  de  toute  nature  que  j'accomplis,  c'est 
sur  eux  qu'on  se  forme ,  on  se  r^le  sur  mes  exem- 
ples. C'est  pour  cela  que  les  hommes  ont  grandi  et 
grandiront  en  obéissance  aux  parents,  aux  maîtres, 
en  condescendance  pour  les  gens  avancés  en  âge,  en 
égards  envers  les  brahmanes,  les  çramanas,  les  pau- 
vres, les  misérables,  jusqu'aux  esclaves  et  aux  ser- 
viteurs. Voici  ce  que  dit  le  roi  Piyadasi ,  cher  aux  De- 
vas. Mais  ce  progrès  de  la  religion  parmi  les  hommes 
s'obtient  de  deux  manières  :  par  les  règles  positives 
et  par  les  sentiments  qu'on  leur  sait  inspirer.  Mais  de 
cette  double  action,  celle  des  règles  positives  n'a  qu'une 
valeur  médiocre;  seule  l'inspiration  intérieure  leur 
donne  toute  leur  portée.  Les  règles  positivés  consis- 
tdnt  dans  ce  que  j 'édicté,  quand,  par  exemple,  j'in- 
terdis de  tuer  telles  et  telles  espèces  d'animaux ,  et  dans 
les  autres  prescriptions  religieuses  que  j'ai  édictées  en 
grand  nombre.  Mais  c'est  seulement  par  le  change- 
ment des  sentiments  personnels  que  s'accentue  le  pro- 
^s  de  la  religion,  dans  Je  respect  [général]  de  Ja 
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vie,  dans  le  soin  de  n^immoler  aucun  être.  Cest  dans 
cette  vue  que  j  ai  posé  cette  inscription,  afin  quelle 
dure  pour  mes  fils  et  mes  petits-fils,  qu'elle  dure  au- 
tant que  le  soleil  et  la  lune ,  afin  qu*ils  suivent  mes 
enseignements;  car,  en  suivant  cette  voie,  on  obtient 
le  bonheur  ici-bas  et  dans  lautre  monde.  J'ai  fait 
graver  cet  édit  dans  la  vingt-huitième  année  de  mon 
sacre.  Voici  ce  que  dit  le  [roi]  cher  aux  Devas  :  par- 
tout où  existe  cet  édit,  colonnes  de  pierre  ou  parois 
de  rochers,  il  faut  faire  en  sorte  qu'il  dure  long- 
temps. » 

ËDIT  DE  LA  REINE  À  ALLAHABAD. 
Prinsep,  p.  966  et  suiv. 

(0  "î-fl-dJLa,  èdll  AèA  8C-8X  (2)  èA^X 
>VA  feJfXa,  >iX  fl  (3)  Ho-èK'-F  S  H-J 
Uè  ?1>V^  >A<C  H'I  (4)  ^i  A/xX  JCl 

>ia,  <LiJî<Lè  (5)  fejfxa,  >^a,jf  A-jita 

(1)  Devânampiyasa  vacanenà  savaia  mabâmata  (a)  vata- 
yiyâ  [.]  e  hela  dutlyâye  deviye  dà(î)ne  (3)  ambâvadikâ  va 
àlâme  va  dâna  e  hevâ  elasi  amne  (4)  Wchi  ganiyati  iâye  de- 
viye se  nâni  sava  (5)  dutiyâye  devîye  tî  tîvalamâta  kâluvâ- 
nîye. 

7- 
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Bien  que  lo  générai  Cunningham  ne  s'explique 
pas  sur  ce  point  avec  toute  la  précision  désirable,  il 
me  parait  certain,  comme  ladmettait  effectivement 
Prinsep ,  que  ces  cinq  lignes  nous  conservent  seule- 
ment le*  début  d  une  inscription  que  la  détérioration 
de  la  pierre  interrompt  à  la  sixième  ligne.  Cette  dé- 
térioration se  fait-elle  déjà  sentir  à  la  ligne  5?  On 
verra  du  moins  que ,  à  mon  avis ,  et  autant'  qu  on 
peut  juger  d  un  simple  fragment  de  phrase  ,  b  lec- 
ture des  derniers  mots  réclame  beaucoup  plus  de 
corrections  que  le  reste  du  morceau.  Je  ne  vois 
d  ailleurs  aucune  nécessité  d  admettre  que  les  lignes 
qui  nous  sont  transmises  soient  incomplètes ,  comme 
iVinsep  le  croyait  de  la  quatiîème.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  ne  saurait  être  question  ici  d  une  traduction  réelle- 
ment certaine.  Il  est  au  moins  plusieurs  détails  qui 
se  laissent  rectifier  avec  assurance ,  et  la  reine  Kichi- 
gani,  par  exemple,  rentre  dans  le  néant  doù  elle 
n'aurait  jamais  dû  sortir. 

La  première  phrase  est  parfaitement  simple;  elle 
se  compare  exactement  au  début  des  édits  détachés 
de  Dhauli  et  de  Jaugada.  De  la  suivante,  nous  n'a- 
vons que  le  commencement.  Le  verbe  matique,  en 
sorte  que  nous  ne  pouvons  construire.  Cependant , 
jusqu'à  tivalamâtaf  etc.,  la  fonction  des  différents 
termes  se  démêle  assez  bien.  Nous  avons  deux  pro- 
positions relatives  :  e  heta,  etc.,  e  hevâ,  etc.  Le  se  de 
senâni,  etc.,  en  est-il  lantécédcnt,  en  sorte  que  le 
iti  porterait  sur  toute  cette  première  partie  de  la 
phrase P  Je  ne  le  crois  pas;  le  sens  ne  parait  pas  se 
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prêter  à  cette  construction.  Car  alors  la  pensée  attri- 
buée à  l'interlocuteur  idéal  que  la  mutilation  de  la 
phrase  ne  nous  laisse  pas  le  moyen  de  déterminer  se 
résumerait  à  peu  près  ainsi  :  «Toutes  les  aumônes 
faites  par  la  seconde  reine  appartiennent  à  la  seconde 
reine»  ou  «viennent  de  la  seconde  reine»,  une  ob- 
servation dont  il  est  malaisé  de  décomTir  la  portée. 
Je  n'hésite  donc  pas  à  croire  que  les  deux  proposi- 
tions relatives  contiennent  le  sujet  de  la  proposition 
principale  dont  le  verbe  est  perdu ,  et  que  itinc  porte 
que  sur  la  proposition  se  nâni,  etc.  Ceci  posé,  la  di- 
vision des  mots  ne  semble  pas  présenter  de  diffi- 
cultés exceptionnelles.  Heta  pour  etthuy  aira,.  Dans 
le  dernier  mot  de  la  seconde  ligne,  lu  dâne  par  IMn- 
sep ,  le  premier  caractère  manque  singulièrement  de 
netteté.  Il  semble  pourtant  se  rapprocher  de  )i ,  et 
la  lecture  dâne  est  convenable  pour  le  sens.  Il  a  été 
question  tout  à  Theure  deafhbâvadikâ  (éd.  vni ,  1.  a ); 
ce  voisinage  donne  un  point  dappui  utile  pour  la 
correction  de  âlame  en  âlâme  «jardin,  promenade». 
Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  les  mots  suivants  :  e 
amne  fcêc/ii  se  transcrivent  certainementyadanya/  kincit, 
et  ganiyatiesi  le  passif  du  verbe  ganayaii,  qui  aie  sens 
de  priser,  estimer.  Etasi  est  le  locatif  pris  sans  doute 
adverbialement  et  donnant  une  signification  équiva- 
lente à  etarahidvL  pâli ,  eiarhi,  etaràhiih  du  sanscrit  bud- 
dhiqiie.  Au  lieu  de  chercher  dans  senâni  un  générai 
imaginaire,  nous  nous  rappellerons  que  par  deux  fois 
nous  avons  dû  corriger  nâni  en  kâni  pour  restituer 
une  particule  toujours  méconnue  jusqu'ici,  et  nous 
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écrirons  de  même  se  kâni,  c  est-à-dire,  en  sanscrit,  ait 
hhalu.  Les  derniers  mots,  ceux  qui  suivent  ti,  sont 
malheureusement  obscurs.  A  coup  sûr,  Fessai  d'in- 
terprétation de  Prinsep  n  a  pas  besoin  d'une  réfuta- 
tion en  forme.  Il  est  plus  malaisé  d  y  substituer  rien 
de  bien  vraisemblable.  Je  ne  puis  qu  exposer  une 
conjecture.  Le  premier  mot  parait  être  tiva;  nous 
lavons  déjà  rencontré  (G.  xiii ,  i  ;  Kh.  xui ,  35 )  mar- 
quant lactivité  du  zèle  ou  de  la  préoccupation  re- 
ligieuse; ce  rapprochement  me  fait  penser  qu'il  faut 
corriger  lami  en  dhamâ,  Q  pour  ^.  Dans  la  suite  il 
y  a  une  variante  entre  les  deux  fac-similés  :  celui  de 
Prinsep  porte  nettement  **fcry«,  au  lieu  de  niye  du 
Coq)us.  Il  semble  bien ,  en  tout  cas ,  que  nous  sommes 
en  présence  d'ime  désinence  féminine,  de  quelque, 
adjectif  en  accord,  par  exemple,  avec  deviye;  "je  lis, 
en  conséquence  kâlunikâye,  de  kâranikâ,  «pleine  de 
compassion  »  ;  la  correction  de  ^  en  jj  est  assez  fa- 
cile. Cette  division  des  mots  une  fois  adoptée  en- 
traine presque  nécessairement  la  correction  du  ca- 
ractère ta;  le  premier  terme  doit  être,  comme  le 
second,  une  épithète  de  la  reine,  et  je  le  complète  en 
lisant  ""ihamâya  au  plus  exactement  ""dliamâye.  Je  ne 
saurais  résumer  ces  observations  dans  une  espèce  de 
traduction  sans  suppléer  par  conjecture  un  verbe 
dont  puisse  dépendre  iâyedeviye  —  kédanikâye.  Il  va 
sans  dire  que  cette  restitution  est  absolument  hypo- 
thétique; ce  nest  quun  cadre  pris  au  hasard  pour 
rapprocher  des  fragments  disjoints. 
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«  Voici  i  avertissement  adressé  au  nom  du  [roi] 
cher  aux  Devas  aux  mahâmâtras  de  toutes  les  régions. 
Tout  don  fait  par  la  seconde  reine ,  don  d  une  plan- 
tation de  manguiers  ou  d'un  jardin,  pareillement 
tout  objet  de  valeur  qui  s'y  trouve,  [il  doit  en  être 
fait  honneur]  à  la  reine,  dont  on  reconnaîtra  le  zèle 
religieux  et  Tesprit  charitable  en  se  disant  :  tout  cela 
vient  de  la  seconde  reine )) 


ÉDIT  DE  KAUÇAMBI. 

Ce  fragment  est  désigné. de  la  soite  par  le  général 
Gunningham  parce  qu'il  s'adresse  aux  mahâmâtras 
de  Kauçâmbi.  C'est  aussi  la  seule  donnée  positive  que 
je  sois  en  état  d'en  tirer.  Je  ne  puis  ri^  faire  du 
reste  de  la  transcription,  trop  incomplète  et  trop 
imparfaite  pour  servir  de  base  à  des  conjectures 
utiles.  Je'  ne  le  reproduis  ici,  d'après  le  Corpus,  que 
pour  être  complet.  ^ 

(1)  ySïiZ,  H-lbXX  ^«Cn'X  8C.BA  (2)  — 

—  ler*!?)  •  <tU  ï-Jd-oi  (3)  •:•   ;  • 

OXi/â!   lè'ttk   •d'  (4)  n....  di*  duXa 
HA<lO(?)Hi<WÎ 

(1)  Devànampiye  ànapayatl  kosaiîibiya  mahàmata  (2  — 

ramari  (?) .  .    samgfaasi  nîlahiyo   (3)   i tliatibhili . 

bhamti  nita.  .  ci  (4)  ba.  . . .  plnaih  dhapayita  ata  satha  taux- 
vasayi. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

LES    ÉDITS    DÉTACHÉS    SUR    ROC. 


I. 

ÉDITS  DE  DHAULI  ET  DE  JAUGADA. 

Aucune  partie  de  nos  inscriptions  na,  je  pense» 
autant  profité  de  la  publication  du  Corpus  que  les 
deux  édits  que  je  me  propose  d  étudier  maintenant. 
Outre  qu'il  rendait  pour  la  première  fois  accessible 
la  version  de  Jaugada,  il  rectifiait  dans  un  grand 
nombre  de  cas  les  lectures  fournies  à  Prinsep  pour 
Dhauli.  Aussi  M.  Kern  a-t-il  repris  Tinterprétation  des 
deux  morceaux  ;  il  en  a  publié  une  transcription  et 
une  traduction  nouvelles  dans  le  Journal  de  la  Société 
asiatiqae  de  Londres.  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  qu'il 
a  véritablement  renouvelé  la  version  de  Bumouf. 
Mais  telle  est  la  condition  dans  laquelle  nous  sont 
parvenus  ces  monuments  que  le  dernier  mot  n'est 
jamais  dit  ni  sur  leur  lecture  ni  sur  leur  interpréta- 
tion. Je  dois  à  l'inépuisable  obligeance  de  M.  Burgess  la 


Digitized  by 


Google 


100  ÉDITS  D£  DHAULI  ET  DE  JAUGADA. 
communication  d'estampages  nouveaux  (Fac-similé  B.) 
de  1  une  et  1  auti*e  pierre  ;  et  il  est  bien  douteux ,  après 
qu'une  main  si  expérimentée  et  si  habile  y  a  passé, 
que  des  explorations  ultérieures  nous  apportent  dans 
l'avenir  des  lumières  nouvelles.  IVlalheureusement  la 
conservation  du  rocher  est  très  imparfaite ,  surtout 
à  Jaugada  où  il  semble  avoir  subi  des  mutilations 
volontaires.  Quoi  qu  il  en  soit,  ces  estampages  m'ont 
permis,  comme  on  le  ven-a,  de  corriger  en. plusieurs 
passages  les  lectures  du  général  Cunningham  et  de 
soumettre  à  une  épreuve  décisive  diverses  conjec- 
tures de  mes  devanciers.  Même  dans  les  cas  où  ils 
n'apportaient  pas  d'éléments  nouveaux,  le  lecteur 
exercé  sent  assez  ce  que  Tinspection  directe  de  ces 
reproductions  immédiates,  nécessairement  fidèles, 
donne  dç  sécurité  au  commentateur.  Elles  me  sem- 
Uent  nous  rapprocher  sensiblement  de  l'intelligence 
définitive  des  deux  textes.  Tous  les  indianistes  par- 
tageront ma  gratitude  à  l'égard  de  M.  Burgess. 

L  ordre  suivant  lequel  on  numérote  les  deux  édits 
n  a  qu'une  importance  bien  secondaire,  .11  e^teusoi 
plus  simple  de  conserver  celui  qu'a  introduit  Prinsep 
et  qui,  conservé  par  Burnouf ,  est  devenu  en  quelque 
façon  traditionnçL  II  se  recçmmande  par  une  autre  rai- 
son que  n'ont  point  aperçue  les  premiers  interprètes  : 
les  deux  morceaux,  si  semblables  par  leur  cadre 
général,  se  distinguent  essentiellement  par  ce  fait 
que  lun  s  occupe  des  sujets  du  roi,  l'autre  des  popu- 
lations frontières  non  incorporées  à  son  empire.  II 
est  assez  naturel  de  les  ranger  dans  l'ordre  que  chacun 
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de  ces  deux  intérêts  devait,  semble-t-il,  occuper  dans 
la  pensée  même  de  Piyadasi. 

Dans  les  deux  cas,  c est  le  texte  de  Dhauli  que  j*ai 
donné  dans  le  caractère  original.  Il  présente,  à  vrai 
dire,  dans  le  second  édit,  d assez  fortes  lacunes.  Elles 
ne  compromettent  pas  Tintelligence  générale  du  mor- 
ceau; et  surtout  le  texte  de  Dh,  est  plus  net  que  celui 
de  J. ,  il  est  d  une  exécution  plus  soignée.  Je  le  donne 
tel  qu'il  me  paraît  résulter  avec  certitiide  ou  avec 
vraisemblance  de  la  comparaison  de  Festampage  avec 
le  (ac-similé  du  Corpus.  Toutes  les  variantes  dé  la  plan- 
che du  général  Gunningham  ont  été  relevées.  En  ce 
qui  touche  la  reproduction  de  M.  Burgess,  je  nai 
pas  insisté  sur  les  caractères  imparfaitement  distincts 
qu'elle  présente,  dans  les  cas  où  le  rapprochement 
de  la  planche  ne  laissait  aucun  doute  sur  la  lecture 
authentique. 

'     PREMIER  ÉDIT. 

Prinsep,  Joum.  As.  Soc.  ofBeng.,  i838,  p.  A34 
et  suiv.;  Bumouf,  Lotus  de  la  Bonne  Loi,  p.  671  et 
suiy.  ;  Lassen ,  Jnd.  AUerth. ,  I ,  p.  a  68 ,  n.  1  -5  ;  Kern , 
Jaàrt.  âer  zuyd:  Baddh. ,  p.  101  et  suiv.  ;  Joarw.  Roy. 
AsiaL  Soc.,  new  ser.,  XII,  p.  384  et  suiv. 

DHAULT. 
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ïî'Xi;-  (3)  fe^-JllclïKi/?i;-><ld"8Tri8AfeM. 
>A<CHO<CH*JL'Uel,   (4)  H J,<tGfJLli;J3 1^^,01(1 

(6)  G-j-a-|î-Fa,Ji,iiÂ!A  ••i^j:îL<(,d-:i»'ir+ 

X>A*îid>(i;i<iè'>n-Ad-jL"t>A  wét^^Ktl 
X-:xM-v^dHQfa,a-Di:^u-j'-|î-od;5G(^iXA 

AIrA  (9)  H+<q,lln-DlÂ!+H*ld    l^a!»ilfe 

rJLJi!AA-:<iAia,  (^o) A.td-|iX8H'u<:G!»a,arX 
•:ui;-dat-i(i;u(!uX-:<cJLH-î>'"^J-  ^''^^^ 

•j'XlJL-JIJLHIiA!JL»Wd;Xl-F-J8"Di<L-:<£A 
ÉX^I<>7<  (i2)  HJClV-^^88"Jl!>A<td<tè(l5-a 
HId,-î■^H^•JIdJ:A!d>-|î■J•lldIX  (i3)  IXLA 
<i>((;d-J'A^XA.è^A^X>A^Xnrér8À>l>TXA.C 
+llèAiX  (il)  H-l-lT-IAVè-dVW^ffi-CX 
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(LHJ[,<ieyîl8C-.-0>A<L<CU(lG'î'   {'&)  8C-HGXH 

•Jtf  ('6)  feH-W(;-:8<t+-8<l'8-b"X8iHJl!-0T-(CU 
(:i;88"ld>A*cgA-  (»7)H-JT>X<tGft-.lJ:ji;> 

u0-:a;d-j'CX<tniiiîC.ij;  (i»)  h-a-j'CjjiIïi 
ni<Cn<C>T-iCîCA^xvè-d+^AXT.  (19) d 
i«0d;Ucî>XAî>xiH0-i-:a;^d-j'TXti'>i 

(20)  lA-JiiG-J-FMAU8XJl.iiÂ!lA-ja<l. 
H+<j;U^-ci-Dè  (21)  H+<q,W'-Iî-OîlAldIXA:>A 
a,dH0-a,lrfD'81lUdd,Udd,Aïl  (22)  d,j:i-8X 
<C8'>H'nïlHdV<l.7I-J-^-b-AA:>A'HO-8-j:A.A 
0-  (23)+^XH088HJi,<tCfJl!Lij:Tltd-b8--3> 
XXAH0-XJ:i-8Xd.X  (24)  V^(C"8WA-ldHX-F 
8Xd.XXj:è<CÏV8ènX-iadH?H  •  •  •  (25)  Il 
8C-8"JCJ:n8'd;XHJ,AXl-A?HC-UXAHAl+'8> 
KÙirïU  ('«)  AtA0-+■J•XH0-^^^lHJ,d.(E^X 
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DHAUM. 

(i)  Devânaûipîyasa  vacanena 
tosaliyam  mahâmâta  naga- 
laviyohàlaka  ^  (  3  )  vataviyam  * 
[.]  am  kichi  dakhâmi  hakaili 
tem  ichâmi  kiniti  kaih  .  na  ' 
patiredayeham  ^  (3)  duvâiate 
ca  idabheham*  [.]  esa  ca  me 
mokhyamata  duvàle  etasi  a- 
thasi  am  tuphesu  *  (A)  anu- 
sathi*  [.]  tuphe  hi  bahûsu 
pànasahasesu  âyatà  *  panayam 
gachema^  sumunîsânam'  [.] 
save  (5)  munise  pajà  mamâ 
[.]  atha  pajâye  ichâmi  ha- 
kam    kimti  savena  ^    hitasu- 


MUGADA. 

(  1  )  Devânampiye  hevam  Ahâ  [.] 
'samâpâyam  '  mahâmâta  naga- 
lavîyohâlaka  he  •  vataviyà 
[ .  ]  am  kichi  dakhâmi  hakam  * 
fam  ichâmi  kimti .  kamana  * 
patipâtay6ham'®*(a)  duvâiate 
ca  âlabheham  [.]  esa  ca  me 
mokhiyamata' duvdam  ^^  am 
tuph«MU  anu- 

sa&i  [ .  ]  phe  *  hi  bahûsu  ^* 
pànasahasesu  â. .  pana.  '' 
-gachema  sumunisâaam  ■  [ .  ] 
sava  munise  (3)  pajâ  '*  [•] 
atha  pjâye  *^  ichâmi 
hitasu- 


»  Fac-similé  C.  "viyopâla". 

'  Fac-similé  G.  "ti  amnam .  pa*". 

3  Fao-similé  G.  ^edâye^ 

*  Fac-similé  B.  Huphe.a";  fac-similé  G.  "tnpbasi  a\ 

*  Fac-similé  G.  •âyaU*. 

*  Dans  fac-similé  B.  la  syllabe  j^om  prête  seule  au  doute.  Fac-si- 
milé G.  "pana —  gavema*. 

'  Fac-similé  G.  *kam. .  .veni  hi^ 

'  Fac-similé  G.  '^taviyi  am  kichi  dâvâmi  hamnam  tam**. 

*  Fac-similé  G.  ''li  amna.ena  i)a\  Dans  fac-similé  B.  la  syllabe 
indistmcte  paraît  être  ka;  a  est  improbable. 

**  Fac-similé  G.  *)^tivedâyeham*. 
"  Fac-similé  G.  Muvâle  am*. 
'*  Fac-similé  G.  •bahûsu'. 

"  Fac-similé  G.  "sesu gavema  vamuni*. 

^*  Fac-similé  G.  '*paja". 

"  Fac-similé  G.  "pajiye^ 

*•  Fac-similé  G.  *mi  kaga  ma  sa". 
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klicna  ludalokika  (6)  pàlalo-  |  kiiena  *  yujeytiti  hidalogH^a- 


kikâyc  Yujcvuli '  muni- 

scsu  ^  pi  îcliÂmî  hakaûi  '  [.] 
no  ca  pâpunatha  '  àvàga-  (7) 
make*'  [.]  iyàm  atha  keclm  * 
va  ekapulise  manàti  *  etam  se 
pi  desam  no  savaih''[.]  de- 
kbaie  *  hi  tuphe  étam  (8) 
suvîbitApî  mtî*[.]  iyam  eka- 
pulise pi  ^  athi  ye  *  bamdha: 
narh  va  palikilesam  '  va  pâpu- 


pâlalokikâye      hemeva      ihe 
icha  ^*  savamunisesu  [ .  ]  .  . 
. .  .pâpunatha  ^^  âvaga-^ 

make  [.]  (A)  iyam  atha  kecâ 
ekapulise  **  pi  manati  se  " 
pi  desam  ne  savam  [ .  ]  da- 
khalha  '*  hi  tuphe  **  pîsu- 
vitâpi  "  [ .  ]  bahuke  **  athi 
ye'  eti  ekamunise  bamdha- 
nam   palikilesam  *^  pi   pàpu- 


'  Fac-similé  C.  *ti supi".  Dans  fac-similé  B. ,  il  me  semble , 

aprës  t,  découvrir  des  traces  d'un  th. 

*  Fac-similé  G.  **mi  dukam^ 
'  Fac-similé  C. ''pAphunâ^ 

*  Fac-similé  G.  *atba  keca  va**.  Daa«i  fac-similé  B.  les  syllabes  tha  et 
cha  sont  incertaines. 

*  La  syllabe  ma  ïieai  pas  lisible  dans  fac-similé  B. 

*  Dans  fac-similé  fi.  le  i  de  la  syllabe  te  est  seul  cei^in ,  la  voyelle 
douteuse. 

'  La  syllabe  pi  qui  manque  dans  fac-similé  G.  est  douteuse  dans 
fac-simiJé  B. 

*  Fac-similé  G.  'atba  ya^ 

*  Fac-similé  G.  '^kbenani  yu*. 

'•  Fac-similé  C.  'kâya  be*  me  iya  sa*. 

.^^  Fac-similé  G.  *sesu  .  .tahe. . .  .notba*".  Les  six  syllabes  laissées 
en  blanc  sont  très  peu  distinctes  dans  fac-similé  B.  11  me  semble 
cependant  démêler  :  no  ca  tuphe  etam  (ou  sam).  Mais  cette  lecture 
est  douteuse. 

**  Fac-similé  G.  •keca  ekapulase**. 

^  Fac-similé  G.  *se. . .  tam  se**.  Les  lettres  pi  et  ma  sont  très  in- 
distinctes dans  fac-similé  B. 

>*  Fac-similé  G.  Mekba'. 

^  Fac-similé  G.  "hi  ca  me  pi*.  La  lecture  tuphe  me  parait,  (faprès 
B.,  tout  à  fait  vraisemblable. 

*•  Fac-similé  G.   bahuka". 

"  Fac-similé  G.  •liki.  .papu". 
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nâti  [.]  tata  hota  (9)  akasmâ 
icna^  batndhanamtika  '  [.] 
amne  ca . .  hujane  *  daviye  ' 
dukhiyati  [.]  tata  ichitaviye 
(10]  tuphehi  kimti  majham 
patipâdayemâtt  ^  '  [.]  imehi 
eu.  jatehl"  no  sampatipajati 
isàya  âsulopena  (11)  nithû- 
liyena  ^  tûlanâya  anâvùtiya 
âlasiyeaa  kâlamathena  ^  [.] 
se  ichitaviye  kimti  ete  (13) 
jatâ  no  •  huvevu  mamâti  [.] 
etasa  "  ca  savasa  mule  anâsu- 


nâti  [.]  tata  .  ta  '  aka  ( 5)  smâ 
tena  '  bamdlia 


ca  vage 


liuke  vedayamti  [ .  ]  lata  tuphe- 
hi .  chitaye  ^^  kimti  majham  ^^ 
palipâtayema  [ .  ]  imehi 
jâtehi  "  no  sampatipajati 
isâya  âsulopena  "  nithu* 
liyena  (6)  tulàye  **  anâvûtiye 
àlasiyena  kilamathena  ^^  [.] 
hevam  ichitaviye  "  kimti  me 
elâni  jâtâni  no  heyûti"  [.] 
savasa  ca  iyam  mule  '"  anâsu- 


>  Fac-similé  C. ''bamdhanâtâka^ 

*  Fac-similé  G.  'jaiio  da*. 

3  Fac-similé  G.  •pâdâyemâli". 

*  Fac-similé  G.  ^lilhuli^ 

^  La  voyelle  qui  accompagne  le  /t  est,  dans  fac-similé  B.,  enlière- 
ment  indistincte. 

*  Fac-similé  G.  ^jatâni  hu*. 

'  Fac-similé  G.  "ti. .  .la. .  sma^ 

^  La  syllabe  <jà  (entre  smà  et  te) ,  qae donne  fac-similé  G. ,  est  très 
improbable  diaprés  fac-similé  B. 

*  Fac-similé  G.  ^na  badha  eu  yuvadayâ  ca  vata  babûke^  La  lec- 
ture dans  fac-similé  B.  est  peu  distincle.  Il  me  parait  au  moins  con- 
damner certainement  la  lecture  précédente  et  favoriser  une  lecture  : 
**bamdba[namtLka  [.]  amne]  ca". 

»•  Fac-similé  G.  ''hi.  .Uye°. 

^*  Fac-similé  G.  ''majha  pa*. 

«  Fac-similé  G.  •jâtehî  no°. 

"  Fac-similé  G.  "isa .  âsulopana". 

»*  Fac-similé  G.  "tuliye'. 

**  Fac-similé  G.  •tiye  —  yena  kâlamathanam  he". 

^*  Fac-similé  G.  "chitâvi". 

"  Far-similé  G.  ''no  hveyûti^ 

'*  Fac  similé  G.  "mule". 
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lope  atuiana  ca  niiijfain  *  [.] 
c  kilaiîitc  "  &\yà  *  (i3)  na  se  ^ 
ugacha  ^  saiiicaiitav4}'c  tu  va- 
jitaviye*  elaviye  va*  [.]  he- 
vaûimeva  e  dakhiye  ^  tuphâ- 
ka'  [^]  tena  vataviye  (i4)  ani- 
nani'  ne  dekkata*  lievam  ca 
heyam  ca  devànampipsa  anu- 
sathi  [.]  se  mahâ.le''  etasa  ' 
sanipalipéde  '*  (i5)  mahâ- 
apâye  '^  nsaihpalipati  [.]  vipa- 
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lope  atulanâ  ca  nili  **  iyan/  [ .  ] 
e  kilamte  siyâ  na  "  (7)  sam- 
calitu  uthi  '.  samcalitaviye  tu 
vajitaviye  pi  elaviye  pi  **  [.] 
nitiyam  e  ve  dekheyi^  [.j 
anina  ne 

nijhapetaviye   **         hevani^ 
ca     devànaiîipiya .  •  nu- 
sathi  '^  [.]  —  (8)  tam  mabâ 
pliale*^  holi  asampaltpati  ma- 
hâpâye       hotî      [ .  ]     vipa-. 


^  La  lecture  ca  n  esl  que  probable  dans  fac-similë  B.;  fac-similé  C. 
'*mlicbâm^  ... 

*  La  syllabe  yd  est  imparfaite  dans  fac-simité  .C. 

^  La  lecture  se  n  est  que  probable;  fac-similé  C.  ,^ia  te  u". 

*  La  voyelle  qui  accompagne  ch  est  indistincte  dans  fac-similé  B. 
Fac-simiïé  C.  "ugaca". 

^  Fac-similé  C.  "calitavyem  tu  vahita**. 

*  Pour  vfl,  cest  peut-être  cd.quil  faut  Vive  dans  fac-similé  B. 

'  Fac-similé  C.  ''vammevani  e  dam . .  tu**.  Les  caractères  iye  sont 
seulement  très  probables  dans  fac-similé  B. 
■  Fac-similé  G.  "yc  aganam  ne*. 

*  Fac-similé  G.  *ha.  .sa  tasa.  Dans  fac-stmilô  B.,  e  est  seulement 
probable,  mais  la  leclur^  sa  parait  impossible. 

'•  Fac-similé  C.  "pâda  ma*. 

"  Fac-similé  G.  •ampa^ 

^*  Fac-Àimilé  C.  "sulesa  cata. . .  n\. .  iyain\  Dans  fâc-simiié  B.  la 
syllabe  nâ  est  particulièrement  peu  distincte.  ' 

»  Fac-siitiité  C.  'iyaA  nijata  . .  .sam". 

>*  Fac-similé  G.  ''litu  uthâna.pi  làtavya  tâvatitaviyapi  eta*.  Dans 
fac-similé  B.  la  syllabe  qui  suit  thi  est  très  indistincte;  elle  peut  bien 
s*interpréter  comme  ha  ou  he. 

'^  Fac-similé  G.  ''nitiyanfi  e  kha  dcveni  amnâm  ne  nijhamasaviyfi  he**. 

"^  Fac-similé  C.  ''heva . .  •  ma  devânampâya . . .  se^ 

"  Fac-similé  G.  '*laih  mapapbale  hati". 
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tâpàdayaminehi  '  etani  natlii 
sragasa  âladhi  '  no  lâjAtadhi 
[.]  (16)  duAhale'  hi  imasa 
luoiimaM  *  me  kute  *  mana- 
atileke  ^  [.]  saApatijia^aiif- 
ne  '  ca  etam  svagam  (17)  âlA- 

dhisiyisatfaat naniyam  * 

ebatha  *  [ .  ]  iyam  ca  lipi  Usana- 
khatena'  so.viyam  (18)  am- 
talApî  ca  tisena  khanasi  kha .  • 
ai  ^  dcena  pi  aotâviya  [.  ]  hevajSi 
ca  kaiaâitam  '  tuphe  {19)  ca- 


ET  DE  JAUOADA. 
tipAtayamlam  *  no  ' 

svagaâladhi  '*  no  làjédhi 
[.]  dnâliale  etasa 

kamasa  "  same  '  kute  ma  ^* 

ma  .  ne  " 

(g)  ca  ânaneyaih  esatha 
svagam  ca  âiàdbayt* 
satliA  ^*{.]  iyam  ca  lipI  anuttsam 
sotariyA  "  a- 

lApi  va .  nasAtatilâ  e .  ka .  pi  '*  * 


t  Fac-similé  G. 'ti  vapati*  namthi*  âUdhi*. 

*  Fac-eimilé  G.  *kamme  va  ma*.  La  syllabe  sa  dans  fac-similé  B. 
n*est  qae  très  prol>able. 

>  Fac-similé  G.  "ma  kate*. 

*  Far-similé  G.  'manam  ati*.  La  syllabe  na  est  douteuse  dans  fiic- 
similé  B.  ;  on  pourrait  lire  nom  ou  même  no, 

*  Fac-similé  G.  "jamino  ca*. 

*  Fac4iiDilé  G.  'sathiti.a.panani*.  Fac-similé  B.  est  ici  très  indis- 
tinct, mais  ne  semble  pas,  dans  les  éléments  qu^il  fournit,  cwifir- 
mer  la  lecture  de  fac-similé  G.  Jajoute  que  les  deux  syllabes  qui 
précèdent  na  paraissent  être  ca  a. 

'  Fac-timHé  G.  *tise  «— ^  nasikhanâmni  e*. 

*  Fac-similé  G.  'ktiamtatn'. 

*  Fac-similé  G.  *viparîpaU*. 
»  Fac-similé  G.  'AlacÛiâ  no*. 

>^  Fac-similé  G.  *sa  Umasa*.  Dans  fac-sinûlé  B.,  la  syllabe  ka  est 
peu  distincte;  elle  est  au  moins  possible  ou  m^me  probable. 

^  Fac-similé  G.  *samo.  .va*.  DÛm  fac-similé  B.,  la  syllabe  ma  est 
seulement  probable. 

»  Fac-sin^  G.  *~mA.  .ve  ca*. 

>*  Fac-similé  G.  *AUyasatbA*. 

»  Fac-similé  G.  "taviyam*. 

**  Les  caractères  va,  etc.,  sont  touè  è  fait  indistincts  dans 
fac-similé  B.  Je  ne  puis  que  transcrire  le  témoignage  de  G. 
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glialhn  '  satnpnlipàdayhave  ^ 
[.]  elàye  athâyc  *  ipih  lipi 
iikhiiâ  hida^  ena  (ao)  naga- 
laviyopâlakà  *  sasvatam  *  sa- 
mayaih  Yujeyûti  nagalajana- 
sa  *  akasmâp^libodba  ^  va 
(21]  akasniâpallkilese  va^  no 
siyâti  [.]  etâye  ca  athàye  ' 
bakani  dhammate  pamcasu 
pamcasuvasc  (aa)  su*  nikhâ- 
mayisâini  '  e  akhakhase  acain- 
da  sakhinàiambhe  **  hosati  [.] 
etam  niham  jânita  '*  tathâ 
(a3)  kalati  atha  mama  anu- 
sathîli  "  [ .  ]  ujenite  pi  ca  ku- 
•mâle  etâye  va  '*  athàye   iii- 
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(10)  tave 

[ .  ]  etâye  ca  athàye  iyaâi  .  klii- 
ta  ^'  lipi  ena  mahâmâtâ 
nagalaka  sasvatam  sa- 
mayam  ** . .    ka.    ya.enâ  *' 


(11)  pamcasu 

pamcasu  vasesu  anusam 
yànam*^  nikhàmayisàmi  ma- 
hâmâtam  acaihdam  phalahata 
vàçenele  " 


inàic 


ujeniku 
vi  .  tasate 


'  La  Jacùne  n  est  qu'apparente. 
-  Fac-simUé  C.  "aihaya". 
^  Fac-similé  C.  "ta  pida". 
^  Lacune  apparente  seulement. 
'  Fac-similé  G.  ^sâsatàm* 

•  Fac-similé  C.  °yîîjavû   naga".  Les  syllabes  na(iala  sont  com- 
plètement indistinctes  sur  lu  fac-similé  B. 

''  Fac-similé  C.  *[)alikisâneva".  La  lacune  n'est  qu'apparente. 

•  Fac-similé  C.  ''alhâye'. 

»  Fac-similé  C.  ^'nikhima". 

'•  Fac-similé  B.  parait  donner  "^sekhinâ*. 

"   Fac-similé  C.  "niUi  —  ihâ". 

»  Fac-similé  C.  •vam". 

"  Fac-similé  C.  'yam  vata  lipî*. 

'•  Fac-similé  C.  ''kasa.  .»amaya^ 

"  Les  caractères  ka,  etc.,  sont  tout  à- fait  indistincts  dans  fac-si- 
milé B. 

'*  Fac-siipilé  C.  *'anusaYâ^ 

'^  Toute  cette  fin  de  ligne; depuis  dam,  est  indistincte  dans  fac- 
similé  B.,  etcepté  les  carartêres  mâle.  (Fac-simiié  C.  "maie".) 

8. 
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khAmayîsati  ^  (a4)  hedisamm 

eva  *  vagaûi  **  no   ca  atikâ- 

mayîsati  tinî  vasàni  [. ]  heme- 

va  tâkhasilàte  pi  '    [.]    ada 

a. . .  *  (a5)  te  mahâmâtâ  ni- 

kfaamisamti  anusayânam  ^  ta- 

dà  ahâpayita  '    atane    kam- 

mam  etam  pi  jânisamli  (a6) 

tam  pi  tathâ  *  kalamti  atha 

lâjine  anusathiti  ^  [ .  ] 


{ i  a  ) javacanika  '  tada 

anusamyânam   nikhamiftamtî 
atane  kammam  *    


DhauU,  —  a.  Vataviyam  pour  vataviyd,  La  cona- 
paraison  de  Jaugada  met  hors 'de  doute  le  pluriel, 
contrairement  au  sentiment  de  Bumouf.  —  t.  La 
difficulté  de  cette  phrase  réside  dans  les  mots  qui 
suivent  kinUL  Laleçonommim  donnée  par  fac-similé  C.  ' 
n  est  pas  soutenable,  et  il  ny  a  pas  de  place  à  Dh. 
pour  les  quatre  lettres  que  suppose  la  conjecture 
amnam  ena  de  M.  Kern.  Malheureusement  les  pas- 
sages parallèles  ou  manquent  (à  Dh.  dans  le  n*  édit) 
ou  (à  J.)  ne  sont  pas  complètement  nets  et  en  tous 
cas  contiennent  un  caractère  de  plus.  Je  n  ai  pour- 

^  Fac-similé  C.  "hnayisa.  he*. 
'  Fac-simiié  G.  *evam^ 
'  Fac-similé  G.  *te  phi  t^ 

*  Fac-similé  G.  nHndiqtie  pas  de  lacane.  Il  me  semble  dans  une- 
aimilé  B.  discerner  quelques  traces  de  lettres;  leur  nature  et  leur 
nombre  même  sont  incertains. 

*  Fac-similé  G.  'abapayi*. 

*  Fac-similé  C.  '^titbâ^. 

^  Fac-similé  G.  '^amnnsa*. 

*  Fac-similé  G.  (la)  .  i .  âvacanika  ama  a.sayànam  nicamisamti 
atina  kammam  dbâsa  .  tatâ  pa  tatba  vanamti  ta . 
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tant  que  peu  d'hésitation  sur  la  lecture  véritable  : 
me  fondant  sur  le  premier  et  le  troisième  caraclèrc, 
bien  distincts  dans  le  fac-similé  B.,  je  complète  kam- 
[me]na,  Jaugada  se  prête  bien  à  cette  restitution  pour 
les  trois  derniers  caractères.  Quant  au  premier,  qui 
est  sûrement  ka  dans  le  second  édit  et  probablement 
aussi  dans  ce  passage,  il  ne  reste  d autre  ressource 
que  dy  voir  une  répétition  maladroite.  Le  texte  de 
Jaugada,  on  le  verra  par  la  suite,  nous  offre  ici  assez 
d'exemples  de  négligences  exactement  comparables , 
pour  que  cette  conjecture  n'ait  rien  de  forcé,  sur- 
tout en  présence  du  témoignage  de  Dh.  qui  n'avait 
certainement  que  trois  lettres.  En  revanche,  J.  nous 
suggère  une  correction  utile  pour  le  mot  suivant. 
En  effet,  si,  d'après  la  lecture  patipâtayeham  (cf.  plus 
bas,  1.  5,  où  palipâtayema correspond  à  patipâdayema 
de  Dh.),  nous  corrigeons  à  Dh.  patipâdayeham,  nous 
obtenons  avec  kammena  ce  sens  très  bien  lié  :  «  Toutes 
les  vues  que  j'ai,  je  désire  les  faire  passer  dans  la 
pratique ,  »  littéralement  :  «  les  faire  pratiquer  en  fait  », 
par  une  antithèse  très  naturelle  entre  la  pensée  d'une 
part  et  faction  de  l'autre.  Dakh  prend  donc  ici  une 
nuance  spéciale  de  signification  :  c'est  voir  dans  le 
sens  de  reconnaître,  croire.  On  peut  comparer  l'emploi 
courant  dans  la  langue  buddhique  de  àrishti,  pour 
dire  «  théorie ,  doctrine  »,  puis ,  en  particulier,  doctrine 
individuelle,  hérétique.  M.  Kern  a  parfaitement  rap- 
porté davâla  au  sanscrit  dvdra,  qu'il  faut  prendre 
dans  son  sens  figuré  de  «  moyen  ».  —  c.  M.  Kern  a 
rendu  un  service  essentiel  à  l'intelligence  de  tout  ce 
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morceau  en  reconnaissant  dans  le  thème  iapha  le 
pronom  de  la  sçconde  personne,  le  prâcrit  Uimha 
(cf.  Hemojcandra,  éd.  Pischel,  III,  3i,  etc.),  au 
lieu  du  «stupa»  qui  avait,  pour  Prinsep ,  pour  Las- 
sen ,  pour  Burnouf ,  brouillé  le  sens  de  tout  l'édit. 
(€£  Jaartell.  der  zuyd.  Buddh.,  p.  102.)  On  verra 
plus  loin  que  nos  estampages  nous  permettent  d V 
jouter  ime  forme  nouvelle  à  celles  qu'il  avait  re-» 
connues.  Ici  ils  rétablissent  Tharmonie  entre  les  deux 
versions  en  nous  fournissant  la  lecture  taphesa.  Pour 
les  fomiations  analogues  du  pronom  de  la  première 
personne,  aphàkam,  aphesa,  voy.  plus  bas.  On  peut 
prendtre  cm  pour  le  neutre  et  le  rapporter  à  dvârani, 
ou  le  considéra  comme  une  autre  orthographe 
du  féminin  yâ  et  le  rattacher  à  anasaihi.  Le  sens 
demeure  le  même  :  le  moyen  d  action  capital ,  suivant 
Piyadasi ,  ce  sont  les  instructions  qu'il  cpnfie  à  ses 
officiei^s.  —  d.  Sur  âycUâ,  cf.  ci-dessus  D.  viii,  1  ; 
IV,  3,  et  la  note.  Pour  les  mots  suivants,  un  examen 
répété  de  Testampage  ma  convaincu  de  la  lecture 
pcmayam,  qui,  avec  gachema  (le  mot  est  parfaitement 
dair),  donne  la  construction  la  plus  naturelle.  La 
seule  incertitude ,  et  elle  est  sans  grande  conséquence , 
porte  sur  la  question  d^  savoir  quel  est  le  sujet  de 
gachema.  Il  semblerait  plus  naturel  que  ce  fût  le  roi 
lui-même  :  «  Je  vous  ai  mis  en  place  pour  m  assurer 
laflection  des  gens  de  bien  ».  Mais  Piyadasi  ne  parle 
guère  de  lui  quau  singulier;  et  il  me  semble  d  autre 
part  que  le  terme pro^ur^a  u affection,  bienveillance» 
serait  bien  modeste  s'il  s'appliquait  au  roi.  Je  crois 
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donc  que  le  verbe  a  pour  sujet  les  mahàmâtras  eux- 
mêmes.  Il  faudrait,  plus  exactement,  h  la  fin  de  la 
phrase  un  ili  qui  peut  manquer  ici  comme  si  sou- 
vent; et  j  entends  que  le  roi  a  nus  en  place  ces  offi- 
ciers dans  Tintention  qu'il^  sçfforcent  de  gagner 
Taffection,  la  confiance  des.  gens  de  bien.  Par  là 
s'explique  Timportance  que  le  roi  attache  aux  instruc- 
tions qu'il  leur  donne,  La  confiance  dont  ils  jouissent 
est  la  source  même  de  leur  autorité.  —  e.  Cette 
phrase  est  en  général  parfaitement  claire,  Les  traces 
qu'il  me  semble  découvrir  sur  Testampage  me  laissent 
très  peu  de  doutes  sur  la  restitution  "vûti  tathâ  scom- 
mani".  Tathà  correspond  bien  à  hemeva  de  J.;  Tun 
et  1  autre  sont  les  corrélaâfs^  du  yathâ  qui  précède;. 
Il  ne  fau^t  donc  pas  couper  la  phrase  après  iti;  elle 
se  pouxsuit  jusques  à^  hcJcani  inclusivement.  —  /. 
Nous  touchons  au  passage  de  tout  cet  édit  qui  me 
laisse  le  plus  d'incertitude.  Par  malheur  J.  a  une  la- 
cune; ce  texte  contenait  à  coup  sui:.  quelques  ca- 
ractères, soit  un  mqt  ou  deux,  dç  ;plu^  que  celui  de 
Dh.  La  lecture  dukam  est  absolument  condamnée  par 
l'estampage;  il  porte  nettement  hakaA,  La  proposi- 
tion ne  commence  donc  qu  avec  no.  Quant  au  verbe 
fâponâtha,  ML  Kern  y  cherche  une  troisième  per- 
sonne^^du  singulier.  Toutes  les  analogies  çontredybent 
cette  interprétation;  nous  ne  pouvons  être  en  pré- 
sence que  d'une  seconde  personne  du,  pluriel.  Ainsi 
d'une  part  le  régime  supposé  {dakfm  corrigé  en  da- 
Mfium).àisfmiX,  et  il  nous  faut  en  outre  admettre 
i|n  sujet  différent.  Je  crois  que  Jaugada ,  dans  les  ca* 
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mctèrcs  trop  peu  distincts  du  commencement  de  la 
phrase,  nous  fournit  iun  et  Tautre.  La  lecture  no  ca 
taphe  m'y  parait  à  peu  près  certaine;  j'ose  moins  être 
af&rmatif  pour  les  deux  lettres  suivantes  ;  il  est  pour- 
tant bien  probable  que  la  seconde  est  un  t;  la  précé- 
dente ne  peut  guère  dès  lors  être  autre  chose  qu'un 
e;  et  il  est  sûr  que  les  traces  conservées  par  la  pierre 
ne  répugnent  aucunement  à  cette  lecture.  La  tra- 
duction des  premiers  mots  est  dès  lors  forcée  :  «  et 
vous  n  atteignez  pas  à  cela  ».  On  comprend  du  mêinc 
coup,  sans  même  recourir  à  une  erreur  matérielle 
du  graveur,  que  le  texte  de  Dhauli  omette  les  mots 
tuphe  et  etam;  la  seconde  personne  implique  par  elle- 
même  que  le  roi  s'adresse,  ici  comme  plus  haut,  à  ses 
officiers,  et  un  régime  aussi  vague  que  eiarhf  se  ré- 
férant d'une  façon  générale  à  la  pensée  que  vient 
d'exprimer  lé  roi ,  se  peut  à  la  rigueur  sous-entendre 
sans  trop  d'obscurité.  Nous  allons  un  peu  plus  bas  ren- 
contrer le  cas  inverse  :  etam  régime  est,  après  de- 
Jihata,  expriméàDh.  et  supprimé  à  J.  Reste  4î>a  (ou  vd) 
gamake  que  M.  Kern  entend  en  sanscrit  yâvad  gâmya- 
kam,  yâvaàgamyam  :  u autant  que  possible».  J'avoue 
que  je  garde  quelques  doutes  sur  cette  interprétation. 
Cet  emploi  superfétatif  du  suffixe  ka^  d'ailleurs  si  faV 
milier  au  prâcrit,  ne  l'est  guère  à  la  langue  de  nos  in 
scriptions.  Mais  je  ne  sais  rien  de  mieux  à  proposer, 
et,  du  reste,  cette  explication  s'accorde  à  merveille 
avec  ma  traduction  générale  de  la  phrase  qui  même 
me  permet  de  serrer  de  plus  près  la  portée  dé  la 
locution.  Gam  et  prâp  sont,  dans  l'emploi  présent, 
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essenlielienietil  synonymes.  Le  roi  dit  donc  à  ses  offi- 
ciers :  Je  désire  le  bonheur  de  tous  les  hommes  ;  et 
vous  n'arrivez  pas  encore  en  ce  sens  à  tous  les  ré- 
sultats qui  se  peuvent  atteindre.  De  là  les  instruc- 
tions nouvelles  et  plus  précises  qu  il  leur  donne  aus- 
sitôt. On  pourrait  rattacher  iyam  h  cette  phrase  sans 
changer  rien  d'essentiel  au  sens  ;  j  ai ,  pour  le  rattacher 
à  la  proposition  qui  suit,  deux  raisons  :  la  première, 
cest  que  cet  arrangement  rétablit  entre  les  deux 

phrases  suivantes  :  iyam  athi  keca ;•  iyam  ekapu- 

lise  pi  athi au  point  de  vue  de  la  forme ,  un  pa- 
rallélisme qui  existe  dans  la  pensée;  la  seconde,  cest 
qu'il  est  invraisemblable,  mon  déchiffrement  de  J. 
étant  supposé  exact,  que  le  même  objet  soit,  dans 
la  même  proposition,  et  à  deux  mots  d'intervalle, 
désigné  une  fois  par  etam  et  une  autre  par  iiafh.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  considérer  iyam  comme 
représentant  ayarh,  le  masculin,  que  comme  équi- 
valant au  neutre  idam,  puisque  partout  ici  la  dis- 
tinction entre  le  masculin  et  le  neutre  est  complète- 
ment oblitérée.  (Cf.  ci-dessus,  in  D.  ii,  n.  a.)  —  j. Il 
importe,  pour  entendre  cette  phrase  et  les  suivantes, 
d'en  bien  remarquer  le  dessin  général.  Il  règne  dans 
tout  le  passage ,  entre  les  diverses  périodes ,  une  symé- 
trie très  instructive.  Nous  avons  successivement  trois 
propositions  :  iyam  athi  —  ekapalise.  , . .  . ,  iyam  pu- 

lise  athi.  .  .  .,  aime  ca  bahujane qui  se  font 

pendant;  chacune  signale  un  trait  fâcheux,  et  est 
suivie  d'une  autre  proposition,  par  laquelle  le  roi 
indique  à  ses  officiers  comment  ils  y  doivent  porter 
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remède  :  dekhata  hi  iuphe.  .  . ,  taia  hoia. . . ,  tata  ichi- 
ixLviye ...  On  voit  que  le  pajraMélisme  se  manifeste 
clairement  dans  ]a  ferme.  La- première  phrase,  celle 
qui  doit'  noiis  occuper  d  abord,  ne  réclame  quune 
seule  correction ,  aihi  en  aihi  ou  càhi  (à  en  juger  par 
les  estampages  la  diAérence  entre  Q  et  Q  est,  dans 
tout  ce  passage,  difficilement  saisissable) ;  la  com- 
paraison de  aihi  dans  la  phrase  iyam  ekapaUse  pi 

aihi ne  peut  laisser  à  ce  sujet  aucun  doute. 

Pour  fintelligence  générale  de  la  pensée,  le  vii'  des 
Quatorze  Édits  nous  oSre  un  parallèle  précieux  : 
u  te  (c  est-c\-dire  jano ,  les  hommes)  sarvam  va  liâsamti 
ekadesani  va  kâsamii  o.  ( G.  1.  2 .  )  Les  régimes ,  sarvaniy 
ekadesam  dune  part,  eiam  desam,  savant,  de  lautre, 
se  comparent  d*eux*méme$.  De  ekaparusha,  M.  Kern 
rapproche  ingénieusement  ekavira,  tel  quil  est  em- 
ployé dans  un  passage  de  la  Mricchakati  ;  ii  prend  lun 
et  lautre  dans  la  signification  de  «homme. mauvais, 
coupable,  coquin  ».  Mais  ekavira  ayant lacceplilon re- 
connue de  u  héros  » ,  le  passage  cité  du  drame  népçut 
l'employer  que  dans  ce  sens,  seulement  avec  une 
intention  ironique  et  plaisante;  il  y  est  question 
de  ces  u  héros  très  braves  à  piller  les  maisons  des 
autres,  mais  qui  tremblent  devait  la  gendarmerie». 
Rien  ne  nous  autorise  à  admettre  pour  ekaparusha 
la  traduction  que  nous  repoussons  pour  ekavira^  On 
verra  que  la  phrase  suivante  exclut  cette  interpréta- 
tion, puisque  le  mot  y  désigne  des  gens  qui  sont 
emprisonnés  sans  raison.  Il  est,  au  contraire,  fort 
naturel  d  attribuer  au  mot  une  valeur  analogue  au 
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buddhique  pràhagjana,  à  notre  u individu»;  elle 
convient  à  inerveille  dans  tout  ce  morceau  ;  voisine 
de  celle  de  Tindéterminé  jana  au  vii"  édit,  elle 
complète  la  ressemblance  entre  les  deux  passages. 
Le  verbe  seul  reste  différent.  Mais  manâd  s'explique 
tout  naturellement  au  sens  de  «  se  préoccuper  de , 
faire  attention  à»,  c'est-à-dire  ici  «respecter))  des 
ordres,  des  instructions.  Je  crois  que,  dans  le  com- 
mentaire du  vu'  édit,  je  nai  pas  serré  d'assez  près  la 
valeur  de  iesa.  Je  dérivais  son  enaploi  du  sens  habi- 
tuel du  sanscrit  ie^.  Cette  traduction  ne  s'applique 
pas  sans  quelque  effort  aux  deux  autres  passages  où 
le  mot  reparait,  au  v*"  des  Quatorze  Ëdits  (G.  1.  3) 
et  au  n'  édit  détaché  de  Dh.  et  de  J.  dans  desâjatiha. 
Dans  le  premier  cas,  le  roi,  après  avoir  déclaré  que 
ceux  qui  suivront  ses  instructions  feront  le  bien, 
ajoute  :  yo  ta  etam  desam  pihâpesjoîi  so  dtikcUarh  kâsati. 
Il  n'y  a  lieu  ici  à  aucune  restriction ,  et  nous  avons 
été  amené  à  prendre  desa  dans  un  sens  plus  général 
qu'il  ne  conviendrait  dans  le  vu*'  édit.  Il  serait  évi- 
demment préférable  d'adopter  une  version  qui  pût  se 
maintenir  uniformément  dans  tous  les  cas.  Ce  sens 
me  parait  être  celui  de  «  ordre ,  commandement  )) ,  4esa 
»»  samdeça.  Ekad^sa,  dans  le  vi'  édit,  signifiera  «un 
ordre  en  particulier)),  et  ici  nous  traduirons  etam 
desam  par  «  tel  ordre  )) ,  ce  qui  revient  essentiellement 
au  même.  Reste  desâyutika  du  prochain  édit,  dans 
la  proposition  tapkâkam  desâyatike  hosâmù  On  verra 
que  le  sens  général  ne  sauiait  être  douteux;  le  roi 
dit  à  ses  officiers  :  «  c'est  grâce  à  vous  que  je  ferai 
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mettre  mes  ordres  en  pratique.  »  L  acception  que 
nous  sommes  conduit  à  revendiquer  ici  pour  desa 
se  vérifie  donc  cette  fois  encore.  La  traduction  litté- 
rale serait  celle-ci  :  «je  serai  ayant  de  vous  lapplica- 
tion  à  mes  ordres.  »  En  dehors  de  cette  interpréta- 
tion, il  rfen  est  quune  autre  de  possible;  elle  con- 
sisterait à  prendre  desa  dans  un  sens  analogue  à  son 
emploi  sanscrit;  on  traduirait  :  «je  serai  ayant  de 
vous  lappHcation  à  ma  place»,  c'est-à-dire  «je  vous 
aurai  pour  substituts ,  pour  lieutenants  ».  Outre  qu  un 
pareil  emploi  de  desa  serait  bien  vague  et  donnerait 
une  tournure  bien  embarrassée ,  nous  serions  con- 
traints par  la  de  prêter  à  desa  une  signification  dif- 
férente de  celle  que  réclament  nos  autres  passages. 
Le  premier  parti  évite  toute  difficulté.  —  /.  La  lecture 
dekhate  ne  repoje  probablement  que  sur  une  cassure 
de  la  pierre.  J.  montre,  et  le  pronom  taphe  rend  cer- 
tain ,  que  nous  avons  ici  une  seconde  personne  du  plu- 
riel; seulement!,  adehhatha,  c'est-à-dire  la  nouvelle 
désinence  pali-prâcrite ,  tandis  que  Dh.  conserve 
f  orthographe  régulière  de  l'impératif  classique.  11 
nest  pas,  pour  nos  interprétations,  de  contrôle  plus 
sûr  que  la  facilité  avec  laquelle  elles  rétablissent 
entre  leS  deux  versions  une  harmonie  complète.  On 
peut  remarquer  que  partout  où  nos  estampages  nous 
donnent  des  leçons  nouvelles,  elles  tendent  à  rendre 
plus  étroite  la  concordance  entre  les  deux  textes. 
Ici  cependant  ils  diffèrent  dans  la  fin  de  la  phrase; 
mais  c  est  seulement  par  une  faute  matérielle  :  le 
texte  de  G.  est  altéré  et  tronqué  :  pisuviid  doit  pro- 
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babiement  se  lire  hisuvitâ,  pour  savihila.  Quant  aux 
mots  niti  iyam,  ou  simplement  nili,  qui  est  suffisant, 
ils  ont  été  passés  par  le  graveur.  En  effet,  la  lecture 
de  J.  semble  inexplicable,  tandis  que  le  texte  de  Db. 
se  prête  à  une  traduction  satisfaisante;  il  suffit  de 
suppléer,  comme  si  souvent,  le   verbe  substantif, 
siyâ  ou  hosati  :  Voyez-y,  dit  le  roi,  et  «  que  la  règle 
de  conduite  soit  bien  établie  » ,  bien  enseignée.  Je 
renvoie  à  un  passage  du  m"  édit  (G.  noïe/,  et  K. 
note  5f  )  ;  j  ai  cru  pouvoir  y  rétablir,  tant  à  Dhauli  qu  a 
Kapur  di  Gin ,  dans  des  passages  malheureusement 
incertains  ou  fragmentaires,  la  locution  onanîiL  Si 
ma  conjecture  se  vérifie,  niti^  serait  appliqué,  exac- 
tement comme  ici ,  ù  l'ensemble  des  devoirs  moraux. 
Nous  allons,  en  tout  cas,  retrouver  cet  emploi  un 
peu  plus  bas.  et  il  est  d ailleurs  entièrement  con- 
forme à  Tusage  classique  du  mot.  J  ajoute  que  la 
conjecture  kimii,  de  M.  Kern,  est  décidément  con- 
damnée  par   lestampage.    —    i.   Le   passage   est 
suffisamment  expliqué  par  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment, n.f-g.  M.  Kern,  entraîné  par  le  sens,  er- 
roné suivant  moi,  qu'il  prête  à  Tensemble  du  pas- 
sage, traduit  ponTrl^a  par  u  châtiment  )>;  j  ai  à  peine 
besoin  de  faire  observer  que  le  mot  n'implique  pas 
nécessairement  cette  nuance,  et  signifie  d'une  façon 
générale  «souffirance,  torture».  — j.  Cette  phrase 
s*éclaire  par  la  comparaison  d'un  passage  ultérieur 
(i.  20-21).  Le  roi  y  déclare  que  le  but  de  cet  édit, 
c'est  d'obtenir,  par  le  zèle  des  nagaravyavahârakas , 
c'est-à-dire  des  officiers  mêmes  auxquels  il  s'adresse 
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ici,  qu'il  ny  ait  ni  détentk>n  ni  torture  sans  motif 
vaîaHe  [akasmâ).  Nous  ne  pouvons  ici  que  chercher 
le  même  sens.  Grâce  à  la  lecture  banidhanamtika 
qu'il  suffit  de  corriger  en  harhdhananitikâ,  avec  le 
signe  du  pluriel,  la  construction  est  claire;  la  seule 
difficulté  porte  sur  iena.  L-insIramental  teûà  ne 
s'explique  en  aucune  façon.  On  est  réduit  à  quelque 
correction  :  les  deux  caractères  apparaissent  à  J.  avec 
une  netteté  qui  exclut  toute  incertitude  de  lecture; 
mais  en  revanche ,  les  fautes  imputables  au  graveur, 
notamment  dans  la  notation  des  voyelles,  sont  assez 
fréquentés  pour  autoriser  quelque  liberté.  On  pour- 
rait songer  à  lire  sânam;  le  pluriel  se  rapporterait 
au  singulier  collectif  de  la  phrase  précédente,  aux 
gens  mis  en  prison;  mais  akasmâ  bamdhanamtika, 
akasmâ  étant  séparé,  au  lieu  d'être  rapproché. de  la 
suite  en  un  composé,  peut  seulement  se  traduire  : 
«  qui  délivre  de  prison  sans  motif,  »  qui  serait  exacte- 
ment le  contre-pied  du  sens  nécessaire  :  u  qui  délivre 
d'une  prison  sans  motif,  d'un  emprisonnement  non 
motivé.»  Je  ne  vois,  pour  ma  part,  d'autre  expé- 
dient, la  traduction,  pour  l'ensemble  de  la  phrase, 
me  paraissant  indiscutable ,  que  de  lire  en  uti  seul 
mot  aJmsmâtanabafiiikanafiitika,  et  d^admettre  un 
adjectif  oitasmijfana,  formé  de  akasmâ,  comme  ciran- 
fana  de  eiram,  sanâtana  de  sanâ.  Je  reconnais  que 
des  composés  aussi  étendus  ne  sont  guère  dans  les 
habitudes  de  langage  de  nos  monuments;  celui-ci 
serait  au  moins  d'tine  simplicité  et  d'une  transpa- 
rence extrêmes.  -—  k.  Je  crois  que  daviye  réclame 
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correction.  H  y  a  bien  i*éxpiication  de  M;  Kern,  qui 
y  reconnaît  le  sanscrit  daviyas;  si  fort  que  je  m'éloigne 
de  lui  dans  l'interprétation  générale  de  tout  le  mor- 
ceau, ia  traduction  qu'il  donne  du  mot,  u  en  outre, 
d'ailleurs  » ,  ne  répugnerait  pas  nécessairement  à  mon 
analyse  de  la  phrase.  Mais,  dune  part,  ce  sens  tout 
figuré  ne  me  paraît  guère  acceptable  pour  dâra,  sur- 
tout dans  un  style  aussi  uni  que  le  nôtre;  et  la  forme 
même,  le  comparatif  en  lyams,  au  lieu  de  dârdtara, 
serait,  à  mon  avis,  un  archaïsme  a  priori  peu  vrai- 
semblable dans  cette  langue.  Malheureusement  J. 
portant  ici  une  autre  expression  et  représentant  da- 
viye  dàkhiyati  par  vedctycUiy  ne  peut  nous  servir  de 
contrôle  pour  la  lecture.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est 
qu'on  ne  saurait  être  affîrmatif  sur  la  voyelle  qui 
accompagne  le  t;  à  Dh.  La  pierre  est  attaquée  en  cet 
endroit.  En  proposant  la  lecture  davâye,  c'est  donc  à 
peine  si  j'ai  recours  à  une  conjecture.  Pour  l'emploi 
budcRiique  de  davâ,  nous  avons  le  témoignage  expli- 
cite du  sdioliaste  cité  par  Bumouf  (La^a^,  p.  669), 
qui  le  définit  ainsi  :  kicchâdhippâyena  kiriyâ.  Le  sens 
approximatif  est  donc  celui  de  a  violence  » ,  que  con- 
firme le  dénominatif  sanscrit  draiMujroft',  au  sens  de 
«souffirir»  [paritâpa).  Le  roi,  après  les  violences, 
les  injustices  administratives  et  légales,  signalerait 
cette  fois  les  violences  quelconques  de  particulier  à 
particulier.  En  ce  qui  touche  la  forme ,  il  n'y  aurait 
même  aucune  difficulté  sérieuse,  si  la  lecture  dcmiye 
se  vérifie  définitivement,  à  admettre  un  thème 
davi  k  côté  de  davû,  de  même  que,  lui-même,  ie 
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féminin  davâ  est  une  nouveauté  relativement  aux 
thèmes  drava  et  drams  de  la  langue  classique.  — 
/.  La  forme  nuyhoih  ne  peut  nous  surprendre  :  c  est 
un  thème  nouveau  tiré  du  cas  oblique  rnajjha  (He-- 
macandra,  ni,  1 13)  à  peu  près  comme  les  formes 
taphe,  aphe  des  cas  obliques  tels  que  yashme,  asme. 
Le  régime  n  est  pas  exprimé ,  étant  impliqué  dans  le 
nominatif  bahajcuie  qui  est  tout  voisin.  —  m.  J  ai  in- 
sisté  précédemment  sur  la  signification  exacte  de  la 
particule  ca  qui  est  légèrement  adversative  :  umais, 
or  >*.  Cet  usage  dejdto,  que  nous  rencontrons  ici,  est, 
à  ma  connaissance,  entièrement  nouveau.  La  seule 
explication  que  j  en  voie  est  de  prendre  que  le  neu- 
tre ya/om  est  employé,  non  pas,  comme  plus  haut, 
pour  signifier  «genre,  espèce»,  cette  manière  de 
dire  serait  par  trop  indéterminée,  mais  plutôt  dans 
le  sens,  justifié  par  l'étymologie,  de  «disposition  na- 
tive, penchant».  La  nature  des  termes  compris  sous 
cette  dénomination  parait,  on  va  en  juger,  confir- 
mer cette  interprétation.  Après  avoir  signalé  le 
mal  et  la  conduite  qu'il  attend  de  ses  officiers  pour 
y  remédier,  le  roi  énumère  maintenant  les  qua- 
lités nécessaires  pour  que  leur  action  soit  efficace. 
On  a  pris  jusqu'ici  les  termes  suivants  comme  dési- 
gnant des  vices,  des  travers  que  le  roi  repro- 
cherait aux  hommes  en  général.  C'est,  je  crois, 
une  erreur  qui  fausserait  le  sens  du  passage  entier. 
J  en  trouve  une  double  preuve.  Dabord  l'insistance 
avec  laquelle  sampatipajaii  est  ici  rapproché  de  pati- 
pâdayema,  qui  termine  la  proposition  précédente. 
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ost  évidemment  intentionnelle  :  dans  les  deux  cas, 
le  verbe  doit  se  rapporter  à  laction  des  mêmes  per- 
sonnages, c est-à-dire,  ici  comme  tout  à  Theure,  des 
ofliciers  du  roi.  En  second  lieu,  le  paralléUsme  ma- 
nifeste entre  le  début  de  la  phrase  suivante  — ^  se  ichi- 
tax>iye^  etc.  —  et  le  commencement  de  la  précédente 
—  tala  ichitaviye  tuphehi —  indique  que  lune  et  l'autre 
intéressent  le  même  sujet,  les  officiers  du  roi.  Et  en 
effet,  la  proposition  conçue  en  style  direct  (jui  se  ter- 
mine par  marna,  ne  peut  guère  être  mise  que  dans 
la  bouche  de  ces  mêmes  officiers,  h  qui  seuls  le  roi 
sadresse  dans  cette  proclamation.  J'en  conclus  que 
les  défauts  énumérés  ici  sont  de  ceux  contre  lesquels 
Piyadasi  prémunit  ses  représentants  dans  l'exercice 
de  leur  mandat.  «  \  ous  devez,  leur  dit-il,  souhaiter 
de  mettre  les  hommes  dans  la  bonne  voie.  Mais  il 
est  certains  travers  qui  vous  empêcheraient  d  y  réus- 
sir et  dont  vous  devez  tâcher  de  vous  affi-anchir 
(eiejâtâ  iw  huvevu  mamâii).}^  Parmi  ces  travers,  il 
est  plusieurs  termes  dont  on  a  jusqu'ici  méconnu  le 
vrai  sens.  La  lecture  âsahpa ,  parfaitement  garantie 
par  sa  répétition  en  plusieurs  passages,  exclut  à  la 
fois  la  traduction  de  Burnouf,  «  le  retranchement  de 
la  vie,  le  meurtre»,  qui,  pour  ne  parler  pas  des 
autres  difficultés ,  supposerait  une  orthographe  asu" 
lopa,  et  la  conjecture  âsalosa,  c'est-à-dire  âçurosha, 
de  M.  Kern.  Âsiibpa  se  prête  en  etfet  à  une  traduc- 
tion fort  convenable;  lopa  signifiant  ordinairement 
ce  interruption ,  abandon  n ,  âsulopa  se  rend  très  bien 
par  te  abandon  précipité  ))  et  désigne  par  conséquent 
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ia  promptitude  au  découragement.  Il  me  semble  que 
la  phrase  suivante  fournit  de  cette  analyse  une  véri- 
fication indirecte.  Toute  cette  énumération  s  y  trouve 
en  quelque  sorte  résumée  dan^  les  deux  termes 
âsulopa  et  idhmâ.  Tout  le  monde  est  d'iTccord  pour 
reconnaître  dans  le  second  iTn  équivalent  du  sans- 
crit tDorana^  avec  le  sens  de  précipitation  ;  à  cet  excès 
de  zèle  il  est  tout  naturel  d'opposer  lexcès  opposé, 
la  faiblesse  et  le  découragement;  et  la  phrase  réunit 
ainsi  comme  les  deux  pôles  de  ces  défauts  divers 
contre  lesquels  le  roi  entend  réagir.  Burnouf  déri- 
vait anâvuti  de  âviitiit  pour  dire  «  absence  de  pro- 
fession, de  travail));  mais  ce  sens,  qui  appartient  à 
vritti,  nest  point  usité  pour  âvritti.  M.  Kern  transcrit 
anâvriti  et  traduit  «  unheedfulness  )>.  J  ai  déjà  remar- 
qué (D.  IV,  n.  a  et  i)  que  la  transcription  âyukti 
convient  seule  pour  âvati  dans  un  des  édîts  sur  pi- 
liers, que,  dans  notre  édit  même,  elle  semble,  un 
peia  plus  bas,  garantie  par  lorthographe  de  Jau- 
gada.  C'est  une  raison  bien  forte  de  croire  que,  ici 
encore,  la  même  orthographe  représente  le  même 
mot.  AnâyukU  se  traduit  fort  bien  «le  manque  d  ap- 
plication )) ,  et  se  rapproche  tout  naturellement 
d'àlasiya.  Je  n  ai  pas  besoin  de  rappeler  combien  est 
fréquent  ici  Tusage  du  verbe  ja/,  pour  signifier 
«s appliquer,  faire  effort)).  Le  dernier  terme  de  la 
série  demeure  dans  le  même  ordre  d'idées,  et  il  est 
surprenant  qu.on  a  en  ait  pas  d'abord  recti6é  la 
forme  :  ce§t  kilamatha  qu'il  faut  lire,  à.Dhauli  aussi 
bien  qu'à  Jaugada,  c est-à-dire ^  comme  en   pâli, 
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ula  fatigue,  Tindolence  »  ;  il  faut  renoncer  sans  hési- 
tation al  analyse  ingénieuse  mais  arbitraire  et  au  fond 
peu  satisfaisante  des  pandits  de  Prinsep.  Aussi  bien 
Teslampage  de  J.  coupe  court  à  toute  incertitude. 
Le  participe  kilamta  aurait  pu  mettre  sur  la  voie. 
• —  n.  Il  est  clair  que  eta  résume,  comme  souvent,  la 
pensée  impliquée  dans  ce  qui  précède,  c'est-à-dire 
l'affranchissement  des  défauts  énumérés.  H  ne  me 
reste  ici  un  peu  d'hésitation  que  sur  le  dertiier  mot 
de  la  phrase.  M.  Kern  avait  déjà,  par  conjecture, 
corrigé  en  nitiyam  la  leçon  niticham  du  Corpus.  -Ni- 
tiyam,  c'est-à-dire  nityâm,  va  fort  bien;  nous  avons  vu 
(cf.  n.  h)  que  nili  est  employé  à  plusieurs  reprises 
à  propos  de  la  mission  des  mahâmâtras  ;  il  est  donc 
naturel  que  le  roi  leur  recommande  d'éviter  dans 
leur  «propagande  morale»  soit  le  découragement, 
soit  les  excès  de  zèle.  Mais  J.  lit  niti  iyam.  Force  nous 
est  d'admettre  ou  qlié  la  dîsjonctiort"  y  est  le  fait 
d'un  graveur  inintelligent,  ou  que  niiiycm  doit  être 
en  effiet  séparé  en  niti  iyam.  Dans  ce  cas,  les  deux 
mots  formeraient  à  eux  seuls  une  proposition;  on 
traduirait  :  «  l'essentiel  en  tout  cela ,  c'est  d'éviter  à  la 
fois  le  découragement  et  les  excès  de  zèle;  c'est  là 
[ce  qui  constitue]  la  [vraie]  conduite.»  Mes  préfé- 
rences sont  pbliria  première  hypothèse.  Elle  fouîmit 
une  construction  plus  naturelle  et  pins  sinnrple;  elle 
permet  en  outre  d'attribuer  ibî  à  niti  un  sens  plus 
exactement  conforme  à  celui  que  lui  assignent  des 
passages  antérieurs.  D'autre  part,  J.  porte,  quelques 
mots  plus  loin ,  nitiyam  qui  ne  correspond  à  rien  à 
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Dh. ,  OU  plutôt  qui  ne  saurait  représenter  le  sens  de 
la  locution  [hevamevam)  en  face  de  laquelle  il  se 
trouve  à  Dhauli.  J*en  conclus  que  nitiycm  n'est  cette 
fois  qu*une  répétition  erronée  du  lapicide,  que,  par 
conséquent,  son  modèle  portait  bien  ntUyam  (et  non 
niti  iyam)  dans  le  seul  cas  où  il  ait  dans  notre  texte 
une  place  légitime.  —  o.  Dans  cette  phrase,  nos 
nouveaux  estampages  améliorent  essentiellement  les 
anciennes  lectures,  tant  à  Dh.  qu*à  J.  La  construc- 
tion est  nette.  La  phrase,  comme  le  montre  hevam- 
eva  au  commencement  de  la  proposition  suivante, 
contient  une  comparaison,  et  kilamia  désignant 
d'une  façon  générde  tout  homme  fatigué,  contient 
une  allusion  au  kilamaiha,  à  l'indolence,  ou  peut- 
être  aussi  à  répuisement  causé  par  im  zèle  intempé- 
rant, par  la  tûlanâ.  Le  seul  mot  qui  réclame  quelque 
éclaircissement,  ugacha,  en  reçoit  de  J.,  qui,  à  fé- 
gard  de  cette  expression,  s'éloigne  de  notre  texte. 
Nous  avons  d'une  part  ugach,  de  l'autre,  fomcaUtu 
ttthi.  ;  je  n'hésite  pas  à  lire  ugache  et  samcalitam  athAe, 
deux  potcntieb,  dont  le  second  garantit  pour  le  prer 
micr  cette  acception  qui ,  encore  que  très  explicable, 
n'est  pas  absolument  ordinaire,  use  lever,  se  mettre 
en  mouvement  ».  La  répétition  de  api\  à  J. ,  exprime 
bien  l'insistance  du  roi  à  recommander  l'activité  : 
n  et  pourtant  il  faut  se  remuer,  il  faut  marcher,  il 
faut  aller.  »  En  revanche,  le  va  final  n'est  pas  admis- 
sible, à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  l'intention  du  roi 
entre  vtxyilavyam  et  etavyam  une  nuance  particulière 
de  signification  que  je  ne  suis  pas  en  état  de  démêler. 
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Je  suppose  qu*il  faut  lire  câ;  le  fac-similé.  B.  me  sem- 
ble se  prêter  aisément  à  cette  correction.  —  />.  La 
construction  est  ici  assez  concise,  mais  le  sens  paraît 
certain.  Nous  avons  eu  tout  à  Theure  dekh  ou  dakh, 
caractérisant  la  surveillance  des  mahâmâtras.  Nous 
traduirons  donc  :  n  il  en  est  de  même  de  la  surveil- 
lance que  vous  avez  à  exercer;»  là  aussi  il  faut  se 
remuer,  il  faut  marcher.  —  q.  On  pourrait  penser 
à  rattacher  tenu  comme  corrélatif  au  ya  qui  précède. 
Plusieurs  raisons  m  en  dissuadent.  D*abord  tena  vatu- 
viye  est  une  manière  de  parler  familière  au  roi ,  au 
commencement  dune  phrase  et  sans  liaison  syn- 
taxique avec  ce  qui  précède.  On  sent  d'ailleurs  que  lé 
rapprochement  plus  étroit  des  deux  propositions  ne 
donnerait  pas  à  la  phrase  un  tour  plus  net  ni  plus 
aisé.  Enfin,  si  les  mots  tena  vataviye  manquent  à  J., 
c  est  un  motif  pour  penser  qu  ils  ne  sont  pas  essen- 
tiels à  la  construction  de  la  phrase ,  les  mots  qui  pré- 
cèdent étant,  pour  le  sens,  identiques  de  part  et 
d*autre.  Ceci  posé,  il  y  a  deux  manières  de  com- 
prendre vataviya,  suivant  que  Ion  complète  maya  ou 
taphehi  :  <(  c'est  pourquoi  il  faut  que  je  vous  dise ,  » 
ou  «que  vous  disiez  (au  peuple).  »  Dans  le  premier 
cas,  ne,  de  la  proposition  suivante,  se  rapporterait 
à  Piyadasi;  dans  le  second ,  à  ses  officiers.  J.  ne  prête 
pas  à  cette  amphibologie  :  nijhapetaviya  nous  est  suf^ 
fisamment  connu  par  le  iv*  édit  de  D.  (1.  17-18), 
où  nous  avons  eu  nyhapayisamti  et  nijhapayiiâ  (n.  j.); 
diaprés  ces  précédents,  nous  devons  traduire  à  J.  : 
«  n  faut  faire  envisager  (au  peuple)  mes  ordres  (et  lui 
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dire)  :  telles  et  telles  sont  les  instructions  du  roi /cher 
aux  Devas.  »  Il  semble  que  cette  comparaison  soit 
décisive  pour  favoriser  à  Dh.  la  première  des  deux 
constructions.  On  est  tenté  cependant,  dans  la  tour- 
nure vatm^a  etc. ,  de  chercher  un  équivalent  du 
causatif  de  J.  Pour  que  cela  fut  possible,  il  faudrait 
tenter  une  analyse  toute  différente  des  mots  amnani 
et  R^  :  le  premier  serait  le  sanscrit  "H^t  le  second 
serait  =  no;  et  Ion  rendrait  :  «  Ne  faites  envisager 
rien  d'autre  (mais  seulement  ceci)  :  telles  et  telles 
sont  les  intentions  du  roi  cher  aux  Devas.  »  Mais  nous 
n  avons  rencontré  qu  un  seul  exemple  de  la  confu^ 
sion  de  ne  et  no  (Kh.  xii,  3i),  et  encore  on  peut 
voir,  en  se  reportant  au  commentaire  (i,  p.  ^59)1 
que  la  confusion  nest  peut-être  qu  apparente, 
qu'elle  ne  repose  peut-être  que  sur  une  omission 
accidentelle.  D  faut  avouer  aussi  que  la  construction 
serait  bien  elliptique.  Je  crois  donc  plus  sûr  de  nous 
en  tenir  â  la  première  interprétation.  Tout  au  plus 
proposerais-je,  pour  rapprocher  les  deux  versions, 
de  lire  à  Dh.  dekheta,  qui  nous  donnerait  un  causatif, 
eomme  à  J.  -^—  r.  La  lecture  màhâphale  n  est  pas 
douteuse,  ni,  par  conséquent,  le  sens  de  la  phrase. 
—  s.  Vî  est  d  une  entière  netteté  dans  vipatipâdaya'- 
mnehi,  de  même  que,  un  peu  plus  loin,  dans  sont- 
fatipcijamînç.  Nous  avons  relevé  déjà,  au  v*  édit  de 
Delhi,  la  lecture  analogue  pâyamînâ»  H  ne  semble 
pas  pourtant  qu'il  soit  possible  de  douter  du  carac- 
tère purement  accidentel  de  ces  ordiographes.  — 
t  M.  Kern  a  certainement  vu  le  vrai  sens  de  daâhala^ 
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quil  transcrit  dvyàhara,  e^qu*il  traduit  :  «qui  pro- 
cure un  double  profit  ».  Je  m  éloigne  de  lui  pour  la 
suite  de  la  phrase.  La  comparaison  des  estampages 
met  pour  moi  hors  de  doute  que  nous  sommes  en 
prés^ice,  à  Dh.  et  à  J.,  non  d*un  locatif  comme  le 
croyait  M.  Kern,  mais  d'un  génitif,  etasa  (ou  imasa) 
kammasa.  D'où  suit ,  Dh.  ayant  une  syUabe  de  moins 
que  J. ,  la  nécessité  d'admettre  de  deux  choses  Tune  : 
ou  que ,  après  la  désinence  sa  de  kammasa ,  il  a  été  omis 
une  syllabe  à  Dh. ,  ou  que  le  second  sa,  à  J. ,  est  une 
répétition  accidentelle  et  fautive;  en  effet,  M.  Kern 
entend  sarne  kate  «  crame  krite.  Il  est  clair  que,  a 
friori,  les  deux  partis  se  valent.  Si  je  me  décide 
pour  la  seconde  alternative,  c^est  que  je  trouve  à 
fanalyse  du  savant  professeur  plusieurs  difficultés 
auxquelles  il  me  parait  nécessairecl*échapper.  M.  Kern 
transcrit  çramakarane  manûgatirekafjL.  Le  locatif  n  est 
guère  admissible;  il  est  très  douteux  qui!  se  forme 
jamais  en  eà  Dh.  Mais  la  difficulté  n  est  pas  décisive; 
il  suffirait  de  prendre  manâgatirekaiL  adjectivement. 
Jattache  plus  d'importance  à  Tdlure  embarrassée 
que  prend  toute  la  construction  ;  M.  Kern  la  si  bien 
senti  qu  il  transcrit  çramakarana;:  mais  o  est  là  une 
amélioration  plus  qu  une  transcription.  Le  composé 
manâgaiireka  me  choque  plus  encore.  D'abord  Piya- 
dasi  n  a  pas  accoutumé  de  représenter  comme  légers 
et  faciles  les  efforts  qu'il  réclame  dans  l'intérêt  du 
dharma.  Je  rappelle  seulement  le  x'  des  Quatorze 
Ëdits.  Puis,  cette  association  de  deux  mots  complè- 
tement antitfiétiques ,  manâg  et  àtireka,  aboutissant  en 
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somoie  à  une  expression  fort  peu  nette,  est,  à  la  fois 
par  son  maniérisme  et  son  obscurité,  antipathique 
aux  habitudes  de  langage  du  roi.  J  ajoute  que  cet 
emploi  de  crama  serait  unique  dans  nos  textes;  ils 
se  servent  dans  ce  sens  à  plusieurs  reprises  d  autres 
termes,  tels  que  parâkrama.  Si  nous  admettons,  par 
hypothèse ,  la  lecture  de  Dii. ,  me  ne  pourra  être  que' 
le  pronom ,  le  substantif  sujet  devra  être  manaatilekc 
(ou  même  manoatileke,  car  la  voyelle  nest  pas  très 
claire  dans  Testampage).  Le  mot  me  parait  se  prêter 
à  une  analyse  convenable  :  mana-alireka,  c  est-à-dire 
a  excès  dé  pensée ,  de  préoccupation  ».  La  locution 
peut  sembler  un  peu  cherchée;  elle  s  explique  par 
le  désir  de  tourner  substantivement  (pour  y  pouvoir 
adjoindre  aisément  l'idée  contenue  dans  duâhala) 
une  expression  familière  au  style  buddhique:  comme 
équivalent  de  ativa  manasikaromi,  me  kate  manaati- 
Uke  me  semble  s  expliquer  très  bien.  —  u.  Malgré 
hi  lacune,  le  &ens  de  la  phrase  est  parfaitement  cer- 
tain. Je  ue  doute  guère  qu'il  ne  faille  restituer  ""saiha 
tfjtphe  ne  ca  ânaniyam!';  non  seulement  cette  lecture 
comprend  exactement  le  nombre  de  caractères  né- 
cessaire, mais  même,  pour  les  syllabes  taphe  ne,  il 
me  semble  sur  lestampage  découvrir  des  traits  qui 
la  favorisent.  Ne  s  applique  au  roi  (de  même  à  J.) 
comme  plus  haut  dans  la  phrase  amnwh  ne  dekkèta. 
— '  V,  Je  me  suis  expliqué,  à  propos  du  v"  des  édits 
sur  piliers  (ci-dessus,  p.  33  et  suiv.),  relativement  à 
cette  indication  de  date.  Pour  la  suite  de  la  phrase, 
l'analyse  qu'entend  adopter  M.  Kern  ne  ressort  avec 
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une  entière  netteté  ni  de  sa  transcription  ni  de  sa 
traduction  ;  ceile  qui  semble  indiquée  ne  me  satis-. 
fait  pas  pleinement.  Et  d abord,  on  ne  saurait,  je 
pense,  dans  sotaviya,  chercher ie  participe  du  cau- 
satiSçrâvcçyiiavya,  mais  bien  du  simple.  La  remarque 
est  importante  pour  bien  entendre  ekena;  M.  Kern 
semble  le  rattacher  à  tisena,  ce  qui  nest  compatible 
ni  avec  la  position  des  mots,  ni  avec  laddition  de  la 
particule  api.  «II  faut,  dit  le  roi,  que  ces  enseigne- 
ments soient  entendus  aux  fêtes  deTishya,  »  il  s  agit 
ici  dune  promulgation  régulière  et  publique  «et, 
dans  Tintervalle,  qiiils  soient  entendus  même  par 
un  homme  seul,  »  il  s'agit  cette  fois  de  conseils,  de. 
rappeb  adressés  individuellement.  Cette  traduction 
emporte,  pour  la  locution  khanasi  khanasi,  une  in- 
terprétation différente  de  celle  de  M.  Kern,  «  on  any 
solemn  occasion.»  Il  est  clair  que,  s'il  s*agit  davis 
individuels,  le  roi  ne  saurait  prescrire  à  ses  offi- 
ciers de  les^réserver  pour  certains  jours  de  fête.  Tel 
nest  pas  du  reste  le  sens  habituel  de  iflT  et,  en  pâli 
par  exemple,  de  la  locution  khane  khans  (cf.  Dham- 
map,,  V.  239)  qui  signifie  «à  chaque  moment,,  à 
chaque  occasion  favorable  ».  C'est  ainsi  qu  il  convient 
de  traduire  dans  le  présent  passage.  —  x.  Pour  les 
mots  caghaiha  et  sompatipâdœyitave,  voy.  des  obserr 
vations  antérieures  (D.  iv,  n.  e;  D.  i ,  n.  i).  -'—  y. 
Je  me  suis  expliqué  sur  le  sens  de  palibodhay  à  pro- 
pos du  v'  édit  de  Girnar  (n.  k,,  i,  1 37);  le  mot  si- 
gnifie «  lien ,  entrave  »  ;  s'il  était  besoin  d'une  preuve 
nouvelle,  nous  en  aurions  ime  irréfutable  dans  le 
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présent  passage  oixptdibodha  est  substitué  comme  sy- 
nonyme à  bathdhana,  qu'employait  plus  haut  (1.  8-9) 
un  passage  auquel  je  renvoie.  La  lecture  paliki- 
lèse,  que  rétablit  notre  estampage,  coupe  court,  en 
ce  qui  concerne  ce  mot,  ik  toute  difficulté  et  à  toute 
conjecture.  —  z.  Le  texte  de  Dh.  parait  omettre  acci- 
dentellement des  mots  assez  importants  qui  donnent 
dans  le  texte  de  J.  plus  de  clarté  à  la  construction. 
L accusatif  mahâmâtam  acamdam  y  semble  certain, 
d'après  l'estampage;  il  s'ensuit  que  la  proposition 
relative  e  —  hosati  qui  en  donne  1  équivalent  à  Dh. 
doit  être  prise  comme  contenant  le  régime  de  nikhâ- 
mayùati.  L  absence  de  mahâmâtam  ou  d  un  équivalent 
est  à  la  rigueur  possible;  il  est  pourtant  malaisé  de 
croire  qu  elle  soit  intentionnelle.  M.  Kern  a  parfai- 
tement transcrit  akhakhase  =  sert.  akarkaçaljL;ie  crois 
aussi  qu  il  a  raison  de  lire  samkhinâ',  quoique  Testam- 
page  paraisse  donner  bien  clairanent  sekkininâ^. 
Mais  il  se  trompe,  je  pense,  sur  le  sens  4e  âhmbha; 
c  est  un  terme  technique  de  la  langue  de  Piyadasi , 
et  nous  Tavons  déjà  rencontré  pour  marquer  la  des- 
truction de  la  vie.  Nous  n  avons  aucune  raison  de 
lui  attribuer  ici  un  sens  différent;  en  déclarant  qu'ils 
évitent  toute  vihifhsâ,  Piyadasi  caractérise  suIBsam- 
ment  ses  officiers  comme  des  hommes  doux  et  com- 
patissants. Il  y  a  bien  une  difficulté.  Nous  verrons 
tout  à  l'heure  (n.  ce)  que  le  mahâmàtra,  comme  les 
autres,  est  envoyé  à  cette  réunion  pour  participer, 
lui  aussi,  au  bénéfice  des  instructions  et  des  ensei- 
gnements qui  doivent  y  être  promulgués.  L'énumé- 
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ration  de  ses  qualités,  naturelle  pour  le  recomman- 
der, dans  un  rôle  actif,  à  la  confiance  des  popula- 
tions, n  est  point  appelée  par  ce  rôle  tout  passif.  Je 
ne  vois  qu'une  nuinière  .de  tout  concilier,  c  est  d  ad- 
mettre que  le  rôle  du  mahâmâtra  dans  ces  circon- 
stances procède  à  la  fois  de  lun  et  de  l'autre  carac- 
tère; il  peut,  comme  officier  administratif,  avoir 
une  part  active  dans  la  réunion  et  la  police  générale 
de  l'assemblée,  et,  en  même  temps,  faire  personnel- 
lement son  profit  des  enseignements  qui  y  seront 
donnés.  —  oa.  Il  faut  rapprocher  cette  phrase  des 
derniers  mots  de  l'édit.  Dans  fun  et  l'autre  pas- 
sage, M.  Kern  comprend  iti  comme  s'appliquant 
seulement  à  la  partie  de  la  phrase  qui  conunence  à 
taAâ;  le  roi  voudrait  dire  que  ses  o£Bciers  ont  à  se 
rendre  compte  si  ses  sujets  exécutent  ses  instruc- 
tions. Cette  explication  se  heurte  à  des  difficultés 
qui  la  rendent  inadmissible.  D'abord  nous  avons  ici 
non  pas  jdndto  ou  quelque  équivalent,  mais  jânita^ 
cest-à-dire  l'absolutif,  qui  subordonne  cette  partie 
de  la  phrase  au  verbe  halati.  Dans  le  second  passage , 
api  et  tani  pi,  etc.  ne  s'explique  pas  au  début  d'une 
proposition  en  style  direct;  il  niarque  au  contraire 
fort  bien  la  succession  des  deux  actions  jâaisaniii  et 
kalamti.  Etant  aikam  dans  un  cas,  etam  dans lautre, 
seraient  surprenants  pour  marquer  quelque  chose 
qui  va  suivre.  Aussi  bien,  s'il  s'agissait  de  définir  une 
sorte  d'enquête  â  laquelle  auraient  à  se  livrer  les 
officiers,  la  proposition  devrait,  semble-t-il,  prévoir 
les  deux  alternatives.  Le  roi  ne  saurait,  sans  beau- 
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coup  d*optimisme,  admettre  qu'invariablement  ils 
auront  à  constater  que  les  sujets  accomplissent  fidè- 
lement ses  volontés.  La  forme  kalati  ne  peut  aisé- 
ment se  prendre  comme  un  simple  indicatif,  ia 
forme  karoti  étant  familière  à  la  langue  de  nos  textes. 
Enfin,  la  concordance  de  nombre  entre  e  akhakhase, 
etc.  et  kalati,  dune  pari ^jânisamii et  kalamii,  d autre 
part,  indique  bien  que  le  sujet  doit  être  le  même 
pour  chaque  groupe  :  si  kalati,  dans  le  présent  pas- 
sage, s'appliquait  aux  sujets  en  général,  il  ne  pour- 
rait être  qu  au  pluriel.  Nous  amvons  donc  à  cette 
traduction  :  «  sachant  ces  choses ,  que  [le  màhâmàtra] 
agisse  conformément  à  mes  instructions  ;  telle  est  la 
pensée  qui  me  guide,  n  et,  par  cette  phrase,  le  roi 
explique  Tintention  dans  laquelle  il  charge  ses  offi- 
ciers de  présider  aux  assemblées  quinquennales.  Je 
traduis,  on  le  voit,  kalati  comme  subjonctif;  par  la 
forme ,  c'est  un  véritable  let  védique.  Ce  n'est  pas  la 
seule  trace  qui  reste  de  cet  emploi  dans  nos  monu- 
ments; je  rappelle  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  (p.  5i) 
de  vadhati.  Peut-être  avons-nous  la  première  per- 
sonne dans  kaWni,  Dh.  vi,  1.  Q9  (J.  a  une  lacune). 
Je  sais  bien  que  la  comparaison  de  G.  semble  indi- 
quer simplement  un  présent,  et  que  la  correction- 
kahmi  est  aisée.  Il  ne  faut  cependant  avoir  recours 
à  des  corrections  qu'en  désespoir  de  cause.  Or,  k 
Khâlsi,  dans  le  passage  parallèle,  nous  trouvons,  non 
pas  le  présent,  mais  le  futur  kachând;  dans  ce  pas- 
sage, et  souvent  à  la  première  personne,  futur  et 
subjonctif  s*é<juivalent  parfaitement;  l'un  et  l'autre 
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sont  très  bien  en  situation,  associés  et  coordonnés  à 
Timpératif  pativedayamtu.  —  bb.  Un  peu  plus  haut 
(i.  5)  J.  emploie  vaga  pour  représenter  bahajana  de 
Dh.  Il  est  naturel  d'admettre  ici  la  même  nuance 
de  signification,  au  ni'  des  Quatorze  Edits,  Piyadasi 
signale  comme  les  participants  ordinaires  de  Tanu- 
samyàna,  outre  les  officiers,  tous  les  fidèles  de  sa 
croyance  {yutâ).  Vaga  s  applique  bien  à  une  réunion 
qui  devient  ainsi  nombreuse;  hedisa  se  réfère  à  ce 
qui  précède  et  marque  cette  foule  comme  analogue 
à  celle  dont  le  roi  provoque  directement  des  assem.- 
blées.  M.  Kern  se  fonde  sur  lanalogie  de  nikâya au 
XII*  édit  pour  appliquer  le  mot  exclusivement  aux 
officiers  du  roi.  Mais,  d après  le  texte  de  J.  pour  la 
phrase  qui  précède ,  les  officiers  appelés  aux  assem- 
blées en  question  le  paraissent  être  individuellement 
et  isolément;  et  cette  circonstance,  jointe  à  f emploi 
différent  de  vaga  dans  notre  édit  même,  parait  peu 
favorable  à  cette  interprétation.  —  ce.  M.  Kern  a 
réimi  en  un  seul  mot  le  dernier  caractère  visible  (a) 
de  la  ligne  2  à  et  le  premier  de  la  suivante.  Il  fit 
ato"=a(ra«  Comme  je  l'ai  dit  en  note,  a  me  parait 
avoir  été  suivi  de  plusieurs  caractères  (c'était  aussi 
ce  qu'admettait  Prinsep)  maintenant  indistincts,  et 
que  la  lacune  de  J.  ne  nous  permet  pas  de  restituer. 
La  lecture  te  étant  d'ailleurs  certaine ,  il  ne  peut  être 
douteux  que  c'est  le  démonstratif,  accompagnant 
mahâmâiâ.  Pour  le  sens  général  de  la  phrase,  je 
lenvoie  à  la  note  aa.  Il  faut  comparer  aussi  le  m*  des 
Quatorze  Édits.  Il  y  est  dit  en  substance  que  les  offi- 
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ciers  du  roi  doivent  se  rendre  à  i'anusainyâna  comme 
à  leurs  autres  devoirs.  Nous  avons' ici  une  pensée 
identique  au  fond  :  les  officiers  doivent  s'y  rendre, 
sans  négliger  leurs  autres  devoirs.  Seulement,  le 
présent  édit  ajoute  que,  en  s  y  rendant,  ils  connat- 
tront  les  conseils  religieux,  les  instructions  du  roi,  et 
devront  ensuite  s  y  conformer.  Ce  sens ,  tout  à  fait  daîr 
ici,  me  décide  à  introduire  une  correction  dans  ma 
traduction  du  troisième  édit.  J'avais  entendu  imâye 
dhafhmânusaikiye  dans  le  sens  actif  :  a  pour  [procla- 
mer] ces  instructions  religieuses;  »  c'est  dans  ie  sens 
passif  que  je  l'aurais  dû  prendre  :  «  pour  [recevoir] 
ces  instructions  religieuses.»  Les  officiers  du  roi, 
comme  ses  coreligionnaires  en  général  (juto),  doi- 
vent tous  également  recueillir  des  enseignements 
moraux  dans  ces  assises  religieuses. 

Jangada.  ^—  Je  n  ai ,  en  ce  qui  touche  J. ,  à  releveV 
que  peu  de  détails;  je  renvoie  au  conomentaire  de 
Dh.  où  toutes  les  difficultés  ont  été  touchées,  et  où 
l'on  trouvera  les  éléments  nécessaires  pour  combler 
la  plupart  des  lacunes.  —  a.  La  gravure  de  cet  édit 
ne  parait  pas  ici  avoir  été  faite  avec  beaucoup  de 
soin.  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  si,  comme  il  y  a 
quelque  apparence,  il  faut  vraiment  lire  •femft*  haka- 
mana'',  un  des  deux  ka  ne  serait ,  à  mon  avis ,  qu'une 
répétition  erronée,  comme,  à  la  ligne  8,  un  des 
deux  sa  dans  kamasasa  me  kuUf*.  Pour  nitiyam .  à  la 
ligne  7,  je  crois  à  la  répétition  d'un  mot  entier.  On 
va  voir,  par  des  exemples,  que  l'omission  de  plu- 
sieurs caractères  est  certaine  dans  divers  passages. 
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—  b.  Lisez  tuphe;  ligne  3,  marna  a  été  oublié;  ligne 
8,  nous  avons  lâjadki  pour  Idjâladhi;  1.  g,  oM  pour 
amtalâ.  —  c.  Kimtime  =^  kimti  ime,  comme  plus  bas; 
le  pronom  personnel  n  a  rien  à  faire  ici.  La  place 
qu occupe  i>e. montre  quil  y  a  eu  transposition; 
Tordre  des  mots  sur  le  modèle  était  certainement 
le  même  qu  a  Dh.  —  d.  Je  prends  U(ou  pi)suvitâpi 
pour  suvihitâ  pi;  niti  aurait  été  oublié.  Le  mot  sem- 
ble, dans  notre  version,  poursuivi  par  une  sorte  de 
fatalité.  —  e.  Bien  que  ly  initial  disparaisse  ordi- 
nairement dans  ce  dialecte,  il  ny  a  aucune  difficulté 
phonétique  à  prendre  ye  comme  ^^yah ,  aussi  bien 
ici  quà  Dh.  Â  Dh.,  nous  avons  eu  déjà  (v,  2\)  :  ye 
apatiye  me;  de  même  à  Kh.  vi,  i8;  xii,  3a,  etc.; 
à  D.  II ,  1 6  ;  IV,  3 ,  etc. ,  pour  ne  parier  pas  du  plu- 
riel ye  que,  à  Jaugada  même,  nous  retrouverons  à 
redit  suivant,  ligne  6.  — /.  Sur  nîtiiyani  et  nitèyam 
de  la  phrase  suivante,  cf.  la  note  n  de  Dh.  —  g.  Je 
Tai  fait  remarquer,  il  ne  règne  point  ici  une  identité 
complète  entre  les  deux  versions;  la  ressemblance 
est  au  moins  très  étroite ,  et  je  ne  doute  guère  qu'il  ne 
faille  lire  :  na  [se]  samcatitu[m]  uiki[he]  u  celui-là  ne 
se  lèverait  pas  pour  se  mettre  en  mouvement  ».  — 
ft.  Il  y  a  ici  une  simple  transposition  de  voyelles, 
âehheyi  pour  dekhiye.  —  î.  La  forme  vipatipâtayani' 
tam  parait  d  abord  incorrecte.  On  attend,  bu  un  in- 
strumental ,  comme  à  Dh. ,  ou  un  génitif  vipatipâ- 
tayamtânam.  Gf  cependant  la  construction  analogue 
avec  un  accusatif,  au  moins  en  apparence,  que  nous 
trouvons  au  vin"  édit  de  Delhi  (voyez  la  note  5). 
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Nous  avons  probablement  ici  un  exemple  nouveau 
de  cette  construction.  Le  singulier,  au  lieu  du  plu- 
riel de  Dh.,  ne  saurait  nous  surprendre  dans  une 
phrase  collective.  — j.  Je  lai  dit  déjà,  je  crois  quil 
faut  lire  "^kamasa  me  kaié",  —  k.  Toutes  les  fins  de 
ligne  sont  malheureusement  presque  complètement 
indistinctes  sur  l'estampage,  et  les  lectures  du  Coq)as 
ne  sont  visiblement  que  des  conjectures  pour  le 
moins  fort  douteuses.  Il  est  parfaitement  siljperflu 
den  échafauder  d'autres  sur  celles-là.  On  en  peut 
juger  par  un  exemple  emprunté  à  la  fin  de  la  ligne  1 1 . 
Lé  fac-similé  C.  lit  acamdani  phelahata''\  après  un  exa- 
men répété  de  Testampage,  je  suis  persuadé  que  la 
pierre,  au  lieu  de  phelahala,  porte  aphalasam,  un 
très  bon  synonyme  de  akhakhasa.  —  /.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  prendre  [lâ]javacattika  comme  mi  sub- 
stantif désignant  directement  une  classe  d officiers, 
mais  comme  une  épithète  :  mes  officiers  «  fidèles  aux 
ordres  de  leur  roi  )>.  L'expression  se  rapporte  ainsi 
exactement  à  la  formule  qui  commence  notre  édit  à 
Dhauli. 

En  résumé,  la  traduction  que  je  propose  pour 
ce  morceau  est  la  suivante  : 

«  Par  ordre  du  roi  cher  aux  Devaç ,  les  officiers 
de  Tosalî  préposas  à  ladministration  de  la  ville 
doivent  savoir  ce  qui  suit.  (J.  :  Voici  ce  que  dit  le 
roi  cher  aux  Devas.  Les  officiers  de  Samâpâ  prépo- 
sés à  ladministration  de  la*ville  doivent  savoir  ce 
qui  suit.)  Ce  que  jç  crois,  je  désire  le  faire  prati- 


Digitized  by 


Google 


PREMIKH  KDIT.  U5 

quer  en  fait,  et  prendre  pour  cela  les  moyens  [effi- 
caces]. Or,  le  moyen  principal  (Dh.  :  dans  cet  inté- 
rêt), ce  sont,  dans  mon  esprit,  tes  instructions  que 
je  vous  confie.  Vous  êtes  en  effet  préposés  à  des 
centaines  de  milliers  de  créatures  pour  gagner  1  at- 
tachement des  hommes  de  bien.  Tout  homme  est 
mon  enfant;  de  même  que  je  désire  pour  mes  en- 
fants qu  ils  jouissent  de  toute  sorte  de  prospérité  et 
de  bonheur  en  ce  monde  et  dans  Tautre,  j*ai  le 
même  désir  pour  tous  les  hommes.  Or  vous  n'ob- 
tenez pas  encore  à  cet  égard  tous  les  résultats  pos- 
sibles. Il  est  tel  individu  qui  respecte  tel  de  mes 
commandements ,  mais  non  pas  tous.  Surveillez-le 
et  que  les  obligations  morales  soient  bien  établies. 
Il  est  tel  individu  qui  est  mis  en* prison  ou  torturé. 
Soyez  là  pour  mettre  un  terme  à  un  emprisonne- 
ment qui  ne  serait  pas  motivé.  Puis  une  foulis  de 
gens  ont  à  souffrir  (Dh.  :  de  violences).  Là  encore 
vous  devez  souhaiter  de  remettre  chacun  dans  la 
bonne  voie.  Mais  il  est  des  dispositions  avec  les- 
quelles on  ne  réussit  pas c  ce  sont  lenvie,  le  manque 
de  persévérance,  la  rudesse,  Timpatience,  le  défaut 
d  application ,  la  paresse ,  Tindolence.  C*est  pourquoi 
vous  devez  souhaiter  d'être  exempts  de  ces  disposi- 
tions. Le  point  capital  est  ici  la  persévérance  et  la 
patience  dans  la  direction  morale..  L'homme  indor 
lent  ne  se  met  point  en  branle,  et  pourtant  il  faut 
se  mettre  en  mouvement,  il  faut  marcher,  il  faut 
aller.  De  même  dans  la  surveillance  que  vous  avez 
à  exercer.  Cest  pour  cela  que  je  vous  répète  :  faites 
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prendre  mes  ordres  en  considération  (  J.  Il  faut  ap- 
peler rattention  sur  mes  ordres),  [en  disant]  :  telles 
et  telles  sont  les  instructions  du  roi  cher  aux  Devas. 
Agir  ainsi ,  c  est  [s assurer]  de  grands  fruits;  ne  pas  le 
faire,  cest  [s exposer  à]  de  grands  malheurs.  Pour 
ceux  qui  négligeraient  cette  direction  du  peuple,  il 
n*est  ni  faveur  du  ciel  ni  faveur  du  roi.  En  effet,  si 
je  me  préoccupe  tant  de  ces  fonctions  [qui  vous 
sont  confiées],  c'est  en  vue  dun  double  avantage. 
En  suivant  cette  ligne  de  conduite,  vous  obtiendrez 
le  ciel  et  vous  acquitterez  votre  dette  envers  moi. 
Cet  édit  doit  être  répété  [au  peuple]  à  chaque  fête 
du  Nakshatra  Tishya,  et,  dans  Tintervalle,  il  doit 
être  répété  individuellement  [aux  uns  et  aux  autres] 
chaque  fois  que  l'occasion  s*en  présente.  Ayez  soin, 
en  agissant  ainsi ,  de  mettre  le  peuple  dans  la  bonne 
voie.  C'est  à  cette  intention  que  cet  édit  a  été  gravé 
en  ce  lieu,  afin  que  les  oflBciers  chargés  de  ladmi- 
nistration  de  la  ville  déploient  un  zèle  persévérant 
et  qu'il  n  y  ait  ni  emprisonnement  arbitraire  ni  tor- 
ture arbitraire.  C'est  aussi  à  cette  intention  que  ré- 
gulièrement tous  les  cinq  ans  je  convoquerai  [à  l'as- 
semblée de  fanusamyâna]  le  mahâmâtra ,  qui  sera  un 
faîomme  doux,  patient,  respectueux  de  la  vie,  afin 
que,  entendant  ces  choses,  il  agisse  conformément  à 
mes  instructions.  D'Ujjayini  aussi  le  prince  [qui  y 
gouverne]  réunira  à  cette  fin  une  assemblée  composée 
des  mêmes  éléments,  mais  il  le  fera  tous  les  trois 
ans  sans  faute,  De  même  à  Takshaçilâ.  En  se  rendant 
à  l'anusamy  âna ,  sans  pour  cda  n^liger  leurs  fonctions 
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particulières,  mes  officiers  connaîtront  ces  choses; 
qu*ib  agissent  alors  en  conséquence,  suivant  les 
instructions  du  roi.  » 


DEUXIÈME  ÉDIT. 

Prinsep,  Journ.  Asiat.  Soc.  of  Beng,,  loc.  laud.; 
Bumouf,  p.  69a  et  suiv.;  Kern,  Journ.  Roy.  Asiat. 
Sac. ,  new  ser. ,  XII,  p.  879  et  suiv. 

DHAULI. 

cCH-A.^<V — «8  (3)  H0U 

flJ^iiitVA* (4)^0; 
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8H'"3l<l,-  CI^1^:1-:JI!">^1CX MJ,^^ 

188rX  {»)  |r^iXH(|fa,^<l<)/1'7Jè-JV^881ll 
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■l^nS'AÎSyïS'A-dD'Sd-ai  (6) d-îi^U-OH-* 
(iH'-irD3.i>A<CH0<Clr+'Hi,<C(llJL<i;|i(n^JLH-. 
I^XUlîdSS  (7)HÎ-J"<nrè'+(i+'8<l-J'A^lH 
^ *'d;ej:>iGl^l^XH0dXA0>^l*i;iH 

t+-H0-<iHJcnrérîié:j:tiHJ,+-bXH-w  (»)  ho-j 
c+><c^jfi--wt^^jnLH0-a,Uchrd-jL-UH4Ç<ti 

3Ld-A<l,t3LdAl  (9)  ll-li-OHM-G-J'aHÎfXTrèd 
+'JA-(|,A'H-J"DJÎ<t088dH-lJ!XI>U0l>JCl<l 
H0-l-:j;-J'C-j'TJCi;-f>>18C-8"JC(|,<tAU8* 
(10)  «V^<Cj(H<(<lIXD'8<l-JIX<IA<l/H'JCl*-:ji;<i 

-j'6HVJ^8"<i;XïiiiiAicCA^jc-F8<nni<C 

HA-J"dXcLl>T-i  (i»)*A^Jnrè+-JA-A.1»<lly 
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D8AUU. 


(i)  Devânampiyasa  vacanena 
tosaliyam  kumàle  ma- 
hâmâlà  ca  vataviya  [.]-am 
kichi  dakhâmi    hakaâi    tam 


(  a  )  duvàlate  ca  âlabheham  [ .  ] 
esa  ca  me  mokhyamata  du- 
¥âlà  etasi  athasi  am  tu- 
phesu'  


marna  (3)  alha 

pajàye  ichâmi  hakain  kimti  * 
savena  hitasukhena 


hidalokika- 
paialokikàye  yujevûti  hevam 
(4)    siyâ 


JAUGADA. 

(  1  jDevânampiye  hevam  âha  [.] 
samàpâyam  mahamatà  la- 
javacanika  vataviya  [.]  aâi 
kichi  dakhâmi  hakam  tadi 
ichâmi  hakam  kiti  kanakaâi- 
mana  '  *  (a)  paiipâtayehaâi 
duvàlate  ca  âlabheham  [.] 
esa  ca  me  mokhiyamate  du- 
vâle  *  etasa  athasa  *  aâi  tu- 
phesu  *  anusathi[.]  savamu- 
ni  (3)  sa  *  me  pajâ  ^  atha 
pajâye  '  ichâmi  kimtime 
saveno  '  hitasukhena  yuje- 
yu  •  atha  pajâye  '*  ichâmi  " 
kimtame  savena  hitasu-  (4) 
khena  yujeyuti  hidak>gika- 
pâlalokikena  "  hevammeva 
me  ichâ  savamunisesu"  siyâ  '* 


Fac-similé  C. 
Fac-simiië  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  G, 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 
Fac-similé  C. 


•luphe \ 

*kam  niti*. 


-duvftla*. 

tapheva*. 

*vamaai*. 

•jpaja*. 

•pajâye*. 

•yu.yù*. 

>jayc-. 

*cfaâma*. 

•gikapftmlalomk  i*. 

'vamânise*. 

•siyâ'. 
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[.]  amtânam  *  avîjitânam 
kich.d.su  '  lâja  aphesû  *. . 
. .  mava  icha  mama^  amtesu  [ .  ] 
. .  *  pâpunevu  te  *  iii  devà- 
nampive . . .  anuvâgàna  ^  ma- 
mâye  (5)  buvevuti  asvasevu  ca 
sukhamm  eva  lahevu  ma- 
rna te  no  duLha  [.]  hevam 
.  •  nevu  *  iti  khainili  ^  ne 
devànampiy e  aphâkaili  U  ^  [ .  ] 
e  ca  kiye  khaoïitave  marna 
oimitain   ca    dhammam    ca- 


ET  DE  JAUGADA. 
[.]  amtànaûi  aYÎjità(5}  nam  * 
kimchaihdesu  lâjâ  apheaûtî 
etàkà  va*  me  icha  amtesu  [.] 
pâpuneyu  làjâ  *'  hevam  ichatî 
anuviginà  "  heyu  "  (6)  ma- 
miyâye  asvaseyu  *'  ca  me 
sukliamm  eva  ca  laheyu  ^* 
mama  te  no  kha  "  '  [.]  evam 
ca  pàpuneyu  khamisati  ne  '* 
Jàjâ[.]  (7)  e  cha" 
kiye  khamitave  '*  mamam 
nimitim  **   ca   dhamma  ca- 


'  Fac-similé  G.  'kichamvasu*. 

•  Fac-similé  G.  •ja mava*. 

•  Fac-similé  G.  'cha  mima"*. 

^  Les  deux  caractères  en  blanc  sont  tout  À  fait  indlÀlincts  dans 
&c-sîmilé  B.  On  verra  par  le  commentaire  qus  je  propose  hevam  ; 
mais  je  dois  dire  que  les  traces  dans  Testampage  sont  tix^  vagues 
pour  apporter  à  cette  conjecture  un  appui  direct. 

»  Fac-similé  G.  "ye  —  vâgâ'. 

•  Fac^îmilé  G.  'nava*. 

'  Fac^imilé  G.  "ahàkâti*. 

•  Fac-similé  G.  ''amtâmkathâvijitanam*. 

•  Fac-similé  G-  'va*. 
»'  Fac-similé  G.  lâja*. 
«  Fac-similé  G,  'gina*. 
^  Fac-similé  G.  'heya'. 

''  Fac-similé  G.  "sepu  ca*. 
^^  Fap -similé  G,  'heya*. 

^  La  syllabe  no  est  /out  à  fait  indistincte  dans  fac-similé  B.  Fac- 
similé  G.  "te  no . . . .  sâbaneyu*. 
»•  Fac-similé  G.  "U.lâ*. 

^^  La,  syllabe  cha  n  est  pas  lisible  dans  fac-similé  B. 
^*  Fac-similé  G.  "kbammiU*. 
»•  Fac-similé  G.  "nimetam". 
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fevù  (6)  hidaloLa  palaio- 
kam  ^  ca  àlâdhayevû  [.] 
etasi  alhasi  hakam  anu- 
sàsami  luphe  [ .  ]  anane  * 
etakena  '  hakam  anu- 
sâ^lu  '  chamdam  ca  vedi- 
tu  *  à  .  dhiti  '  patimnâ  * 
ca  marna  ^  (7)'[ajalâ  [.]  sa  * 
hevam  kalu'  kamme  calita- 

?iye  asva i  ca  tâni  * 

ena   pâpunevû   îti  atha  pitâ 
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leyûti  ^*  hidalogani  ca  palaio- 
gam  ca  àladiiayeyu  ^^  [.] 
eUye  (8)  ca  alhâye  hakam  tu- 
pheni  '  anusàsàmi  [•]  anena 
etakena  hakam  tupheni  anu- 
flâsitu  *'  chamdam  ca  vedî- 
(g)  tu  "  a  marna  dhiti  patina 
ca  *^  acala    [ .  ]  sa 

hevam  katu  kamme  '^  caiita- 
viye  "  asvésaniyà  ca  "te 
ena  pâpune  (lo)  yu  *'  atiiâ 


>  Fac-similé  C.  "pîlalo*. 

*  FaG-similé  C.  *anena  e*. 
^  Fac-similé  C.  ^'sitam*. 

*  Fac-similé  G.  'ditam^ 

'  Fac-similé  C.  'âhayàmi**.  Cette  leclur<j  est,  d'après  fac-similé  B., 
inadmissible.  Le  rapprochement  de  J. ,  dans  le  passage  paraUMs  et 
un  peu  {dus  l>as,  rend  la  lecture  dhiti,  à  mon  avis,  certaine.  Le 
seul  caractère  douteux  est  cdui  qui  suit  à.  Cest  à  un  ^  qu  il  res- 
semble le  plus.  Quant  k  la  voyelle  qui  parait  l'accompagner,  il  est 
impossible  de  se  prononcer  avec  confiance. 

*  Fac-similé  C^  ''patinâ\ 
^  Fac-similé  C.  ''mama^ 

*  Dans  fac-similé  B.  la  voyelle  qui  accompagne  s  est  tout,  à  fait 
indistincte. 

*  Fac-similé  C.  ''im  ca**.  Dans  fac-similé  B.  le  caractère  ta  est  extrê- 
mement douteux. 

**  Fac-similé  G.  "camleya*. 
"  Fac-similé  C.  ''dfaayeyam^ 
M  Fac-similé  G.  'situ». 
"  Fac-similé  G.  °ca  o.stt  â  mama^ 
^*  Fac-similé  G.  ''ma  citipâvenâ  ca°. 
»  Fac-similé  G.  "kati  kam^ 
»  Fac-similé  G.  'viya'. 

"  Fac-similé  G.  "sakiyi  ca".  La  syllabe  ni  est  très  douteuse  dans 
£sn:-similé  B.  ;  on  pourrait  croire  à  Ai  ou  jri, 
^  Fac-similé  G.  "punemya". 
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tathÂ  devânompiye  aphâkam 
athâ*  ca  atânam  hevam  devâ- 
nampiye  anukampaii*  aphe*^ 
(8)  athà  ca  pajâ  hevam 
maye  devânampiyasa  [.]  se 
hakam  anusàsitu  chanidain  ca 
V '  .  .  .  .  phàka  ' 

desavu- 
tike  liosâoii  elâye  athâye  *  [•] 
paitibalà*  hi  tuphe  asvâsaoâye 
hitasukhâye  ca  tase*  (9)  hi- 
dalokikapâlalokikàye  [ .  ] 
hevam   ca    kalamtam    tuphe 


KT  m:  JAUGADA. 
pitâ  evani  ne  *  lâjàti 
adia  atànani  anukampati  he- 
vaih  aphenî  anukampati  ^ 
athà  pajâ  he  (11)  vain 
ihâye  làjloe  '  [.]  tupheni  * 
hakàin  anusâsiia  chaûidanî  ca 
vedâta-^  .^ama  '"  cili  patina  " 
câ  acala  se  " . .  (12)  desaâyu- 
like  hosâmi  etasi  athasi'^  [.] 
alaiû  lii  tuphe  ^^  asvàsanâye 
hitasukhâye  ca  tasaui  ^*  hi- 
da  (  1 3  )  logikapâlalokikâya  [ .  ] 
lievam  ca  kalaibtaih  svagam 


^  Fac-similé  C.  "phâka  atha^ 

*  Fac-similé  C.  ''nusanâpati^ 

^  Fac-similé  C  "stta  chamdam  ca ". 

*  Fac-similé  C.  •athaye*. 

^  La  syUabe  ta  est  indistincte  dans  fa:-similé  fi. 

*■  Fac-similé  G.  ''pila  heva  ne^  Dans  fac-similé  B. ,  on  pourrait 
aisément  lire  se,  au  lieu  de  ne» 

"*  Ge  membre  de  phrase  nest  pas  parfaitement  distinct  dans  fac- 
similé  B.  Les  traces  qu'il  présente ,  confirmées  par  la  comparaison  de 
lUi.,  me  paraissent  cependant  mettre  cette  lecture  hors  de  doute 
Fac-similé  G.  *athà  atânà  anusampalâ  hetam  ahevam  anusanlpati^ 

*  Fac-similé  G.  *iâjinem  tu^ 
^  Fac-similé  G.  ^'tuphemni*'. 

'*  Fac-similé  G.  ** —  kaphisicâtipa**.  Mûma  parait  suffisamment  dis- 
tinct dans  fac-similé  B.  Le  caractère  qui  précède  est  comjdètemient 
eflacé.  On  verra  par  le  commentaire  que  je  suppose  que  ce  devait 
éiro  un  d.  A  coup  sûr,  rien  dans  fac-similé  B.  ne  confirme  la  lectiu*e 
du  Corpus, 

"  Fac-similé  G.  "patimnâ^ 

"  Lecture  incertaine.  Fac-similé  C.  *atilapa — ^•. 

"  Fac-similé  G.  'sâmi  e  •albasi'. 

»•  Fac-similé  G.  'si  da. . .  tu'. 

"  Fac-similé  G.  "ye.tasadfi  hi.Io*. 
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svagad)  àladhayisatha  mama 
ca  ânaniyam  ebatha  [.]  etàye 
ca  athâye  iyam  lipi  likbîtâ 
hîda  ena  mahàmâtâ  svasa- 
lam  '  samam  (lo)  yujisamti 
asvâsanâye  '  dliammacala- 
nàye  ca  lesu  aôitânam  [ .  ] 
iyam  ca  lipi  anucâlummâ- 
sam  *  tisena  nakhatena  sota- 
viyâ'  kâmam  csk  khanokha- 
nasi  aiîitalâpi  ti»ena  ekena  (  1 1  ) 
sotaviyâ  '  [  •  ]  hevam  kalail^ 
tam  *  tuphe  caghatfaa  sampa- 
tlpàdayitavc  [.] 


.  àlâdhayisatliam  *  mama  ca 
Ânaneyaûi  esatha  [ .  ]  (  i  A]  etâye 
ca  athàye  iyam  lipi  likhità 
hida  ena  mafaâmâtâ  sasva- 
tam  samam  yujevû  asvâ- 
sanâye ca*(i5)  dhammacala- 
naye  '  .  aintânam  [ .  ] 
iyam  ca  lipi  a .  câtummâ- 
sath  ^  sotaviyâ  tisena  *  amta- 
lâpi  ca  sotaviyâ'  (16) 
khane  samtam  ekena  pi 
sotaviyâ  *  [ .  ]  hevatli  ca  kalain- 
tam  caghatha  ^*  sampalipâ* 
tayitàve  ***[.] 


Dhaali.  —  a.  Dans  tout  ce  qui  précède,  ce  second 
édit  est  entièrement  semblable  au  premier  dont  la 
comparaison  permet  de  combler  avec  ceititude  les 
lacunes  que  présente  notre  texte.  C'est  ici  que  com- 
mence la  différence  entre  les  deux.  Les  premiers 
mots  sont  caractéristiques.  Faute  de  les  avoir  en- 
tendus, on  na  pas  jusqu'ici  marqué  nettement  la 

'  Fac-similé  C.  ''mam  yajisamia  asâsanâ". 

*  Fac-similé  C.  ''anacâtum^ 

'  Fac-similé  B.  parait  lire  "taviyam*'. 

*  Fac-similé  C.  'svaga  ma  âlâ*. 

^  Fac-similé  C.  l'sama  yejemsa  asâsanâye-^-dha*. 

*  Fac-similé  G.  "mmacâlsna . . .  gatam  iyam". 
'  Fac-similé  C.  "pi . . .  tummâsam". 

*  Fac-similé  C.  "tisenam  am*. 

*  Fac-simiié  G.  "kena  si.  .vi^ 

^*  Fac-similé  G.  "tam  samghatba". 

^^  -Dans  fac-similé  B. ,  je  ne  puis  démêler  à  la  fin  (|ue  sampaù- 
pâUye. 
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préoccupation  spéciale  dont  s*inspire  chacun  des 
deux  morceaux.  Aihiânam  avijitânam  nous  montre 
d*abord  que  ie  roi  a  ici  en  vue  «  les  populations  fron- 
tières non  conquises  »,  qui  ne  font  pas  partie  inté- 
grante de  son  empire.  Et,  en  effet,  vers  la  fin  de 
redit,  Piyadasi  déclare  expressément  qu'il  a  fait  graver 
cet  édit  dhammacalanâye  tesa  amiânam  «  pour  faire 
pratiquer  la  religion  à  ces  populations  frontières  ». 
Pour  cet  emploi  de  afhia  on  peut  coipparer  Kh.  xiii, 
4,  Sahasarâm,  1.  5  (et  les  versions  parallèles)  —  la 
traduction  de  M.  Bûhler  est  à  rectifier;  —  il  faut 
rapprocher  surtout  J.  ii,  6  (Kh.  1.  4)  où  amtâ  est  op- 
posé à  vijita,  en  sorte  que  cette  phrase  forme  le  com- 
mentaire le  plus  décisif  de  notre  locution  amtâ  avi- 
jitâ.  Ainsi  s  explique  pourquoi  le  roi  passe  sous 
silence  dans  cet  édit  les  assemblées  d  ano^amjdiia  sur 
lesquelles  il  insistait  dans  le  précédent.  H  est  tout 
simple  que,  s  occupant  de  populations  qui  échap- 
pent à  son  action  directe,  il  ne  puisse  avoir  la  pré- 
tention de  les  convoquer  en  assemblées  régulières  et 
périodiques. —  Je  crois  que  M.  Kern  a  parfaitement 
analysé  le  mot  suivant  kimchamde  sa  =  kimchamdaljL 
svid,  —  le  texte  est  certain,  la  lecture  est  complète- 
ment nette  à  Jaugada,  les  traces  visibles  à  Dh.  s  y 
rapportent  parfaitement,  - —  mais  qu'il  s'est  trompé 
sur  le  sujet  auquel  se  rapporte  le  pronom  aphesa 
(=  *asm€sa).  Il  met  ]a  phrase  dans  la  bouche  du 
peuple,  des  sujets  du  roi.  Etant  données  la  lecture  et 
la  traduction  certaines  de  amiânam  avijitânam,  toute 
construction  deviendrait  dès  lors  impossible.  L'expé- 
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rience  de  1  edit  précédent  doit  d'ailleurs  nous  guider 
ici.  Nous  avons  vu  que  c  est  toujours  à  ses  offi- 
ciers^ que  le  roi  s  adresse,  que,  par  une  conséquence 
forcée,  quand  il  emploie  le  style  direct  avec  la  pre- 
mière personne,  et  à  défaut  d'indication  expresse 
(comme  1.  A ,  gachema,  i.  i  a ,  jdtô  no  haveva  marna) , 
ce  sont  eux  que  nous  devons  prendre  pour  sujet. 
Nous  obtenons  ainsi  dans  le  cas  présent  un  sens  par- 
faitement lié  :  ((  Si  vous  vous  demandez  :  quelle  est  la 
volonté  du  roi  sur  nous  relativement  aux  populations 
froiitières  non  annexées?  voici  quel  est  mon  désir  en 
ce  qui  touche  les  populations  frontières.  »  L'emploi 
un  peu  lâche  du  génitif  amtânam  s'explique  assez , 
non  seulement  par  la  liberté  d'allure  dont  cette  langue 
est  contumière,  mais  surtout  par  l'impossibilité  de 
juxtaposer  deux  locatifs,  amtesu  et  aphesu,  dans  des 
fonctions  syntaxiques  différentes.  —  b.  Il  est  certain 
que,  devant p<;^U7t^a,  il  manque  deux  syllabes;  c'en 
serait  assez  pour  condamner  la  conjecture  de  M.  Kern 
si  elle  ne  Tétait  déjà  par  l'explication  exacte  de  la 
phrase  précédente,  laquelle  réclame  amtesa  et  non 
anite.  On  ne  peut  du  reste  séparer  ce  commencement 
de  phrase  du  suivant  avec  lequel  le  parallélisme  est 
frappant.  Or  nous  avons  dans  le  second  passage  (en 
complétant,  avec  certitude,  d'après  J.)  hevam  pâpu- 
nevu;  je  ne  doute  pas  que  telle  ne  soit  ici  la  lecture. 
Ce  qu'il  importe  de  déterminer,  c  est  le  sens  de  ^a- 
nevu.  Si  l'on  ajoute  à  ces  passages  un  passage  idtérieur 
(1.  7),  on  remarquera  que,  par  trois  fois,  nous  avons 
ici  le  verbe  prâp  suivi  non  de  ti  enclitique,  mais  de 
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itif  qui  doit  se  référer  à  la  suite,  et  annonçant  par 
conséquent  le  style  direct.  H  est  aisé  d'expliquer  le 
Élit,  sans  s  éloigner  de  la  traduction  littérale  du 
verbe  ;  j'entends  :  «  qu'ils  arrivent  à  ceci ,  à  savoir. . .  »  ; 
en  d'autres  termes  :  «qu'ils  soient  convaincus  de 
ceci.  .  .  ».  Le  sujet  te  se  rapporte  nécessairement 
aux  amtâ,  aux  populations  limitrophes.  L'absence 
àiti  à  J.  ne  saurait  infirmer  cette  interprétation 
Le  fait  que  dans  cette  version  il  a  été  ou  omis  acci- 
dentellement, ou  (comme  si  souvent)  écarte  comme 
superflu,  n'empêche  pas  qu'il  est  exprimé  ici  et  qu'il 
y  doit  par  conséquent  avoir  sa  raison  d'être.  Il  fallait 
du  resterenoncer  à  marquer  matériellement  l'enche- 
vêtrement de  phrases  en  style  direct  qui  alourdit  et 
embrouille  cette  phrase.  En  effet,  c'est  certainement 
ichati  qu il  faut  compléter,  et  les  mots  qui  suivent, 
comme  l'indique  du  reste  le  singulier  marnée,  me, 
marna  y  exprime  la  pensée  du  roi;  tous  les  autres  su- 
jets énoncés  jusqu'ici  étaient  au  pluriel.  J.  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  lecture  anaviginâ  que  M.  Kern  a 
très  bien  transcrit  anudvignd.  Je  reviendrai  ailleurs 
sur  les  formes  diverses  de  l'instrumental  du  pronom 
de  la  première  personne.  Peut-être  est-ce  ce  même 
mamdye  que  nous  avons  eu  à  Kh.  (v,  i  4)  sous  la  forme 
mamâva,  A  coup  sûr  mamâye  n'est  qu'une  variante 
orthographique  du  prâcrit  mamdi,  relevé  par  Hema- 
candra  (ni,  109). —  cil  faut  certainement,  comme 
l'a  fait  M.  Kern,  compléter  khamisati,  d'après  J.  Il 
faut,  non  moins  certainement,  couper  la  phrase 
après  aphdkam;  ii  indique  assez  que  la  proposition 
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est  close.  Il  est  de  toute  façon  impossible  dy  ratta- 
cher les  mots  suivants.  La  lecture  e  ca  kiye  est  sûre 
à  IHi.  Nous  pouvons  saos  hésitation  la  rétablir  à  J. 
où  le  cha  nest  rien  moins  que  net,  à  en  juger  par 
Testampage.  Ce  ca  ne  souffre  quune  explication;  il 
est  coordonné  à  lautre  ca  qui  suit  marna.  En  effet, 
ia  proposition  relative  e  ca,  etc.  se  traduira  néces- 
sairement, en  prenant  hye  »scrt.  kiyat  :  «et  en 
quelque  chose  qu*il  [leur]  faille  ma  bienveillance»^ 
d'où  résulte  pour  la  phrase  entière  ce  sens  général  : 
u  soit  qu'ils  souliaitent  une  faveur,  soit  simplement 
pour  m'être  agréables,  quils  (c'est-à-dire  les  gens 
des  populations  frontières)  pratiquent  la  religion.  » 
C'est  le  lieu  de  rappeler  que  nous  avons  rencontré 
déjà  au  xiu*  des  Quatorze  Edits  le  thème  ksfèam,cha' 
miiaviya  etchamana  à  K.  (1.  7),  khamitave  à  G.  (1.  6) 
dans  un  passage  que  les  lacunes  de  Girnar  et  Imsuf- 
fisance  des  fac-similés  de  Kapur  di  Giri  ne  m'ont  pas 
permis  de  traduire.  Je  ne  doute  pas  que  la  phrase 
présente  n'aide  quelque  jour  à  l'intelligence  de  ce 
passage,  quand  nous  serons  enfin  en  possession  d'une 
reproduction  définitive  de  la  version  du  Nord-Ouest. 
Il  semble  en  effet  que,  comme  le  nôtre,  il  se  rap^ 
porte  aux  pays  frontières ,  yâ  —  devânampiyasa  na  — - 
vijite  homtù  —  d.  La  lecture  anane  parait  certaine; 
il  y  a  eu  de  la  part  du  graveur  transposition  des 
voyelles,  pour  an^ita.  Dans  la  suite  (dont  il  faut  rap- 
procher la  phrase  en  partie  analogue  de  la  ligne  8), 
la  comparaison  des  estampages  me  permet  de  recti- 
fier sur  des  points  essentiels  les  lectures  du  Corpas. 
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Tout  (l*abord,  comme  paraissait  le  suggérer  la  lecture 
anasâsiiu  du  Facs.  C.  pour  J.,  il  faut  lire  anusâsita, 
vedita  qui  ne  peuvent  être  pris  comme  des  participes, 
mais  comme  des  absolutifs.  Les  lectures  âhayâmi  à 
Dh.  et  citi  à  J.  ne  sauraient  se  soutenir.  A  Jaugada 
je  démêle  sûrement  d  après  l'estampage  d  marna  dkitf; 
à  Dhauli  les  caractères  d. .  ti  sont  tout  d'abord  cer- 
tains ;  guidés  par  Tanaiogie  de  J.  nous  pouvons  en 
outre  reconnaître  devant  ti  le  caractère  dfci;  celui  qui 
précède  est  indistinct.   La  comparaison  de  lautre 
version  ne  laisse  guère  d'incertitude  sur  le  sens  né- 
cessaire :  me  conviendrait  à  merveille  en  face  de  ma- 
rna. Les  traces  de  l'estampage  me  semblent  se  prêter 
assez  bien  à  cette  restitution.  Ajalâ  correspond  à 
acalâ,  comme  nous  avons  eu  libi  pour  Upi,  comme 
nous  avons  à  J.  loga  pour  loka ,  etc.  M.  Rem  l'a  bien 
reconnu.  Tous  les  mots  sont  donc  clairs,  et  le  sens 
est  facile  :  u  après  vous  [tuphe  est   omis  ici  mais 
exprimé  à  J.  ;  il  est  en  tout  cas  aisé  h  emprunter  à  la 
proposition  précédente)  avoir  donné  mes  instruc- 
tions et  fait  connaître  [vedita  pour  vedeta,  par  une 
confusion  du  thème  simple  et  du  caus<itif  dont  j'ai 
déjà  relevé  plusieurs  exemples)  mes  ordres,  ma  vo- 
lonté [dhriti)  et  mes  promesses  sont  inébranlables  ». 
Il  ne  reste  qu'une  petite  difficulté ,  c'est  le  nominatif 
hakam  qui  ne  sert  de  sujet  à  aucun  verbe  et  demeure 
en  l'air.  C'est  là  une  liberté  de  construction  dont 
toutes  les  langues  effilent  des  exemples  et  qui  doit 
pous  surprendre  moins  qu'ailleurs  dans  un  style  aussi 
peu  souple  et  aisé  que  celui  de  nos  monuments.  — 
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e.  M.  Kern  a  bien  transcrit  tad  evam  kritvâ.  Il  faut 
lire  se;  et  kaia  ^  kfitvâ  ne  fait  pas  difficulté.  Quant 
à  la  traduction,  je  suis  obligé  de  m'éloigner  de  lui; 
il  me  suffira  de  renvoyer  à  un  édit  précédent  (G.  ix, 
9;  t.  I,  p.  a 07)  pour  justifier  celle  que  je  propose  : 
«faisant  cette  réflexion,  pleins  de  cette  pensée». 
Nous  avons  vu  déjà  kamma  employé  pour  désigner 
leis  fonctions  des  mahâmâtras  Dh.  (éd.  précédent, 
1.  a5  et  la  note).  J.  nous  permet  de  combler  la  la- 
cune en  lisant  ""asvâsaniyâni  ca\  Ce  neutre  aurait  pu 
nous  embarrasser  si  le  masculin  de  J.  ne  nous  don- 
nait la  certitude  que,  ici  comme  plus  haut,  pâpaneva 
a  pour  sujet  les  anUd,  que  cest  à  eux  que  les  offi- 
ciers doivent  inspirer  confiance,  puisque  aussi  bien 
c est  d*eux  que  soccupe  le  roi  dans  cet  édit  tout 
entier.  C  est  un  exemple  curieux  du  degré  de  con- 
fiision  où  était  dès  lors  tombée  la  distinction  des 
genres.  —  /.  La  lecture  anukampati  coupe  court  à 
toute  conjecture.  Ellle  est  parfaitement  certaine, 
surtout  à  Dhauli.  —  j.  On  voit  cpie  J.  secarte  ici 
de  notre  texte;  mais  notre  phrase  est  bien  complète; 
et  les  torts  sont  incontestablement  au  graveur  de 
Jaugada  qui,  après  les  mots  identiques  chamdam 
ca  vedeta,  a  emprunté  par  erreur  à  la  phrase  précé- 
dente, —  à  laqudle  je  renvoie,  —  l'addition  â 
marna  —  se  hevam  qui  na  plus  ici  de  raison  d'être. 
Il  a  en  revanche  omis  un  mot  essentiel,  tapluUcam. 
Pour  iesûvuiike,je  mè  réfère  à  la  n.  g  (de  Dh.)  de 
l*édit  précédent.  —  h.  L'expression  patibalâ  trouve 
un  commentaire  très  net  dans  le  synonyme  alam  que 
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j*ai  pu  démêler  à  Jaugada  :  «  vous  êtes  capables  de.  • .  » 
Il  a  jusqu'à  présent  toujours  été  question  des  amtâ 
au  pluriel,  cest  un  pluriel  qu'il  nous  faut  ici;  je  me 
fonde  sur  la  Comparaison  de  tase  et  taaam  pour  pro- 
poser de  lire  de  part  et  dautre  tesam.  L*empIoi  du 
génitif  tesam,  à  côté  de  tânani,  est  garanti,  par 
exemple,  par  Kh.  xiii,  87;  et,  dans  cet  édit  même, 
nous  lisons  un  peu  plus  bas  tesu,  qui,  étant  associé 
à  amiânam ,  n*est  évidemment  qu'une  orthographe 
(cf.  I,  p.  1 9)  de  iesam. —  i.  Lisez  sasvatam.  Quant  à 
samam^  le  mot  pourrait  s  expliquer  à  la  rigueur,  on 
traduirait  :  u Tannée  tout  entière»;  il  est  pourtant 
plus  probable  que  la  vraie  lecture  serait  samayanii 
malgré  laccord  des  deux  versions;  le/  initial  deya- 
jisamti  a  pu  aider  à  loubli  de  la  syllabe  ya.  Pour 
toute  cette  dernière  partie ,  il  suffit  de  renvoyer  au 
commentaire  de  l'édit  précédent.  —  j.  Gomme  je 
lai  dit  (p.  53  et  suiv.),  ce  passageme parait  prouver 
qu*il  y  avait  trois  fêtes  annuelles  de  Tisbya  corres- 
pondant aux  trois  sacrifices  câturmâsyas  des  Brah- 
manes. Dans  la  fin  de  la  phrase,  le  texte  n  est  pas  ici 
entièrement  semblable  à  celui  du  premier  édit;  le 
sens  est  équivalent  On  pourrait  bien,  comme  plus 
haut,  distinguer  deux  cas  :  la  promulgation  publique 
aux  fêtes  de  Tishya ,  et:  renseignement  individuel 
donné  à  volonté  (kâmam)  dans  Tintervalle,  toutes  les 
fois  que  loccasion  s  en  présente.  La  seconde  alterna- 
tive commencerait  à  kânuam  ca.  Rien  de  plus  simple. 
Mais  le  texte  de  J.  ne  se  prête  pas  à  cette  façon  de 
couper  les  mots.  H  répète  trois  fois  sotaviyâ  et  disr 
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tingue  trois  cas,  renseignement  public  aux  fêtes  de 
Tishyà,  renseignement  dans  l'intervalle  qui  sépare 
ces  fêtes,  et  renseignement  individuel  aussi  souvent 
quil  est  possible.  Je  suis  persuadé  que  le  second  so- 
taviyâ  est  répété  par  erreur,  qu'il  faut  le  rayer  et  s'en 
tenir  au  sens  du  précédent  édit  auquel  se  rapporte 
bien  le  texte  de  Dhauli.  Pourquoi  spécifier  les  fêtes  de 
Tishya  pour  la  promidgation  publique  de  ces  édits, 
si  le  roi  ajoute  aussitôt  «  et  également  dans  l'inter- 
valle»? Avec  M.  Kern,  on  corrigera  khanekhanasiy 
bien  que  le  locatif  en  e  soit  rare  (cf.  J.),  à  moins 
qu'on  ne  préfère  admettre  un  emploi  sporadique 
de  l'X  cérébral,  kJumakhf.  —  k.  Kalamtamipour  ka- 
lamtd  (cf.  I,  p.  16-17)  ou  pour  kàlamie=='  kakuntadi 
(cf.  ci-dessus,  p.  gS-gâ,  et  la  note  suivante). 

Jaugada.  —  a.  J'ai  dit  déjà  que  pour  kamkam- 
mmhna  je  lis  kcahmena.  L'orthographe  kammaima 
pour  kammena  n'est  pas  sans  analogies  :  un  peu  plus 
loin,  et  à  Dhauli,  ligne  8,  nous  avons  maye  pour 
mayam;  et  ici  même,  ligne  1 6 ,  saihtam,  pour  le  locatif 
soahie.  —  h.  Il  est  fort  possible  qu'il  faille  corriger 
eUisi  athasi;  mais  je  ne  saurais  l'affirmer.  J'ai  insisté 
plusieurs  fois  sur  l'usage  fort  indéterminé  des  cas 
obliques;  nous  avons  vu  que  dans  cet  édit  même 
(Dh.  n.  a)  le  génitif  anUânam  est  employé  dans  la 
fonction  du  locatif;  dans  l'édit  précédent,  à  Dhauli, 
1.  i3,  la  tournure  dakhiye  taphâkam  emploie  le  gé- 
nitif dans  la  fonction  de  l'instrumental,  etc.  —  c. 
C'est  évidemment  savenâ  qu'il  faut  lire.  —  d.  Com- 
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162  ÉDITS  DE  DHAULI  ET  DE  JAUGADA. 
plëter  ""no  [du]k1iam-  La  forme,  mianiyâye  est  fort  sin- 
gulière; elle  a  tout  Tair  d'un  compromis  orthogra- 
phique entre  les  formes  mamiyA  (D.  viii,  7»  que  je 
'  considère  comme  une  simple  variante  de  mamayâ, 
prient  mamae)  et  mamâye  que  porte  Dh.  dans  la 
phrase  correspondante.  —  e.  Tapheni  est  encore  une 
flexion  pronominale  assez  curieuse.  L'exactitude  ma- 
térielle en  est  garantie  par  sa  répétition  (de  même 
à  la  ligne  1 1)  et  par  le  pendant,  apheni,  de  la  pre- 
mière personne,  que  nous  retrouvons  à  la  ligne  10. 
Effle  rappelle  L'Âpahhramça  tamAoim,  amhaim,  donné 
par  Hemacandra  pour  le  nominatif  et  laocusatif; 
encore  ces  formes  ne  nous  feraient-dles  remonter 
qu'à  une  orthographe  taphani  ou  tanJumif  comme  la 
désinence  du  pluriel  neutre,  âni,  devient  éSm.  Gomp. 
lliindi  hamani,  Hômle,  Compar.  Gromm.,  p.  1 78.  — 
/.  J'ai  dit  (Dh.  n.  g)  que,  à  mon  avis,  les  mots  qui 
suivent  vedâta  (lis.  vedeta)  jusqu'à  la  fin  de  la  ligne 
sont  probablement  une  répétition  erronée.  Gepen* 
dant  le  caractère  se  étant  peu  distinct ,  si  Ton  pouvait 
le  lire  ta  et  compléter  phâkafn  pour  les  deux  lettres 
suivantes,  il  serait  aisé,  en  lisant  bien  entendu  à  de* 
vant  tnamaf  de  ne  rien  supprimer,  la  phrase  serait 
correcte.  En  tout  cas,  le  sens  général  n'en  serait  pas 
affecté.  —  9*  Cf.  Dh.  n.  j  et,  pour  samtoiiiy  ci-dessus 
n.  a.  —  h.  Il  est  difficile  dé  douter,  bien  que  je  n'en 
puisse  rien  découvrir  sur  l'estampage,  que  la  pierre 
ne  porte  réellement  la  désinence  itave. 

«Par  ordre  du  roi,  cher  aux  Devas,  le  prince  et 
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166  officiers  qpii  sont  k  Tosati  doivent  savoir  ce  qui 
suit  (  Jv  :  Voici  ce  que  dit  le  roi,  cher  aux  D'evas.  Les 
officiers  royaux  qui  sont  à  Semàpâ  doivent  savoir  ce 
qui  suit).  Ce  que  je  crois ,  je  déûre  le  &ire  pratiquer 
en  fait  et  prendre  pour  cda*  les>  moyens  [efficaces]. 
Qr  le  moyen  principal  dans  cet  intérêt,  ce  sont, 
dans  mon  esprit,  les  instructions  que  je  vous  confie. 
Tous  les  honm[iesdont  mes  enËints;  comme  j6  dé- 
sire, polir  mes  en&nts  qu*iis  jouissent  de  toute  sorte 
de  prospérité  et  de  bonheur  en  ce  monde  et  dans 
f autre,  j'ai  le  désir  qu*il  en  soit  de  médie  pour  tous 
les  hommes.  Quelle  est,  vous  demandes-vous,  la 
volonté  du  roi  sur  nous  relativement  aux  populations 
fi^ntières  indépendantes?  Yolci  qud  est  mon  désir 
en  ce  qui  concerne  les  populations  frontières.  Qu  elles 
se  persuadent  que  le  roi,  cher  adx  Devasv  désire 
qu'elles  soient,  en  ce  quile  touche,  à  fabri  de  toute 
inquiétude,  qu*dles  aient  confiance  en  lui,  qu'elles 
ne  reçoivent  de  lui  quedu:  bonheur  et  point  de  mal. 
Qu'elles  se  persuadent  de  ceci  :  ie  roi,  dber  aux  De- 
vas,  sera  pour  nous  plein  de  InenveiUance.  Et  que, 
soit  par  besoin  de  ma  bienveillance ,  soit  à  causé  de 
moi,  elles  pratiquent  la  religion  et  s'assurent  le  bon- 
heur dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  C'est  en  vue  de 
ce  résultat  que  je  vous  donne  mes  instructions.  Quand 
de  la  sorte  je  vous  donne  mes  instructions  et  vous 
fais  connaître  mes  ordres,  ma  volonté  et  mes  pro- 
messes sont  inébranlables.  Pénétrez-vous  donc  de 
cette  pensée,  remplissez  votre  fonction  et  inspirez 
confiance  à  ces  gens  afin  qu'ils  se  persuadent  bien 
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164  ÉDITS  DE  DHÂULI  ET  DE  JAUGÂDA. 
que  le  roi  est  pour  eux  comme  un  père,  qu'il  se 
préoccupe  d'eux  comme  il  se  préoccupe  de  lui-même , 
qu'ils  sont  pour  le  roi,  cher  aux  Devas,  comme  ses 
propres  enfants.  En  vous  donnant  mes  instructions  et 
en  vous  faisant  connaître  mes  volontés  (J.  cgoute{?): 
\k  savoir]  quelle  est  ma  résolution ,  quelles  sont  mes 
promesses  inébranlables),  j  aurai  en  vous,  sur  ce 
point,  des  exécuteurs  actifs  de  mes  ordres.  Car  vous 
êtes  en  état  d'inspirer  confiance  à  ces  gens  et  de  pro- 
curer leur  prospérité  et  leur  bonheur  en  ce  monde  et 
dans  l'autre.  Et  en  agissant  de  la  sorte  vous  mériterez  le 
ciel  et  vous  acquitterez  votre  dette  envers  moi.  C'est 
à  cette  intention  que  cet  édit  a  été  gravé  en  ce  lieu, 
afin  que  les  officiers  déploient  un  zèle  persévérant 
pour  inspirer  confiance  à  ces  populations  fi-ontières 
et  les  faire  marcher  dans  les  voies  de  la  religion.  Cet 
édit  doit  être  répété  [au  peuple]  à  chacune  des  trois 
fêtes  annuelles  du  Nakshatra  Tishya;  il  doit  être, 
dans  l'intervalle  de  ces  fêtes  de  Tishya,  répété  à  vo- 
lonté, quand  l'occasion  s'en  présente ,  [aux  uns  et  aux 
autres]  individuellement..  Prenez  soin,  en  agissant 
dç  la  sorte,  de  diriger  [les  hommes]  dans  la  bonne 
voie.  )) 
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ÉDITS  DE  SAHASÂRÂM,  DE  BÛPNÂTH 
ET  DE  BÂ]RAT. 

Ces  inscriptions,  sans  être  identiques,  ont  entre 
elles  trop  d'analogie  pour  qu*il  soit  possible  d*en  sé- 
parer l'interprétation;  en  certains  passages  difficiles, 
elles  s'éclairent  Tune  l'autre,  et  le  rapprochement  en 
est  de  toute  façon  nécessaire.  On  sait  que,  de  toutes 
nos  tablettes,  ce  sont  les  plus  récemment  connues. 
Découvertes  par  diverses  personnes  ^,  elles  furent  re- 
produites pour  la  première  fois  par  les  soins  du  gé- 
néral Cunningham.  Les  copies  et  estampages  furent 
adressés  à  M.  Bûhler,  qui  les  fit  paraître  et  les  inter- 
préta le  premier,  en  1877,  ^^  fac-similés  qu'il  a 
donnés  des  deux  premières  sont  encore  aujoiu*dliui 
le  meilleur  instrument  d'étude  que  nous  possédions, 
supérieur  aux  reproductions  du  Corpus.  H  est  mal- 
heureusement encore  insuffisant.  On  ne  sait  que  trop 
maintenant  à  quel  point  sont  imparfaites ,  d'une  façon 

^  Cf.  Corpas,  p.  9. 
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générale,  les  reproductions  préparées  pour  le  Corpus. 
Dans  le  cas  particulier,  les  divergences  nombreuses 
et  graves  que  relève  M.  Bûhler  s'expliquait  peut-être 
par  rétat  du  rocher;  mais  elles  justifient  à  coup  sûr 
une  certaine  défiance  dans  les  corrections  que  récla- 
ment plusieurs  passages.  Par  bonheur,  il  est  à  peu 
près  certain,  si  désirable  que  soit  une  revision  nou- 
velle de  ces  monuments  entreprise  avec  compétence, 
qu'elle  profitera  beaucoup  plus  au  détail  philologique 
qu'à  f  intelligence  générale  du  morceau. 

Je  dois  exprimer  ici  mes  sincères  remercîments  à 
M.  Bûhler  :  il  a  bien  voidu  me  donner  conmiunication 
de  la  photographie  de  Sahasarâm ,  qu  il  cite  dans  son 
premier  artide  comme  lui  ayant  été  envoyée  par  le 
général  Cunningham.  Mon  commentaire  était  ter^ 
miné  quand  elle  m'est  parvenue.  J'ai ,  en  la  désignant 
par  l'abréviation  Ph.  B.,  ajouté  en  note  les  observa- 
tions que  m'en  a  suggérées  l'examen  attentif. 

SAHASJiailf  ^ 

1)  >  Jl-ClVA-H- tZlU^^l  I  Ht 


^  Je  donne  la  lecture  telle  qu'elle  m'apparait  dans  le  fac-similé  de 
Vlndian  Antiquary.  On  trouvera  dans  les  notes  delà  transcription  Umtes 
les  lectures  divergentes  de  M.  Bûhler. 
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U-Of  .  JtSUAJCèd-f^lCèÀl  I  VT-lCU-J 
(4)  fBt^U^I^Cd/HA-f^XHnT-  •  è  I  a.>XXH 
O-l-IJtcCJl  n>fdLi^-J'<rU  (5)  nl+8-JLH*JC 
UhïL  I  J'-jbfJf^JU-J+TJ-tJL  I  -IJtdHOè 

(7)  <tJc^^0-Xvce-:8dHO'uii<v^i-bjcaKL 

•  SH  (8)  cU-JCttirOifAA Wl-ULOj; 

(i)  Devâna&pije  hevam  à  ; ^  iyàni*  sayachaUpi 

amapâsake  siiimiiacabàdhaiîipalakamte[.](2)  BaTÎmohale 
aâdhike  am    ■  te*  eten^  ca  amtalena  ja&budtpasi  am- 

misam  devâ  ^sam*  ta  (3)   muniaà  misamdeva  katà*  [.] 

pala îyam  phale  .  o         yam  mahatatà  va  cakiye  pàya- 

tave  '  {.]  kbodakenà  pi  pala  \i)  kamamljienâ  vîpule  pi  Bua* 
gakiye  âlâ v.*'[.]aectâyeathâyeiyam  sâvàne'^  [.]  khu- 

>  B.  fit  %â  hiuam^ 

'  E  ""so^gM  [Mi]]d|6  â*.  A  en  juger  par  le  fac-ûmâë»  H  n^eziste 
CQCQiie  trace  du  caractère  sa,  m  même  la  place  ({oi  lai  serait  néces- 
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dakâ  ca  udâlâ  câ  pa  (5)  lakamamtu  amtâ  pi  cam  ^  jânamtu' 
cilatlûtike  câ  palaLame  hotu  iyam  ca  athe  vadhisati  vipulam 
pi  ca  vadhisati  (6)  diyâdhiyam  avdadhiyenâ  diyadhiyam^ 
vadhisati  [.]  iyam  ca  savane  vivuthena  [.]  duve  sapamnâiâti 
(7)  satà  vivuthâ  ti*  a 56  [.]  ima  ca  atham  pavatesu  lîkhâpa- 
yàthà  ya.  va  a  (8)  thi  hetâ'  siiâthambhâ  lata  pL  iikhâpaya- 
thayi'[.]. 

RÔPNÂTH. 

(0  >^±CnrèH-'c-<cX-a  (?)  -FJÎH^  (?)  XjcïUcI, 

\A'"Ùk  (2)  D-^dL+TlX-:8"XHF-J-A6*9^U 

<C8UAJCCTïAl1!iT-ld.+  »  (3)  dlz+SiTlIct 
■l^ld  [^  C<|,7VH^^>^<XJLH0■lLd<CèlK^  iif  J 

Li^-iTd w-bjlXh vcCdeuL-iJtu+rè (?)  (4) -ï^x 

«J*  I  CfX^<CJC-:JLd4K)è^è^<CXJI^dè^<j(;XHU 


^  Je  dois  dire  que  sur  Ph.  B.  je  ne  découvre  aacane  trace  de 
rannsvftxa. 

•  B.  niete  si*. 

'  Fac-similé  G.  ''ilipika^  D'après  M.  Bûjbier,  il  est  bien  douletti 
qu*il  y  ait  ono  lettre  qudconque  entre  le  hi  et  le  ko. 
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AlrDdHO  (5)  <I^rOi?<!tirOrf<!tJ"'î-^AèiLA< 
j(l<lèJLaij;ÀA-l-A.U-i-H  C"3(tÀ  I  ^ÀSLA  JJLX 
}OI([:Alf<<|,0((t  (6)  A^^cPA 

(i)  Devânampiye  hevam  âhâ  [.]  sâtl(le)kàni  ^  adhitiyâni  * 
vasa  sumi  pâkâ  .  • .  ke  '  no  ca  bâdhi  pakate  sàtileke  eu  cha- 

vachare  ya  sumi  haka pite*  (a)  bàdhim  ca^  pakate* 

[.]  yà  imâya*  kàlâya  jambudipasi  amisàdevà  husu  te  dâni 
misamkatâ'  {.]  pakamasi  hi  esa  phale  no  ca  esa  mahatatà 
pâpotave  [.]  khudakena  hi  ka*  (3)  pi*  pakamamànenâ  *  sa- 
kiyepipule  pi  svage  àrodheve^*  [.]  etiya  atliàya  ca  savane  ka- 
te  kliudakâ  ca  udâlâ  ca  pakamamtu'  ti  amtâ  pi  ca  jânamtu  [.] 
iyaih  pakarà  va  "  (4)  kiti  cirathitike  siyâ  '  iya  hi  alhe  vadhi 
vadhisiti  vipula  ca  vadhisiti  apaladhiyenâ  diyadhiya  "  vadhi- 
sata  [ .]  iya  ca  athe  pavatisa  lekhâpeta  va  lata hadha '  ca  atha  " 
(5)  silâthabhe  ^*  siiâthambhasi  iàkhàpetavaya  ta  [.]  etinâ-'  ca 


1  B.  *sâtirakekAiii°. 

*  B.  'a4hitiflâm^ 

'  B.  *suni  p&kâ  sa[va]ki  no^ 

*  B.  iiaka  samghapapite^ 
»  B.  ''hftdhi  ca*. 

*  B. 'ylimâya*. 

^  B.  "hi  IDasâka^ 

*  B.  *kenâ  hi*.  U  se  peut,  d  après  M.  Bûbier,  qu'il  y  ait  eu  une  lettre 
entre  Ai  et  ka;  mais  il  indine  à  ne  voir  dans  les  traces  du  fac-similé 
que  des  égratignnres  accidentelles. 

*  B.  *pi  parnmaminenâ*. 
"  B.  •rodhave*. 

"  B.  'pakâre  ca*. 

»  B.  *4hîyam  vadbisati  i*. 

»  B.  'athi  si*. 

>•  B.  iâjhublie*. 
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vayajanenâ  yftvataka  tapaka  ahAle  savan  TivaaeUvaya  ti  '  vya- 

thenà*  savane  kafe  [.]  356  «i  (6)  tavivAsi  ta'  [.]. 

BAIRÂT. 

(i)>^j:[la.H-c-<tX» 


(2)ècClUU*+LC<tT-..i><?» 


(3)  H*8BX(i;i.UU 


xn-W 


(4)Éç^U<j;H8'<Ci*>èd-    .^ 


tr<C'><l   -D  (5)  C-t»  >ÎL8C 


Al»  èd+a.  — has"!! 

1" ■FaLH"'j-<r"u+ 


»  B.  •tovâyati*. 

•  B.  "vyathenA^. 
»  B.  •aâti-. 

*  B. -yaliaka'. 

*  B.  ''sake.n[o]  ca  bftdham  ca . 

•  B.  'ghe  papayite  bâdham  ca . 

'  B. kamasi*. 

•  B.  [n]o  hi«. 

*  B.  'tealiataiie''. 

"  B.  •çvamge  [sajkyc*. 

»  B.  •âlâdhetove . 

u  B. kâ  ca  ii4âlâ  ca  palakamafta  ti*. 
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8aX  (7)HJc6dei-JL^X<i'-JcfX 

i^-j-dè^dX  (8)  fj^ix 


è^<tX 


06 


(i)  Devânampiye  âhâ  [.]  sali (a)  vasânam 

ya  paka  upâsakâ  — —  bftdhi     ■  (3)  am  mamayâ 

samghe  papayà  ate  édhi  ca (4)  jambudipasi 

amisànam  deva  hi vi mâû  eaa  .le  ■■ 

(5)  hâhî  ese  mapâtane  vacakaye ?maminenà  ya 

—  pa  (6)  "vîpule  pi  çvamgikiye  Âlodhetaye kA 

ce  udHâ  câ  pakkamata  ti  (7)  amtà  pi  ca  jânamta  ti  dk- 

lytl pulam  pi  va^hisati  (8)  diya^kiyam  va- 

^hisati  [.]. 

Bûhler,  Ind.  Antiq. ,  1 877,  p.  1  Ug  et  suiv. ,  1 878 , 
p.  1 4 1  et  suiv.  ;  Rhys  Davids ,  Academy,  n*  du  1 4  juil- 
let 1877,  p.  37;  Namismata  orientaUa  de  Marsden, 
nouv.  ëdit.,  6' partie,  p.  67  et  suiv.;  Pischel,  Aca- 
demy,  n""  du  1 1  août  1877,  p.  i45;  Œdenberg, 
Zeitschr.  der  Deutsch.  Morg.  Ges.,  XXXV,  p.  678  et 
suiv. 

Sahasarâm.  —  a.  Je  ne  puis  que  me  rallier  aux 
observations  décisives  de  M.  (Hdenberg  [Mahâvagga, 
I,  xxxviii,  et  Zeitschr.  der  D,  M.  G.,  loc.  cit.]  en  fa- 
veur de  la  lecture  [adka]tiyâni,  aussi  bien  ici  quà 

^  B.  *amte  pi  janam*. 

'  Ces  signes  numéraux  ne  paraissent  pas,  d'après  B.,  sur  i'estam- 
paga«  et  il  doute  de  leur  existence. 
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Rûpnâth.  Il  est  bien  vrai  qu*à  Rûpnâtb  la  lecture 
est  en  apparence  aihitiyâni,  mdisjaLi  averti  tout  à 
l'heure  de  la  défiance  prudente  avec  laquelle  il  faut 
traiter  nos  fac-similés.  Ici  même  nous  avons  savim- 
chale  oix  la  lecture  $a[m]v(ichale  ne  peut  faire  Tobjet 
d aucun  doute,  et  à  R.  1.  4  nous  trouvons  à  deux 
reprises  vadhisiti,  quoique  la  lecture  vadhisaii  soit 
certaine;  enfin,  avec  la  même  lettre  é,  nous  lisons, 
à  la  1.  a ,  bâdhim,  où  la  pierre  porte  ou  portait  assu- 
rément bâdham.  Cette  lecture  emporte  la  traduction 
((deux  ans  et  demi».  Â  en  juger  par  le  fac-similé,  la 
lacune  est  seulement  de  sept  caractères;  je  complète 
""âlha  sâdhïkâni  adha]tiydni\  et  non  sâtilekânt  En  efiet , 
tout  à  rheure  notre  texte  va  nous  donner  savimchale 
sâdhike  en  face  desâtileke  chavachare  à  R.  Il  n'y  a  rien 
à  ajouter  sur  les  autres  détails  aux  remarques  de 
M.  Bûhler.  Je  ferai  seulement  observer  que,  en  tra- 
duisant littéralement  :  «  il  y  a  deux  ans  et  demi  que 
je  suis  upâsaka  (buddhiste  laïque),  et  je  nai  pas  fait 
de  grands  eCForts,»  on  arriverait  à  fausser  le  sens, 
comme  le  montre  clairement  la  suite  de  la  phrase. 
Le  roi  veut  dire  :  ((  J'ai  été  pendant  plus  de  deux  ans 
et  demi  upâsaka  sans  faire  de  grands  efforts  ;  et  voici 
plus  d'un  an  que,  »  etc.  —  b.  Il  est  clair  qu'il  faut, 
dans  la  lacune ,  suppléer  soit  "amlsumi  bâdham  pala- 
fawn]te'  ou  am[s,umi  samghapâpi\te  (cf.  la  note  in  R.). 
M.  Bûhler  proposé  la  première  restitution,  et  en 
effet  la  lacune  semble  plutôt  être  de  sept  caractères. 
Le  sens  en  tous  cas  demeurerait  essentiellement  équi- 
valent. J'ai  eu  occasion  de  montrer,  en  commentant 
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le  sixième  ëdit  de  Delhi  (n.  a),  comment  les  données 
chronologiques  que  nous  trouvons  ici,  combinées 
avec  les  indications  contenues  dans  le  xiii*  édit  de 
Khâlsi,  mettent  hors  de  conteste  ce  fait  que  le  texte 
présent  émane  bien  réellement  du  même  auteur 
que  les  édits  gravés  sur  les  colonnes.  Elles  nous  per- 
mettent de  préciser  la  date  de  nos  inscriptions.  Piya- 
dasî  s'étant  converti ,  d'après  son  propre  témoignage , 
dans  la  neuvième  année,  soit  huit  ans  et  trois  mois, 
après  sa  consécration,  il  faut  à  ce  chififre  ajouter 
d  abord  deux  ans  et  demi  et  une  fraction ,  soit  deux 
ans  et  sept  mois,  puis  un  an  et  une  fraction ,  soit  un 
an  et  trois  mois,  ce  qui,  au  total,  place  ces  inscrip- 
tions dans  la  treizième  année  après  sa  consécration, 
comme  les  inscriptions  que  nous  examinerons  ci- 
dessous,  et  qui  ont  été  relevées  dans  les  grottes  de 
Barâbar.  Ce  n  est  pas  le  lieu  d'entrer  dans  la  question 
historique  générale.  Je  me  contenterai  d  une  seule 
remarque.  Le  Mahâvamsa  (p.  22,  1.  2;  p.  28, 1.  3) 
place  la  conversion  d*Âçoka  dans  la  quatrième  an- 
née qui  suit  sa  consécration ,  ce  qui  est  en  désaccord 
avec  le  témoignage  de  Khâlsi;  mais  il  place  la  consé- 
cration du  roi  dans  la  cinquième  année  après  son 
avènement,  ce  qui  donne  pour  sa  conversion  la 
neuvième  année  de  son  règne  effectif.  H  y  a,  dans 
cet  accord  partiel  avec  des  documents  authentiques 
la  trace  dune  tradition  exacte.  Nous  n'avons  pas  à  dé- 
cider ici  à  quelle  cause  la  part  d  erreur  est  imputable , 
si  la  consécration  a  été  arbitrairement  séparée  de 
l'avènement,  ou  si  le  point  de  départ  des  neuf  années 
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a  ét4  reculé  indilUiient  par  les  aniudes  singhalaises 
de  la  consécration  à  ravènement  même  du  r<oi.  — 
c.  Cette  phrase  e3t,  à  mon  avis,  une.des  plus  difficiles 
du  morceau.  Elle  présente  d*abord,une  petite  inceiti- 
tode  de  lectu^re  qui  porte  sur  le  caractère  qui  suit  d^. 
M.  BuUer  le  lit  fca,  qç^  qui  donpe  hnsam,  correspon-^ 
dant  à  hfsu,  pâli  akwnsap  de  IL  Mais  R.  fournit  au 
pronom  tfi  un  çorrélutif  yd,  dpnt  nous  ne  pouvons 
guère  nou^  passer  et  qui  manquerait  ici*  J^ajoute 
que,  d  après,  les  traces  du  fac-simiié,  le  caractère  fca 
aurait  affecté  la  forme  Ip,  au  lieu  de  U  qui  estTéori* 
ture  ordinaire.  Dans  ces  conditions,  jp.  crois  qu'il 
faut,  dans  le  trait  vertical  | ,  ne  pas  chercher  autre 
chose  que  le  signe  de  réparation ,  familier  à  notre  tesite 
comme  à  celui  de  Khâlsi,  et  que  les  deux  traits  la- 
téraux ne  sont  que  des  égratignures  accidentelles  de 
la  pierre.  Je  puis  ajouter  maintenant  que  Tinspec- 
tion  de  Ph.  B.  me  parait  lever  à  cet  égaurd  toute  in- 
certitude. Je  prends  ensuite  samta  pour  samte  •— 
saniafjL,  le  nominatif  pluriel  du  participe  sot.  H  est 
du  reste  bien  évident  que  le  chpix  entre  les  deux 
partis  n'est  pas  de  nature  à  influencer  l'interprétation 
générale  de  la  phrase.  C'est  ce  sens  qu'il  importe  de 
déterminer.  M.  Bûhler  traduit  :  a  Pendant  cet  in-» 
tervalle,  les  dieux  qui  étaient  [considérés  comme]  de 
vrais  dieux  dans  le  Jambudvipa ,  je  les  ai  faits  [je  les 
ai  fait  considérer  comme]  hommes  et  faux.  »  Je  serais 
bien  surpris  si  M.  Bûhler,  avec  sa  vaste  expérience 
du  tour  d'expression  et  de  pensée  des  Hindous  n'avait 
pas  été  lui-même  choqué  d'une  pareille  façon  de 
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dire.  Il  ajoute  en  note  que  «probablement  oette 
jdirase  £ùt  allusion  à  la  croyance  buddhique  d  après 
laquelle  les  Devas,  eux  aussi,  ont  des  termes  d'eids* 
tenoe  plus  ou  moins  longs,  après  lesquels  ils  meurent 
pour  renaître  dans  d'autres  modes  d'existence,  con- 
formément à  leur  karma.  »  Mais  cette  croyance  est 
en  somme  aussi  bien  brâbmanique  que  buddhique, 
et  Piyadasi,  en  la  répandant,  n'eût  point  innové.  En- 
core l'expression  serait-elle  inexacte  et  insu£Bisante  â 
l'excès;  ce  n'est  pas  seulement  comme  hommes,  mais 
comme  animaux,  comme  habitants  des  séjours  infer- 
naux ,  etc*,  que  les  Devas,  aussi  bien  que  les  autres  êtres 
vivants,  sont  exposés  à  renaître.  D'autre  part,  com- 
ment admettre  qu'un  buddhiste  caractérise  sa  con- 
version en  disant  qu'il  a  réduit  les  Devas  brMuna- 
niques  au  rôle  de  faux  dieux.  «Vrais  Devas»,  «fiiitt 
Devas  » ,  sont  des  locutions  non  seulement  étrangères 
à  ce  que  nous  savons  de  la  phraséologie  buddhique 
et  hindoue,  mais  directement  contradictoires  à  tout 
ce  que  nous  connaissons  des  écritures  et  des  doc- 
trines buddbiques.  Jamais  nous  n'y  saisiissons  aucune 
polémique  contre  les  dieux  populaires.  Ils  ont  leur 
place  reconnue  dans  le  système  cosmologique;  ils 
sont  mis  par  la  légende  en  relation  continuelle  avec 
le  Buddha  et  ses  disciples.  Ce  sont  les  Devas  Indra 
et  Brahmâ  qui  reçoivent  le  Buddba  à  sa  naiss^sufioe; 
c'est  parmi  les  Devas  que  s'élève  en  mourant  la  mère 
du  Buddha ,  et  c'est  du  milieu  des  Devas  Tushitas  que , 
d'après  toutes  les  écoles,  Çâkyamuni  descend  pour 
s'incarner;   son  futur  successeur  est,  en  attendant 
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i^heure  de  sa  mission,  le  chef  même  des  Devas.  Sans 
doute  ces  Devas  n^ont  dans  le  système  général  du 
buddhisme  qu*un  rôle  subalterne;  mais  il  nen  est 
pas  autrement  dans  les  systèmes  philosophiques  ré- 
putés les  plus  orthodoxes.  JTajoute,  avec  la  réserve 
que  conunande  un  argument  de  ce  genre,  qu'il  se- 
rait singulier,  si  le  roi  se  piquait  ainsi  de  faire  une 
guerre  d'extermination  aux  Devas ,  qu'il  trouvât  bon 
de  s'attribuer,  dans  cette  inscription  même,  le  sur- 
nom de  devânâmprifa.  U  ne  s'agit  point  en  effet  d'un 
nom  véritable ,  nom  personnel  ou  nom  de  famille ,  qui 
ne  se  change  pas  arbitrairement,  dont  la  portée  peut 
être  ou  oblitérée  ou  usée  par  l'habitude;  il  s'agit  d'un 
surnom,  choisi  librement  et  dont  le  sens  «cher 
aux  devas  »  était  présent  à  tous  les  esprits.  Evidem- 
ment la  traduction  proposée  par  M.  Bûhler*nest 
qu'un  pis  aller  et  ne  saïu^ait  nous  satisfaire.  Il  est  per- 
mis, je  crois,  d*être  à  cet  égard  absolument  affir- 
matif ;  il  est  plus  malaisé  d'indiquer  avec  certitude 
conunent  il  la  faut  remplacer.  Nous  pouvons  ne  pas 
nous  préoccuper  de  la  phrase  parallèle  de  Rûpnâth; 
un  peu  moins  explicite  que  la  nôtre,  elle  doit  lui 
emprunter  des  éclaircissements,  elle  ne  saurait  lui 
en  fournir.  J'ajoute  que  je  ne  puis  que  me  rallier  à 
M.  Bûhler  en  ce  qui  concerne  l'analyse  des  mots  pris 
isolément  ou,  si  l'on  veut,  du  mot  misa  (ou  misam)  et 
amisâ  (ou  amisam),  le  seul  qui  prête  à  quelque  in- 
certitude; comme  lui,  j'y  vois  l'équivalent  du  san- 
scrit miishâ,  amiishâ.  Une  première  difficulté  con- 
cerne le  rôle  syntactique  de  munisâ  et  la  question  de 
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savoir  s*il  le  faut  prendre  comme  sujet  ou  comme 
attribut.  Si  j*ai  raison  de  lire  sanite ,  le  participe  pré- 
sent, la  place  même  qu'occupent  les  mots  ne  peut 
laisser  de  doute,  et  munisd  appartient  au  sujet;  la  lec- 
ture husam  te,  tout  en  rendant  cette  conclusion  moins 
inévitable,  ne  1  exclurait  certainement  pas;  même 
dans  ce  cas,  elle  serait  encore  plus  naturelle.  Elle  est 
d'autre  part  confirmée  indirectement  par  Tabsence 
du  mot  à  Rûpnâth.  Le  roi  ne  saurait  omettre  un 
terme  caractéristique  pour  l'œuvre  qu'il  se  vante 
d avoir  accomplie;  il  peut  bien  plus  aisément  en 
omettre  un  dans  la  désignation  générale  des  gens  à 
qui  die  s'est  appliquée.  J'estime  donc  qu'il  faut  tra- 
duire :  a  Les  honunes  qui  étaient  réellement  des 
Devas  (oa  des  dieux)  ont  été  rendus  faussement 
dieux,  »  en  d  autres  termes,  «  ont  été  dépossédés  de  ce 
rang^.  n  Le  roi  a  donc  ici  en  vue  une  catégorie 
d'hommes  qui,  tout  en  étant  des  hommes,  étaient 
en  réalité  des  dieux.  Quels  sont  ces  hommes ,  dieux 
du  Jambudvipa?  Il  me  parait  difficile  d'hésiter  à  y 
reconnaître  les  brahmanes.  Pour  en  appeler  à  un 
témoignage  qui  ne  saurait  être  suspect ,  je  puis  citer  le 
Dictionnaire  de  Saint'Pétersboarg ,  qui ,  à  l'article  deva , 
ouvre  un  paragraphe  spécùal  pour  les  cas  où  le  mot 
désigi^  a  le  dieu  sur  la  terre  » ,  lequel  est ,  dit  M.  Bôth- 

^  On  pourrait  bien ,  en  prenant  munisd  comme  sujet,  arriver  à  une 
traduction  voisine  de  celle  de  M.  Bûhler;  il  faudrait  considérer  misa- 
devé  et  amisâdevà  comme  hakwHhis.  Mais ,  outre  que  cette  explication 
aurait  contre  die  les  mêmes  raisons  qui  me  paraissent  condamner 
la  traduction  de  M.  Bùhier,  il  sufiirait,  pour  l'exclure,  delà  compa- 
raison de  R. ,  qui  porte,  non  pas  amisâdevd  katâ  mais  amitàkatâ. 
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lingk,  proprement  le  brahmane.  On  rencontre  en 
effet  dans  cet  emploi  les  synonymes  kshilideva,  bku- 
dena,  bkâsura,  tous  signifiant  littéralement  «  dieu  ter- 
restre 0 ,  tous  désignant  les  brahmanes.  Je  ne  relèverai 
expressément  que  ce  passage,  cité  par  Aufrecht^,  du 
Sathkshepaçankartyaya  où  l'auteur  désigne  les  brah- 
manes et  les  buddhistes  par  Texpression  bhûswrasaU' 
gatâti,  (des  dieux  terrestres  et  les  disciples  du  Su- 
gâta n.  Je  noublie  pas  que  les  exemples  sont  tous 
beaucoup  plus  modernes  que  le  temps  de  nos  inscrip- 
tions. Mais  on  sait  de  reste  que  les  prétentions  do- 
minatrices de  la  caste  brahmanique  remontent  très 
haut,  et  Ton  relèverait  aisément  dans  les  monuments 
anciens  de  la  littérature  proprement  brahmanique 
nombre  de  passages  où  elles  se  produisent  sur  le  ton 
le  plus  hautain.  Il  y  a  plus  :  nous  avons  en  quelque 
sorte  la  confirmation  historique  de  cette  interpr^- 
tion.  Gomment  le  Mahâvamsa  caractérise-t-il  la  con- 
version d'Âçoka  ?  C'est  par  ce  fait  qu'il  renvoie  les 
soixante  mille  brahmanes  que,  conîformément  aux 
traditions  paternelles,  il  nourrissait  chaque  jour,  et 
leur  substitue  soixante  mille  çramanas  buddhiques; 
c'est  donc  par  une  manifestation  évidente  de  sa  dé- 
faveur à  l'égard  des  brahmanes.  Par  cette  conduite, 
par  cet  exemple,  il  peut  en  effet  se  flatter  de^^porter 
à  leur  prestige  une  atteinte  profonde.  La  tradition 
vient  donc  positivement  à  notre  aide.  Elle  a  en  outre 
l'avantage  de  répondre  d'avance  à  une  objection, 
assez  faible  par  dle-même ,  que  Ion  pourrait  être 
'  Gâtai.  Bodl.,  p.  254,3. 
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tenté  d'emprunter  au  ton  sur  lequd  le  roi  parie  en 
général  des  brahmanes,  les  associant  sans  cesse  aux 
çramanas*  Évidemment  il  ne  faut  voir  dans  ce  fait 
que  le  résultat  de  Tesprit  de  tolérance  qui  anime  tous 
ses  édits  ;  mais ,  à  coup  sûr,  il  n'est  pas  plus  malaisé 
de  concilier  cette  tolérance  avec  notre  traduction  de 
la  phrase  présente  qu'avec  le  souvenir  transmis  par 
Tannaliste  singhalais^.  —  d.  E  ny  a  aucun  doute 
sur  les  caractères  qu'il  convient  de  compléter  dans 
les  deux  lacunes  :  pala[ka7nasi  hi\  iyaih^  et  fhak  n\o 
\ca  î\yam^.  Les  mots  qui  suivent  présentent  plus  de 
difficulté.  M.  Bûhler  traduit  no  ca  iyam,  etc.,  par  : 
a  et  il  ne  faut  pas  dire  que  c'est  un  effet  de  [ma] 
grandeur.  »  Que  pâvatave  corresponde  à  un  sanscrit 
pravaktavyani,  rien  n'est  en  soi  plus  possible,  quoi- 
qu'il faille  au  moins  admettre  que  ïd  long  est  de 
trop.  Mais  on  regrette  que  M.  Bûhler  n'ait  pas  été 
plus  explicite  sur  la  locution  supposée  mahatatâva' 
cak^e,  dont  l'analyse  n'est  rien[moins  qu'évidente.  Il 
marque  du  reste  lui-même  sea  doutes  au  sujet  de  la 
dérivation  vacakèya,  de  vâcaka^  suS.  iya.  J'imagine 
que  si  M.  Biîhler  a,  malgré  tout,  persévéré  dans  cette 
analyse  du  texte,  c'est  sous  l'impression  de  la  lecture 
à  peu  près  concordante  de  Bairât  :  mahâtane  vacakaye. 

'  J*ai  indiqué  les  raisons  qui  me  paraissent  commander  de  prendre 
munisà  comme  sujet.  Il  est  presque  inutile  #e  faire  remarquer  expres- 
sément que,  préférât-on  le  prendre  comme  attribut,  mon  exf^cation 
n'en  serait  pas  essentiellement  modi6ée.  On  traduirait  :  «  Les  gens 
qui  étaient  en  réalité  de»  dieux  dans  le  Jambudvipa,  je  les  ai  ré- 
duits à  [rester  simplement]  des  hommes  et  des  usurpateurs  du  titre 
de  Deva.  • 
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Mais  cette  inscription  a  tant  souffert,  elle  est  si  frag- 
mentaire  et  la  reproduction  en  est  si  visiblement  in- 
suffisante qu  il  me  paraît  fort  imprudent  de  la  prendre 
pour  point  de  départ;  il  est  au  contraire  beaucoup 
plus  probable  que  la  lecture  de  S.  a  dû  en  influencer 
le  déchiffrement.  Dans  ces  conditions,  je  ne  puis 
m*empêcher  dmcliner  vers  une  autre  analyse  :  je  lis 
sakiye  pour  cakiye ,  ce  qui  donne  no  ca  iyam  mahatatâ 
va  sakiye  pâvatave,  et  nous  rapproche  de  la  tournure 
certaine  de  R.  M.  Bûhler  y  a  parfaitement  reconnu 
pâpotave  comme  correspondant  à  un  sanscrit  prûpta- 
vyah.  G*est  le  même  thème  que  nous  avons  ici  dans  pâ- 
vaiave,  qui,  transcrit  en  orthographe  sanscrite,  serait 
prâplave,  le  v  pour  p  comme  ailleurs,  et  ci-dessous 
dans  notre  inscription  même,  qui  porte  avaladhiyena 
pour  apaladhf,  La  substitution  de  Tinfinitif  résulte 
nécessairement  de  la  tournure  par  çakyam  :  «  et  ce 
[fruit]  n'est  pas  possible  à  obtenir  par  la  puissance 
toute  seule.  »  —  e.  Nous  avons  dans  cette  phrase 
exactement  la  même  tournure  que  dans  la  précédente , 
s*il  faut,  comme  le  fait  M.  Bûhler,  ajouter  la  syllabe 
sa  après  swige  et  devant  hye,  tant  ici  qu*à  Bairât.  A 
en  juger  par  les  fac-similés,  il  parait  difficile  que  la 
pierre  ait  réellement  jamais  porté  ce  caractère;  miais, 
outre  qu'il  a  pu  être  omis  par  inadvertance,  M.  Bûh- 
ler, qui  a  entre  les  pains  plus  d'éléments  que  nous 
n'en  avons,  est  le  meilleur  juge  de  ces  possibilités. 
D'ailleurs  R.  confirme  certainement  sa  conjecture. 
Je  pense  qu'il  est,  jusqu'à  nouvel  ordre,  sage  de  s'y 
tenir.  Sur  la  forme  palahameminenâ,  €[di  paraît  se  re- 
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trouver  à  B.  et  peut-être  aussi  à  R.,  cf.  ci-dessus  la 
note  5  in  Dh.  éd.  dét.  I.  On  sent  que  vïpule  fait  anti- 
thèse à  khadakena  :  «  même  les  petits  peuvent  con- 
quérir le  svarga,  si  grand  qu'il  soitn,  c  est-à-dire  si 
grande  que  soit  la  récompense.  — /.  Il  est  essentiel 
de  bien  déterminer,  dès  la  première  rencontre,  la 
portée  exacte  du  mot  savane.  Je  ne  parie  pas  du  sens 
littéral ,  <c  proclamation ,  promulgation  » ,  qui  n  est  pas 
en  cause.  Nous  lavons  déjà  par  deux  fois  rencontré 
précédemment  à  Delhi,  dans  le  j*  [l-  so)  et  le 
8*  édit  (1.  i).  Dans  les  deux  cas,  le  mot  est  expressé- 
ment appliqué  aux  proclamations  du  roi,  faites  par 
lui  ou  par  son  ordre  et  consignées  dans  ses  inscriptions. 
fyam  est  d  ailleurs  le  pronom  même  par  lequel  Piya- 
dasi,  dans  tous  ses  monuments,  désigne  Tinscription 
où  il  se  trouve  :  «  la  présente  inscription  ».  Nous 
n  avons  aucune  raison  de  le  prendre  autrement  ici ,  et 
a  priori  nous  ne  pouvons  en  somme  que  traduire  : 
a  C  est  en  vue  de  ce  résultat  qu'est  faite  la  présente  pro- 
clamation. »  Nous  verrons  tout  à  l'heure  si  la  suite 
dément  cette  interprétation.  —  g,  M.  Bùhler  s'est 
mépris  sur  amtâ;  c'est  un  nominatif  pluriel  qui  dé- 
signe les  peuples  frontières,  les  pays  étrangers.  La 
comparaison  de  J.  n,  6,  de  Dh.  éd.  dét.  Uy  k,  etc., 
ne  laisse  place  à  aucun  doute.  Quant  kjânamtu,  s'il 
ne  faut  pas  lire  iam  pour  cafh,  ce  qui  donnerait  au 
verbe  un  régime,  la  pensée  se  complète  sans  effort 
par  un  équivalent  sous-entendu.  Comp.  la  phrase 
finale  de  Tédit  de  Bhabra.  — h.  On  se  souvient  que 
au  1 3'  édit  (n.  a)  nous  avons  relevé  déjà  un  emploi 
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analogue,  dans  le  sens  indéfini,  du  mot  iiyâdha^  pâli 
diyaddha  et  divaddha.  Il  fait  penser  à  Tusage  consacré 
en  sanscrit  de  pardriha  pour  exprimer  ie  nombre  le 
plus  élevé.  Je  crois  que  Ton  représenterait  assez  euc- 
tement  l'analyse  de  la  locution  par  un  équivalent 
comme  :  «cent  fois,  cent  fois  un  million  de  fois». 
—  î.  Cette  phrase  est  de  tout  le  morceau  cdle  qui 
présente  plus  de  difficultés  et  laisse  plus  de  place  à  la 
discussion.  Elle  avait  tout  d*abord  fixé  Tattention  du 
général  Cunningham;  il  avait  exactement  lu  les 
chiffires,  et  à  cet  égard  il  n  y  a  point  de  contestation. 
Les  deux  points  d^icats ,  et  dont  la  solution  est  d'ail- 
leurs connexe,  sont,  dWepart,  la  traduction  deviW 
iha  ou  vyuiha,  et,  en  second  lieu,  la  question  desa- 
voir à  quoi  se  rapportent  ces  chi£Bres.  Sur  le  second 
M.  Bûhler  n  avait  manifesté  aucune  hésitation.  Ad- 
mettant qu'ils  s'appliquaient  à  des  années  et  conte- 
naient une  date,  il  était  conduit  presque  fatalement 
à  trouver,  dans  le  vivatha  qui  devenait  ainsi  le  point 
de  départ  de  Tère  (nous  verrons  tout  à  l'heure  par 
quelle  analyse),  un  nom  du  Buddha.  L'autorité  con- 
sidérable de  M.  Bâhler  a  été  évidemment  pour  beau- 
coup dans  l'assentiment  exprès  ou  tacite  qui  a  ac- 
cueilli d^abord  son  interprétation  des  nombres  et  de 
leur  signification.  Depuis,  M.  CHdenberg  s*e$t  ravisé; 
il  a  fait  remarquer  que  dans  les  deux  membres  de 
phrase  en  question  : 


À  SAHASARÂM 

duve  sapamnàiâti  satâ 
vivuthàti  a 56. 


i  rôpnIth 
a 56  satavivâsà  ta. 
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le  mot  signifiant  année  manque,  et  qu'il  s'y  trouve 
au  contraire  des  nominatifs  pluriels,  vivathâ,  vivâsâ, 
tels  qu  on  en  attend  à  coté  du  nom  de  nombre. 
Gomme  on  n'a  d^ailleurs  cité  aucun  exemple  autori- 
sant l'omission  du  mot  vasa  ou  samvachala,  il  en 
conclut  qu'il  faut  traduire  u  a56  satas  sont  vivuthas» 
et  «il  y  a  a56  vivâsas  du  sata».  Nous  allons  reve- 
nir sur  ces  cadres  de  traduction.  Mais  il  me  paraît 
en  tout  cas  quel  M.  CHdenberg  a  raison  d£|ns  sa 
critique  et  dans  lanalyse  générale  de  la  proposi- 
tion. L'omission  dun  mot  signifiant  «année»  s'ex- 
pliquerait bien  si  nous  étions  en  présence  d'un 
simple  nombre;  mais  nous  avons  en  face  de  nous 
toute  une  phrase ,  et ,  à  prendre  l'interprétation  de 
M.  Bûbler,  il  faudrait  admettre  que  le  roi  s'exprime 
ainsi  :  «^56  se  sont  écoulés»,  ce  qui  n'est  guère 
croyable.  J'ajoute  que,  à  deux  ou  trois  reprises, 
nos  inscriptions  emploient  des  chiiGBres,  soit  dans 
le  premier  édit  à  Kapur  di  Giri,  dans  i'énuméra- 
tion  de  deux  paons,  plus  une  gazelle  «  soit  dans  le 
1 3*  édit  à  Khâlsi  et  à  Kapur  di  Giri,  à  propos  des 
quatre  rois  grecs;  d'où  il  suit  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
a  priori  pour  admettre  qu'ils  doivent  ici  nécessaire- 
ment marquer  des  années*  M.  CHdenberg  fait  en  outre 
remarquer  à  juste  titre  que  Ton  ne  saurait  séparer 
satâ  vivuihâ  à  S.  de  satavivâsd  à  R.  H  en  résulte  une 
double  conclusion  :  la  première  c'est  que  vivutha, 
vyutha  doit  se  dériver,  comme  l'ont  dès  l'abord  in- 
diqué MM.  Rhys  Davids  et  Pischel,  du  thème  vivas, 
et  correspond  au  sanscrit  vyushita.  M.  Bûhler,  qui 
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contredit,  du  reste  avec  hésitation,  cette  analyse, 
s'appuie  surtout  sur  des  difficultés  de  traduction; 
mais  elles  sont  sans  poids,  étant  empruntées  à  cettQ 
idée  préconçue  qu'il  nous>  faut  absolument  ici  le  sens 
découlé.  Je  doute  que  cette  dérivation  rencontre  au- 
jourd'hui aucun  contradicteur.  J'en  apporterai  une 
confirmation  nouvelle  dans  le  participe  futiuc  vivase" 
tovç^e  qu'on  n'a  pas  jusqu'ici  reconnu  à  R.,  et  sur  le- 
quel je  reviendrai  tout  à  l'heure.  La  seconde  coosé- 
quence,  c'est  que  sfiUâ  à  S.  ne  peut  être,  comme  le 
voulait  M.  Bûhler,  le  nom  de  nombre  cefU,  puisque 
cette  traduction  est,  del'aveude  tous,  inadmissible  à 
R.  Il  &ut  donc  renoncer  à  la  transcription  proposée 
par  M.  Bùbler  pour  les  caractères  dave  sapamnâlâti 
satâ,  qu'il  rendait  en  sanscrit  par  èoe  shatpancdçadoh 
dkiçatâ,  tout  en  reconnaissant  les  difficultés  de  cette 
explication.  J'en  vois  deux  principales  :  la  [Nremière 
est  phonétique  :  pamndlâti  pour  pâncâçadadhi  est  sans 
analogie  et  sans  exemple  dans  la  phonétique  de  nos 
inscriptions.  En  second  lieu ,  l'intercalation:  du  nom'- 
bre  cinquante-six  entre  le  chiflre  deux  et  le  ehi£Gre 
cent  pour  dire  deia  cent  cinquante-six  serait  en  de- 
hors de  toutes  les  habitudes  et,  semble-t-it ,  contraire 
à  la  logique  la  plus  élémentaire.  M.  Oldenbei^  lit 
donc  £  pour  -J",  correction  très  aisée,  —  je  dois 
avouer  que  Ph.  B.  ne  paraît  pas  très  favorable  à  cette 
lecture;  mais  le  caractère  -J"  n'y  semble  pas  non  plus 
au-dessus  de  tout  soupçon,  —  et,  admettant  que, 
comme  il  arrive  souvent,  les  nombres  sont  écrits 
en  abrégé,  il  entend  dave  sa  (c'est-à-dire  satâ)  pamnâ 


Digitized  by 


Google 


DE  RÛPNATH  et  de  BAIRAT.  185 

(c  est-à-dire  pamnâsa,  scr.  pancâçat)  cha  (c  est-à-dire 
shat)  ii.  Je  ne  puis  que  massocier  complètement 
à  sa  conjecture;  je  le  fais  d'autant  plus  aisément 
que,  sur  tous  ces  points,  j'étais  arrivé  dune  façon 
indépendante  précisément  aux  mêmes  résultats.  Si 
je  le  constate,  ce  n'est  assurément  pas  pour  re- 
vendiquer l'honneur  d  une  hypothèse  que  je  crois 
heiu^euse.  La  priorité  est  ici  hors  de  cause  et  appar- 
tient sans  conteste  à  M.  Oldenberg.  Je  n'insiste  sur 
la  rencontre  que  pour  ce  qu'elle  peut  ajouter  de 
vraisemblance  et  de  crédit  aux  explications  propo- 
sées. M.  Oldenberg  a  encore  parfaitement  senti  qu'il 
est  impossible ,  dans  deux  courtes  phrases  étroitement 
rapprochées,  comme  celles-ci,  d'attribuer  à  un  seid 
et  même  mot,  vivaiha,  deux  applications  aussi  diffé- 
rentes qu'avait  fait  M.  Bûhler.  Arrivé  à  ce  point,  et 
relativement  au  sens  véritable  de  ce  mot  vivutha,  je 
suis  obligé  de  me  séparer  également  de  mes  sa- 
vants devanciers.  J^ai  touché  tout  à  l'heure  la  déri- 
vation :  nous  avons  affaire  au  participe  de  vi-va$.  J'ai 
annoncé  que  R.  nous  en  fournirait  une  preuve  nou- 
velle par  le  mot  vivaselaviyef  scr.  vîvasayitavyani.  Je 
renvoie  au  commentaire  de  ce  texte  (n.  /).  On  y 
verra  que  le  roi  recommande  de  vivasayitmày  en  d'au- 
tres termes  d'être,  de  devenir  viyaiha.  Cela  nous  doit 
d'abord  iriettre  en  défiance  à  l'égard  des  interpréta- 
tions proposées.  Dans  le  vyaiha ,  M.  Bûhler  et  M.  Ol- 
denberg cherchent  le  chef,  l'un  de  la  doctrine  bud- 
dhique,  raiitre  d'une  doctrine  analogue  peut-être 
mais  différente ,  le  mot  n'étant  pas  consacré  comme 
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terme  technique  dans  le  buddhisme.  On  sait  main- 
tenant par  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  (n.  a)  que  notre 
inscription  est  certainement  buddhique.  U  est  certain 
d  autre  part  que  vyutha  pour  dire  le  Buddha  serait 
une  dénomination  pour  nous  absolument  nouvdle. 
Il  reste  à  voir  si  la  conclusion  à  tirer  de  ces  prémisses 
n  est  pas  simplement  celle-ci,  que  ^^^utha  ne  désigne 
en  aucune  façon  le  Buddha.  Telle  est  en  eflet  la  con- 
clusion à  laquelle  nous  conduisent  tous  les  autres 
indices.  J'ai  rappelé  précédemment  qu  un  passage  du 
8**  édit  de  DefaJi  présente  avec  le  nôtre  des  analogies 
dont  je  m*étonne  que  Ion  nait  pas  tii*é  parti  :  o  Pour 
que  la  religion  fasse  des  progrès  rapides,  c*est  dans 
ce  but  que  j*ai  promulgué  des  exhortations  reli- 
gieuses, que  j*ai  donné  sur  la  religion  des  instruc- 
tions diverses.  J  ai  institué  sur  le  peuple  de  nombreux 
(fonctionnaires) pour  qu*ils  répandent  l'en- 
seignement, qu'ils  développent  (mes  pensées).  J  ai 
aussi  institué  des  râjukas  sur  beaucoup  de  milliers 
de  créatures,  et  ils  ont  reçu  de  moi  Tordre  d'enseigner 
le  peuple  des  fidèles.  Voici  ce  que  dit  Piyadasi,  cher 
aux  Devas  :  c'est  dans  cette  unique  préoccupation 
que  j'ai  élevé  des  colonnes  (revêtues  d'inscriptions) 
religieuses ,  que  j'ai  créé  des  surveillants  de  la  reli- 
gion ,  que  j'ai  répandu  des  exhortations  religieuses.  » 
Nous  sommes  ici  en  présence  des  mêmes  idées,  du 
même  développement  que  dans  notre  morceau;  des 
deux  parts  se  retrouvent  les  mêmes  teimes,  et  spéciale- 
ment le  mot  sâvana;  à  Delhi  comme  ici,  il  est  ques- 
tion des  instructions  que  promulgue  le  roi,  des  in- 
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scriptions  qui!  prodigue  pour  assurer  plus  de  per- 
pétuité à  ses  enseignements*  Il  y  est  question  enfin 
des  fonctionnaires  qui  lui  prêtent  dans  cette  propa- 
gande une  aide  essentielle,  qui. vont  répandant  et 
développant  ses  intentions.  Je  crois  que,  à  cet  égard 
encore,  la  concordance  se  poursuit  avec  notre  texte. 
Nous  avons  vu  que,  à  la  ligne  6,  il  ny  avait  au- 
cun prétexte  pour  chercher  dans  savane  autre  chose 
que  les  instructions  mêmes  qui  sont  ici  consignées. 
Il  n'en  est  pas  autrement  dans  le  passage  présent.  Les 
exhortations  de  ce  texte  sont  purement  et  simplement 
identiques  à  celles  que  le  roi,  en  dix  autres  passages, 
répète  toujours  comme  émanant  de  lui  et  en  son 
propre  nom,  sans  invoquer  jamais  lautorité  d*un 
texte  consacré  dont  nous  n'avons  aucim  motif  d'at- 
tendre cette  fois  la  mention.  Mais  comment  alors 
entendre  vivuiha?  Les  connaisseurs  les  plus  expé- 
rimentés de  la  littérature  hindoue  et  de  la  littéra- 
ture buddhique  nont  jusqu'ici  découvert  aucune 
preuve  d'un  emploi  technique  du  verbe  vi-vas.  Nous 
ne  pouvons  donc  prendre  pour  point  de  départ  que 
le  sens  ordinaire  du  mot.  Il  est  bien  connu  et  ne 
prête  à  aucune  équivoque,  c'est  celui  de  a  s'absenter, 
s'éloigner  de  son  paysD.  Le  substantif  vivâsa  est 
consacré  avec  la  valeur  correspondante  de  a  absence, 
éloignement  du  pays».  Dans  ces  conditions,  rien  de 
plus  simple  que  de  prendre  viyaiha  comme  désignant 
ces  envoyés,  ces  sortes  de  missi  dominici  à  l'institution 
desquels  Piyadasi  attache  un  si  grand  prix ,  les  datas 
ou  envoyés  dont  parle  le  1 3"  édit.  Sous  le  bénéfice 
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et  la  réserve  de  l'analyse  qtiî  précède,  je  rendrais 
le  mot  par  missionnaire.  Parmi  les  expressions  qui 
me  viennent  à  f esprit,  elle  permet  seule  de  garder 
pour  le  participe  vivathaf  et  pour  le  verbe  vivas  dans 
ses  diverses  applications ,  un  équivalent  qui  fasse  pas- 
ser dans  la  traduction  française  Tuniformité  d^expres- 
sion  observée  par  le  texte.  Le  mot  aura  l'avantage  de 
rappeler  directement  ces  missionnaires  dont  nous  sa- 
vons, par  le  Mahâvamsa,  qu  un  si  grand  nombre  s  ex- 
patria sous  le  règne  d'Âçoka ,  pour  aller  porter  les  en- 
seignements du  buddhisme  dans  toutes  les  parties  de 
son  vaste  empire,  et  surtout  chez  les  peuples  étran- 
gers, les  amtâf  dont  notre  édit  se  préoccupait  expres- 
sément un  peu  plus  haut.  Le  vyatha  ne  serait  ici, 
comme  il  est  dans  la  nature  des  choses  et  dans  Tes- 
sence  de  son  rôle,  que  le  représentant,  le  substitut 
du  roi.  Tout  s'explique  ainsi  parfaitement  :  le  roi, 
après  avoir  parlé  de  ces  instructions  comme  siennes, 
y  revient  en  disant  que  c'est  son  «  envoyé  » ,  son  «  mis- 
sionnaire n ,  qui  est  chargé  de  les  répandre ,  de  les 
mettre  pratiquement  en  circulation;  et  il  ajoute  qu'il 
y  a  eu  deux  cent  cinquante-six  départs  de  pareils  en- 
voyés. Il  va  de  soi  que  sata  ne  peut  dès  lors  s'entendre 
que  comme  correspondant  au  sanscrit  satva  «  être  vi- 
vant ,  homme  »  ;  c'est  du  reste  ce  qu'avait  déjà  reconnu 
M.  Oldenberg.  On  le  pourrait  à  la  rigueurinterpréter, 
comme  avait  fait  M.  Bùhler,  en  y  voyant  un  équivalent 
du  sanscrit  j^d^^rî  «maître,  docteur»;  cette  traduction 
n'aurait  rien  d'incompatible  avec  le  sens  que  j'attri- 
bue à  vivatha.  Mais  il  faudrait,  pour  y  être  autorisé, 
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pour  passer  sur  la  difficulté  phonétique  qu  oppose  ^ 
la  présence  dun  t  non  aspiré,  une  nécessité  absolue 
qui  n^existe  en  aucune  façon.  Il  ne  reste  qu*une  lé- 
gère obscurité  de  détail.  Il  est  naturel  que ,  réduits 
aux  seules  ressources  de  la  traduction  étymologique, 
nous  soyons  horsd*état  de  déterminer  la  signification 
officielle  précise  du  titre  et  jusqu^à  quel  point  il  cor- 
respond à  ceux  que  mentionnent  d'autres  inscrip- 
tions àhdkmajffwMmâtras  ^  dûias,  etc.  On  remarquera 
cependant  que,  d après  le  5*  édit  de  G.,  la  création 
des  dharmamahâmâtras  appartient  à  f  année  qui  suit 
celle  d*oii  date  notre  inscription.  Il  est  assez  croyable 
que,  à  Tépoque  où  nous  sommes,  Piyadasi  n avait 
point  encore  conçu  une  organisation  régulière,  et 
que  ce  terme  un  peu  vague  de  vyutha  correspond  à 
ce  premier  état  de  choses,  alors  que,  cédant  aux  pre- 
miers mouvements  de  son  zèle,  il  avait  dispersé  un 
grand  nombre  de  missionnaires^  sans  fixer  de  titre 
précis,  en  les  chargeant  d*dler  aussi  loin  qu'ils  pour- 
raient (cf.  la  n.  /  de  R.)  répandre  sa  parole.  — j.  La 
lecture  j^ato  va  a\  à  la  fin  delà  ligne  7,  ne  laisse  guère 
de  place  au  doute  ;  il  faut  un  corrélatif  au  tata  suivant. 
Il  nous  reste  donc,  pour  le  verbe  qui  précède,  likhâ- 
payâihâ  et  non  likhâpayâ  thâya,  comme  écrit  M.  Bûh- 
1er.  Nous  échappons  ainsi  à  la  nécessité  d'admettre 
avec  lui  une  complication  de  formes  et  de  con- 
structions également  invraisemblables.  Likhâpayâtha 
est  la  seconde  personne  du  pluriel.  Le  roi  s  adresse 
ici  directement  à  ses  officiers  (on  verra  qu'il  fait  de 
même  à  Rûpnâth  dans  une  autre  phrase),  et  leur 


Digitized  by 


Google 


190  ÉDITS  DE  SAHASARÂM, 

dit  :  a  faites  graver  sur  les  montagnes»,  etc.  Il  est 
clair  qu*il  faut,  d'après  cette  analogie,  lire  la  fin  du 
morceau  likhâpayaAa  ti.  Pour  le  dernier  caractère, 
Ph.  B.  favorise  positivement  cette  lecture  de  préfé- 
rence à  ji.  Jhésite  un  peu  sur  l'analyse  du  mot  hetâ. 
Le  parti  qui  vient  d'abord  à  l'esprit,  c'est,  conmie 
la  fait  M.  Bûhler,  d'y  chercher  le  nominatif  pluriel 
du  pronom  ;  mais  la  présence  de  ce  pronom  ne  s'ex* 
piique  pas  bien;  ce  que  veut  dire  le  roi,  c'est  «ilfô 
piliers».  D'autre  part,  il  semble  bien  qu'à  R.  nous 
avons  l'adveibe  hiiha^  c'est-à-dire  a  ici-bas,  sur  teiTe, 
dans  le  monde».  Il  est  peut-être  préférable  d'ad- 
mettre que  nous  en  avons  ici  l'équivalent  dans  hieiâ 
«  atra,  ettha.  Cf.  G.  VIII,  1.  3;  Kh.  VIII,  a3  et  les 
notes. 

Râpnâth.  —  a.  On  a  vu  que  c'est  adhatiyâni  qu'il 
&ut  iire  (cf.  ci-dessus  n.  a),  de  même  que  hakâ  et 
non  Mkâ  (»  hakam)  et  plus  loin  bâikam  et  non  hâ- 
dkùh.  Pour  les  caractères  suivants,  je  ne  saurais  être 
du  sentiment  de  M.  Bûhler,  qui  lit  ou  restitue  sâ[va]ki. 
Il  est  clair,  d'après  son  propre  fac-similé ,  que ,  entre  la 
lettre  qu'il  lit  5a  et  celle  qu'il  lit  kiet  que  je  lis  ^,  ily  a 
place  pour  deux  caractères  et  non  pour  un  seul.  Le  pre- 
mier signe,  qu'Ulit5d,  n'est  rien  moins  que  net,  c'est 
plutôt  su  qu'il  se  devrait  lire  si  les  traces  visibles  sur  le 
fac-similé  étaient  au-dessus  de  toute  défiance.  Mais 
nombre  d'exemples  témoignent  qu'il  n'en  est  rien,  et 
dans  ces  conditions  j'éprouve  fort  peu  d'hésitation  i 
admettre  que  la  pierre  portait  réellement,  ici  comme 
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à  Sahasarâm,  apâsake.  Aussi  bien  sâvaJce,  pour  dési- 
gner un  laïque,  est  une  expression  jaina,  dont  la 
présence  ici  serait  de  nature  à  nous  surprendre.  La 
lecture  samghapâpite  avec  cette  traduction  «ayant 
atteint  le  Sai&gha,  étant  entré  dans  le  Samgfaa»,  est 
une  conjecture  fort  ingénieuse  de  M.  BûMer.  Si  in- 
génieuse qu'elle  soit,  et  bien  que  je  n  aie  rien  de  plus 
sûr  à  lui  substituer»  je  ne  puis  m'empêcher  d  avouer 
que  je  la  considère  comme  infiniment  douteuse.  Elle 
s'appuie  essentiellement  sur  la  comparaison  de  B. 
Mais  là  où  M.  Bûhler  lit  samghepapcyite,  le  fac-similé 
du  Corpus  ne  permet  pas  de  découvrir  autre  chose 
que  samghepapayaaie.  En  outre,  lexpression  samgham 
prûptam  pour  cette  idée  précise,  <f  entrer  dans  Tordre 
monastique  »,  est  si  vague ,  si  peu  consacrée  par  la  ter- 
minologie ordinaire,  nécessairement  fixée  de  bonne 
heure  en  pareille  matière  ;  enfin  cette  situation  d*un 
roi  qui,  tout  en  gardant  ses  prérogatives  et  sa  vie 
royales,  entre  dans  Tordre  des  religieux,  est  si  éloi- 
gnée de  Tidée  que  nous  sommes  accoutumés  à  nous 
faire  du  monachisme  buddhique  dans  la  période 
ancienne,  que  j*ai  bien  de  la  peine  à  croire  solide  ce 
premier  essai  de  traduction.  Se  livrer  à  d  autres  con- 
jectures serait  oiseux.  Nous  ne  pouvons  qu  attendre 
qu  une  revision  définitive  du  texte  de  B.  nous  four- 
nisse du  moins  une  base  aussi  sûre  que  le  cas  le  com- 
porte. —  b.  IL  est  assez  probable  que  la  lecture 
complète  est  celle  qu'indique  le  fac-similé  du  Corpus  : 
khudakena  hi  pi  kà*.  M.  Bûhler  corrige  kimpi  paka% 
en  quoi  il  a  très  probablement  raison.  Je  soupçonne. 
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d'après  le  fac-similé ,  que  pipale  ne  représente  pas  une 
variante  orthographique,  quelle  nest  qu^apparente, 
et  que  la  pierre  portait  en  réalité  vipale.  La  lecture 
ârodhave  nest,  elle  aussi,  jen  suis  persuadé,  qu ap- 
parente. Le  r  est  ici  partout  remplacé  par  {,  et  c  est 
âïâdhave  qui  a  été  gravé  sur  le  roc.  L'inspection  du 
fac-similé  me  parait  favoriser  beaucoup  une  correc- 
tion qui,  en  tous  cas,  s'imposerait  à  titre  de  con- 
jecture. —  c.  Je  passe  sur  les  rectifications  évi- 
dentes, comme  eiâya,  amtû.  On  remarquera  que 
Tabsence  du  pronom,  idam  ou  un  autre,  laissant  au 
substantif  une  nuance  plus  indéterminée,  est  de  na- 
ture à  favoriser  Tinterprétation  que  j'ai  donnée  de 
la  proposition  correspondante  de  S.  —  d.  La  lecture 
pakéa^^  admise  par  M.  Bûhler,  me  semble  bien  peu 
satisfaisante  au  point  de  vue  du  sens.  Je  ne  puis 
d  ailleurs  découvrir  sur  le  fac-similé  aucune  trace  d*â 
long,  n  me  parait  indubitable  que  la  pierre  porte  en 
réalité  pakame,  correspondant  au  pahkame  de  S.  Je 
traduis  conformément  à  cette  conjecture.  Pour  kid 
lisez  kùhti.  Quant  à  vadhi,  je  ne  saurais  y  voir  un  ac- 
cusatif. Ou  bien  il  faut  lire  athavadhi  au  nominatif, 
ou  bien  il  faut  admettre  que  les  deux  s^abes  vadhi 
ont  été  répétées  par  une  erreur  matérielle  du  gra- 
veur. J'avoue  que  la  concordance  parfaite  qu'elle  ré- 
tablit avec  S.  me  fait  pencher  pour  la  seconde  alter- 
native. —  e.  M.  Bûhler  s'est,  je  crois ,  engagé  dans 
une  impasse  en  méconnaissant  les  deux  participes 
futurs  passifs  que  contient  la  phrase.  Il  faut  certai- 
nement, à  la  fm,  lire  lekhâpetaviyatt  Quanta  la 
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fbnâe  exacte  du  premier,  les  erreurs  ëyidentes  du 
fac-sift)ilé  dans'  les  camctëres  qui  suivent  répandent 
quelque  incertitude.  Pour  lekhdpetavâlata,  il  faut 
certainement  lire  les  consonnes  :  l,kh,p^  t,v,y,  t 
Mais,  suivant  la  vocalisation,  qui  malheureusement 
nous  échappe ,  soit  par  la  dégradation  du  roc ,  soit  par 
Tinsuffisance  du  fac-similé,  il  se  peut  qu*il  faille  en- 
tendre lekhâpita  vayQta,yatra  ouvrant  la  proposition 
suivante,  ou  lekhâpitaviye  ti.  On  peut  faire  valoir  cer- 
taines présomptions  en  faveur  soit  de  Tune  soit  de 
f  autre  solution  ;  je  n  ose  pas  me  décider  absolument, 
et  je  m'en  console  par  le  peu  d'importance  de  la 
question  pour  le  sens  général  de  la  phrase,  qui  nen 
est  point  affecté.  Ce  qui  est  certain,  cest  que  le  roi 
donne,  ici  comme  à  S«,un  ordre,  au  moins  un  con- 
seil ,  aux  lecteurs  auxquels  il  s* adresse.  On  va  voir  que 
la  phrase  suivante  met  ce  tour  nouveau  encore  plus 
en  lumière.  Pour  hadha  je  corrige  avec  M.  Bûhler, 
mais  non  sans  quelque  hésitation,  hiiha  «^  iha. 
Les  corrections  athi,  sild,  nont  pas  besoin  d'être 
signalées.  — /.  Je  m'éloigne  complètement,  dans 
l'interprétation  de  cette  phrase,  de  la  traduction 
proposée  par  M.  Bûhler;  les  difficultés  et  les  invrai- 
semblances en  sont  frappantes.  J'espère  que  celle 
à  laquelle  j'arrive  se  recommandera  par  sa  sim- 
plicité et  par  l'accord  où  elle  est  avec  le  ton  général 
des  édits  du  roi.  En  ce  qui  touche  la  lecture,  je  ne 
me  sépare  que  sur  deux  détails  de  mon  éminent 
devancier  :  au  lieu  de  savara  je  lis  savata;  si  l'on  veut 
bien  recourir  au  fac-similé  et  constater,  d'une  part, 
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l*écarteihent  qui  s^are  le  |  prétendu  de  la  lettre  sui- 
vante ,  d  autre  part ,  la  forme ,  |^et  non  A ,  qu*affecte  le 
f  dans  cette  inscription,  je  crois  que  personne  ne 
gardera  de  doute  sur  cette  correction.  L'autre  n'est 
pas  moins  légère  :  elle  consiste  à  lire  taphaka,  exac- 
tement taphâkam,  au  lieu  de  tapaka,  le  |j  ^^  le  ^ 
étant,  comme  on  sait,  très  semblables.  Je  ne  parie 
pas  des  additions  vocaliqties  qui  sont  nécessaires  en 
toute  hypothèse  et  dont  f  expérience  faite  sur  tout  le 
reste  du  morceau  démontre  la  l^*timilé  parfaite. 
Ceci  posé,  il  suffit,  pour  obtenir  un  sens  naturel  et 
excellent,  de  répartir  convenablement  les  caractères. 
Je  lis  :  etinâ  ca  viyamjanenà  yâvatake  (cf.  âvatàke 
dans  l'édit  de  Bhabra)  tapMkam  âhâle  savata  vivase- 
taviye  ti.  Vfyamjana  signifie  «signe»  et  marque, 
comme  on  l'a  vu  au  3'  des  Quatorze  édits,  la  forme 
extérieure  et  matérielle  de  la  pensée.  Nous  pourrons 
donc  entendre  :  «  et  par  l'ordre  ici  gravé  >i.  Si  Ist  façon 
de  dire  est  un  peu  vague,  elle  se  justifie  par  la  re- 
cherché d'un  jeu  de  mots.  En  efiî^t  la  suite  est  claire  : 
0  il  faut  partir  en  mission  aussi  loin  que  vous  trouverez 
de  là  nourriture  »,  c'est-à-dire  aussi  loin  que  la  chose 
seta  humainement  possible.  Or  vyamjana  a  aussi  le 
sens  de  «condinlent,  tagoÛt»,  et,  en  désignant  ses 
volontés  écrites  pat  ce  mot ,  Piyadas)  lès  représente 
en  queltfue  façon  comme  un  viatit|ue  qui  doit  ac- 
compagner et  soutenir  ces  missionnaires  qu'il  exhorte 
à  s'expatrier.  Je  n'insiste  pas  sûr  le  point  d'appui  que 
cette  phrase,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  en  commen- 
tant le  texte  de  S. ,  apporte  h  ma  traduction  de  vjra- 
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tha.  Si  cette  exhortation  spéciale  manque  dans  les 
autres  textes,  on  remarquera  qu  elle  est  tout  parti- 
culièrement en  situation  dans  la  sone  frontière  où 
est  situé  Hûpnâtfa.  —  g.  H  faut,  bien  entendu,  lire 
vyuthenâ  et  vivâsâ  ti. 

BairâL —  La  version  de  Bairât,  très  fragmentaire 
et  très  imparfaitement  reproduite,  ne  se  prête  pas, 
quant  à  présent,  à  un  examen  détaillé.  Il  ny  a 
quW  passage,  à  la  ligne  3,  où  elle  puisse  servir  & 
combler  une  lacune  dans  les  autres  textes,  et  j'ai 
dit  déjà  que  là  aussi  la  lecture  en  parait  très  dou- 
teuse, n  serait  sans  utilité  d'énumérer  toutes  les 
corrections  qu  autorise,  dans  le  texte  tel  quil  nous 
est  livré,  la  comparaison  des  versions  parallèles; 
chacun  les  fera  aisément.  Il  est  dautres  passages 
douteux,  comme  amisdnam,  etc.,  où  les  conjectures 
seraient  sans  intérêt,  étant  sans  autorité  sérieuse.  Le 
seul  point  cpii  mérite  d*être  relevé ,  c'est  le  renseigne- 
ment de  M.  Bûhler,  d  après  lequel  les  chiffres  pointillés 
sur  le  fac-similé  du  Corpus  manquaient  dans  f estam- 
page. Je  ne  puis  que  m'associer  à  son  sentiment 
quand  il  ajoute  que  la  place  qu*ils  occuperaient  le 
rend  très  sceptique  à  1  endroit  de  leur  odstence. 

Je  né^ge  dans  la  traduction  les  particidarités  de 
B.  Pour  S.  et  R. ,  je  sépare  et  je  juxtapose  la  traduc- 
tion des  deux  textes,  à  partir  du  passage  où  ib  di- 
vergent trop  sensiblement. 

a  Voici  ce  que  dit  le  [roi]  cher  aux  Devas.  Pendant 
deux  ans  et  demi  passés  j,*ai  été  upâsaka  (buddhiste 
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laïque)  et  je  n  ai  pds  déployé  grand  zèle  ;  il  y  a  un  an 
passé  que  je  suis  entré  dans  le  Samgfaa  (la  commu- 
nauté monastique)  (?)  (B.  ajoute  :  et  j  ai  commencé 
à  déployer  un  grand  zèle).  Dans  cet  intervalle,  les 
hommes  qui  étaient  les  véritables  dieux  du  Jambu- 
dvipa  ont  été  réduits  à  n  en  être  plus  véritablement 
les  dieux.  [R.  :  Ceux  qui  à  cette  époque  étaient  les 
véritables  dieux  du  Jambudvipa  sont  maintenant  ré- 
duits à  ne  le  plus  être  réellement].  Or  cela  est  le  ré- 
sultat de  mon  zèle;  ce  résultat  ne  se  peut  obtenir  par 
la  puissance  seule  (R.  omet  ce  dernier  mot).  Le  plus 
humble  peut,  en  déployant  du  zèle,  gagner  le  ciel ,  si 
sublime  qu'il  soit.  C'est  ce  but  que  poursuit  cet  en- 
seignement :  que  tous ,  humbles  ou  grands,  déploient 
du  zèle;  que  les  peuples  étrangers  eux-mêmes  soient 
instruits  [de  mes  proclamations],  et  que  ce  zèle  soit 
durable.  Alors  il  se  produira  un  progrès  [religieux], 
un  grand  progrès,  un  progrès  infini. 

R. 

Il  faut  faire  graver  ces 
choses  sur  les  rochers,  et  la 
où  il  se  trouve  un  pilier  de 
pierre  il  les  faut  faire  graver 
sur  ce  pilier..  Et  avec  ces  ia- 
structions,  qui  vous  seront 
comme  un  viatique,  il  vous 
faut  partir  en  mission  en  tous 
lieux ,  aussi  loin  que  vous  trou- 
verez des  moyens  d*existence. 
C'est  par  le  missionnaire  que 
se  répand  mon  enseignement. 
Il  y  a  eu  256  départs  de  mis- 
sionnaires. » 


C  est  par  le  missionnaire 
que  [se  répand]  cet  enseigne- 
ment. Deux  cent  cinquante-six 
hommes  sont  partis  en  mis- 
sion, a  56.  Faites  graver  ces 
choses  sur  les  rochers,  et  là 
où  il  y  a  des  piliers  de  pierre , 
faites-les-y  graver  aussi.  » 
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III. 

EDIT  DE  BHABRA. 

On  sait  que  cet  édit  avait  été  découvert  dans  La 
même  localité  (Bairât)  où  a  été  trouvée  la  troisième 
des  versions  de  fédit  précédent.  Si  je  conserve  le 
nom  de  Bhabra ,  c  est  qu'il  est  consacré  par  une  ha- 
bitude déjà  longue,  et  quil  prévient  toute  confusion 
entre  les  deux  morceaux  découverts  dans  le  même 
voisinage.  C'est  pour  ne  pas  multiplier  inutilement 
les  divisions  que  j'incorpore  cette  inscription  dans 
le  présent  chapitre.  A  vrai  dire,  elle  n  est  pas  gravée 
sur  le  roc  dans  le  même  sens  que  les  précédentes.  Elle 
est  gravée  sur  un  petit  bloc  de  granit  détaché,  qui 
a  pu  être  aisément  transporté  à  Calcutta ,  où  il  est 
maintenant  conservé.  J'ai  profité  de  cette  circon- 
stance pour  prier  mon  savant  confrère,  M.  Hômle, 
de  réexaminer  plusieurs  passages  difficiles  ou  dou- 
teux, ce  qu'il  a  bien  voulu  faire  avec  sa  compétence 
et  son  obligeance  connues;  il  m'en  a  même  envoyé 
des  estampages.  J'ai  incorporé  dans  les  notes  la 
substance  des  observations  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer  ou  qui  résultent  de  ces  nouvelles  re- 
productions. 

Kittoe,  dans  le  Journ.  Asiat  Soc.  ofBeng.,  i84o, 
p.  616  et  suiv.;  Bumoùf,  Lotos,  p.  710  et  suiv.; 
Kern,  Jaartelling,  etc.,  p.  3 2  et  suiv.;  Wibon,  dans 
Jqiim.  Roy.  As.  Soc.,  XVI,  p.  35 7  et  suiv. 
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(!)  dJrî»<t-aeirAT><i;iiHi/«:"!»trj:»M;.HGa-i>* 

kiKi':vït^"ktnii,'^j^£Êiu.^^  (&)  h 
V^i/q  cokTiO  ïXiTH  i/Tja,ix<rLO  iT-aij^ 

«r  (8)  VA'"8^LG«tf «rLC<i:'FJ"WÏj^'V:8''J' 

(i)  Piyadasi  lejà  màgadlie  samgham  aMÙTàcTemâ  Qftfi* 
iàïit  apàbâdhamtam  ca  phàsuvihâlatam  câ  [.]  (a)  vîdite  Te 
bhamte  âvamlake  hâmA^  bddhasi  dhai^masi  Mmghairfti  g»- 
lave  cam  pasâde  ca  [.]  e  kemd  '  bhaûte  (3)  bhagavata  bu- 
dbena  bhâsite  save  se  subhâsite  va  e  eu  kho  bhamte  hamîy»- 
ye  dîseyâm'  hevam  sa  dhamme  (U)  cilatkitike  hàsatiti  dà- 
hàani  kekàm  [.]  tavitave  imàni  bhamte  dfaammapaliyâyàni * 


Digitized  by 


Google 


ÉDIT  D£  BUÂBRA.  1^9 

vinayasainukase  (5),aliyavasàni  anàgatabkayani  manigâthâ 
moneyasûie  upatisapasine  e  câ  Ughulo  (6)  vàde  musÂvâdam 
adhigicya  bhagavatâ  budhena  bhâsite  etâna  bhamte  dhamma- 
paliyâyâni  ichâmi  (7)  kimti  bahuke  bhikhupâye^  câ  bhakbu- 
niye  cà  abhikhinam  sunaya  câ  upadhâleyeyu  câ  (8)  hevamm 
evâ  upâsakâ  câ  upl^sikâ  câ  [ .  ]  eteni  bhamte  imam  likhâpayâmi 
abhihetam  ma  jânamta  ti  '  [.]. 

a.  Je  crois  impossible  de  construire  méyadhe  (» 
mâgaikaiL)  comme  épilbète  du  roi  :  sa  position  après 
lâjâ  ne  le  permet  pas.  Bailleurs  le  roi  ne  prend  cette 
qudîfication  dans  aucun  autre  édit,  et  ce  serait  d'ail- 
leurs un  titre  évidemment  beaucoup  trop  modeste 
et  trop  étroit  pour  ]a  vaste  domination  qu'il  pos- 
sédait, ainsi  qu'il  ressort  de  l'emplacement  même 
où  a  été  trouvée  cette  inscription.  Il  faut  donc  con- 
sidérer mâgadhe  comme  =  mâgadham  et  le  rattacher 
à  samqham.  On  a  jusqu'ici  pris  le  mot  simplement 
dans  sa  signification  géographique  :  (de  samgha  du 
Magadha».  J'éprouve  à  cet  égard  quelque  doute. 
D'abord  samqha ,  comme  le  prouve  la  suite,  était  dès 
cette  époque  consacré ,  dans  son  emploi  générique  et 
en  quelque  façon  abstrait,  pour  désigner  le  clergé  de 
là  façon  la  plus  générale.  En  sorte  que  son  association 
à  une  désignation  locale  et  restrictive  n'est  guère 
plus  vraisemblable  ici  qu'elle  n'est  ordinaire  dans  la 
langue  littéraire  du  buddhisme.  En  second  lieu,  on 
s'explique  mal  l'érection  dans  le  Râjasthân  d'une  in» 
scription  diBStinée  expressément  au  clergé  du  Maga- 
dha. Ne  faut-il  pas  penser  que  mâgadha  serait  un 
synonyme  de  buddhique,  fondé  sur  le  lieu  d'origine 
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de  la  doctrine?  Si  un  tel  emploi  avait  en  effet  existé^ 
il  expliquerait,,  par  exemple,  comment  le  pâli  a  pu 
recevoir  le  nom  de  mâgadhî  bhûsâ,  bien  qui!  nait 
sûrement  rien  k  faire  avec  le  Magadha.  Ceci  n^est 
qu  une  simple  conjecture  »  que  je  propose  sous  toutes 
réserves.  M.  Kern  sépare  ahhivâdemânam  en  deux 
mots  et  rétablit  un  absolutif  ahhivâdetpâ  ou  ""deiâ, 
suivi  du  pronom  nafâ.  Je  vois  à  ce  parti  une  double 
objection.  Kabsolutif  en  ^  et  Torthographe  Ijèâ 
nont  été,  dans  nos  inscriptions,  relevés  que  dans  la 
seidé  version  deGimar;  ils  sont  ici  fort  improbables; 
quant  à  la  lecture  fî ,  elle  diffk*e  trop  de  la  lecture  {f , 
confirmée  par  Ife  nouveau  fac-similé  du  Corpus ,  pour 
être  aisément  admissible.  D autre  part,  on  ne  trouve 
dans  toutes  nos  inscriptions  aucun  exemple  du  pro- 
nom nom;  on  ne  peut  donc  ladmettre  ici  qu  avec 
beaucoup  de  défiance.  Cependant,  d*après  M.  Hôrnie, 
à  la  place  du  caractère  ({",  il  n*y  a  plus  qu'un  large 
trou  dans  la  pierre;  mais  certainement,  à  en  juger 
par  les  traces  qui  subsistent  sur  la  gauchje,  la  lettre 
qui  a  existé  n  a  pu  être  ni  (f  ni  J^.  Enfin,. à  la  lettre 
r> ,  les  traces  de  la  voyelle  sont  très  douteuses;  ïe  est 
tout  au  plus  passible  et  en  tous  cas  mal  formé. 
Dans  ces  conditions,  il  est  peut-être  permis  de  se 
demander  si  la  lecture  vraie  n'était  pas  prinâtivement 
abhivâdiya  nain ...  Ce  qui ,  pour  la  traduction  sinon 
pour  la  forme ,  reviendrait  à  la  conjecture  de  M.  Kern. 
J&  dois  ajouter  cependant  que  Testanipage  donne 
bien  Tidéc  d'un  e  après  le  cL  Apâbâdhamiam  doit  re- 
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poser  sur  une  fausse  interprétation  de  quelque 
égratignure  de  la  pierre,  la  copie  du  major  Kittoe 
portant  la  seule  forme  possible  apâbâdhatam,  La 
même  remarcpie  s  applique  à  âvamtake  que  K.  lisait 
plus  exactement  âvaiake.  —  L  Je  trouve,  je 
lavoue,  un  peu  téméraire  de  recourir  à  des  analo- 
gies empruntées  à  Thindi  pour  expliquer  la  forme 
hamâ.  Le  sens  a  pourtant  été  bien  reconnu  par 
M.  Kern;  il  ne  peut  être  douteux.  Cette  forme  du 
reste  n  est  point  ici  isolée;  à  côté  de  ce  génitif  hanta ^ 
nous  trouverons  tout  à  Theure  Tinslrumental  hami- 
yôye^  qu*on  n  avait  pas  jusqu'ici  reconnu  sous  la 
lecture  pamiyâye.  Hamiyâye  est  à  mamâye  (Dh.  éd. 
dét.  II,  &),ma7nr)^d(J.  éd.dét.  II,  6;D.  vn,  7), comme 
hamâ  est  à  marna.  Les  deux  formes  sont  solidaires. 
On  peut,  à  la  rigueur,  en  expliquer  lorigine,  soit 
par  une  transposition  de  maha  en  hama,  qui  aurait 
fait  souche  dans  la  déclinaison ,  soit  par  la  fausse 
analogie  du  nominatif  Aom.  Mais,  avant  de  les  expli- 
quer, il  faudrait  être  bien  sûr  de  leur  réelle  exis- 
tence. Il  semble  évident  que  le  caractère  initial 
n  est,  ni  dans  lun  ni  dans  lautre  mot,  dune  netteté 
absolue ,  le  premier  étant  lu  successivement  ha  et  M  ^ 
le  second  pa  et  ha.  Mon  estampage  cependant  ne 
paraît  guère  se  prêter,  dans  les  deux  cas,  à  une 
autre  lecture  que  ha,  avec  a  bref.  A  coup  sûr,  le  sens 
ne  laisse  prise  au  doute  ni  dans  Tun  ni  dans  Tautre. 

—  c.  L  ancienne  copie  a  ici  la  bonne  lecture  kecL 

—  d.  Le  fac-similé  du  Corpus,  en  donnant  la  double 
lecture  hamiyâye  et  diseyani,  aijBnouvelé  fintelligence 
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de  ce  passage  ^  Les  versions  de  Bumouf  et  de  M.  Kern 
n  étaient  que  des  pis  aller  ingénieux  mais  sur  lesipiels 
il  serait,  je  crois,  superflu  maintenant  de  s  étendre. 
Jusqu'à  subhûsite  va  tout  est  dair  ;  pour  la  suite ,  il  im- 
porte de  bien  définir  la  construction.  Et  tout  d*abord 
la  particule  ca  kho,  qui,  conmie  j*ai  eu  occasion  de  le 
faire  sentir,  emporte  une  légère  nuance  adversative, 
annonce  une  proposition  destinée  à  faire  pendant  et, 
dans  une  certaine  mesure,  antithèse  à  la  précédente. 
Le  relatifs  qui  la  commence  exige  donc  un  corré- 
latif, qui  ne  peut  être  que  le  sa  qui  vient  après  kevam. 
n  faut  donc  renoncer  à  chercher  dans  sadkarme  le 
composé  saddharma  qu  y  avait  vu  Bumouf.  En  ce 
qui  concerne  la  proposition  rdative,  je  viens  de 
m*expliquer  sur  hamiyâye,  qui  est  Imstrumental  du 
pronom  de  la  première  personne.  Diseyam  est  la 
forme  régulière  du  potentiel ,  à  la  première  personne , 
il  n  y  a  rien  d*autre  à  y  chercher.  Quant  à  laocep- 
tion  du  verbe  diç,  eUe  est  déterminée  par  le  sens  du 
substantif  desa.  J*ai  montré  (Dh.  éd.  dét.,  i,  n.  jf) 
que,  dans  nos  inscriptions,  il  est  partout  l'équivalent 
du  sanscrit  sandeça  et  signifie  «ordre,  commande- 
ment». Dif  signifiera  donc,  non  pas  simplement 
«montrer»,  mais  «enseigner,  ordonner».  Nous  ob- 
tenons ainsi  cette  traduction  :  «  et  ce  que  je  puis  (au 
sens  de  l'anglais  /  may)  ordonner  par  moi-même, 

^  M.  Hômlelit  distinctement  </is«^d,  sans  anusvâra,  et  son  es- 
tampage confirme  pleinement  cette  lecture.  G*est  simplement  un 
exemple  de  plus  de  Téquivalence  déjà  relevée  entre  la  longue  et  la 
voyelle  nasdisée.  ^ 
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cest-è-dire  de  mon  autorité  propre,  en  dehors  de  ce 
qui  a  été  positivement  dit  par  le  Buddha  —  je  sou- 
haite que  cette  loi  religieuse  soit  de  longue  durée,  n 
Les  corrections  hosatt  hakam"  n'ont  pas  besoin  d*étre 
signalées.  Cette  construction  êiarhâmi  avait  été  bien 
reconnue  par  Bumouf  ;  elle  est  tellement  dans  les 
allures  du  style  buddhique  que  je  ne  puis  m'expiiquer 
comment,  malgré  la  présence  significative  de  iti, 
M.  Kern  fait  commencer  à  alcJtâmi  une  phrase 
nouvelle,  dans  laquelle  alahâmi,  par  un  emploi  qui 
serait  au  moins  exceptionnel,  gouvernerait Taccusatif 
paUyâydni,  avec  la  sens  de  n  donner  ».  Je  vois  bien  que 
cette  traduction  impliquerait  Texistence'  de  textes 
écrits  du  buddhisme;  mais,  quand  le  contexte  même 
ne  la  rendrait  pas  invraisemblable,  il  faudrait,  pour 
recommander  une  conclusion  si  grave ,  mieux 
qu  une  construction  si  hypothétique.  —  e.  S  semble 
que  la  vocalisation  est  assez  indistincte  et  douteuse 
dans  les  quatre  caractères  qui  commencent  cette 
phrase^  Cependant  les  trois  copies  s'accordent  à 
donner  une  désinence  tave,  qui  peut  à  la  vérité  être 
une  faute  du  graveur,  pour  tâva,  mais  qui,  par  eUe- 
méme ,  n'est  favorable  ni  à  la  transcription  tâvaiâva 
de  Burnouf,  ni  à  l'explication  tâvataiva  de  M.  Kern. 
Je  n'ai  cependant  rien  de  mieux  à  proposer  que 
l'explication  de  Bumouf;  mais  je  ne  suis  pas  bien 
sûr  que  tavitave,  ou  quelle  qu'ait  été  la  forme  primi- 
tivement gravée  \  ne  cache  pas  quelque  infinitif  dé- 
pendant de  alahâmi.  Il  est  à  peu  près  certain  que  le 

'  M.  Hômk  lit  tamvitave;  mais  plusieurs  cas  montrent  que  certains 


Digitized  by 


Google 


204  ËDIT  0£  BHABRA. 

sens  général  n  en  serait  pas  changé  d'une  façon  ap- 
préciable. Si  Tanalyse  tâvatiâval  est  la  vraie,  on  ren- 
drait, je  pense,  assez  exactement  la  valeur  de  la  lo- 
cution en  ti*aduisant  :  «par  exemple».  La  lecture 
vinayasamahase ,  donnée  déjà  par  Wilson  d  après  le 
capitaine  Burt,  est  maintenant  confirmée  par  le  gé- 
néral Gunuingham.  La  transcription  en  sanscrit  serait 
donc  vinayasamuikarshc^.  Le  sens  est  difficile  à  dé- 
terminer. On  ne  peut  séparer  ce  mot  de  l'expression 
pâlie  sâmukkamsikd  dhammadesanâ  (cf.  Ghilders, 
suh  V.)  ;  mais  la  portée  de  cette  qualification  n'est  rien 
moins  qu'établie;  le  seul  point  qui  soit  certain,  c'est 
la  dérivation,  sânmkkamsika -^^  sâmatkarshika;  celle 
que  proposent  les  commentaires  pâlis  n'est  qu'un  jeu 
d'esprit.  Le  plus  sûr,  provisoirement,  est  peut-être  de 
s'en  tenir  à  l'acception  de  samuikarsha,  consacrée  par 
le  sanscrit,  et  de  traduire  sous  toutes  réserves  :  a  l'ex- 
cellence de  la  discipline  ».  On  peut  comparer  l'emploi 
du  verbe  samatkarshati  dans  un  passage  du  Mahâvasia 
(I ,  p.  1 78 ,  1.  I  de  mon  édition  et  la  note).  En  tous 
cas,  nous  sommes  jusqu'à  présent  hors  d'état  d'iden- 
tifier ce  titre  avec  aucun  de  ceux  qui  nous  sont  con- 
nus par  la  littérature.  La  conjecture  de  M.  Olden- 
berg  {Mahâvagga,  I,  p.  xl  note),  qui  y  cherche  le 
pâtimokkha,  est  d'autant  moins  vraisemblable  qu'il  a, 
pour  plusieurs  autres  des  titres  ici  donnés,  montré 
leur  concordance  exacte  avec  des  titres  que  son  expé- 
rience consommée  du  canon  pâli  lui  a  permis  de 

traits  oa  signes  apparents  sont  accidentels  et  résultent  probablement 
de  la  dégradation  du  la  pierre. 
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découvrir  le  premier.  Il  identifie  les  an&gatahha- 
yâni  a\ec  ïârahndkânâgatabhc^asattade  ÏAhguttaram- 
kâya.  Le  sûtra,  d'après  ses  indications,  «décrit  com- 
ment le  bhikshu  qui  mené  dans  les  forêts  une  vie 
solitaire  doit  toujours  avoir  présents  les  dangers  qui 
pourraient  mettre  subitement  un  terme  à  son  exis- 
tence, serpents,  animaux  sauvages,  etc.,  et  com- 
ment de  pareilles  pensées  sont  de  nature  à  le  faire 
travailler  de  toute  son  énergie  à  atteindre  le  but  de 
ses  efforts  religieux,  w  On  voit,  par  cet  exemple,  com- 
bien la  traduction  littérale  d'un  titre  peut  aisément 
devenir  une  source  d'erreur,  et  que ,  dans  ces  «  craintes 
de  l'avenir  » ,  il  ne  s'agit  pas  de  la  crainte  des  supplices 
infernaux,  comme  l'avait  très  naturellement  sup- 
posé Bumouf.  Cette  leçon  nous  conseille  de  ne  pas 
prétendre  déterminer  le  sens  exact  ^AUyavasâai^  soit 
probablement  iryavajçâni,  titre  non  identifié,  aussi 
bien  que  le  moneyasûta  et  Yupatisapasine,  qu'il  est 
certain  seulement  qu'il  faut,  avec  M.  Kern,  tran- 
scrire npatishyapraçna.  Quant  aux  munigâthds,  M.  01- 
denberg  y  reconnaît  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
le  même  sujet  qui  est  traité  dans  le  douzième  sûtra 
du  Suttanipftta  portant  le  même  titre ,  et  il  rapproche 
du  lâghahvâda  le  sûtra  intitulé  Ambalatthikarâhaîo- 
vâda,  le  soixante  et  unième  du  Majjhhnanikâya.  Il  est 
certain  que  le  roi  vise  une  certaine  version  de  ce 
morceau.  C'est  ce  que  prouve  l'addition  musdvâdam 
adhigicya.  Bumouf  s'était  complètement  égaré  dans 
son  commentaire  de  cette  phrase,  que  M.  Kern  a 
parfaitement  rectifiée  en  transcrivant  mrisMvâdam 
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adhikritya.  Il  traduit  :  «au  sujet  du,  relatirement  au 
mensonge)).  Tout  au  plus  pourrait-on,  s*il  estpermis 
de  se  fonder  absolument  sur  la  version  rédigée  en 
pâli,  proposer  une  légère  modification.  Jai  pensé 
qu*il  serait  curieux  de  compara  ce  texte,  qui  na  pas 
encore  été  publié;  je  le  dotme  en  appendice.  On 
verra  qu'il  n  a  pas  à  vrai  dire  le  mensonge  pour 
sujet  unique,  mai3  plutôt  pour  point  de  déptart  On 
pourrait  traduire  de  la  sorte,  le  sens  de  «mettre  en 
tête  ))  pour  adhikar  étant  sufiBsamment  justifié.  Je 
reviendrai  ailleurs  sur  lorthographe  ûdhigicya  <^  adhi- 
kritya,  qui  est  curieuse  et  instructive.  — /•  Les  lec- 
tures etânij  bhikhamye  vont  de  soi.  La  difficulté  ré- 
side dans  les  mots  kimti  bahuke  bhikhapâye;  non  que 
j'hésite  sur  les  deux  premiers.  Je  ne  vois  aucun  moyen 
de  justifier  bahaka  avec  la  valeur  d'un  substantif  et 
dans  le  sens  d'« accroissement)).  L'orthographe  kimti 
étant  d'ailleurs  certaine,  la  coupure  kimti  bahake  me 
parait  au-dessus  de  toute  contestation.  Mais  bhikhor 
paye  (et,  d'après  M.  Hômle,  cette  lecture  est  cer- 
taine) a  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  efforts.  Ce  qui 
ressort  avec  évidence  de  l'adjectif  bàkuke,  c'est, 
comme  la  forme  l'indiquait  du  reste,  que  bhikkofàye 
est  un  nominatif  singulier.  La  première  partie  du 
composé  est  aussi  claire  quela* seconde  est  douteuse. 
Il  semble  qu'il  nous  faille  qùdique  chose  cOnune 
bkikhmamghe;  si  la  lecture  est  exacte,  et  la  concor- 
dance des  divers  fac-similés  paraît  laisser  peu  de  pUce 
au  doute,  je  ne  vois  d'autre  explication  que  bJÙkshh 
prâyalL.  Il  faudrait  admettre  que  prâya,  qui  est  connu 
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en  sanscrit  avec  le  sens  d  «  abondance  » ,  aurait  pu  être 
employé  au  sens  de  a  collection,  réunion «».  Cest 
du  moins  lexpédient  le  moins  improbable  que  je 
trouve  à  suggérer.  On  corrigera  mneya^  upadhâlayeya. 
Je  reaiarque  en  passant  qu'il  n  est  fait  ici  aucune 
allusion  à  des  livres  écrits  ;5afie)ra  parait  au  contraire 
se  référer  clairement   à  une    tradition  purement 
orale.  —  g.  Liseietenâ.  Le  fac-similé  de  Wilson  con- 
firme pour  les  derniers  mots  la  lecture  du  général 
Gunningham.  Je  pense  que  les  corrections  me  jà- 
naSUu  ti  ne  peuvent  paraître  douteu^s  à  personne* 
Quant  à  abhihetam  ou  abhihetim ,  je  ne  vob  pas  qu*il 
y  ait  moyen  d*en  rien  faire.  La  lecture  abhihetam  est 
cependant  confirmée. par  M.  Hômle  et  par  son  es- 
tampage. La^  correction  me  parait  aussi  évidente 
quelle  est  simple  :  il  faut  lire  abhipetam,  que  le  trait 
de  droite  qui  a  transformé  \^  en  1^  soit  imputable  à 
une  erreur  du  graveur,  ou  que,  conformément  à  une 
remarque  déjà  Êdte,  il  rékîlte  d'une  cassure  de  la 
pierre.  Le  sens  est  excellent,  et  pour  cet  emploi  de 
jânamta  on  peut  comparer  le  passage  analogue  de 
S.  et  R. ,  amtâ  ca  jânamta.  Ces  dernières  lettres  ne 
sont  plus,  paraît-il,  très  claires,  ce  qui  explique  les 
doutes  qui  régnent  sur  la  vocalisation.  A  tout  pren- 
dre ,  la  comparaison  de  lestampage  me  parait  porter 
notre  restitution  à  la  certitude. 
Je  traduis  de  la  façon  suivante  : 

«  Le  roi  Piyadasi  sadue  le  clergé  mâgadhien  et  lui 
souhaite  prospérité  et  bonne  santé.  Vous  savez,  Sei- 
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gneurs ,  jusqu  oii  vont  à  f  égard  du  Buddha ,  de  la  Loi 
et  du  Clergé ,  mon  respect  et  mes  bonnes  dispositions. 
Tout  ce  qui  a  été  dit  par  ie bienheureux  Buddha,  tout 
cela  est  bien  dit,  et  ce  que  je  puis.  Seigneurs,  or- 
donner de  ma  propre  volonté,  je  souhaite  que  cette 
loi  religieuse  soit  de  longue  durée .  Voici ,  par  exemple , 
Seigneurs,  des  morceaux  religieux  :  le  Vinayasama- 
kasa  (renseignement  de  la  discipline),  les  Ariyavasas 
(les  pouvoirs  surnaturels  (?)  des  Âryas),  les  Anâgator 
bhayas  (  les  dangers  à  venir),  les  Mwûgdthds  (les  stances 
relatives  au  Muni,  au  religieux  solitaire),  ÏUpatisa' 
pasina  (les  questions  d*Upatishya),  le  Moneyasâta  (le 
sûtra  sur  la  Perfection),  et  le  sermon  à  Râhuia  pro- 
noncé par  le  bienheureux  Buddha  et  qui  commence 
par  le  mensonge.  Ces  morceaux  religieux ,  je  désire 
que  de  nombreuses  confréries  de  bhikshus  et  les  bhi- 
kshunis  les  entendent  fréquemment  et  les  méditent; 
de  même  les  dévots  laïques  des  deux  saes.  CesX  pour 
cela,  Seigneurs,  que  je  fais  graver  ceci,  afin  que  Ton 
connaisse  ma  volonté.  » 
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INSCRIPTIONS  DES  GROTTES  DE  RARARAR. 

Pour  être  complet,  j  ajoute,  en  terminant,  les  trois 
inscriptions  des  grottes  de  Barâbar,  oh  le  nom  de 
notre  roi  Piyadasi  est  expressément  mentionné.  On 
sait  qu  elles  ont  été  découvertes  et  publiées  pour  la 
première  fois  par  Kittoe. 

Je  réuni3  l'interprétation  des  deux  premier^  qui 
ne  diflCèrent  que  par  ies  noms  propres. 

I. 

(i)  Lâjinâpiyadasinâduvâdasava8âbhisitenà(a)  iyaAinigo- 
hakiÂhâ  dini  âdivikefiihi  [.]. 

II. 

(3)tnrn,jX+UA<C  (4)  ^IH-?^VCi(.) 

(i)  LAjinâ  piyodasinà  duvâ  (2)  dasavasâbhisitenâ  iyaih 
(3)  kubhâ  khalatikapavatasi  (à)  dinâ  âdivikemhi  [.]. 

Kittoe,  Jouta.  Asiat.  Soc.  of  Beng.,  18&7.  p.  4i2 
et  suîv.;  Buméuf,  Lotus,  p.  779  et  suiv. 

i4 
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Je  n  ai  que  deux  brèves  observations  à  ajouter  aux 
remarques  de  Burnouf.  La  première  porte  sur  Tan- 
née d  où  sont  datées  ces  inscriptions.  GV^t  la  trei- 
zième après  le  sacre  du  roi.  Ce  chiffre  a  son  intérêt; 
comme  on  l'a  vu  pat  un'  des  édîts  de  Delhi  (cf.  ci-  • 
dessus  Sahasarâm,  n.  &) /cette  année  est  la  première 
où,  d  après  son  propre  témoignage,  l'auteur  de  ces 
inscriptions  ait  fait  graver  des  enseignements  reli- 
gieux; cest,  à  quelques  mois  près,  celle  qui  marque 
sa  conversion  active  au  buddhisme.  Cette  r^icontre, 
sans  être  par  elle-môme  décisive,  est  au  moins  une 
présomption  de  plus  en  faveur  de  la  conjecture  qui 
a  fait  d  abord  attribuer  ces  inscriptions  à  notre  Açoka 
Piyadasi.  —  La  seconde  remarque  concerne  le  mot 
âdivikemhi;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  &llle  lire,  comme 
dans  les  inscriptions  mieux ^onserv^es  de  Daçaratha, 
âdivikehi.  Je  prends  le  cas,  ndn  comme  un  ablatif  qui 
ne  s'expliquerait  ni  dans  notre  phrase  ni  dans  les  au- 
tres, non  comme  représentant  un  datif,  —  nous  au* 
rions  plutôt  âdivikânam,  —  mais  jy  vois  Tinstru- 
mental  dans  le  sens  du  locatif.  «Tai  eu  occasion,  à 
propos  du  MahâvcLSta,  de  relever  des  cas  nombreux 
de  cette  particularité  dans  ia  syntaxe  du  passent 
buddhique  [Mahdvastu,  I,  887,  etc.).  Burnouf  a  par- 
faitement reconnu  le  thème  âamka  comme  étant 
pour  âjîvika. 


0  Cçlte  grotte  du  Nyagrodha  (II  :  cette  grotte  située 
sur  le  mont  Khalatikn)  a  été  donnée  aux  religieux 
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mendiants^  par  le  roi  Piyadasi  dans  la  treizième  année 
après  son  sacre.  » 

III. 

(3)HJ"80jC»-:ji;-tif  (4)<^tin-jXuiA;* 

(5)1 

(i)  Lâja  piyadaid  ekunevim  (a)  satîrasâbhîsite  nâme  {hÂ- 
(3)adftmathltima  iyam  kubhâ  (4)  supîye  khalatipavaU  di  (5) 

Le  nouveau  fac-similé  du  Corpas  a  apporté  des  amé- 
liorations notables  à  la  première  copie  du  major 
Kittoe,  qui  n'avait  point  permis  à  Burnouf  une  tra- 
duction suivie.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  que, 
au  témoignage  même  du  général  Gunningham,  la 
pierre  est  très  rongée,  la  lecture  difficile  et  douteuse. 
Nous  sommes  ainsi  autorisés  à  introduire  au  besoin 
des  corrections  nouvelles  dans  le  texte  qui  nous  est 
transmis.  La  formule  est  ici  différente  de  ce  queUe 
est  dans  les  deux  cas  précédeiits.  Burnouf  avait  bien 
reconnu  que  le  nom  du  roi  est  cette  fois  au  nomi- 
natif. Il  sensuit  qu il  faut  couper  après  ahhisite.  Les 
caractères  qui  suivent  présentent  quelque  incertitude. 
Je  prends  pour  point  de  départ  les  premiers  de  la 
ligne  suivante.  Me  fondant  sur  lanalogie  des  inscrip- 
tions de  Daçaratha,  commentées  également  parBur- 

i4. 
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nouf,  je  n*hésite  pas  à  lire,  pour  H  t'SO'AB*  P'^^ 
sieurs  caractères  étant  expressément  donnés  comme 

hypothétiques,  d'i>8cL-j'X-  H  f^i^t  ^^^  ïors»  P^^^ 
compléter  la  locution ,  admettre  que  la  dernière  lettre 
de  la  ligne  précédente  est  en  réalité  }f .  Restent  les 
caractères  XTJ»  que  je  lis  X8-  La  phrase  est  ainsi 
coupée  et  ses  éléments  disjoints.  La  suite  présente 
deux  difficultés  :  la  première  est  la  forme  supije  qui 
doit  contenir  le  nom  de  la  grotte,  qui  doit  couse- 
quemment  être  corrigée  en  sapiyâ  =  sapriyâ.  La  se- 
conde concerne  le  mot  hhalatipavata;  comme  au 
n"  II,  on  attend  un  locatif.  Je  ne  vois  que  deux  re- 
mèdes :  ou  lire  yavate,  mais  le  locatif  ne  se  forme 
guère  de  la  sorte  dans  les  inscriptions  de  dialecte 
mâgadhî  comme  celle-ci ,  ou  admettre  qu  une  lettre 
a  été  omise,  et  rétablir  "pavatasL  C'est,  à  mon  avis, 
le  parti  le  plus  recommandable.  En  somme  la  tra- 
duction est  à  peu  près  certaine  : 

«Le  roi  Piyadasi  est  sacré  depuis  dix-neuf  ans. 
[Ceci  est  fait]  pour  aussi  longtemps  que  dureront  la 
lune  et  le  soleil.  Cette  grotte  dite  Supiyâ  sur  le  mont 
Khalati  a  été  donnée.  » 
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(Voir  page  ao6.) 


*  ambalattbikârâhulovAda  sotta  ^ 

Evam  me  sutam.  Ekam  samayam  bhagavâ  ràjagahe  vihft- 
rati  vduvane  kalandakanivàpe,  Tena  kho  pana  samayena 
âyaamâ  râhaio  aoibfldatthikàyam  *  viharati.  Alha  kho  bbagavà 
sâyainhasamayaiîi  patisaliànà  vutthito  yçnambalatthikà  yenâ* 
yasmà  râhulo  tenopasamkami.  Addasà  kho  àyasmà  râhulo 
bhagavantam  dârato  evàgacchantam;  disvà  oam  àsanam  pam- 
nàpeai  udakam  ca.  Nisidi  bhagavâ  pannatte  àsane ,  nîâajja  pàde 
pakkUdesi.  Ayasmâ  pi  kho  rAhulo  bhagavanUm  abhivâdetvâ 
ekamanlam  nisklî. 

Atha  kho  bhagavà  parittam  udakàvaaesam  udakadhàne  ' 
thapetvâ  âyaanianlaâi  ràhulam  âmanteai  :  passasi.  no  tvam 
réhuk  imam  parittam  udakàvasesam  udakadhàne  thapitanti? 
—  Evam  bhante.  —  Evam  parittakam  kho  râhula  tesam  sâ- 
mannam  *  yesam  natthi  sampajànamusàvâde  lajjàti. 

Alha  kho  bhagavâ  tam  parittam  udakàvasesam  chaddetvâ 

^  Majjhimuûkàya.  M»,  de  ia  Bibliothèque  nationale,  fonds  pâii, 
a*  66 ,  foL  jhrî  et  siùv. 

'Cf.  Gullavagga,  XI,  i,  8,  éd.  Oldenberg,  p.  287  :  antarâ  ca 
Bâjagahiuk  antarâ  ca  ndlandant  ràja^drake  ambalallhikàyain. 

'  Le  manuscrit  donne  Torthographe  udakadhàne  plus  souvent  que 
udakadhàne.  Jai  gardé  cependant  cette  dernière  forme ,  non  sans  hé- 
sitation, comme  plus  conforme  è  Tusage  classique. 

*  Childers  s  est  expliqué  abondamment  {s.  verb,)  relativement  au 
sens  du  substantif  ^itmoTma  =  çrémanya.  Dans  beaucoup  de  cas,  nous 
le  pouvons  convenablement  représenter  en  français  par  le  terme  de 
«perfection*,  pris  au  sens  théologique. 
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àjasmantam  ràhuiam  âmantesi  :  passasi  no  tvam  ràhula  tam 
parittam  udakâvasesam  chadditantîP  —  Evam  bhante.  — 
Evam  chaddiinm  kho  ràhula  tesam  sâmannam  yesam  natthi 
sampajànamusâvàde  lajjàtî. 

Âtha  kho  bhagavà  tam  adakadfaAiuuSi  nikkujjitvà  âyasman- 
tam  ràhuiam  âmantesi  :  pOMasi  no  tvam  ràhula  imam  udaka- 
dhànam  nikkujjitanti  ?  —  Evam  bhante.  —  Evam  nikkujjitam  1 

kho  ràliula  tesam  sâmannam  yesam  natthi  sampajànamusâ- 
vàde lajjàti. 

Atha  kho  bhagavà  tam  udakadhànam  ukkujjitvà  àjasman-  i 

laâi  ràhulaâi  àmanteâ  :  passasi  no  tvaâi  ràhula  imam  udaka-  j 

dhànam  riltaâi  luccfaanti?  —  Evam  Uiante.  —  Ëvaâi  riUam 
taochani  kho  ràhula  tesam  sàmannaâi  yesam  natthi  aampa- 
jànamnsàvàde  lajjàtî. 

Seyyathàpi  ràhula  raâmo  nàgo  Ssàdaato  ubbuiham  '  vàfaht- 
jàlo  saingàniàvacaro;  so  «aâigàmagttto  purimehi  pi  pàdehi 
kammam  karoti  pacchimehi  pt  pàd^i  kammam  kaîroti  purî- 
mena  pi  kàyena  kanmuuSi  karoti  paochimena  pi  kàyena  kam- 
mam karoti  sîsena  pi  kammam  karoti  kaanefai  pt  kammam 
karoti  dantehi  pi  kamma&  karoti  nangi4ena  pi  kammam  ka- 
roti ,  rakkhate  ca  sondam  ;  tatlha  va  hatdiàrohasia  evam  hoti  : 

ayam  kho  ramno  nàgo  Isàdanto rakkhate  ca  son- 

daâi,  apariceattam  kho  ranno  nàgassa  jivîtanti.  Yathà  kho 

ràhula  raâmo  nàgo  isàdanto naAgulena  pi  kam- 

madi  karoti  sondàya  pi  kammam  karoti;  tatdba  hatthàrohassa 

evam  hoti  :  ayam  kho  ramno  nàgo  tsàdanto sondàya 

pi  kammadi  karoti,  pariocattaâi  klio  raûno  nàgassa  jivitam, 
natthi  dàni  kacci  ramno  nàgassa  karaniyanti.  Evameva  kho 
ràhula  yassa  kassaci  sampajànamusâvàde  natthi  hjjà  nàhan 
tassa  kacci  kammam  karaniyanti  vadànii  '.  Tasmàtiha  ràhuk 

*  Vhbnlka  ess  sanscrit  udédka,  dms  le  sens  de  c  gfand  •. 

'  Le  manuscrit  porte  'kaoei  pdpam  kammam*.  Je  ne  vois  pas  <-oni- 
ment  on  ponmit  exjdiquer  pâpwi.  Si  je  comprends  bien  la  proposition 
natthi  dàni  hacei  ramno  nàgassa  haranfyanti,  elle  signifie  •  Û  n  est  plifs 
désormais  d*effort  utile  (autrement  dit,  de  ressource)  pour  1  élé- 
phant da  roi  ».  W  faut  qae  la  même  traduction  soit  ap|rficable  ici 
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samsâmi  na  musàbbanissÂuiiU  *.  Ëvam  hi  te  ràhala  sikLlii- 
(abbam. 

Tarn  Lmi  mamnaû  ràliula  kimatihiyo  âdàsoii  ? — Paccavek- 
kbanattho'  bhante  Li.  — Ëvamevakhorâhulapaccavekkbitvà 
paccavekkhitvà  kâyena  kaminam  kâtabbam,  paccavekkhitYà 
paccavekkhitvà  vàcâya  kammam  kattabbam*  paccavekkhitvà 
paccayekkbilvà  manarà  kammam  kattabbam. 

Yadeva  ràhoia  kàyena  kammani  kattukàmo  host  tadeva  te 
kàyakammam  paccavekkhitabbam  :  yam  nu  kho  ahain  idani 
kàyeoa  kammam  kattukàmo  idam  me  kàyakammaui  attabyà- 
bàdhàya  pi  samvatteyyà  parabyàbàdhàya  pi  samvatteyyà 
ubbayabyàbàdfaàya  pi  samvatteyyà,  akûsalam  idam  kàyakam- 


méme  :  fil  n*y  a  rien  à  faire  pour  cet  homme*  (qui  ne  rougit  pas 
du  mensonge) ,  il  est  perdu  sans  ressource.  L*épithète  papa  n*a  pas 
de  place  dans  cette  c(»stniction. 

*  Le  manuscrit  écrit  sasémi  et  omet  la  négation.  Je  ne  vois  pas 
que  1  on  puisse  échapper  h  la  double  correction  que  j*ai  introduite 
dans  le  texte.  Le  Buddha  résuma  renseignement  qu*il  ordonne  à 
Râhula  do  propager  :  c  il  faut  proclamer  ceci  :  je  ne  mentirai  point.  • 
Il  est  \rai  que  plus  bas  (p.  suiv.,  1.  i4)t  nous  trouvons  la  forme 
sauakam  dans  une  phrase  où  le  sens  cquil  faut  repousser,  qui! 
faut  éviter! ,  serait  convenable,  soit  un  participe  futur  passif,  aug- 
menté du  suffixe  ko.  Cda  supposerait  un  verhe  scu,  avec  le  sens 
approximatif  de  •  repousser  •.  Eln  appliquant  ici  cette  traduction ,  on 
arriverait,  à  la  rigueur,  à  traduire,  en  faisant  porter  iti  sur  musâ- 
bkêmi$»àmi  seulement  :  ■  je  repousse  ceci  :  je  mentirai  • .  c  eat-à- 
dire,  «je  repousse  le  mensonge».  Mais,  d*une  part,  cette  tournure 
serait  hien  forcée,  bien  obscure,  et  je  ne  vois  d'aUleurs  dans  la 
langue  classique  aucun  verbe  phonétiquement  comparable  qui  pût 
rendre  compte  de  ce  pâli  scuâmi  J'ajoute  que  l'addition  du  suffixe 
ka  au  participe  futur  passif  dans  Thypothélique  sassakani  est  sans 
analogie  dans  ie  reste  du  morceau.  Je  ne  vois  donc  d*autre  parti  que 
d'admettre  ici  la  correction  que  j*ai  introduite  dans  le  texte  et,  plus 
bas,  de  lire  sasakkam,  particule  affirmative,  garantie  \^v  YAbhidhâ' 
nappadipikà. 

*  Nous  pouvons  rendre  exactement  par  le  mot  réfléchir  le  jeu  de 
mots  que  notre  texte  a  ici  en  vui*. 
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tnam  dukkhudayam  dukkhavipàkam.  Sace  IVam  ràhula  pacca- 
vekkhamàno  evam  jâneyyâsi  :  yam  kho  aham  idam  kâyena 
kammam  kattukàmo  idafh  me  kâyakammaâi  attabyâbâdhâya 
pi  samvatteyyâ  parabyâbàdhâya  pi  samvatteyyâ  ubhayabyâ-' 
bâdhàya  pi  samvatteyyâ  akusalam  idam  kÂyakammam  duk- 
khudayam dukkhaVipâkanti ,  evanipan  te  râhula  kàyena  kam- 
mam sasakkam^  na  karanivam.  Sace  pana  tvam  râhula 
paccavekkhamâno  evam  jâneyyâfti  :  yam  kho  aham  idam 
kâyena  kammam  kattukàmo  idam  me  kayakammam  nevatta^ 
byâbâdhâya  samvatteyyâ  na  parabyâbàdhâya  samvatCeyyâ  na 
ubhayabyâbâdhâya  samvatteyyâ,  kusaiam  idam  kayakammam 
sukhudayam  itukhavipâkanti ,  evarnpan  te  râhula  kâyena  kam- 
mam karanîyam. 

Karontena  pi  râhula  kayakammam  paccavekkhitabbam  : 
yannu  kho  aham  idam  kâyena  kammam  karomi  idam  me 
kayakammam  attabyâbâdhâya  pi  samvattati  parabyâbàdhâya 
pi  samvattali  ubhayabyâbâdhâya  pi  samvaltati,  akusalam  idaih 
kâyakammaûi  dukkhudayam  dukkhavipâkantî.  Sace  tvam  râ- 
hula paccavekkhamâno  evam  jâneyyâsi  :  yam  kho  aham  idaiïf 
kâyena  kammam  karomi  idam  me  kayakammam  attabyâbâ- 
dhâya pi  samvattati  parabyâbàdhâya  pi  sanivattatî  ubhaya- 
byâbâdhâya pi  samvattati ,  akusalam  idam  kâyakanmiam  duk- 
khudayam dukkhavipâkantî  patisamhareyyâsi  tvam  ràhula 
evarùpam  kayakammam.  Sace  pana  tvam  râhula  paccavek- 
khamâno evam  jâneyyâsi  :  yam  kho  aliam  idam  kâyena  kam- 
mam karomi  idam  me  kayakammam  nevattabyâbâdhâya 
samvattati  na  parabyâbàdhâya  samvattati  na  ubhayabyâbâ- 
dhâya samvattati,  kusaiam  idam  kayakammam  sukhavipâ- 
kanti  anupadajjcyyâsi  *  tvam  râhula  evarùpam  kayakammam. 

Katvâ  pi  te  râhula  kâyena  kammam  tadeva  te  kâyakam- 


'  Le  manuscrit  lit  ici  ''liamma  smkam"  et  plus  bas  ''mmaîk  sas- 
sakanC*.  Pour  la  correction  que  j*ai  cru  devoir  admettre  dans  le  texte, 
comparez  la  note  précédente. 

^  Je  dénrtanupadajjalide€uiU'pra-dâ,  «livrer,  abandonner i ,  d où 
«  autoriser  ».  Peut-être  faut-ii  corriger  anupajjeyàsi. 


Digitized  by 


Google 


APPENDICE.  217 

mam  paccavekkhitabbarh  :  yannu  kho  abam  idam  kàyéna 
kammalîi  akâsini  idaïh  me  kàyakammam  attabyâbâdhâya  pi 
saihvaltati  parabyàbàdhâya  pi  samvatlati  ubhayabyâbàdbàya 
pi  sarïivatlatî,  akusaiaih  idam  kâyakanimam  dukkhudayaih 
dukkhavipàkanti.  Sace  tvaih  réhula  paccavekkhamâno  ev«ni 
jâneyyâsi  :  yam  kho  aham  idam  kàyena  kamtnam  akâsûh  idam 
me  kàyakammam  atlabyâbâdhàya  pi  samvattati  parabyàba- 
dhâya  pi  samvutUiti  ubhayabyâbâdhàya  pi  samvattati,  akusa- 
lam  idam  kàyakammam  dukkhudayam  dukkhavipàkanti  eva- 
rûpan  te  ràhula  kàyakammam  santbantvà  vinîiïisu  va 
sabrahmacârisu  desetabbam  vicaritabbam  uttànîkitabbam, 
desetvà  vicaritvà  àyatim  samvaram  àpajjttabbam.  Sace  pana 
tvam  râlmla  paccavekkhamâno  evam  jàneyyàsi  :  yam  kho 
aham  idam  kàyeoa  kammam  akàsini  idam  me  kàyakammam 
nevaltabyàbàdhàya  samvattati  na  parabyâbàdhàya  samvattati 
na  ubhayabyâbâdhàya  samvattati,  kusalam  idam  kàyakam- 
mam sukhadayam  sukhavipàkanti  teneva  tvam  ràhula  pîlipà- 
mojjeoa  vihareyyàsi  ahorattànusikkhi  kusalesu  dhammesu. 

Yadeva  Ivam ràhula  vàcàya  kammam kattukàmo,  etc.  (Suit 
la  répétition  da  passage  précédent,  avec  vâcà  oa  vaci,  aa  lieu  de 
kàyo.  Pais  vient  une  seconde  répétition,  avec  mac  as,  au  lieu  de 

vâcà  ou.de  kàya.  Elle  se  termine  comme  suit  :) teneva 

Ivam  ràhula  pitipàmojjena  vihareyyàsi  ahorattànusikkhi  kusa- 
lesu dhammesu. 

Ye  hi  keci  ràhula  alitamaddhànam  samanà  va  bràhmanà 
va  kàyakammam  parisodhesum  vaclkammam  parisodhesum 
manokammam  parisodhesum  sabbe  te  evameva  paccavek- 
khitvà  kàyakammam  parisodhesum ,  paccavekkfaitvà  vacikam- 
mam  parisodhesum,  paccavekkhitvà  manokammam  pariso- 
dhesum.  Ye  hi  pi  keci  ràhula  anàgatamaddhànam  samanà 
va  bràhmanà  va  kàyakammam  parisodhîssanti  vacîkammam 
parisodhissanti  manokammam  parisodliissanti  sabbe  te  eva- 
meva paccavekkhitvà  paccavekkhitvà  kàyakammam  pariso- 
dhbsanti,  paccavekkhitvà  paccavekhhitvà  vacikammam  pari- 
sodhissanti, paccav.;kkhitvâ  paccavekkhitvà  raanokanmiam 
parisodhissanlî.   Ye  hi  pi  keci  ràhula  etarahi   samanà  va 
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brâUiiianâ  va  kâyakammaiîi  parisodhenti ,  vacikaminaûi  pari- 
sodhenti,  manokaininaih  parisodhenti,  sabbe  te  evameva 
paccavekUiitvâ  paccavekkhitvà  kâyakammaih  parlsodlienti , 
paccavekkhitvâ  paccavekkhitvà  vacikammam  parisodbeali , 
paccavekkhitvà  paccavekkhitvà  luanokaQunam  parisodhenti. 
Tasmàtiha  ràfaula  paccavekkhitvà  paccavekkhitvà  kàyakam- 
mam  parisodhessàma,  paccavekkhitvà  paccavekkliitvà  vaci- 
kammam parisodhessàma,  paccavekkhitvà  paccavekkhitvà 
maBokammam  parisodfaessàmàti.  Evam  hi  vo  ràhula  sikkhi- 
tabbanti. 

Idam  avoca  bhagavà,  attamano  àyasmà  ràbulo  bhagavalo 
bhàsitam  abliinanditti. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 
L  AUTEUR  ET  LA  LANGUE  DES  INSCRIPTIOINS. 


Je  me  suis  promis,  en  entreprenant  cette  revision 
des  monuments  épigraphiques  laissés  par  Piyadasi,^ 
de  ne  pas  la  terminer  sans  présenter  dans  un  examen 
d  ensenibie  les  conclusions  qu'ils  autorisent  ou  dont 
ils  fournissent  les  éléments  essentiels,  soit  sous  le 
point  de  vue  de  Tbistoire  et  de  la  chronologie ,  soit 
sous  le  point  de  vue  de  la  paléographie  et  de  la 
grammaire.  Ce  sont  les  problèmes  variés  que  sou- 
lèvent, que  contribuent  à  résoudre,  ces  curieuses  in- 
scriptions, qui  en  font  le  prix  inestimable.  Nous  ne 
saurions  les  laisser  de  côté.  Nous  aurons  tour  à  tour 
à  résumer  des  résultats  acquis  et  à  proposer,  dans 
loccasion ,  quelques  observations  nouvelles. 

Ces  remarques  se  divisent  naturellement  en  deux 
parties  :  la  première  consacrée  à  lautcur  des  inscrip- 
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lions,  sa  date,  son  rôle,  son  administration,  ses 
idées  morales  et  religieuses,  sa  place  enfin  dans  le 
développement  historique;  la  seconde  relative  aux 
faits  paléographiques  et  linguistiques,  aux  enseigne- 
ments qui  s  en  dégagent  sur  la  culture  littéraire  de 
rinde  ancienne  ^ 


Une  foule  de  problèmes  de  chronologie  et  d'his- 
toire se  rattachent,  directement  ou  indirectement,  à 
nos  inscriptions  et  à  leur  auteur;  le  but  que  j*ai  en 
vue  ne  m*oblige  pas  à  les  reprendre  tous;  je  vou- 
drais le  plus  possible  me  borner  k  résumer  et  à 
classer  les  renseignements  que  renferment  les  édits 
que  nous  venons  de  passer  en  revue. 


^  Depuis  qae  j  ai  commencé  à  faire  paraître  mon  commenfaire 
des  inscriptions  de  Piyadasi ,  elles  ont  été  Tobjet  d'études  nouvelles 
dont  quelques-unes  du  (dus  grand  prix.  Je  citerai  notamment  Tar- 
ticle  toujours  savant  et  ingénieux  que  M.  Pischel  a  consacré  dans 
les  Gôltinger  Anzeigen  à  mon  premier  volume,  et  les  Beitrâ^  zar 
ErMàrung  der  Açokw-Iuschripen  de  M.  Bûhler  qui ,  à  Theure  présente, 
vont  jusqu  au  milieu  du  xiii*  édit  et  qui  contiennent,  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  version  de  Khâlsi,  tant  de  rectifications  im- 
portantes du  texte.  Je  n  ai  pas  besoin  de  dire  que  Tnn  et  Tautre  tra- 
vail sont  pleins  de  remarques  justes  et  précieuses.  Je  ne  saurais 
les  signaler  toutes;  et  je  ne  puis  reprendre  incessamment  Texamen 
de  monuments  dont  Texégèse  est  encore  loin  cKétre  dose.  Je  me 
contenterai,  dans  le  présent  chapitre,  de  rdever  les  passages  qui 
intéressent  directement  les  objets  que  j*y  ai  en  vue  :  je  signalerai, 
suivant  les  cas ,  mon  adhésion  aux  corrections  proposées  par  mes  sa- 
vants confrères,  ou  j'indiquerai  les  motifs  qui  me  font  persévérer 
dans  mon  sentiment.  Je  cite  les  articles  de  M.  Bûhler  suivant  la  pa- 
gination continue  du  tirage  à  part. 
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Trois* questions,  en  quelque  sorte  pri^judiciciles, 
s'imposent  d  abord  à  notre  attention.  Il  importe.de 
savoir  si  toutes  les  inscriptions  que  nous  venons  de 
commenter  appartiennent  certainement  au  même 
auteur,  qui  est  au  juste  cet  auteur,  et  dans  quel  ordre 
chronologique  se  doivent  ranger  les  documents  épi- 
graphiques  qu'il  nous  a  légués. 

En  ce  qui  touche  le  premier  point,  le  doute  ne 
senible  pouvoir  porter  que  sur  les  inscriptions  dé- 
couvertes en  dernier  lieu  à  Sahasarâm,  Rûpnâth  et. 
Bairât  :  Tauteur  s'en  désigne  lui-même  par  la  seule 
épithète  de  Devdnamp^a;  il  omet  le  noin  propre  Pi- 
yadasi.  Personne  ne  peut  douter  que  toutes  les  autres 
ne  remontent  à  un  personnage  unique.  Wilson  a 
bien  exposé  à  ce  sujet  une  thèse  singulière^  :  d  après 
lui,  les  différentes  inscriptions  auraient  été  gravées 
à  diverses  époques  par  des  souverains  locaux,  des 
pei^onnages  religieux  influents  qui,  pour  se  donner 
plus  d'autorité,  auraient  usurpé  le  nom  célèbre  de 
Piyadasi.  Cette  hypothèse  repose  sur  tant  d'erreurs 
de  traduction  et  d'appréciation ,  elle  est  si  évidem- 
ment contredite  par  l'unité  de  ton  qui  règne  dans 
tous  les  morceaux,  par  la  convenance  parfaite  avec 
laquelle  ils  se  rattachent  les  uns  aux  autres  et  se 
complètent  les  uns  les  autres,  elle  a  d  ailleurs  trouvé 
si  peu  d'écho ,  qu'il  parait  superflu  de  s'y  arrêter. 

U  n'en  est  pas  de  même  des  doutes  qui  ont  été 
émis  par  des  juges  compétents  touchant  l'origine  de 

*  Jonm.  Hoy.  Asiat.  Soc.  Xll.  p.  s/^g  et  suiv. 
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redît  de  Sahasarâm  et  Rûpnâth.  On  sait  pourtant  que 
je  ne  les  considère  pas  comme  plus  fondés  que  ies 
premiers.  M.  Bûhler»  en  publiant  cet  ëdit  pour  la  pre- 
mière fois,  a  parfaitement  fait  valoir  ^  la  plupart  des 
raisons  qui  commandent  de  rapporter  cette  inscrip- 
tion à  Piyadasi,  l'auteur  de  toutes  les  autres^;  il  est 
inutile  de  revenir  sur  les  considérations  qu'il  a  fort 
bien  exposées.  JTai,  à  mon  tour,  dam  le  commen- 
taire qui  précède,  indiqué  une  raison  noureile,  tirée 
des  convenances  dironologiques.  EHe  ne  pouvait 
frapper  M.  Biihler  puisqu'elle  repose  sur  une  inter- 
prétation tout  à  fait  différente  de  celle  qu'il  a  admise. 
Je  dois  y  revenir  ici  et  compléter  ma  démonstra- 
tion. Ce  sera  une  occasion  de  passer  en  revue  les 
dates,  malheureusement  trop  rares,  que  nous  fournit 
le  roi  pour  quelques  événements  de  son  r^ne. 

D'après  le  xm""  édît,  la  conversion  de  Piyadasî 
daterait  de  la  neuvième  année  de  son  sacre  :  c'est 
immédiatement  après  la  conquête  du  Kaliàga  que 
s'éveille  chez  lui,  sou«  l'impression  directe  des 
spectacles  de  la  guerre  et  de  ses  videnow,  le  goût, 
la  préoccupation  du  Huunma,  De  cette  indication  il 
importe  de  rapprocher  un  témoignage  du  viii'  ëdit, 

1  hd,  Anti^.  VU,  p.  i43  et  suiv. 

'  Je  n  ai  à  faire  de  réaerve  que  pour  certains  détails  où  mon  in- 
terprétation diil^  de  celle  de  mon  savant  prédécesseur.  C'est  ainsi 
qne  ie  mot  àkâla  qui  «ignifie  simplement ,  comme  je  pense  l*avoir 
montré,  t nourriti^,  alimentation i ,  ne  Murait  être  invoqué  po«r 
établir  Finspiration  buddhique  du  morceau;  die  est  d'ailleurs  in- 
contestable et  prouvée  par  des  arguments  plus  solides.  Je  ne  parie 
pas  de  la  question  chronologiqiN^  que  je  vais  toucher  tout  è  riieure. 
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dont  tout  ie  inonde  a  jusqu'ici,  et  moi  comme  les 
autres  interprètes,  méconnu  la  portée. 

Depuis  qua  paru  mon  commentaire,  cette  ta- 
blette a  été  fobjet  de  deux  revisions,  entreprises, 
l'une  par  le  Pandit  Bhagwânlâl  Indraji^  lautre  par 
M.  Bûhler.  La  phrase  capitale  est  la  troisième;  elle 
est  ainsi  conçue  à  G.  :  so  devânampriyo  priyadasi  râjâ 
dasavasâbhisito  samto  ayâya^  scmbodhi;  le  texte  est 
équivalent  dans  les  autres* versions;  la  seule  divers 
gence  notable  consiste  dans  la  substitotion  de  nikhami 
(ou  mkhamiikâ)  au  verbe  ayâya.  La  construction  et  la 
traduction  du  Pandit  ne  se  peuvent  soutenir  ;  mais 
M.  Bûhler  a  opposé  à  mon  interprétation  des  ob* 
jections  très  justes.  Il  a  manqué  à  son  tour  la  tra- 
duction que  je  crois  aujourd'hui  la  vraie.  Il  est  en 
éiTeit  impossible  de  prêter  à  Piyadasi,  ce  dont  je 
m'étais  du  reste  bien  gardé,  la  prétention  d avoir 
atteint  llntelligence  parfaite,  et  il  serait  hasardeux 
d'admettre  qu'un  terme  aussi  important  que  sam^ 
bodhi  ait  été,  à  l'époque  de  Piyadasi,  usité  dans  un 
sens  si  ëlojgné  de  son  emploi  technique,  tel  qu'il  est 
consacré  par  la  littérature  buddhique  tout  entière. 
Il  est  sûr  aussi  que  la  locution  sambodhirk  niskkrânttm , 
pour  dire  «  atteindre  i'intdligence  » ,  serait  peu  vrai- 
semblable. Je  la  traduis  donc  exactement  comme  l'in- 


*  Jûum.  Bomh.  Br,  Roy,  Asiat.  Soc,  t.  XV,  p.  282  et  suiv. 

'  Je  crois  maintenant  que  cest  décidémeot  ainsi  qu'il  faut  lire, 
que  i*anusvâra  nest  qu  apparent.  Cette  idée  d*uae  lecture  âjrâya,  qui 
correspondait  mal  au  nikhami  des  antres  textes ,  n\i  pas  peu  contribué 
à  m*égarer  d'abord  snr  le  vrai  sens  du  passage. 
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diqne  M.  Bûhler  lui-même  :  u(derkônig)  zog  auf 
die  sambodbi  au8)i,  le  roi  use  mit  en  route,  partit 
pour  la  sambodbi.».  Mais  il  faut  s  en  teoir  à  cette  tra- 
duction ,  et  n  y  point  substituer,  comme  le  fiiit  ensuite 
mon  savant  contradicteur,  cette  autre,  interprétation 
qui  &usse  le  sens  :  «  il  se  mit  en  route,  en  vue  de, 
à  cause  de  la  sambodbi  h.  Nous  reconnaissons  ici  en 
effet  une  simple  variante  dun  tour  familier  à  la 
phraséologie  buddhique;  elle  dit  sambodhm  prasiki* 
tum,  «partir  pour  imtelligence  parfaite,  se  mettre  en 
route  pour  labodhi^».  Gomme  le  prouvent  les.  pas- 
sages du  Lotus,  on  applique. volontiers  lexpression 
aui  hommes,  qui,  s  arrachant  à  la  tiédeur  et  à  Tin- 
différence,  s'engagent  sérieusement  dans  ces  pra- 
tiques d'une  vie  religieuse,  ou,  comme  nous  diiions, 
de  la  dévotion,  dont  lobjectif  est,  aux  yeux  de  tout 
buddbiste  orthodoxe, Ja  conquête  de  {Intelligence 
parfaite.  G  est  à  cette  manière  de  dire  que  se  réfère 
ici  le  roi;  il  se  lapplique  à  lui-même;  sll  la  modifîe 
légèrement,  c  est  pour  rendre  plus  sensible  le  double 
jeu  d'esprit  qu'il  a  en.  vue  :  il  veut  rappi[t)cher  plus 
clairement  cette  marche  idéale  vers  la  perfection , 
des  courses.,  des  sorties  des  rois  antérieurs,  pai*  l'in- 
termédiaire, des  courses,  des  sorties  très  réelles  que 
lui  inspire  son  zèle  religieux.  G'est  donc  à  sa  conveiv 
51071  que  Piyadasi  fait  allusion  ici.  Ainsi  s'explique 
qu'il  puisse  donner  une  date  positive  à  des  u  courses  » 
qu'il  a  dû  souvent  répéter. 

^  Buniour,  Lolas  de  la  Bonne  Loi,  p.  3i6  et  suiv. 
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Noiis  nous  trouvons  dès  lors,  en  ce  qui  touche  la 
conversion  du  roi ,  en  présence  de  deux  dates  :  le 
xni*  ëdit  la  rapportant  h  sa  neuvième  année  ^  le  vin*  à 
la  onzième.  Cette  contradiction  apparente,  cest 
précisément  iédit  de  Sahasaràm,  entendu  comme 
nous  lavons  fait  par  des  motifs  purement  philologi- 
ques, qui  la  supprime  ou  b  dénoue.  Nous  y  avons 
vu  que  le  roi,  après  une  première  conversion,  de- 
meure ,  pendant  a  plus  de  deux  ans  et  demi  »  dans 
une  tiédeur  que,  par  la  suite,  il  se  reproche  amère- 
ment. En  admettant  que  la  conquête  du  KaliAga  et 
la  conversion  qui  lacconipagne  doivent  être  placées 
huit  ans  et  trois  mois ,  je  suppose  —  dans  la  neuvième 
année  —  après  le  sacre  de  Piyadasi ,  sa  conversion 
active ,  décisive ,  étant  postérieure  do  plus  de  deux  ans 
et  demi,  soit  de  deux  ans  et  sept  mois,  par  exemple, 
tomberait  effectivement  dans  la  onzième  année; 
comme  f  indique  le  viif  édit.  La  concordance  est  si 
parfaite,  elle  rend  si  bien  compte  non  seulement,  des. 
dates,  mais  des  expressions  même  {samhodhifh  nish- 
krdntam)  employées  à  dessein  par  le  roi ,  que  je  me  per- 
suade que  l'interprétation  verbale  sur  laquelle  elle  re- 
pose  est  bien  cette  fois  définitive.  Nous  allons  revenir 
sur  d  autres  traits  qui  me  paraissent  en  fournir  une  vé- 
rification nouvelle.  Mais ,  dès  à  présent ,  nous  sommes 
en  droit  de  tirer  une  conclusion  :  on  ne  saurait  ad* 
mettre  que  le  \uf  et  le  xiii*  édit  ne  sappliquent  pas 
au  même  personnage  que  fédit  de  Sahasaràm-Rûp- 
nâth;  cet  édit  émane  donc  certainement  du  même 
souverain  que  tous  les  autres. 
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Cette  rencontre  n'est  pas  la  seule.  Comme  je  l'ai  fait 
voir  en  expliquant  le  vi'  édit  de  Delhi ,  le  roi  y  déclare 
n  avoir  commencé  que  dans  la  troisième  année  de 
son  sacre  à  faire  graver  des  édits  religieux;  et,  en 
effet,  dans  le  groupe  entier  des  inscriptions  plus  an- 
ciennement connues,  aucune  ne  porte  ni  n  implique 
une  date  antérieure.  La*.tablette  de  Sahasarâm  eUe- 
même  (cf.  oi-dessus  in  Sah.  n.  b)^  postérieure  de 
«plus  d'un  an»  à  la  seconde  conversion  du  roi,  doit 
appartenir  précisément  au  commencement  de  la 
treizième  année.  Or,  elle  seule  parie  des  édits  reli* 
gieux  au  futur  et,  conttne  on  peut  le  voir  par  ma 
traduction  de  la  fin  du  morceau,  die  en  prévoit 
Texécution  ;  elle  ordonne  aux  représentants  du  roi 
d'en  graver  tant  sur  les  rochers  que  sur  des  colonnes.  Il 
est  donc  infiniment  probable  que  cet  édit  et  ses  équi* 
valents  sont  les  premiers,  -^  ils  sont  certainement 
des  premiers,  «**-  quait  fait  graver  leur  auteur;  ils 
se  rapportent  justement  à  sa  treizième  année;  cest 
encore  une  raison  bien  forte  pour  admettre  que  cet 
auteur  nW  pas  différent  de  ce  roi ,  auteur  des  ins-< 
criptions  de  Delhi ,  qui  a  commencé  dans  sa  trei- 
zième année  à  faire  graver  dés  inscriptions  de  même 
genre. 

Des  deux  autres  dates  que  nous  fournit  le  roi  nous 
nWons  en  ce  moment  rien  à  dire,  sinon  qu  elles  s*ao- 
cordent  fort  bien  avec  celles  qui  précèdent  II  nous 
donne  la  treizième  année  de  son  sacre  (éd.  III) 
comme  celle  où  il  a  organisé  YAnasamyâna,  qui  fut 
ainsi  une  des  premières  expressions  de  son  zèle  reli- 
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gieux;  ii  nous  apprend  qu*il  créa  dans  la  quator- 
zième f  office  des  Dkarmamahâmâtras. 

Ces  indications  chronologiques  sont  trop  rares 
sans  doute  au  gré  de  notre  curiosité;  dles  suffisent 
du  moins  pour  nous  permettre  de  répondre  avec 
une  entière  confiance  à  la  première  des  questions 
posées  tout  à  l'heure.  Il  est  certain  que  toutes  les  in- 
scriptions que  nous  avons  examinées  remontent  à 
un  seul  et  même  auteur. 

Quel  est  cet  auteur  P 

11  ne  se  donne  d  autre  nom  que  celui  de  Piyaian, 
Priyadarçin,  ordinairement  accompagné  de  l'adjectif 
devânaiRprifa  «cher  aux  devas»;  cette  épithète  quel- 
quefois est  employée  seule  pour  le  désigner.  Que 
ce  titra  ait  eu  ou  non,  à  f époque  des  Mauryas,  lap* 
plication  étendue  que  conjecture  M.  BùMer^«  il  est 
certain  que  ce  n  est  quune  épidiète,  que  le  vrai  nom 
est  Prryadarçin.  Ce  nom ,  ne  figurant  pas  dans  les 
listes   royales    connues,  avait  naturdlement  fort 

(  Bûhler,  Bfttitu^.  tui*  édii,  n.  i.  A  la  première  ligne  de  cet 
ëdit  à  Kii«.  les  docoments  notiveanx  de  M.  Bûhler  lui  permettent 
de  lire  :  AtikamUm  amitdum.  devdnampijd  vihdlayâlaîk  nâma  nikha- 
misa  (et,  pour  le  dire  en  passant,  je  ne  doute  guère  que,  à  K.,  la 
vraie  lecture  ne  soit  devaaampnjra  an  lieu  de  java  jaraja;  les  deux 
lectures  sont  d'apparence  moins  différentes  que  ne  ferait  croire  la 
transcription  ;  ^f^H)  an  lieu  de  ^Sl^>  U  semble  i^ea- 
soivre  qne  dêvânamfnYà  correspond  ici  purement  et  simplement  à 
ràj6no  de  G.  et  Db.  M.  Bftbler,  s'associant  ao  sentimeni  du  pta4>t 
BhagwftidM  Indra)!  (  Joifm.  Bmr6.  A*,  s/*  t&e  Ra>jr.  Àsiat  Soé.  XV, 
3SS  et  Ind,  Antiq.  X,  fo8),  considère  que  cette  ^pitbèke  était  un 
titre  que,  a  Tépoque  des  Mauryas,  tous  les  rois  portaient  indistinc* 
tement. 

i5. 
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embarrassé  Prinsep.  Depuis  que  Tumour^  eut  dé- 
montré que  Açoka,  le  petit-iils  de  Gandragupta,  re- 
cevait quelquefois ,  notamment  dans  le  Diparamsa, 
le  nom  de  Piyadassi  on  Piyadassana,  je  ne  crois  pas 
que  Tidentification  proposée  ait  été  sérieusement 
mise  en  doute  ^.  La  publication  du  texte  complet  de» 
la  chronique  singhals^se  n  a  pu  que  donner  à  sa  dé- 
monstration un  degré  nouveau  de  certitude  ^.  Bien 
que  tous  les  motifs  qu  il  invoque  ne  soient  pas  éga- 
lement probants^,  la  conclusion  de  Lassen^  sur  ce 
point  demeure  en  somme  inattaquable. 

M.  Bûhler  a  cherché  à  lui  donner  une  précision 
décisive  en  démontrant  qu  il  existerait  entre  la  chro- 
nologie des  livres  singhalais  et  celle  des  inscriptions 
une  concordance  parfaite.  Ces  inductions  sont  fon- 
dées sur  une  interprétation  de  Tédit  de  Sahasarâm- 
Rûpnftth  que ,  comme  on  la  vu ,  je  crois  inadmis- 
sible; si  ingénieuses  quelles  puissent  être,  elles 
pèchent  parla  base.  Tout  repose  ici  sur  la  traduction 

'  Joum,  Asiai.Soc.  of  Beng,  iSSy,  p.  790  et  soiv.,  io54  et  suiv. 

*  On  ne  peat  dter  qa*à  titre  de  cariosité  Taitide  de  Latham  (On 
ihe  data  and  personali^  of  Priyadarsi,  dans  Jonrn.  Roy,  Asiat.  Soc. 
t.  XVII»  p.  373  et  suiv.)  et  sa  biKaire  tentative  pour  identifier  Priya- 
darçin  et  Phrahate. 

'  Cf.  Dtpavaihsa,éd'  Oldenberg,  VI,  i.  U,  etc. 

^  n  n'est,  par  exemple,  en  aucune  façon  démontré  que  fédit  de 
Ghabra  s^adresae nécessairement  au  troisième  concile  tenu,  d'après 
la  tradition ,  sous  Id  règne  d'Açoka.  Cf.  ci-dessous.  En  revanche ,  on 
pourrait  ajouter  certains  indices  :  c'est  ainsi  que  le  souvenir  de  nom- 
breux cédits  de  religion»,  dhammalipi,  reste  indissolublement  as-. 
socië  au  nom  d'Açoka.  Voir  i'Açoka  avadâna  dans  Burnouf,  Intro- 
dnciion  «  p.  37 1 ,  etc. 

'  Ind.  AUerth.,  IP,  a33. 
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du  texte  en  question;  je  nai  pas  à  y  revenir.  Mais 
je  dois  ajouter  que,  d'une  part,  l'intelligence  du 
XHi*  ëdit  devenue  possible  postérieurement  à  l'article 
de  M.  Bûhler,  et  d*autre  part  Tintelligence  plus 
exacte  du  viii*,  opposent  à  ses  essais  dajustement 
chronologique  des  difficultés  insurmontables. 

La  seule  date  quil  soit  permis  de  prendre  comme 
point  de  départ,  la  seule  date  réellement  authenti- 
que pour  la  conversion  du  roi,  est  celle  que  donnent 
ses  propres  inscriptions,  c est-à-dire,  au  plus  tôt,  la 
neuvième  année  de  son  sacre  et  non  la  quatrième, 
que  fournissent  les  chroniques  pour  la  conversion 
d*Âçoka.  Cette  correction  placerait  Tédit  de  Saha- 
saram,  en  supposant  exacte  la  date  de  a  18  pour  le 
sacre  du  roi,  au  plus  tôt,  en  Tan  a6o,  et  non  356 
du  nirvana  ^  Il  faut  donc  renoncer  d'abord  à  cette 
concordance  exacte  entre  les  dates  traditionnelles  et 
les  prétendues  dates  monumentales  qu'a  cherché  à 
déduire  M.  Bûhler.  J'ajouterai  ici,  à  l'encontre  de 
l'interprétation  proposée  par  l'éminent  indianiste 
pour  la  première  phrase  de  Tédit,  une  dernière  ob- 
servation que  je  me  reproche  de  n'avoir  pas  fait  valoir 
dans  mon  commentaire  du  passage.  Préoccupé  de 
rétablir  sous  le  point  de  vue  chronologique  l'har- 
monie entre  le  sens  qu'il  tire  de  l'inscription  et  les 


^  M.  Bûhler  a  du  reste  parfaitement  reconnu  que,  en  Tabsence 
de  spécification  expresse,  cestà  partir  du  sacre  que  sont,  dans  les 
chroniques  singhalaises,  calculées  les  aimées  d*Âçoka.  Des  cas 
comme  Dipavaâksa  YII,  3i,  pour  n*en  pas  (iler  d'autre^),  ne  laissent 
à  cet  égard  aucune  incertitude. 
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données  des  livres  sii^halais,  il  ne  tient  pas  compte 
des  contradictions  profondes  qu*il  crée,  à  d^autres 
égards,  non  seulement  entre  cet  édit  et  les  traditions 
rdatives  à  Açoka*  mais  entre  Tédit  et  nos  autres  in- 
scriptions qu*il  attribue  pourtant,  comme  nous,  k  un 
même  auteur.  Coounent  concilier  Tinscription  qui 
nous  montrerait  le  roi  demeurant  «{dus  de  trente- 
deux  ans  et  demi  sans  déployer  de  aèle»  et  la  chro- 
nique qui  lui  attribue ,  i  partir  de  sa  septième  anokée 
(cf.  ci-dessous) ,  toutes  les  manifestations  de  faclivité 
rdîgieuse  la  jj^s  infatigable?  Quelle  eonoordanoe 
entre  une  pareille  inscription  et  tous  ces  édits  d  après 
lesquels  ses  fondations  religieuses  les  pins  caracté- 
ristiques, Yanoiomyànaf  les  iluirnumahâmâtra$,  etc. 
appartiennent  invariablement  i  une  époque  bien  an- 
térieure de  son  règne,. à  sa  treisième,  à  sa  quator- 
zième année?  N'était-il  encore  ni  actif,  ni  sélé,  alors 
qu'il  inttstait  avec  tant  d*énergie  sur  la  nécessité  de 
Teffort  et  du  zèle  le  plus  persévérant  (vi  in  fine;  x 
in  fine,  etc.  )  ?  Quand  il  proclamait  lui-même  ^es  efforts 
{parâkmma,  pardkrânta,  etc.)  incessants  (G.  vi,  ii; 
X,  3,  etc.)? 

Je  n  insisterais  pas  si  longuement  si  jo  n'étais  en 
présence  d  une  autorité  aussi  considérable  que  celle 
de  M.  Bûbler.  Je  pense  m'être  exprimé  assez  clai- 
rement pour  démontrer  que  fessai  de  concordance 
tenté  par  lui  repose  sui*  une  base  fragile ,  ruineuse. 
Est-ce  à  dire  qu'il  faille  renoncer  à  trouver,  entre 
les  détails  fournis  sur  Piyadasî  par  les  monuments 
et  les  traditions  singhalaises  sur  Âçoka,  des  points 


Digitized  by 


Google 


LAOTëUR  et  la  langue  DBS  INSCRIPTIONS.  231 
de  contact  qui  soient  de  nature  à  confirmer  une 
identification  qu^imposent  d'ailleurs  tant  de  consi- 
dérations? En  aucune  façon;  mais  il  faut  renoncer 
à  lea  chercher  dans  une  date^  à  mon  avis  imi^naire , 
exprimée  soi-disant  dans  fère  du  nirvana.  Je  crois 
en  revanche  que  les  chroniques  ont,  dans  certains 
détails ,  sous  le  nom  d'Âçoka ,  conservé  de  notre  Piya- 
dasi  des  souvenirs  assez  exacts,  non  seulement  pour 
laisser  apparaître  une  concordance  sensible,  mais 
même  pour  contribuer  utilement  &  l'intelligence 
phis  précise  de  certains  passages  un  peu  vagues  dé 
nos  monuments. 

Le  Biahâvamsa  et  le  Dlpavamsa  signalent  comme 
un  événement  de  haute  importance  la  conversion 
d'Âçoka  aux  idées buddhiques.  Ils  lattribuent  à  Tin- 
tervention  de  son  neveu  Nyagrodha ,  et  f  entourent  de 
circonstances  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  inspirer  à 
l'égard  de  leur  récit  une  confiance  sans  restriction. 
Mais  le  fait  général  nous  intéresse  seul  ici  Les  deux 
chroniques  sont  d'accord  pour  le  placer  dans  la 
quatrième  année  aprèsle sacre  du  roi^  C'est,  comme 
nous  le  voyons  par  les  monuments,  une  erreur  de 
quatre  ans  plus  une  fraction;  nous  nous  en  occupe- 
ions  tout  à  l'heure.  A  la  même  époque  elles  rappor- 
tent la  conversion  du  frère  du  roi,  Tishya,  qui  oc- 
cupait le  rang  d'upardja,  et  qui  entre  dans  la  vie 
religieuse  ^.  Ce  qui  nous  intéresse  davantage,  c'est  de 

1  Dipiuamsa,  VI,  18,  2a.  Makàvamsa,  p.  33,  L  3. 
*  Mahâo,  p.  34,  1.  7.  Xajoaterai,  en  pacsaut,  que  le  Dipavamta, 
s'il  D^entre  dans  aucun  détui  au.  sujet  de  cette  conversion,  y  fait  an 
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trouver  que   la  tradition,  à  peu  près  vide  dmci- 
dents  religieux  dans  rintervalie,  place  à  environ 
trois  ans  de  là,  dans  la  septième  année  du  sacre ^ 
un  ëvënement  important  et  significatif.  H  est  clair 

moins  allusion  dans  un  passage  dont  M.  Oldenberg  me  parait  avoir 
méconnu  le  sens.  Je  veux  parler  du  vers  mnémonique ,  VII ,  3 1 . 

Uni  vaMamhî  mgrodho  catovassamhi  bhAtaro 
cbavamvhi  pabfaajilo  lishindo  Asokatnîo. 

M.  Oldenberg  traduit  et  complète  :  «When  (Asoka)  had  oomple- 
ted  three  years  (the  story  of)  Nigrodha  (happeoed) ,  after  the  fimrtfa 
year  (he  put  fais)  brothers  (to  deaih) ,  after  the  sixth  year  Mahinda, 
the  sou  of  Asoka ,  rcceived  the  pabbajâ  ordination.  •.  Rien  à  dire  en 
ce  qui  concerne  la  première  date  et  la  troisième ,  mats  pour  la  se- 
conde Tinterprétation  est  inadmissible.  Les  deux  cfaroniqiiea  sont 
d*accord  pour  placer,  comme  il  est  dans  les  vraisemblances,  le 
meurtre  des  frères  d'Açokadès  son  accession  au  trône  et  le  présentent 
comme  le  principal  moyen  qu*il  emploie  pour  assui'er  son  pouvoir.  Il 
n*y  aurait  d'autre  ressource  que  d*entendre  :  c  quatre  ans  «Mmtson 
sacre»,  sdorsqueles  autres  dates,  ainsi  quil  est  naturd,  prennent 
le  sacre  comme  termitias  a  quo.  Cela  n*est  pas  croyable.  Il  ne  reste 
qu  à  prendre  bhâtaro  pour  un  singulier,  ce  qui  n*a  rien  d'excessif 
dans  la  langue  dont  on  a  ici  un  spécimen,  et  à  entendre:  «dans  la 
quatrième  année  de  son  sacre,  son  frère  (cMt-à-dire  Tishya  i'uparâja] 
entra  eu  religion.  » 

*  Et  non  dans  la  sixième,  comme  paraît  le  dire  un  passage  {Ma- 
kéo,  p.  37,1.  5)  qui  serait  en  contradiction  avec  les  données  anté- 
rieures parfaitement  explicites.  C'est  ce  qui  se  déduit  dairement  de 
la  SamantapâsAdikâ  (loc,  cit.  p.  3o6)  d'après  laquefle  Açoka  est 
dans  la  dixième  année  de  son  sacre ,  trois  ans  après  Tordination  de 
Mahendra.  La  mémo  condusion  ressort  d*ailleur8  de  la  comparaison 
du  Dîpavamsa  d'après  lequd  Mahendra,  qui  avait  10  ans  à  l'avène- 
ment de  son  père  au  trône  (VI,  ai),  en  a  vingt  accomplis  au  mo- 
ment où  il  renonce  au  monde  (VII,  31).  M.  Oldenberg  a  donc  bien 
randu  l'expression  chavassamid  Àsokassa  (Vil,  92)  :  «when  Asoka 
had  completed  six  years»,  et  c'est  peut-être  cette  locution,  qui  re- 
mettrait tout  en  ordre  dans  la  tradition  du  Mahâvamsa,  qu'il  y  faut 
substituer  p.  37, 1.  5  h  l'expression  ckafike  vasse,  quoique  la  même 
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que  le  fait  capital  à  ses  yeux,  le  noyau  même  de  ce 
récit,  le  fait  qui  le  caractérise ,  n  est  pas  finauguration 
des  quatre-vingt-quatre  mille  Stupas  édifiés  parfordre 
du  roi  ;  c*en  est  justement  la  partie  la  plus  chargée  de 
miracles  et  par  elle-même  la  moins  croyable.  Le  mo- 
ment est  certainement  décisif  dans  la  vie  d^Açoka; 
car  cest,  d  après  le  Mahâvamsa,  à  partir  de  ce  jour 
qu'il  reçut  le  nom  de  Dharmâçoka^;  cest  en  effet  la 
première  fois  qu*on  nouâ  le  représente  faisant  une 
profession  publique  de  &es  idées  religieuses^;  cest 
alors  qu  il  manifeste  son  dévouement  au  buddhisme 
de  la  Ëiçon  la  plus  éclatante,  en  faisant  entrer  dans 
les  ordres  son  fik  Mahendra  et  sa  fille  Samghamitrâ. 
Tout  nous  convie  à  admettre  qu*il  s*agit  réellement 
ici  d'une  évolution  grave  dans  la  carrière  religieuse 
du  roi. 

lectare  reparaisse  dans  réditiott  nouvelle  de  Sumangida  (V.  ai). 
Quant  à  là  légitimité  de  celte  traduction  pour  une  locution  comme 
ckçMUsamhi,  on  peut  voir  par  le  vers  du  DlpaoamuL  Vil,  3i  dont 
il  vient  dëtre  question,  que  cette  tournure  peut  aussi  bien  s*em- 
[4oyer  pour  marquer  Tannée  courante ,  comme  dans  catoxassamhi 
qui  doit  signifier  a  dans  la  quatrième  année  t,  que  pour  marquer  les 
«nnëes  écoulées,  comme  dans  Uni  (?)  vassamki  qui  ne  peut  signifier 
que  c  après  trois  années  écoulées,  t 

^  La  mémo  affirmation  se  retrouve  dans  une  stance  citée  par 
TAçoka  avadftna  du  Divya  avadâna  (Burnouf,  Introduction  ^  p.  3 74)* 
qui,  au  même  passage,  remarque  que  «il  ny  avait  pas  encore  bien 
longtemps  que  le  roi  était  favorablement  disposé  pour  la  loi  du 
Buddha»,  allusion  bien  claire  à  la  t  première»  conversion. 

*  Dans  le  récit  de  Buddhaghosha  {Samantapâsâdikà,  dans  Suttavi' 
bhanga,  éd.  Oldenberg,  f ,  3o4)  *  le  mirade  qui  montre  au  roi  les 
84,000  stupas  à  la  fois,  a  pour  but  de  le  rendre  tout  à  fait  croyant 
(ativiya  buddhasâsane  pasùlcyjâ  U);  ou  se  .souvenait  donc  que,  à 
cette  époque ,  sa  foi  avait  encore  besoin  d*élre  stimulée. 
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Dans  le  récit  de  ces  incidents,  ie  fait  principal, 
celui  auquel  se  rattachent  les  autres,  et  en  parti- 
culier Tordination  du  fils  du  roi,  celui  qui  nous  est 
décrit  avec  détail  et  auquel  la  chronique  prêle  éfU 
denunent  une  importance  particulière,  c*est  la  visite 
solennelle  que  le  roi  rend  au  Samgha,  au  milieu 
duquel  il  prend  séance  : 

Sâmgbamajjhftmlii  atthâsi  vandttvà  sââigham  uttamam" . 

On  ne  peut  manquer  de  songer  ici  au  passage  de 
redit  de  Rûpnâth  et  Bairât  (peut-être  la  même  ex- 
pression est-elle  aussi  employée  à  Sahasaràm,  mais 
une  lacune  rend  ce  point  douteux)  oà  PiyadaÂ  cons* 
tate  sa  seconde  et  définitive  conversion.  On  se  rap- 
pelle que  la  lecture  admise  par  M«  Bûhler  est,  d'une 
part  :  am  sumi  haka  samghapapUe,  et  de  lautre  :  cm 
mamayd  samghe  papayite;  il  y  cherche  ce  sens,  que  le 
roi  serait  a  entré  dans  la  communauté  (des  moines)  » , 
en  d*autres  termes,  serait  lui-même  devenu  moine. 
J*ai  dit  les  raisons  qui  rendaient  pour  moi  cette 
interprétation  fort  invraisemblable,  mais  sans  rien 
trouver  de  plus  plausible  i  y  substituer.  Je  crois 
que  nous  avons  ici  le  moyen  de  sortir  d'embarras. 
En  supposant  que  les  lectures  indiquées  se  confir- 
ment, nous  n  aurions  rien  à  changer  matériellement 
il  la  traduction  de  M.  Bûhler  :  it  suffirait  de  rem- 
placer ridée  d\  entrer  dans  le  Saïugha  »  au  sens  mé- 
taphorique ,  par  ridée  d  une  entrée ,  au  sens  physique 

>  IfaAav.  p.  35  J.  8. 
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et  littéral;  nous  aurions  une  allusion  â  la  cérémonie 
même  que  nous  décrit  le  Mahàvamsa,  et  le  'roi  di- 
rait :  ttil  y  a  plus  d  un  an  que  je  me  suis  rendu  au 
sein  du  Samgha  n ,  que  j  ai  fait  dans  le  Samgha  cette 
entrée  solennelle;  il  peut  bien  la  citer  à  un  an  de 
distance  comme  un  événement  connu,  puisque  le 
souvenir  s'en  était  conservé  vivant  plusieurs  siècles 
après.  Du  même  coup  tombent  toutes  les  difficultés 
que  soulevait  la  première  interprétation  de  la  phrase. 
Cette  cMicordance  serait  décisive  si  la  conservation 
matérielle  de  Tinscription  permettait  une  entière 
certitude;  en  Tétat,  elle  me  parait  recevoir  de  la 
comparaison  du  vui*  édit  une  confirmation  remar- 
quable. 

Nous  avons  vu  que  le  vin*  édit  se  rapporte  au 
même  moment  de  la  vie  du  roi,  à  la  même  date  et 
au  même  événement.  Or,  là  encore,  Tidée  de  la  con- 
version du  roi  est  associée  par  lui  au  souvenir  d*une 
tt sortie»  de  son  palais,  dune  «course»  au  dehors. 
Sans  doute  les  expressions  dont  se  sert  le  roi  s  inspi- 
rent d'abord  de  la  formule  btiddhique  du  «d^rt 
pour  la  bodhi  ».  Mais  cette  sorte  de  jeu  de  mots  et 
la  comparaison  avec  les  «sorties  d'agrément»  de  ses 
prédécesseurs  ne  deviennent  vraiment  naturels  que 
si  sa  conversion  se  rattache  par  une  liaison  intime  et 
étroite  à  la  a  course  »  qu'il  décrit  aussitôt.  Il  est  clair 
que  ce  genre  de  «  courses  »  a  dû  devenir  pour  lui 
une  halntude  ^;  il  n'en  reste  pas  moins  que  le  corn- 

'  Je  suis  maintenant  très  porté  à  croire  que  celte  idée  est  eipres- 
sèment  contenue  dans  la  dernière  phrase  de  Tédit ,  que  bkàynh  doit 
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mencement  de  cette  pratique ,  le  premier  type  de  ces 
«  sorties  »  se  confond  pour  le  roi  avec  sa  conversion 
active  au  buddhisme;  et,  dans  Taperçu  qu*ii  nous 
en  donne,  en  admettant  que  la  description  tout  en- 
tière ne  vise  pas  exclusivement  la  visite  racontée  par 
le  Mahâvamsa,  plusieurs  traits  :  samanânaîh  dasane, 
hiramnapapvidkâne,dhar^^  dhammapwripackâj 

s  y  rapportent  parfaitement  et  semblent  bien  en  con- 
server le  souvenir. 

Ces  rapprochements  de  détail  entre  ia  chronique 
singhaiaise  et  nos  édits  me  paraissent  remarquaUes 
et  instructif;  je  ne  prétends  pas  cependant  en  exa- 
gérer la  certitude.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la 
tradition  avait  conservé  plus  ou  moins  obscurément 
la  mémoire  de  deux  étapes  qu'aurait  traversées,  dans 
sa  vie  religieuse,  le  roi  quelle  appelle  Âçoka  :  la  pre- 
mière correspondant  à  son  entrée  dans  le  giron  de 
Téglise  buddhique  {upâsakatvam) ,  la  seconde  signalée 
par  son  entrée  solennelle  dans  rassemblée  du  clei^é, 
par  Tordination  de  son  fils  Mahendra,  par  lapplioa- 
tion  au  roi  d'un  nom  nouveau  et  significatif.  La  tra- 
dition les  sépare  par  un  intervalle  qui  correspond 

être  pris  dans  le  sens  «Je  nouveau  •  et  qu'il  faut  entendre  :  idans 
la  suite  ce  plaisir  vertueux  est  de  nouveau  (  cest-à-dire  a  été  et  sera 
dans  roccasion)  le  partage  de  Piyadasi  ».  Je  préférerais  dès  lors  pren- 
dre dans  la  phr^ase  antérieure  dhammayàtrd  comme  un  singulier, 
comme  une  manière  de  collectif  qui  embrasserait  du  reste  probable- 
ment plusieurs  séries  de  courses,  H  est  vrai  que  le  pronom  ta  de  ia 
l^upart  des  versions  semble  indiquer  le  pluriel;  mais  sa  ou  esà  de 
Giroar,  la  plus  cbûtiée  de  toutes ,  exige  le  singulier.  De  toute  façon 
et  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  il  faudra  donc  admettre  une  in- 
correction. 
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parfaitement  à  celui  (plus  de  deux  ans  et  demi)  qui 
est  garanti  pour  Piyadasi  par  son  témoignage  ëpigra- 
phique.  Une  pareille  rencontre  ne  saurait  être  for- 
tuite ;  elle  est  peut-être  d  autant  plus  frappante  qu'elle 
porte  après  tout  sur  un  fait  secondaire. 

Il  est  vrai  que  cette  concordance  n  est  pas  sans 
soofifrir  quelque  restriction.  Les  chroniques  singba- 
laises  attribuent  à  la  quatrième  année  (toujours  à 
compter  du  sacre)  la  convei*sion  que  le  xni*  édit  at- 
tribue à  la  neuvième;  elles  placent  dans  la  septième 
celle  qui ,  d'après  Sahasarâm  et  le  viii''  édit ,  appartient 
À  la  onzième.  Il  y  a  là  une  part  d  erreur  certaine. 
La  source  n*en  est  pas  malaisée  à  découvrir.  D  après 
les  chroniques  «  la  consécration  d'Açoka  tombe  dans 
la  cinquième  année,  c est-à-dire  quatre  ans  et  une 
fraction  (pour*nous  indéterminée),  après  sa  prise  de 
possession  du  trône.  C'est  évidenunent  cette  période 
qui,  défalquée  indûment,  a  troublé  les  chiffres  de 
la  tradition.  Ainsi  que  je  Tai  fait  observer  plus  haut 
(in  Sah.  n.  b) ,  cette  erreur  a  pu  s'introduire  de  deux 
façons  :  ou  bien  on  a  séparé  après  coup  l'avènement 
et  la  consécration  qui  en  réalité  auraient  été  simul- 
tanés, ou  bien  on  a ,  à  un  certain  moment,  admis  par 
çrreur  que  le  point  de  dépari  des  dates  traditionnel- 
les était  l'avènement  même,  et  non  le  sacre  du  roi; 
puis,  réduisant  la  tradition  en  un  système  continu, 
avec  le  sacre  du  roi  comme  point  initial,  on  a  été 
conduit  à  raccourcir  une  ou  plusieurs  des  périodes 
données  pour  les  divers  événements  du  règne,  de 
l'espace    de  temps  écoule  entre  lavèncmcnt  et  le 


Digitized  by 


Google 
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sacre.  Plusieurs  motifs  me  font  incliner  vers  la  se- 
oonde  explication  ^.  Il  est  peu  probable  que  les  bud- 
dhistes  aient  inventé  de  toutes  pièces  les  incidents 
qui  marquèrent  d  après  eui  les  premiers  temps  d*un 
roi  qu'ils  tenaient  en  si  haute  estime.  La  concor- 
dance avec  nos  inscriptions  que  nous  cooatatons 
dans  la  suite  est  plutôt  de  nature  h  rehausser  d^une 
façon  générale  lautorité  de  la  tradition  singhalaise. 
Là  manière  dont  Piyadasi  date  ses  inscriptions,  en 
parlant  de  son  sacre,  semble  indiquer  que  la  date 
ne  s*en  confondait  pas  avec  celle  de  son  avènement. 
Enfin ,  si  cette  période  intermédiaire  entre  Tavène- 
ment  et  le  sacre  était  une  invention  arbitraire,  il 
serait  surprenant  quon  lui  eût  attribué,  au  lieu 
dune  durée  exprimée  en  chiffires  ronds,  une  durée 
évidemment  très  précise  que  nous  sommes  en  état 
de  retrouver  avec  une  approximation  suflBsante.  En 

1  M.  iÙBrn,  GÉtchied.  van  het  huddk,  il,  296,  veui.  il  «ai  vnî. 
mettre  ja  tradition  singlialaise  en  contradiction  avec  eUe-méme;  da 
passage  du  Mahâvamna  (p.  23 , 1.  3  ]  où  il  est  dit  qae  le  père  d^Açoka 
donnait  la  noarriture  à  soixante  mille  brahmanes,  que  lai-méme  la 
leur  donna  pendant  trois  ans ,  il  conclut  que ,  en  réalité ,  ravènemeat  el 
le  sacre  apparienaienl  au  même  temps;  autrement  ce  serait  pendant 
sept  ans  et  non  trois,  que  Açoka  aurait  conservé  sa  faveur  aux  brah- 
manes. C'est  se  donner  trop  aisément  l'avantage  sur  le  chroniqueur. 
Persomie  jasquici  n  avait  douté  q«6,  prenant  tontes  set  dates  k  par- 
tir dn  sacre  du  roi,  il  ne  fit  de  même  ici,  et  Ton  avait  entendu 
«pendant  trois  ans,  après  son  ahhishehat.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour 
s*âoigner  d*une  interprétation  que  chacun  trouvait  assez  natnr^e 
pour  ladmettre  d'emblée ,  sans  même  joger  nécessaire  de  s'y  arrêter 
en  passant  11  suffirait  pour  la  justifier  de  comparer  au  vers  dn  Ma- 
hâvamsa  la  rédaction  de  Buddhaghosha  dans  l'introduction  de  la 
Samantapftsâdikâ  (Snttavibhamga,  éd.  Oldenberg,  1,  p.  3oo). 
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effet,  d après  les  inscriptions,  la  première  conver* 
sion  remontant  aux  premiers  mois  de  la  neuvième 
année,  soit  8  ans  et  2  mois  après  le  sacre,  et  la  se- 
conde aux  derniers  de  la  onzième,  soit  10  ans  et 
10  mois  après  Je  sacre,  la  quantité  commune  qu*il 
faut  déduire  de  ces  chifies  pour  rapporter  le  pre- 
mier événement  à  la  quatrième  année  et  le  second 
à  la  septième ,  ne  peut  varier  qu  entre  k  ans  et  3  mois 
au  minimum  et  à  ans  et  7  mois  au  maximum;  si 
donc  nous  plaçons  le  sacre  par  conjecture  k  ans  et 
5  mois  après  l'avènement,  nous  avons  les  plus  gran- 
des chances  de  ne  pas  nous  égarer  beaucoup. 

En  somme,  je  me  crois  autorisé  à  retenir  de  la 
discussion  qui  précède  une  conclusion  générale  : 
malgré  une  erreur  certaine  dans  la  chronologie  sin- 
ghakise,  erreur  qui  s'explique  avec  évidence  par  une 
méprise  sur  le  point  de  départ  du  calcul,  il  sub- 
siste entre  la  tradition  écrite  et  les  données  monu- 
mentales une  coïncidence  frappante  '  ;  cette  colnci- 

^  Je  ne  citerai  ici  qu  à  titre  de  curiosité  un  ou  deux  rapproche- 
ments qui  se  font  naturellement  dans  l'esprit  entre  certains  passages 
de  la  dironique  et  certains  tour»  de  nos  inscriptions.  Par  exemple, 
la  question  que  le  roi  adresse  au  ^amgha  (d'après  Dipao.,  VJ,  87), 
bien  que laltération  du  texte  Tobscurcisse  fi&cheusement ,  fait,  par 
le  mot  ^nana,  songer  à  la  phrase  finale  du  m*  édit.  Quand  on  lit, 
au  V.  28  du  même  chapitre  : 

iiobakîddh&pèsande  titihiye  nénàditthike 
sârâêàmA  gwaanto  pnlbuladdhf  niaiaoUyi, 

on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  au  xii*  édit  et  Ton  est  tenté  de 
traduire,  d'après  cette  analogie  (sàrâsâra,  comme  phalâphala)^ 
•  cherchant  Tessencc  de  chaque  doctrine».  Ce  serait  un  souvenir  sin- 
gulièrement précis  de  la  manière  de  parler  et  de  penser  de  Piya- 
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dence  ne  permet  pas  de  douter  que  les  événements 
rapportés  d'une  part  à  Piyadasî,  de  lautre  à  Açoka, 
ne  concernent  en  réalité  un  seul  et  même  personnage 
désigné  par  un  double  nom  ^ 

On  a  donc  raison  d  admettre ,  comme  on  fait  du 
reste  depuis  longtemps,  que  le  Piyadasi  des  monu- 
ments et  TAçoka  de  la  littérature  sont  bien  réelle* 
ment  le  même  roi.  C  est  le  second  point  préliminaire 
que  nous  avions  à  établir. 

n  nous  reste  à  déterminer  la  suite  chronologique 
de  nos  inscriptions. 

Le  point  de  départ  fixe  est  donné  par  le  vf  édit 
de  Delhi.  Le  roi  y  déclare  que  c  est  dans  la  treizième 
année  de  son  sacre  qu'il  a  fait  graver  les  premières 
dhammaUpis^.  Il  est  malaisé  de  décider  pi-écisément 
Texlension  que  le  roi,  dans  sa  pensée,  donnait  à  cette 
expression.  11  est  permis  de  douter  que  Piyadasi  ait 
entendu  englober  dans  cette  dénomination ,  comme 
se  référant  à  la  religion,  de  courtes  inscriptions  telles 
que  celles  des  grottes  de  Raràbar.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  jusquici  il  n'en  a  été  décou- 

dasi.  11  est  encore  une  locution  familière  au  roi  qu*emploie  la  Saniau- 
tapftsftdikà  (ap.  Oldenberg,  hc,  cit,,  p.  3o5)  lorsquelle  représente 
que  Moggaliputta,  an  moment  oh.  il  décide  le  roi  à  faire  entrer  son 
fib  dans  la  vie  religieuse,  est  pénétré  de  cette  pensée  :  séUanassa  ad- 
viya  vuddhi  hhavissatiti. 

^  L*usage  des  birudas  paraît  avoir  été,  à  cette  époque ,  particuli^ 
rement  ordinaire.  Cf.  Jacobi ,  ZeitschriJÏ  der  Deutscken  Morgenlàndi- 
schen  Gesellschaft,  XXXV,  669. 

^  L'interprétation  correcte  de  cette  phrase  a  fait  justice  du  senti- 
ment exprimé  par  Lassen  (huL  Àltcrth,,  lI^  227),  en  vertu  duquel 
cette  tablette  serait  datée  de  la  ti*cizième  année  du  roi. 
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vert  aucune,  même  dans  ce  genre,  qui  remonte  à 
une  époque  antérieure;  les  deux  dédicaces  les  plus 
anciennes  de  Barâbar  datent  précisément  de  cette 
treizième  année.  Ce  qui  est  certain  aussi ,  c  est  que 
tous  les  édits  qui  nous  sont  actuellement  connus 
rentrent  dans  la  cat^orie  des  dhammalipis.  Et,  en 
eOet,  aucun  n*est  antérieur  à  cette  treizième  année 
que  signalent  des  monuments  si  divers. 

L*édit  de  Sahasarâm-Rupnâth,  postérieur  de  «  plus 
d'une  année»  à  la  conversion  active  de  Piyadasi, 
appartient  au  commencement  de  Tan  treize.  Ce  doit 
être  le  plus  ancien  de  tous,  puisqu'il  y  est  question 
des  inscriptions  sur  roc  ou  sur  colonnes  comme  d'un 
desideratum,  dun  projet,  et  non  encore  dun  fait 
accompli.  L  exécution  cependant  devait  suivre  à 
courte  échéance.  Le  quatrième  des  quatorze  édits 
est  daté  expressément  de  la  treizième  année  ;  mais  le 
cinquième  parie  de  la  création  des  dharmamahâmâ- 
iras  comme  appartenant  à  la  quatorzième.  De  même 
pour  les  édits  des  colonnes  ;  les  six  premiers  sont 
datés  de  la  vingt-septième  année,  le  septième  (vn- 
VIII ^),  de  la  vingt-huitième;  or  ce  dernier  manque 
dans  la  plupart  des  versions;  il  nest  conservé  que 
sur  le  pilier  de  Delhi,  il  y  est  d ailleurs  gravé  moins 
symétriquement  que  les  autres  et  la  plus  grande 
partie  court  autour  du  fut. 

*  M.  Bûbier  (Ind.  Andif.  i8Sii,  p.  3o6)  a  parfaitement  reconnu 
que  ia  phrase  finale  de  ce  qu  on  appelait  le  Tin*  édit  se  relie  étroi- 
tement au  début  de  ce  qu  on  appelait  l'cdit  circulaire ,  et  que  ces 
deux  parties  ne  forment  en  ré^iUté  qu'un  édit  unique. 

iG 
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Dans  ces  conditions ,  on  serait  tente  d  admettre  que, 
sur  les  marnes  monuments,  les  édits  ont  été  gravés 
en  plusieurs  fois ,  au  fur  et  à  mesure  que  le  roi  jugeait 
opportun  d  en  promulguer  de  nouveaux.  Cette  con- 
jecture pourrait  paraître  confirmée ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  édils  sur  roc,  par  le  fait  que  Dbauli  et 
Jaugada,  qui  concordent  pour  les  dix  premiers  édits 
avec  les  autres  versions,  n  ont  pas  de  rédaction  paral- 
lèle pour  les  édits  xi-xiii.  On  pourrait  expliquer  par 
leur  addition  suocessive  cette  absence  d'une  partie 
des  tablettes. 

Plusieurs  raisons  contredisent  cette  idée.  La  plus 
grave  est  celle  qui  résulte  de  la  présence  du  xiy*'  édit 
dans  toutes  les  versions  et  de  sa  teneur.  Il  me  suffit 
dy  renvoyer.  Il  est  clair  que,  si  ces  indications  ont 
pu  être  ajoutées  à  la  série  des  inscriptions  qui  les 
précèdent,  c*est  que  le  tout  a  été  considéré  comme 
formant  un  ensemble  et  a  dû  être  gravé  au  même 
moment.  Les  développements  plus  ou  moins  étendus 
auxquels  le  roi  y  fait  allusion  ne  paraissent  pas  se 
référer  à  des  différences  de  rédaction  portant  sur 
le  texte  de  chaque  édit  particulier;  les  divergences 
que  nous  constatons  à  cet  égard  entre  les  différentes 
versions  ne  mériteraient  pas  d*être  signalées  de  la  sorte  ; 
elles  ne  peuvent  se  rapporter  qu  au  nombre  d^édits 
plus  ou  moins  considérable  admis  dans  chacune 
délies.  Ce  qui  suppose  un  choix  raisonné  et  exclut 
une  constitution  lente  et  successive  pour  chaque  en- 
semble. La  présence  de  ce  xiv*  édit  implique  du 
reste  que  Tinscription  est  considérée  comme  défi- 
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Ditivement  close;  elle  ne  laisse  d'ouverture  pour 
Tavenir  à  aucun  complément  ni  addition.  On  a  dans 
les  derniers  temps  découvert  à  Sopârâ,  lancienne 
Çûrpâraka ,  un  peu  au  nord  de  Bombay,  un  court  frag- 
ment du  vui*  des  quatorze  édits.  Nous  n  avons  aucun 
moyen  de  reconnaître  à  laquelle  des  catégories  dis- 
tinguées par  le  roi,  versions  développées,  versions 
abrégées  et  versions  moyennes ,  appartenait  le  groupe 
d'édits  dont  ce  fragment  faisait  partie  intégrante. 
Mais,  en  tous  cas,  il  n*y  a  aucune  apparence  que 
,  le  VIII*  édit  ait  été  gravé  en  cet  endroit  isolément;  et 
la  conviction  du  savant  et  ingénieux  pandit  Bhag- 
wânlâl  Indraji,  convicUon  fondée  sur  divers  indices, 
est  que  ce  fragment  a  été  détaché  d*un  ensemble 
étendu ,  analogue  aux  autres  collections  de  onze  ou  de 
quatorze  tablettes^.  Tajoute  que,  en  général,  la  dis- 
position des  édits  est  assez  symétrique  pour  ne  pas 
éveiller  Tidée  d  accroissements  accidentels  et  succes- 
sifs. Les  chaîigements  de  main  n  y  sont  guère  appa- 
rents ,  ou  bien ,  là  où  il  est  permis  d  en  admettre ,  par 
exemple  à  Khâlsi  à  partir  du  x*  édit,  ils  ne  corres- 
pondent pas  au  groupement  que  feraient  attendre 
soit  des  arguments  internes  empruntés  aux  dates 
(groupe  de  mv),  soit  la  comparaison  entre  les  ver- 
sions inégales  (groupe  de  xi-xm). 

n  y  a  donc  tout  lieu  d'admettre ,  là  où  un  certain 
nombre  d'édits  sont  réunis  en  une  série,  que  l'en- 
semble en  a  été  gravé  en  une  seule  fois  et  que  Tin- 
scription  ne  peut,  par  conséquent,  être  antérieure 

^  Joum.  Bomb.  Br.  Roy,  Asiat.  Soc,,  t.  XV,  p.  a 8 a. 

16. 
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à  la  date  la  plus  basse  qui  soit  mentionnée  dans  tout 
le  morceau.  C'est  ainsi  que  le  in*  édit,  qui  porte  la 
date  de  la  treizième  année,  na  probablement  pas 
été  gravé,  dans  les  versions  qui  nous  en  sont  parvenaes, 
avant  la  quatorzième ,  à  laquelle  se  réfère  le  v"  édit; 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  déduction,  elle  parait 
être  sans  importance  dans  la  pratique.  Il  ny  a  au- 
cune apparence  que  le  roi  ait  jamais  antidaté  ni 
commis  d  anachronisme  ^  Nous  sommes  donc  par- 
faitement fondés  h  admettre  que  les  édits,  en  les 
supposant  reproduits  à  une  époque  quelconque  du 
règne,  l'ont  été  fidèlement  sous  leur  forme  primi- 
tive; ils  ont,  quand  ils  sont  datés ,  force  de  documents 
pour  la  date  qu'ils  portent.  J'ajoute  que  les  indices 
que  fournissent  soit  les  quatorze  édits,  soit  les  édits 
sur  colonnes,  permettent  de  conclure  que  les  di- 
verses parties  se  suivent  dans  Tordre  exact  de  leur 
promulgation  originale. 

Ceci  posé,  il  ne  nous  reste  plus  guère  qu'à  consi- 
gner les  dates  qui  sont  données,  directement  ou  indi- 
rectement, pour  quelques-unes  de  nos  tablettes. 

<  Lassen  (Ind.  Alterth.,  IP,  2  53  suiv.)  ajustement  remarqué  qile 
les  inscriptions  où  Piyadasi  se  flatte  des  succès  religieux  obtenus  à 
rétranger,  et  surtout  dans  les  royaumes  grecs,  supposent  un  inter- 
valle suffisant  entre  la  conversion  du  roi  et  la  date  de  Tinscription. 
Nous  verrons  toat  à  Tbeure  de  quelle  nature  a  pu  être  Taction  exer- 
cée par  Piyadasi  dans  les  royaumes  grecs.  Il  Suffira  d^observer,  quant 
k  présent,  que  sa  conversion,  même  si  l*on  prend  pour  point  de 
départ  sa  conversion  active,  datant  de  la  fin  de  la  onzième  année,  il 
reste,  entre  celte  époque  et  les  plus  anciennes  inscriptions  (ii*  édit) 
oh.  il  soit  question  de  ses  relations  extérieures,  un  inteiTalle  de  deux 
années  qui  est  suflisant. 
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L'édit  de  Sahasarâm-Rûpnâth  est  le  plus  ancien  de 
tous  et  remonte  à  la  treiziènoie  année,  à  compter  du 
sacre.  Le  iv*  des  quatorze  édits  étant  daté  de  la  treizième 
année,  les  trois  qui  le  précèdent  appartiennent  cer- 
tainement au  même  temps,  et,  dans  le  ui*,  nous  avons 
en  quelque  sorte  f  acte  même  de  création  de  TAnu- 
samyâna,  que  cetédit  rapporte  à  la  treizième  âYinée. 
La  conclusion  n  est  pas  sans  intérêt  à  cause  du 
n*  édit,  si  Important  pour  les  relations  extérieures 
de  Piyadasi. 

Si  le  III*  édit  constitue  la  charte  de  fondation  con- 
temporaine de  TAnusamyâna,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  en  est  de  même  du  v*  édit  à  l'égard  des  Dhar- 
mamahâmâtras,  et  que  la  tablette  date,  comme  cet 
office  même,  de  la  quatorzième  année.  Les  tablettes 
suivantes,  jusqu'à  la  xiv*,  ne  contiennent  plus  d'in- 
dications chronologiques.  Elles  peuvent  appartenir 
toutes  à  la  quatorzième  année,  elles  ne  sont  certai* 
nement  pas  antérieures.  La  xii*,  par  exemple,  men- 
tionne les  dharmamahâmâtras.  Quant  à  la  vni*,  qui 
fait  allusion  à  la  seconde  conversion  du  roi  et  la 
place  dans  la  onzième  année,  rien  absolument  ne 
force  à  la  prendre  comme  contemporaine  du  fait, 
pas  plus  que  la  xiii*  ne  Test  de  la  conqtiête  du  Ka- 
limga;  mon  interprétation  rectifiée  du  morceau 
donne  au  contraire ,  dans  la  dernière  phrase ,  une  rai- 
son positive  en  faveur  de  son  origine  ultérieure. 

A  tout  prendre,  la  date  de  la  quatorzième  année 
pour  le  groupe  des  quatorze  édits  me  parait  très  vrai- 
semblable. Les  édits  détachés  de  Dhauli  nous  fournis- 
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sent  &  cet  égard,  sinon  une  preuve  décisive,  au  moins 
une  présomption  quia  son  prix.  Vers  la  fin  du  premier 
de  ces  édits,  Piyadasi  déclare  qu*ii  fera  tenir  tous 
les  cinq  ans  TÂnusamyâna  (cf.  ci-dessous).  Cette  façon 
de  parier  ne  s  explique  guère  que  si  la  tablette  est 
contemporaine ,  ou  du  moins  de  très  peu  postérieure , 
à  lorigine  de  cette  institution.  Or  la  date  en  est  fixée 
par  le  m*  édit  à  la  treizième  année.  La  quatorzième 
année  serait  donc,  pour  le  morceau  oii  le  roi  s  ex- 
prime ainsi,  une  date  fort  convenable.  Elle  impii^ 
querait  nécessairement  que  les  tablettes  v*xnr  qui  le 
précèdent  ne  sont  pas  elles-mêmes  postérieures. 

Quant  aux  édits  sur  colonnes,  les  six  premiers  sont 
certainement  de  la  vingt-septième  année  puisque  le 
premier,  le  quatrième,  le  cinquième  et  le  sixième 
portent  cette  date.  Le  dernier  (vn-viii)  est  de  lamiée 
d'après.  Ils  marquent  la  dernière  expression  qui  nous 
soit  accessible  des  idées  et  des  int^ations  du  roi. 

Entre  ceux-ci  et  la  série  des  quatorze  édits,  nous 
n  avons  rien  que  Tinscription  votive  n''  3  de  Barâbar, 
datée  de  la  vingtième  année.  C'est  assurément  pour 
Tinscription  de  Bbabra  que  l'absence  de  date  est  le 
plus  regrettable.  Je  ne  vois  jusqu'ici  aucun  moyen  de 
suppléer  à  cet  égard  au  silence  du  texte.  Toiit  au 
plus  oserais-je  dire  que,  par  quelques  détails  de  sa 
phraséologie,  elle  me  fait  l'impression  d'être  plus 
voisine  des  édits  sur  roc  que  des  édits  sur  colonnes. 
Si  elle  n  est  pas  contemporaine  des  quatorze  édits  et 
de  redit  de  Sahasarâm-Rùpnâth ,  j'ai  peine  à  croire  du 
moins  qu  elle  soit  de  beaucoup  postérieure.  En  tous 
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cas,  il  est  absolument  arbitraire  de  la  rapporter  aux 
derniers  temps  du  règne  de  Piyadasi ,  de  la  placer, 
comme  la  fait  M.  Thomas,  sans  autre  preuve  qu'une 
thèse  préconçue  sur  laquelle  nous  reviendrons,  après 
les  édits  de  la  vingt-huitième  année  ^ 

Ces  données,  encore  qu'incomplètes,  ont  pour 
nous  un  grand  prix.  Il  importe  de  les  avoir  bien  pré- 
sentes à  Tesprit  pour  éviter  plus  dune  confusion; 
elles  suffisent  pour  écarter  par  des  arguments  pé- 
remptoires  certaines  théories  aventureuses. 

Le  terrain  parait  maintenant  suffisamment  déblayé 
pour  qu'il  soit  permis  de  passer  à  lexamen  des  ques- 
tions historiques  qui  nous  intéressent. 

La  première  est  naturellement  la  question  de  date. 

Toutes  les  sources  littéraires,  quelle  qu'en  soit  la 
provenance,  sont  d'accord  pour  représenter  Açoka 
comme  le  petit-fils  de  Candragupta.  La  double  iden- 
tification de  Candragupta  avec  le  Sandrokottos  des 
Grecs  et  d' Açoka  avec  notre  Piyadasi  ne  nous  permet 
de  chercher  que  vers  Je  milieu  du  nf  siède  la  place 
de  nos  inscriptions.  Elles  ne  nous  offrent  par  elles^ 
mêmes,  autant  que  je  puis  voir,  quun  moyen  unique 
pour  arriver  à  une  date  plus  précise.  Il  s'agit ,  comme 
on  le  comprend,  du  synchronisme  fourni  par  les 
noms  des  rois  grecs.  On  ne  peut  en  apprécier  la  valeur 
exacte  sans  se  faire  une  idée  d  ensemble  sur  les  rap- 
ports entretenus  par  Piyadasi  avec  les  peuples  étran- 

*  On  ihe  earljrfailh  of  Açoka,  dans  leJourn.  Roy^AsiaU  Soc,  new 
ser.  t.  IX,  p.  20.Î  et  stiiv. 
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gers,  et  sur  le  degré  d autorité  qull  convient,  en  ce 
sujet,  d*accorder  à  ses  témoignages. 

Ces  témoignages  sont. dispersés  dans  les  ii%  v*  et 
XIII*  des  quatorze  édits,  et  dans  le  second  édit  détaché 
de  Dhauli-Jaugada. 

Dans  ce  dernier  passage,  Piyadasi  s  exprime  d  une 
façon  générale,  et  sans  spécifier  aucun  peuple;  il 
trace  c^  ses  officiers.la  conduite  qu  ils  doivent  tenir  à 
l'égard  des  populations  frontières  non  incorporées  à 
son  domaine.  Ces  instructions  se  résument  dans  le 
vœu  que  ses  représentants  sachent  inspirer  à  ses 
voisins  une  confiance  entière  dans  ses  sentimenls 
et  ses  intentions,  quils  les  persuadent  qu'il  ne  leur 
veut  que  du  bien  et  souhaite,  en  ce  qui  le  touche, 
de  leur  assurer  le  bonheur  et  la  paix,  quil  est  pour 
eux  comme  un  père;  il  veut  que  cette  conviction 
les  dispose  à  observer  le  dhamma,  à  mériter  ainsi 
le  bonheur  en  cette  vie  et  dans  1  autre. 

Ailleurs,  dans  le  xuf  édit,  le  roi  oppose  aux  con- 
quêtes de  la  force  les  conquêtes  pacifiques  du  dham- 
ma,  de  la  religion.  C'est  en  elles  qu'il  met  son  bonheur. 
Elles  sont  possibles,  et  dans  son  domaine  et  chez 
tous  les  peuples  étrangers  [savesa  amtesa).  «Parmi 
eux  sont  le  roi  grec  nommé  Ântiochus  et,  au  nord 
(  ott  au  delà  )  de  cet  Antiochus ,  quatre  rois ,  Ptolémée , 
Antigène,  Magas,  Alexandre;  au  sud  les  Godas  et  les 
Pandyas  jusquà  Tambapanni;  de  même  Vismavasi, 
roi  de.  .  .  Chez  les  Yavanas  et  les  Kambojas,  les 
Nâbhakas  et  les  Nàbhapaiîitis,  les  Bhojas  et  les  Pe- 
tenikas,  les  Andhras  et  les  Pulindas,  partout  on  suit 
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les  enseignements  de  la  religion  répandus  par  Piya- 
dasi.  Et  là  oii  des  envoyés  ont  été  dépêchés,  là  aussi, 
après  avoir  entendu  l'enseignement  du  dhamma .  .  . 
on  pratique  le  dhamma ...» 

Au  V*  édit,  il  s  agit  d'une  action  plus  directe,  des 
devoirs  des  dbammamahâmâtras  nouvellement  créés. 
Us  devront  s'occuper  de  toutes  les  sectes ,  pour  réta- 
blissement et  le  progrès  du  dhamma ,  pour  l'utilité  et 
le  bénéfice  des  fidèles  de  la  [vraie]  religion;  chez  les 
Yavanas,  les  Kambojas  et  les  Gandhàras,  les  Râsti- 
kas  et  les  Petenikas,  et  les  autres  populations  fron- 
tières [âparânUa),  ils  doivent  s'occuper  des  guerriers, 
des  brahmanes  et  des  riches,  des  pauvres  et  des  vieil- 
lards, pour  leur  utilité  et  leur  bien-être,  pour  éloigner 
les  obstacles  des  fidèles  de  la  [vraie]  religion  ^ 

*  Je  ne  puis  m*associer  au  sentiment  de  M.  Bûhler  (p.  38)  ni 
dans  la  manière  de  couper  la  phrase,  ni  dans  Tinterprétation  du 
terme  dhammayuta.  Le  mot  revient  trois  fois  en  quelques  lignes; 
chaque  fois  M.  Bûhler  lui  attribue  ou  une  application,  ou  même 
une  signification  difiërente.  A  la  lii^ue  i5  (de  iChâlsi),  il  entend  hita- 
sakkâjre  dhammayatasa  :  ■  pour  le  bonheur  de  mes  sujets  fidèles  •  ;  à  la 
même  ligne ,  dkarhmajrutdye  apalibodhdye  :  ■  pour  la  suj^ression  des 
obstacles  en  relation  avec  la  loi  ■,  et,  à  la  ligne  suivante,  vijUasi  mcuna 
dkammajrutasi  :  idans  mon  fidèle  royaume  •.  En  soi  le  procédé  est 
inquiétant.  Rien  à  dire  du  premier  passage;  la  construction  tout  au 
moins  y  est  parfaitement  claire.  Quant  au  second ,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que,  à  dhammajatàya^  G,  oppose  le  génitif  pluriel  dhammajra' 
tânani  et  K.  le  génitif  singulier  dharmayutasa;  la  conclusion  certaine 
est  que,  à  Kh.  et  à  Dh.,  il  faut  prendre  le  datif  dans  le  sens  du  gé- 
nitif (on  sait  que  les  deux  cas  se  fondent  dans  les  prâkrits) ,  et  tra- 
duire :  «  à  la  suppression  des  obstacles  pour  le  peuple  fidèle  ».  Dans 
le  troisième  passage,  tout  défend  également  de  construire  ensemble 
pijUasi  eidhammayutasi  :  la  position  des  deux  mots  séparés  par  monta, 
la  lecture  certaine  de  Dh. ,  savapatkaviyark  dhammayatasi ,  enfin  la 
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Le  nom  d'Antiochus  reparait  dans  le  ii*  édit  : 
C4  Partout,  dans  mon  empire  et  aussi  chez  ies  peuples 

consiraction  da  reste  de  la  phrase  où  les  deux  membres  terminés  par 
iti  s*appiiqueiU  certainemeot  à  des  personnes  et  supposent  par  con- 
séquent dans  dhammayata  un  nom  collectif  de  personnes.  (Pour  la 
jaxtapositioa  et,  si  je  puis  dire«  la  saperpoâtioa  de  deu»  locatifs,  cf. 
plas  haut  à  Dh.  L  26 ,  le  passage  qui  sera  expliqué  tout  à  rbeare  et 
D.  lY,  3  :  bahûsa  pânasatasahasesa  janasi. . .  )  J  avoue  que  Thési- 
tation  me  paraît  impossible.  Xajonte  que  ce  précédent,  joint  à  la 
comparaison  de  D.  VII,  i-i,  où  la  même  constraction s'impose,  me 
confirme  dans  l'explication  que  j*ai  donnée  de  D.  IV,  6.  Reste  à  dé- 
terminer le  sens  exact  de  dhanunajrttUu  M.  Bûhler  y  voit  une  dési- 
gnation du  peuple  qoi  vit  «sous  la  loii  de  Piyadasi,  de  ses  sujets 
enfin.  L*asage  constant  de  dhamma  dans  on  sens  différent  rend 
d'abord  cette  interprétation  peu  vraisemUable;  mais  Texpressiou  de 
Dh. ,  savapatkacijam  dhammayaîasi ,  prouve  que  le  ou  les  dhammayuUu 
n'appartiennent  pas  seulement  à  l'empire  de  Piyadasi;  la  même 
conclusion  résulte  nécessairennent  du  passage  antérieur  qui  place  les 
dhammayutas  parmi  les  âparàntas.  Je  ne  puis  que  persévérer  dans  ma 
traduction;  elle  me  parait  appuyée  par  la  recommandation  faite  sur 
les  colonnes  de  «prêcher  les  dbammayutas » ,  et  ailleurs  d'enseigner, 
de  prêcher  les  «yutast.Du  passage  de  la  1.  26  à  Db.  (L  16  à  Kb.) 
il  ressort  que  les  dhanunayutat  comprennent  des  hommes  «  lélés  pour 
le  dhamma,  fermement  établis  dans  le  dbarôma,  adonnés  k  Tau- 
mène  •.  Le  passage  cité  dans  le  texte  indique  une  nuance  instructive  : 
entre  toutes  les  sectes ,  les  dhammamabâinâtras  doivent  s'occuper  du 
bien-être  des  dkammtiQralas ,  ceci  se  rapporte  au  domaine  de  Piyadasi; 
ches  les  Aparàntas,  qui,  comme  nous  Talions  voir,  sont  vis-ù-vis  du 
roi  dans  une  dépendance  moins  étroite,  ils  doivent  veiller  à  ce  qu'ils 
ne  rencontrent  pas  d'obsUdes ,  en  d'autres  termes ,  k  ce  qu'ib  jouissent 
d'une  liberté  religieuse  complète.  Cette  observation  se  combine  à  mer- 
veille avec  le  sens  que  j'ai  maintenu  pour  dhammaynla.  —  La  ponc- 
tuation que  M.  Bûhler  admet  après  apalamtd  me  paraît  inadmissible. 
Il  n  est  pas  possible  de  construire  yonahaihhojagamdhàUnam  avec 
hi(<uukhâye ,  puisque,  à  Dh. ,  nous  avons  le  iocakûï  gaîkdhàlesa.  Ce 
locatif  montre  justement  que  le  génitif  n  a  été  introduit  dans  les 
autres  textes  que  pour  éviter  l'accumulation  des  locatifs  dans  la 
môme  proposition  ;  il  devient  certain  que  Yonakambojagamdkâlànam 
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étrangers  {prâcamia)  comme  les  Godas,  les  Pândyas 
Satiyaputa  et  Ketalaputa,  jusqu'à  Tambapanni,  An- 
tiochus,  le  roi  des  Yavanas,  et  les  rois  qui  sont  ses 
Toisins  S  partout  Piyadasi  a  répandu  des  remèdes  de 
deux  sortes^. . .  Partout  les  plantes  utiles  ont  été 
importées  et  plantées.  De  même  des  racines  et  des 
arbres.  Sur  les  routes,  des  puits  ont  été  creusés  et 
des  arbres  ont  été  plantés  pour  la  commodité  des 
animaux  et  des  hommes.  » 

Le  dernier  passage  est  le  plus  vague  de  tous.  Je 
veux  parler  de  cette  phrase  de  Tédit  de  Sahasarâm- 
Rûpnâth  qui  déclare  que  les  proclamations  [sâvana) 
du  roi  ont  pour  but  que  tous,  «  grands  et  petits,  dé- 
dépend de  baéManibkêsu,  elc.  Quant  à  le  faire  dépendre,  génitif  ou 
locatif,  de  dkammayiUasa,  cela  répugne  autant  au  mouvement  ordi- 
naire de  la  construction  qu*à  Tanalogie  des  phrases  parallèles;  toutes 
commencent  par  Tindication  de  Tobjet  ou  du  théâtre  de  Taction  im- 
posée aux  dhaihmamahâmâtras  :  savofïàsamdesu . . .  bcundhanaba- 
dhasa. . .  hida  ca. . .  iyam  dhammanUitati , . . 

^  M.  Bûhler  conteste  avec  raison  la  lecture  sâmipâ  à  G.  Biais  je  ne 
puis  admettre  qu*il  faille  lire  sâminam,  une  erreur  du  graveur  pour 
sâmaOUâ  des  antres  versions.  Ge  serait  une  faute  beaucoup  phis  gros- 
sière qa*au€Uiie  de  celles  qui  sont  sûrement  constatées  à  G.  D^ailleurs 

le  JL  serait  beaucoup  trop  mal  aligné  par  le  bas.  Un  nouvel  examen 
de  la  photographie  de  VArekmologiccd  Sarvey  me  suggère  une  lecture 
sâmiccuh,  ou  peut-être  sdmtcd.  Faut-il  admettre  un  dérivé  desamycûic, 
équivalent  par  le  sens  à  sâmanta  ?  G*est  au  moins  la  conjecture  la  jfius 
admissible  qui  me  vienne  à  l'esprit 

*  Le  sens  de  «médicament»,  et  non  celui  d*A hôpital»  (Bûhler), 
est  seul  admissiHe  ici.  Non  seulement  Téquivalence  de  cikichd  et  dan^ 
gyaçâlà  parait  manquer  de  preuve,  mais  Térectioii  d'hôpitaux  par 
Piyadasi  dans  les  territoires  grecs  est  en  soi  peu  vraisemblable;  lana- 
logie.des  termes  suivants,  racines,  plantes  médicinales,  arbre» 
utiles,  est  tout  eo  faveur  de  la  première  traduction.  Il  faut  je  pense. 


s  V  temr. 
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ploient  du  zèle,  et  que  les  peuples  étrangers  {amUij 
eux-mêmes  soient  instruits  ». 

Jai  tenu  à  remettre  ces  divers  extraits  sous  les  yeux 
du  lecteur;  il  importe  de  les  comparer  avec  soin 
pour  en  déduire  les  conclusions. 

Tout  d  abord  on  ne  peut  manquer  de  discerner 
deux  groupes  de  peuples  qui  sont  évidemment  dis- 
tingués avec  intention.  Ils  comprennent,  d'une  part  : 

II*  ÉDIT.  XIII*  ÉDIT. 

Les  Codas,  les  Pândyas,  Antiochus,  les  quatre  rois 
Satiyapula,  Ketalaputa,  Tarn-  qui  sont  au  nord  (ou  au  delà] 
bapanni ,  Antiocbus  et  les  rois  d^Antiochus  :  Ptolémée ,  Anti- 
ses  voisins.  gone,  Magas,  Alexandre,  et, 

au  sud,  les  Codas,  les  Pàn- 
dyas ,  Tambapannî ,  le  roi  Vis- 
mavasi. 
d'autre  part  ; 

V*  ÉDIT.  XI ir  ÉDIT. 

Les  Yavanas,  les  Kambo-  Les  Yavanas,  les  Kauibo- 
jas,  les  Gandliâras ,  les  Râsti-  jas,  les  Nâbliakas,  les  Nâbha- 
kas ,  les  Petenikas.  pamtis,  les  Bhojas,  les  Pi- 

tinikas,     les    Andhras,    les 

Pulindas. 

Les  seconds  sont  désignés  par  Tépithète  âparântas  ^ 

^  Il  ne  saurait  être  question  de  prendre,  avec  le  savant  Pan4it 
Bhagwftnlâi  Indraji,  àpca^mta  comme  un  ethnique  et  comme  déai- 
{;nant  en  particulier  une  province  déterminée  (Jonm.  Bomb,  Br,, 
XV,  p.  274);  Texpression  ye  vdpi  amTié  Aparâmtd  8*y  oppose.  D  ne 
faut  pas  oublier  que  Torthographe ,  à  G.  et  à  Dh.  tout  au  moins, 
^est  âparamta;  par  cet  à  long  le  mot  est  marqué,  de  mcme  que  prà- 
camta ,  comme  un  dérivé  secondaire.  On  remarquera  en  passant  corn- 
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cest-à-cUre  les  «occidentaux»,  les  premiers  sont  dits 
prâtyanias  ou  simplement  antas,  et  il  est  permis  de 
croire  que  c  est  à  eux  que  se  rapportent  particuliè- 
rement les  instructions  données  par  le  roi  dans  le 
second  édit  détaché  de  Dhauli  et  Jaugada. 

Les  deux  catégories  ne  sont  en  aucun  passage 
confondues  dans  la  même  phrase,  et  les  rapports  du 
roi  avec  Tune  et  avec  lautre  paraissent  être  de  na- 
ture sensiblement  différente.  Chez  les  Aparântas, 
Yavanas,  etc.,  Piyadasi  donne  expressément  à  ses 
Dharmamahâmâtras  une  mission  protectrice  positive 
(v*  édit);  il  affirme  que,  chez  eux,  on  (c'est-à-dire 
sans  doute  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
dmdividus)  se  conforme  à  son  enseignement  du 
dhamma.  Vis-à-vis  des  Antas  au  contraire ,  il  ne  recom- 
mande à  ses  représentants  que  des  procédés  de  bon 
voisinage  (Dh.  J.  éd.  dét.  ii),  ou  bien  il  les  cite  (xin) 
comme  un  objectif  de  conquêtes  religieuses.  H  les 
marque  nettement  comme  extérieurs  à  son  empire 
\amtûnam  avijiiânafh,  Dh.  J.  éd.  dct.  \\\vijiiamhi.  .  . 
evamapi  prâcamtesu ,  .  .  ii'  éd.).  L'action  directe  dont 
il  se  flatte  à  leur  égard  se  borne  à  la  communica- 
tion de  médicaments  et  de  plantes  utiles;  elle  se  peut 
faire  par  des  commerçants  ou  des  envoyés,  et  ne 
suppose  pas,  comme  l'institution  de  Dharmamahâ- 
mâtras, un  lien  de  dépendance,  elle  n'implique  pas 
de  rapports  bien  étroits.  C'est  évidemment  parce  que 

bien  te  sens  spécial  attribué  à  Aparânta  ((If.  Lassen ,  i,  649;  Hi  Q^i) 
convient  bien  à  la  position  que  j  assigne,  sous  le  sceptre  de  Piyadasi , 
aux  populations  comprises  dans  cette  désignation. 
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les  A  nias  embrassent  les  populations  les  plus  éloignées 
qu*il  dit  à  Sahasarâm  :  «  que  les  Ântas  eux-mémet  soient 
instruits  !  »  Je  crois,  en  somme,  que  cette  catégorie, 
celle  que  comprend  la  première  énumération,  repré- 
sente les  peuples  étrangers^  complètement  indépen- 
dants de  Piyadasi .  La  seconde ,  celle  des  ÂparAntas ,  est 
formée  par  des  populations  distribuées  sur  la  fron- 
tière occidentale  de  son  empire  et  sur  lesquelles  il 
exerçait,  non  pas  une  domination  abscdue  (car  il  pa- 
rait y  redouter  des  entraves  à  la  libre  expansion  de 
ses  coreligionnaires),  mais  une  suzeraineté  plus  ou 
moins  effective.  La  meilleure  preuve  que  les  deux  sé- 
ries de  peuples  ne  sont  pas  vis-à-vis  du  roi  dans  une 
situation  identique,  cest  qu'il  distingue  entre  les 
Yonarâjas ,  c  est-à-dire  les  rois  grecs  avec  leurs  sujets, 
et  les  Yonas,  quil  rapproche  des  Kambojas;  ces 
derniers,  n  étant  pas  compris  dans  les  royaumes  au- 
tonomes, devaient  nécessairement  relever  d  une  &• 
çon  plus  ou  moins  immédiate  du  pouvoir  de  Piyadasi. 
De  ces  observations  je  conclus  que,  si  le  langage 
de  Piyadasi  n  est  pas  toujours  suffisamment  dair  et 
explicite,  il  est  du  moins  exact  et  véridique.  Il  ne 
cherche  pas  à  exagérer  la  portée  de  ses  succès.  Pour 
ce  qui  est,  par  exemple,  des  rois  grecs,  il  constate 
simplement,  dans  un  passage,  qu  il  a  répandu  jusque 
sur  le  territoire  d*Antiochus  des  médicaments  et  des 
plantes  utiles,  ce  qui  na  rien  d*invraisemblable  ;  dans 
Tautre ,  il  cite  les  cinq  rois  parmi  les  maîtres  des  pays 
étrangers  où  il  s* efforce  de  répandre  le  dhamma  ;  en 
ce  qui  les  concerne ,  il  n  affirme  rien  louchant  les 
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résultats  pratiques  qui  auraient  été  obtenus.  Cette  ré- 
serve nous  commande  d*être  circonspects  dans  Tinter- 
prétation  de  ses  paroles ,  de  ne  pas  admettre  légère- 
ment des  hypothèses  qui  supposeraient  de  sa  part 
inexactitude  ou  malentendu. 

Nous  pouvons  donc  avec  sécurité  prendre  pour 
point  de  départ  de  la  chronologie  de  Piyadasi  le 
synchronisme  que  nous  promet  Ténumération  des 
cinq  rois  grecs.  Il  faudrait  des  raisons  tout  à  fait  dé- 
cisives pour  nous  autoriser  à  admettre,  comme  la 
fait  Lassen  ^  que  le  roi  ait,  dans  ses  inscriptions,  mêlé 
des  temps  divers.  Les  textes  sont  par&itement  sim- 
ples et  nets  :  dans  le  ii*  édit,  il  parie  d*Antiochus 
et  des  rois  ses  voisins,  dans  le  xni',  d*Antiochus  en- 
core et  des  quatre  rots  grecs  qui  sont  au  nord  (ou 
au  delà)  de  son  royaume,  Turâmaya,  Antekina, 
Maka  et  Alikasadara.  Il  nous  est  impossible  de  déci- 
der si  les  «  voisins  »  d'Antiochus  sont  les  mêmes  rois 
qui  sont  nominativement  désignés  dans  le  xiii*  édit. 
En  soi  la  chose  est  assez  peu  probable;  car  il  s*agi- 
rait,  on  va  le  voir,  de  voisins  fort  éloignés,  jusqu'aux- 
quels  il  eût  été  moins  aisé  de  faire  parvenir  les  mé- 
dica  monts  et  les  plantes  utiles.  Il  n  est  pas  spécifié 
d'ailleurs  qu  il  s  agisse  de  rois  grecs.  La  lecture  akume 
de  Khâlsi  et  arane  de  Kapur  di  Giri  supprime- 
rait toute  hésitation.  Mais  il  parait,  d'après  la  re- 
vision de  M.  Bûhler,  que  Khâlsi  ne  porte  pas  alamne 
mais  bien  aime,  que  lautre  lecture  repose  sur  une 

*  Ind.  AiUrth.,  IP,  «53  et  saiv. 
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erreur  du  général  Gunningham.  Il  est  dès  lors  à 
craindre  qu'il  n  en  soit  de  même  à  K.  Il  me  semble 
malgré  tout  plus  probable  que  les  a  voisins  »  d'An- 
tiochus ,  dans  le  premier  passage ,  ne  sont  pas  les  qua- 
tre  rois  spécifiés  dans  le  second.  Quoiqu'il  en  puisse 
être ,  la  transcription  de  leurs  noms  n  est  pas  contro- 
versée :  on  y  a  toujours  reconnu  un  Ptolémée,  un 
Antigone,  un  Magas  et  un  Alexandre.  On  est  tenté 
tout  d*abord  de  les  chercher,  au  moins  les  deux 
derniers,  dans  des  contrées  qui  ne  soient  pas  trop 
inaccessibles  aux  Hindous  et  à  leur  souverain.  Mais 
la  qualification  royale  qui  leur  est  expressément  at- 
tribuée y  ferait  obstacle,  alors  même,  ce  qui  nest 
pas,  que  Ton  retrouverait  ces  noms,  comme  noms 
de  gouverneurs  ou  de  satrapes ,  dans  un  rayon  un 
peu  voisin  de  l'Inde.  Nous  n'avons  aucune  connais- 
sance de  royaumes  grecs  dont  ils  auraient  pu  être  les 
souverains. 

Il  est  certain  que  les  rapports  de  Piyadasi  avec  le 
monde  grec  ne  sont  pas  postérieurs  à  la  révolte  do 
Diodoteet  à  la  création  du  royaume  grec  de  Bactriane 
(vers  a55);  il  eût  trouvé  ce  prince  sur  son  chemin 
et  l'eût  nommé.  Les  identifications  proposées  et  uni- 
versellement acceptées  jusqu'ici  donnent  satisfaction 
à  ce  postulat.  Antiochus  II ,  deSyrie  (260-^67),  Pto- 
lémée Philadelphe  (280-2^7),  Antigone Gonatas, de 
Macédoine  (ayS-aàa),  Magas  de  Gyrène  (morl  en 
2  58)  et  Alexandre  d'Epire  (mortentrca62  et  a58)  \ 

*  Ou  remarquera  en  passaut  que,  par  un  iaibie  retour  pour  les 
lumières  que  son  histoire  reçoit  de  la  GrK*e,  l'Ii.de,  par  se»  monu- 
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sont  tous  vivants  et  régnants  ensemble  entre  260  et 
a 58.  D'autre  part,  les  efforts  de  Piyadasi,  quelle 
qu  en  ait  été  la  portée  exacte ,  pour  répandre  au  de- 
hors ses  idées  morales  et  religieuses,  doivent,  comme 
la  justement  fait  remarquer  Lassen  (loc.  cit),  être 
postérieurs  à  sa  conversion ,  nous  pouvons  ajouter 
maintenant  à  sa  conversion  active,  ia  seconde,  c'est 
à-dire  à  la  fin  dé  la  onzième  année  de  son  sacre. 
Comme  le  if  édit  appartient  â  la  treizième,  nous 
arrivons  fatalement  à  conclure  que  sa  douzième 
année  correspond  à  une  des  années  26o-a58  avant 
notre  ère,  soit,  pour  prendre  un  terme  moyen,  à 
i'an  289.  Ce  calcul  placerait  son  sacre  vers  269  et 
son  avènement  vers  273. 

En  «ajoutant  à  ce  chiffre  la  durée  que  donnent, 
pour  les  règnes  de  ses  prédécesseurs,  Bindusàra  et 
Candragupta ,  même  les  sources  qui  les  prolongent  le 
plus ,  c'est-à-dire  2  8  et  2  â  années ,  nous  arrivons ,  pour 
ia  prise  de  possession  du  pouvoir  par  le  second,  à  la 
date  de  32  5.  Cette  date  na  rien  d'incompatible  avec 
ies  renseignements  des  écrivains  classiques;  nous 
ignorons  à  quel  moment  précis  Candragupta  prit  le 
titre  royal ,  et ,  en  supposant  exacte  la  tradition  relatée 
par  Justin  S  il  aurait  pu  se  l'attribuer  dès  le  moment 
où,  après  s'être  échappé  du  camp  d'Alexandre,  il 
commença  à  réunir  des  bandes  autour  de  lui.  D  ail- 
menu,  apporte  td  à  ia  chronologie  grecqae  une  indication  atile.  D 
devient  en  effet  certain  que  la  date  douteuse  de  la  mort  d'Alexandre 
fds  de  Pyrrhos,  n^est  pas  antérieure  à  960. 
1  jB*tiii,XV,4. 

»7 
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leurs  les  données  des  Hindous  sur  les  deux  règnes 
sont  trop  peu  concordantes  pour  balancer  1  autorité 
du  synchronisme  qui  résulte  du  témoignage  des  mo- 
numents. Si  Ion  prenait  pour  base  la  durée  de  vingt- 
quatre  ans  seulement  attribuée  par  plusieurs  purâ- 
nas^  au  règne  de  Candragupta,  on  arriverait  à  32  2 
comme  étant  Tannée  où  il  sempara  du  pouvoir. 
En  tous  cas,  la  combinaison,  à  mon  avis,  la  plus 
arbitraire  et  la  plus  risquée,  serait  celle  qui  con- 
sisterait à  supprimer  Tintervaile  de  quatre  années 
attesté  par  la  chronique  ^nghalaise  entre  lavéne- 
ment  d*Âçoka  et  son  sacre.  J  ai  indiqué  précédem- 
ment mes  raisons.  Quant  au  procédé  de  Lassen  qui 
commence  par  fixer,  sans  aucune  preuve  positive,  à 
Vannée  3i5  le  commencement  du  règne  de  Can- 
dragupta ,  pour  en  déduire  la  date  de  notre  inscription 
et  faire  ensuite  le  procès  à  Piyadasi  sur  ses  préten- 
dues inexactitudes^,  il  prend  évidemment  le  contre- 
pied  de  la  bonne  méthode. 

Nous  manquons  par  malheur  de  renseignements 
sur  le  détail  des  relations  que  Piyadasi  put  entre- 
tenir avec  les  rois  du  monde  grec.  Il  est  probable 
qu  elles  s'établirent  spécialement  avec Ântiochus,  son 
voisin  de  Syrie.  Les  rapports  entre  les  deux  royaumes 
étaient  traditionnels  depuis  Candragupta  et  Sé- 
leucus.  Bien  que  les  témoignages  anciens  nous 
aient  conservé  le  nom,  Dionysios,  dun  ambassa- 
deur, ou  au  moins  d  un  explorateur,  envoyé  dans 

'  Wilson,  Vishnapur.,  éd.  F.<E.  Hall,  IV,  i86,  note  5. 
*  lnd.AlUrth,/lP,  q54. 
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llnde  par  Ptolémée  Philadelphe,  le  même  au^el 
Piyadasi  fait  allusion ,  on  peut  douter  si  cette  allu- 
sion se  réfère  k  des  rapports  directs,  qui  paraissent 
peu  vraisemblables  tant  à  1  égard  de  Magas  qu'à  Tégard 
d'Antigone  et  d'Alexandre;  on  peut  se  demander  si 
ce  n'est  pas  par  Imtermédiaire  d'Antiochus  que  Pi- 
yadasi a  eu  connaissance  des  autres  rois  qu* il  ënu- 
mère.  Le  temps  qui  reste  disponible  pour  le  voyage 
de  ses  émissaires ,  s'il  en  a  spécialement  dépêché,  soit 
à  peu  près  un  an  et  demi ,  ne  permet  guère  d'admettre 
qu'ils  aient  poussé  si  avant  en  terre  hellénique,  et 
.  précisément  vers  l'époque  à  laquelle  notre  édit  nous 
reporte,  entre  260  et  a 58,  AntiochusII  se  trouvait, 
par  ses  entreprises  sur  la  Thrace,  par  ses  luttes  dans 
la  Méditerranée,  en  relations  plus  ou  moins  tendues, 
mais  à  coup  sûr  très  actives,  avec  les  souverains  de 
l'Egypte  et  de  la  Cyrénaïque ,  de  la  Macédoine  et  de 
l'Ëpire  ^ 

Quoiqu'il  en  soit  du  détail,  un  point  ne  parait 
pas  raisonnablement  contestable,  c'est  que  la  trei- 
zième année,  à  dater  du  sacre  de  Piyadasi,  corres- 
pond à  peu  près  à  l'an  a 58  ou  aSy  avant  notre 
ère,  et  par  conséquent  que  ce  sacre  tombe  dans 
Yannée  269  ou  a  70.  Cette  date  et  les  dates  corrélati- 
ves des  conversions  d'Açoka,  de  ses  inscriptions,  etc. , 
s<Mit  les  seules  qui  me  paraissent  se  déduire  légi- 
timement de  nos  textes,  puisque  la  prétendue  date 
dans  l'ère  du  nirvana  à  Sahasarâm-Rùpnâth  repose, 
à  mon  avis,  sur  une  illusion  et  une  méprise. 

*  Droysfîn,  Gésch.  dex  Hdlenismn»,  [ÎI*,  p.  3i4  cl  suiv. 
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Ed  somme,  il  est  donc  possible  dassignrir  à  Piya- 
dasi,  avec  une  précision  suffisante,  sa  place  chrono- 
logique; là  est  une  des  causes  principales  du  grand 
intérêt  qui  s*attaclie  à  ses  monuments;  mais  c*est 
surtout  à  rhistoire  des  idées  religieuse^  qu'ils  sem- 
blent promettre  des  enseignements  précieux.  Il  est 
étrange  que  des  documents  relativement  aussi  éten- 
dus, où  la  préoccupation  religieuse  est  si  dominante, 
n'aient  pas  coupé  court  depuis  longtemps  à  toute 
hésitation  sur  Tinspiration  à  laquelle  obéissait  exac- 
tement leur  auteur.  Rt  pourtant,  non  seulement  Wil- 
son^  a  entrepris  de  contester  la  foi  buddhique  de 
Piyadasi,  non  seulement,  à  une  époque  beaucoup 
plus  récente,  M.  Edward  Thomas*  a  cherché  à  éta- 
blir que,  avant  de  s'attacher  au  buddhisme,  Piya- 
dasi aurait  traversé  d'autres  convictions,  qu'il  aurait 
adhéré  d  abord  au  Jainisme  ;  —  ces  tentatives  repo- 
sent en  partie  sur  des  interprétations  grossièrement 
inexactes;  elles  sont,  de  plus,  antérieures  aux  der- 
nières découvertes  de  Khâlsi ,  de  Sahasarâm ,  de  Rûp- 
nâth,  qui  ont  apporté  au  débat  des  éléments  si  nou- 
veaux; —  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  M.  Kern 
a,  lui  aussi,  malgré  son  intelligence  bien  supérieure 
des  documents,  et  postérieurement  à  la  publication 
des  derniers  édits ,  paru  assez  près  de  se  rallier  au  sen- 
timent de  M.  Thomas^;  il  a  en  tout  cas  cherché  à 
établir  dans  les  évolutions  doctrinales  de  Piyadasi  de^ 

^  Joum,  Rtj,  Asiat.  Soc,  p.  238  et  suiv. 

•  Joum,  Rojr,  Asiat,  Soc,  nouv.  sér.,t.  IX,  p.  i55  et  siiîv. 

'  Kern,  loc  cit.,  p.  Sog,  note. 
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gradations  dont  {expression  dernière,  dans  ledit  de 
Sahasarâin ,  manifesterait ,  suivant  lui ,  tous  les  symp- 
tômes d'une  véritable  folie.  Ici  encore  les  appréciations 
résultent  de  quelques  interprétations  insuffisantes; 
M.  Kern  s  est  trop  hâté  d  adopter  la  première  tra- 
duction proposée  pour  le  texte  de  Sahasarâm-Rûp- 
nâth.  On  voit  pourtant  que,  à  côté  de  la  question 
chronologique,  nos  monuments  posent  une  question 
religieuse  sur  laquelle  il  est  indispensable  de  nous 
expliquer.  Elle  me  paraît  susceptible  de  réponses 
catégoriques. 

Je  ne  puis,  à  plusieurs  égards,  que  me  référer  aux 
résidtats  obtenus  précédemment  et  aux  démonstra- 
tions que  j'ai  essayé  d  en  donner,  notamment  au 
classement  chronologique  de  nos  inscriptions.  Il  est 
clair  et  incontesté  que,  à  Tépoque  où  remonte  l'édit 
de  Bhabra,  Piyadasi  est  un  buddhiste  déclaré.  Mal- 
heureusement, on  la  vu,  cet  édit  ne  porte  pas  de 
date  exprimée  et  ne  renferme  pas  en  lui-même  d'élé- 
ment d'information  qui  permette  de  le  dater  avec 
certitude.  L'importance  n'en  est  pas  moins  essentielle 
pour  la  question  qui  nous  occupe.  Il  est  évident, 
que,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  des  raisons  con- 
traires, des  objections  positives,  un  témoignage  si 
précis  doit  faire  foi;  il  serait  concluant,  même  si 
l'absence  constatée  ailleurs  de  documents  ou  d'expres- 
sions catégoriques  éveillait  l'incertitude.  Il  n'y  a  même 
pas  de  place  pour  cette  incertitude. 

Nos  inscriptions  se  partagent  en  deux  groupes 
principaux  :  le  premier,  comprenant  l'édit  de  Saha- 
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sarâm  et  les  quatorze  édits,  appartient  à  la  treisième 
et  à  la  quatorzième  année,  le  second,  qui  embrasse 
les  édits  sur  colonnes,  se  rapporte  à  la  vingt-septième 
et  à  la  vingt-huitième.  Nous  avons  vu  que  les  pre- 
mières de  ces  inscriptions  constatent  dans  la  vie  re- 
ligieuse de  Piyadasi  deux  évolutions  successives,  la 
première  dans  la  neuvième  et  la  seconde  vers  la  fin 
de  la  onzième  année  après  son  sacre.  Il  s  agit  d  en 
déteiminer  les  deux  pôles,  le  point  de  départ  et  le 
point  d'arrivée.  Sur  le  premier,  je  crois  que  per- 
sonne n  a  d'hésitation  ;  la  phrase  capitale  à  cet  égard 
dans  le  texte  de  Sahasarâm-Rûpnâtb ,  n  a  peut-être 
pas  toute  la  clarté  souhaitable;  mais,  que  Ion  se 
rallie  à  la  traduction  que  j en  ai  proposée  ou  quon 
sen  tienne  à  Tinterprétation  de  M.  Bûhler,  on  ne 
saurait  douter  que ,  dans  cette  pi^mière  partie  de 
son  règne,  antérieure  à  l'interdiction  des  sacrifices 
sanglants  (i''  édit),  Piyadasi  nait,  comme  l'affir- 
ment les  traditions  littéraires,  accepté  ia  suprématie 
des  brahmanes.  Sur  le  second  point,  le  même  ac- 
cord ne  règne  plus.  Le  roi  déclare  qu'il  est  devenu 
upâsaka^;  le  terme  peut  désigner  un  laïque  jaina 
aussi  bien  qu'un  buddhiste;  néanmoins  l'emploi  que 
nous  en  retrouvons  à  Bhabra ,  où  il  est  certainement 
appliqué  au  buddhisme,  doit  à  priori  nous  faire  in- 
cliner ici  vers  la  même  interprétation.  Des  doutes 
avaient  été  inspirés  par  l'emploi  du  terme  vivutha  à 

^  Je  ne  parle  pas  du  terme  sâvaha  que  M.  Bûhler  complète  à  Rûp- 
nâtli,  J*ai  dit  pourquoi  je  ne  considérais  pas  cette  restitution  comme 
admissible. 
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Sahasarâm,  par  la  pensée  que  cette  inscription  pour- 
rait bien  ne  pas  émaner  du  Piyadasi,  auteur  des 
autres  édtts.  La  certitude  maintenant  acquise  que 
tous  nos  édits  remontent  à  un  seul  et  même  auteur 
supprime  les  uns;  les  autres  doivent  tomber  avec 
Tinterprétation  purement  arbitraire  proposée  pour 
vivutka^.  Quelque  réserve  que  Ton  entende  garder 
vis-à-vis  de  Texpression  samghe  papctyite,  ou  quelle 
qu  en  soit  la  vraie  lecture ,  il  est  clair  que  le  roi  con- 
state ici  certains  rapports  que  sa  conversion  a  établis 
entre  lui  et  le  samgha;  le  mot  ne  peut  désigner  rien 
d'autre  que  le  clergé  buddhique;  Tédit  de  Bhabra 
montre  du  reste  que  cette  application  était  bien 
fixée  dès  le  temps  de  Piyadasi.  Nous  avons  pourtant 
une  preuve  plus  décisive  encore;  cest  le  passage  du 
vin*  édit  où  Piyadasi  parle  de  sa  conversion  pratique 
et  active;  il  la  définit  en  disant  que,  dans  la  onzième 


*  C*est,  comme  on  i entend  bien,  à  ia  traduction  de  M.  Olden- 
bnrg  que  je  fais  ici  allasion.  On  me  permettra  de  saisir  cette  occa- 
sion pour  ajouter,  rdativement  à  celle  de  M.  Bûhler,  une  remarque 
que  j*ai  omise  pias  haut.  Un  des  arguments  qu*il  apporte  pour  sou- 
tenir le  sens  de  c  écoulé  •  qu*il  attribue  à  vivatha,  est  l'emploi  pré- 
tendu de  la  locution  vivutlie  vase  dans  l'inscription  de  Khandagiri  (  1. 5}. 
n  y  faut  renoncer.  Il  est  à  craindre  que  cet  important  monument, 
trop  mal  conservé ,  ne  nous  devienne  jamais  parfaitement  intelligible. 
Une  chose  est  visible,  c'est  qu'il  contient ,  année  par  année,  Ténu- 

mération  des  actions  du  roi  :  dudjre  vase  (1.  4)   pamcame vase 

(L  6) ,  satame  vote  (1.  7  ),  afhame  vase  (16.),  etc.  A  la  ligne  5 ,  là  où 
le  fac-similé  de  Prinsep  donnait  tatka  vivuthe  v€ue,  celui  du  Corpus 
donne  -i  —  tathe  vise;  cest  certainemeat  tatka [?)  catatke  vase,  qu'il 
faut  lire  :  «dans  la  quatrième  année •.  Telle  est  bien  la  lecture  que 
donne  le  Babu  Râjendralâla  Mitra  «  Ânliq»  of  Orissa,  II,  p.  3 a. 
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année  de  son  sacre ,  il  est  «  parti  pour  ia  Sambodbi  ^  ». 
Nulle  équivoque  n  est  ici  possible.  Le  terme  de  Sam- 
bodbi rattacbe  indiscutablement  Piyadasi  au  bud- 
dbisme.  Avant  d'être  bien  comprise,  Texpression 
semblait  impliquer  un  usage  du  mot  différent  de 
celui  qui  est  consacré  par  la  littérature.  L'interpré- 
tation plus  fidèle  que  j'en  ai  donnée  tout  à  l'beure 
supprime  tout  embarras;  elle  rétablit  au  contraire 
une  concordance  curieuse  avec  l'emploi  littéraire 
de  ia  locution  équivalente,  sambodhim  prasthâtham, 
à  laquelle  le  passage  fait  allusion. 

C'est  certainement  aux  idées  buddhiques  que 
s'est  converti  Piyadasi;  leur  est-il  devenu  infidèle? 
A-t-il,  par  la  suite,  varié  dans  ses  opinions?  Le  se- 
cond groupe,  celui  des  inscriptions  sur  colonnes» 
est  loin  de  fournir  à  une  pareille  conjecture  le  plus 
léger  prétejcte.  Celui  qu'on  a  cru  pouvoir  tirer  de  la 
première  phrase  du  vi'  édit  est  absolument  illusoire. 
Il  y  a  plus  :  le  passage  en  question ,  entendu  comme 
je  crois  avoir  montré  qu'il  doit  l'être,  se  retourne 
directement  contre  toute  bypothèse  de  ce  genre.  Si 
le  roi  se  réfère  expressément  à  ses  dhmhnudipis  de  la 
treizième  année,  c'est  à  coup  sûr  une  preuve  que  ses 
idées  sur  le  dhamma,  ses  opinions  religieuses,  n'ont 
subi  dans  l'intervalle  aucune  altération  essentielle. 
Du  reste,  quand  on  compare  les  deux  séries  d'in- 
scriptions ,  en  présence  de  Tidentité  absolue  du  ton 
et  du  style,   des  allusions  communes  aux  mêmes 

'  Cf.  ci-du.ssns,  p.  273  et  suiv. 
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œuvres,  aux  mêmes  créations,  de  ia  parfaite  res- 
semblance dans  les  exhortations  morales,  on  ne  peut 
méconnaître  qu  il  serait  besoin  des  raisons  les  plus 
démonstratives  et  les  plus  fortes  pour  rendre  pro- 
bable un  changement  de  croyances  chez  lauteur 
commun  des  unes  et  des  autres.  Tous  les  indices  sont 
contraires  à  une  semblable  idée. 

Non  seulement  certains  édits  sur  colonnes  for- 
ment le  développement  naturel  des  principes  con- 
tenus dans  les  tablettes  plus  anciennes,  comme  le 
v"  édit,  destiné  à  protéger  la  vie  des  animaux,  si  on 
le  compare  à  Finterdiction  des  sacrifices  sanglants 
et  des  samâjas^,  prononcée   par  le  premier  des 


^  Je  me  contente  de  transcrire  le  terme  employé  par  Piyadasi.  Je 
ne  suis  pas  convaincu  que  ia  traduction  définitive  en  ait  été  encore 
découverte,  malgré  des  tentatives  très  ingénieuses.  Le  sens  de  «  bat- 
tue •  {treibjagd)  qua  proposé  M.  Pischd  (GôH,  Gel.  Anz.,  1881, 
p.  iSsd)  est  trop  dépourvu  de  consécration  dans  Tusage  connu  de 
ia  langue.  M.  Bûhler  a  bien  démontré  que  samàja  doit  avoir  une 
signification  voisine  de  cdle  de  lUsava  cféte,  réjouissance»,  mais 
cette  signification  doit  être  plus  précise  et  plus  circonscrite.  Dans  la 
phrase  du  i*'  édit,  il  est  inadmissible  que,  à  Tinterdiction  très  posi- 
tive, très  nette  na, .  .prajûkitaviyam,  on  en  associe  étroitement  une 
aussi  différente  et  aussi  vague  :  «  il  ne  faut  pas  faire  de  fêtes  ». 
D'ailleurs,  il  est  vbible  que  Inédit  entier  est  consacré  uniquement  à 
protéger  la  vie  des  animaux  -,  il  faut  que  samâja  se  rapporte  directement 
à  un  acte  oà  leur  vie  était  compromise.  Le  rapprochement  des  détails 
que  le  roi  donne  sur  sa  cuisine  serait  dans  toute  autre  hypothèse 
purement  inexplicaUe.  G^est  cette  nuance  eiacte  de  la  signification 
de  samâja,  c sacrifice,  feUin»  ou  toute  autre,  que  M.  Bûhler  n*est 
pas  parvenu  k  dégager.  Je  ne  saurais  davantage  accepter  sa  traduc- 
tion de  la  phrase  asti  pi  tu ,  etc.;  si  Piyadasi  entendait  approuver  «  cer- 
tains samâjasw  il  spécifierait  de  quels  samâjas  il  entend  parler;  il 
reprendrait  au  moins  sa  phrase  sous  forme  d'antithèse,  comme  il 
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XIV  édits;  tes  jours  réservés  dans  ce  même  v'  édit 
sont  consacrés  comme  jours  fériés  chez  les  bud- 
dhistes^  et  Yaposatha,  qui  y  parait  entouré  d'un 
respect  particulier,  est  connu  de  tous  comme  le  nom 
de  leur  fête  hebdomadaire.  Le  viit'  édit  de  Delhi 
étend  la  sun^eillance  des  dharmamahâmâtras  sur 
toutes  les  sectes,  depuis  les  brahmanes  jusqu'aux 
Nirgranthas  ou  Jainas;  mais,  quand  il  s'agit  du 
sathglia,  du  clergé  buddhique,  le  roi  modifie  son 
expression;  il  veut  que  ses  o£Bciers  veillent  uaux 
intérêts  du  Samgha»  {samghapiosi);  il  est  clair  qu ici, 
et  ici  seulement,  ses  sympathies  sont  tout  particu- 
lièrement éveillées^.  Je  ne  signalerai  plus  qu'un 
fait  qui,  éclairé  par  les  précédents,  prend  une 
signification  précise  et  devient  vraiment  instructif. 
On  se  souvient^  que,  à  Khàlsi,  la  seconde  partie  du 
xiv"  édit  est  accompagnée  de  l'image  d'un  éléphant 
entre  les  jambes  duquel  on  lit,  dans  des  caractères 
identiques  à  ceux  des  tablettes,  gajaiame;  j'ai  pro- 
posé de  traduire  «  l'éléphant  par  excellence  ».  Cette 
inscription  est  en  quelque  façon  commentée  par 
celle  que  nous  relevons  à  Gimar,  à  peu  près  en 

fait  dans  (Tautres  circonstances ,  et  parierait  de  âhammasamâjas  ou 
de  quelque  ciiose  d'approchant. 

*  On  peut  comparer  Keni,  loc,  cit,,  II,  soS  et  suiv. 

*  Je  craindrais  de  faire  tort  à  des  condusioos  que  je  cnùs  acquises 
en  invoquant  des  arguments  de  moindre  valeur,  et  je  me  contente 
de  rappeler  i^,  comme  exemple,  remploi  de  àsinava  correspondant 
au  terme  technique  àsrava  des  buddhistes,  l'usage  de  manad  pour 
dire  c  prêcher,  enseigner  » ,  familier  aux  buddhistes  (Buraouf ,  Lotos , 
p.  3o4  et  suiv.),  etc. 

•"'  C  I,  333  et -suiv. 
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même  place ,  et  qui  devait ,  elle  aussi ,  accompagner  la 
représentation  dun  éléphant  qua  fait  disparaître 
Tusure  du  rocher  :  «  Téléphant  blanc  qui  est  en  vé- 
rité le  bienfaiteur  du  monde  entier  (oa  de  tous  les 
mondes).  »  Il  est  d  autant  moins  permis  de  songer  à 
une  addition  arbitraire  et  accidentelle  que ,  à  Dhauli , 
nous  retrouvons  de  même  Timage  d'un  éléphant  à 
côté  des  édits.  Il  est  impossible  de  douter  que  ces  figu- 
res et  ces  légendes  ne  soient  contemporaines  des  in- 
scriptions. La  signification  n  en  est  point  équivoque  : 
non  seulement  nous  sommes  ici  en  présence  d  un 
symbole  buddhique,  mais  les  légendes  qui  1  accom- 
pagnent contiennent  une  allusion  certaine  à  Thistoire 
de  la  naissance  du  Buddba  descendant  sous  la  forme 
d'un  éléphant  blanc  dans  le  sein  de  sa  mère  ^. 

Je  conclus.  Il  est  sûr  que  Piyadasi,  au  moins 
pendant  toute  la  partie  de  son  règne  k  laquelle  se 
réfèrent  nos  monuments,  de  la  neuvième  année  de 
son  sacre  (et  plus  particulièrement  de  la  treizième 
dans  laquelle  il  commence  à  faire  graver  des  inscrip- 
tions) jusqu  à  la  vingt-huitième ,  et  bien  probablement 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  fut  un  adhérent  déclaré  du 
buddhisme.  C'est  le  point  fixe,  le  point  de  départ 

.  *  Je  ne  puis  que  retirer,  devant  les  lectures  rectifiées  et  Tinter- 
prétatioQ  nouvdle  de  M.  fiûhler,  la  conjecture  que  j  avais  hasardée, 
à  propos  du  ix*  édit  (in  Dh.  note  b)  où  je  croyais  découvrir  une 
allusion  à  certain  trait  de  la  légende  de  Çâkyamuni.  L*explication 
de  M.  Bûhler  rétablit,  avec  un  sens  naturel,  une  harmonie  complète 
entre  les  diflëreutes  versions.  £lle  mérite  certainement  d*étre  ac- 
ceptée, malgré  les  petites  difficultés  de  détail  qui  subsistent  et  dont 
la  révision  définitive  des  textes  réduira  peut*élre  ie  nombre. 
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nécessaire  de  toute  déduction  légitime.  Sans  doute 
on  ne  saurait  méconnaître  une  certaine  différence 
de  ton  entre  Tédit  de  Bhabra ,  voire  celui  de  Saha- 
sarâm,  et  tous  les  autres.  Entre  ces  deux  groupes 
très  inégaux  il  n'existe  aucune  contradiction ,  il  existe 
une  simple  différence  de  degré.  Elle  s  explique  par  la 
différence  des  personnes  auxquelles  le  roi  s  adresse  : 
à  Bhabra,  il  parie  au  clei^é  buddhique,  ailleurs  il 
parle  à  tout  son  peuple  ou  du  moins  à  tous  ses  fonc* 
tionnaires  sans  distinction  ^.  La  tolérance  religieuse 


^  li  témoigne  parfois  du  soaci  particalierqu*ii  prend  de  sescorâi- 
gionnairea,  mais  c*est  pour  recommander  à  des  offiders  spéciaux  de 
s*ea  préoccuper  et  de  leur  donner  les  instructions  qui  leur  convien- 
nent. G  est  ainsi  que  je  persiste  à  entendre  la  demière  pbrase  du 
m*  édit  M.  Bûhler,  après  M.  Kern,  a  contesté  le  sens  que  je  con- 
tinue h  allribuer  à  jr*^a  et  qu*approuve  M.  Pischd  (p.  iSsS); 
je  ne  puis  accepter  sa  rectification.  M.  Bûhler  est  obligé  d*admettre 
pour  le  mot  un  sens  difierent  dans  cbacun  des  deux  passages  oà 
il  figure,  au  ix*  édit.  C'est  un  premier  inconvénient.  Mais  il  y  a  des 
objections  plus  graves.  On  verra  tout  à  Tbeure  dans  qudle  rdatioa 
étroite  paraissent  ordinairement  les  rajjukas  avec  le  dhaihmajata; 
c'est  un  premier  motif  de  ]ienser,  comme  on  Ta  toujours  fait,  que 
yula  n  est  qu'un  équivalent  abrégé  de  dkammajata  :  <  les  zélés  •  équi- 
valent à  «les  zdés  pour  le  dhamma»  :  rien  de  plus  naturel.  Ce  qui 
est  vrai  pour  le  premier  jriUâ  ne  Test  pas  moins  pour  le  second  jru- 
tâni  associé  à  la  parishad  qui  n  est  autre  que  la  réunion  des  rajjukas. 
Mais  dans  le  premier  passage  on  veut  prendre  jrutâ  comme  un  ad- 
jectif appliqué  au  rajjùka  et  au  pâdesika  (M.  Bûhler  en  effet  ap- 
prouve et  défend  contre  M.  Pi.«chel  ma  construction  de  la  phrase). 
11  faut  alors  éliminer  le  ca  qui ,  à  G. ,  suit  yutà.  Le  procédé  est  en 
lui-même  bien  violent  et  bien  suspect;  encore  est-il  insuffisant.  La 
façon  de  parler  de  Kb.,  jatct  lajaka  pâdesika  (et  l'équivalent  à  K.), 
sans  ca,  implique  la  coordination  des  trois  termes ,  et  non  pas  seule- 
ment des  deux  derniers;  dans  le  cas  contraire,  il  faudrait,  comme  à 
Db. ,  ^utd  lajuke  ca  pâdaike  ca.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
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n  est  pas  dans  i7nde  un  cas  exceptionnel,  elle  est  la 
règle  habituelle  des  souverains;  depuis  les  indices 
numismatiques  jusquaux  témoignages  des  chroni- 
ques, depuis  les  inscriptions  jusquaux  renseigne- 
ments des  voyageurs  chinois,  les  preuves  en  abon- 
dent. Piyadasi  ne  fait  pas  exception  à  la  règle  ;  il  en 
est  au  contraire  un  des  exemples  les  plus  illustres, 
un  des  témoins  les  plus  explicites.  11  est  donc  fort 
naturel  que,  en  s  adressant  à  la  généralité  de  ses  su- 
jets, sans  acception  de  religions  ni  de  sectes,  il  ait 
écarté  les  manifestations  trop  exclusives  de  sa  foi 
personnelle,  les  développements  strictement  dog- 
matiques. Nous  pouvons  au  moins  nous  tenir  assurés 
qu  aucune  de  ses  inscriptions  ^e  renferme  rien  qui 
soit  en  contradiction  avec  la  doctrine  buddhiquc. 
L'observation  est  essentielle  à  garder  en  mémoire. 


que,  en  revanche ,  cette  dernière  manière  de  parler  s*accominode  très 
bien  de  mon  interprétation.  Donc^td  est  substantif  ou  du  moins  pris 
substantivement  D^où  cette  conclusion  forcée  qu*ii  est  =  dkam 
mayuléL  II  n'en  est  pas  auti'ement  de  jrute  ou  jratâni  à  la  dernière 
iigne.  J*ai  signalé  une  première  raison  tirée  du  rapprochement  de 
parité,  La  comparaison  de  la  phrase  du  vin*  édit  à  D.  (1.  i-a)  :  la- 
jûkà . . .  paUjrovadisamd  janam  dkarhmayntam  est  aussi  frappante  que 
possible,  n  y  a  d'autres  motifs.  D*abord  âjhâpajati  se  construit  beau- 
coup mieux  avec  un  régime  de  personne.  On  avouera  de  plus  que  cette 
expression  :  t  rassemblée  enseignai  des  choses  convenables  »  est  singu- 
lièrement faible  et  vague ,  même  pour  nos  inscriptions.  Il  va  sans  dire 
que  la  forme  neutre  yutàni  de  plusieurs  versions  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté; n*avons-nons  pas,  à  D. iv,  8,ptt/t5d?iî  =  pBnuAdA,  etc.?  Peut- 
être  ^te  de  6.  représente-t-il  aussi  le  neutre;  nous  aurions  ainsi 
cête  à  côte  Temploi  du  singulier  et  du  pluriel,  exactement  comme 
dkammajuta  est  tour  à  tour  employé  au  pluriel  et  au  singulier,  sans 
que  le  sens  en  soit  modifié. 
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si  nous  cherchons  à  nous  représenter,  d'après  nos 
monuments,  quelle  était  ia  condition  du  buddhisme 
au  temps  de  Piyadasi. 

Après  avoir  déterminé,  soit  du  point  de  vue  chro- 
nologique, soit  du  point  de  vue  religieux,  le  terrain 
où  nous  transportent  nos  moniunents,  il  nous  reste 
à  considérer  les  informations  qu  ils  nous  fournissent 
sur  ladministration,  lliistoire,  les  idées  religieuses 
de  Piyadasi -Açoka,  en  les  comparant  avec  celles 
qui  nous  ont  été  conservées  par  la  tradition  littéraire. 

Les  documents  épigraphiques  ne  nous  livrent  en 
aucune  façon  les  éléments  d'une  esquisse  biogra- 
phique ,  même  très  réduite.  Il  ne  nous  reste  qu  à  grou- 
per les  renseignements  qu'ils  contiennent  sous  quel- 
ques chefs  généraux,  tels  que  Tempire  et  la  famille 
du  roi ,  ses  actes  administratifs  et  ses  relations  à  lexté- 
rieur,  sa  vie  et  ses  sentiments  religieux. 

Piyadasi  ne  nous  instruit  nulle  part  sur  sa  lignée. 
Nous  voyons  seulement,  par  un  passage  du  v*  édit 
où  il  est  question  de  la  siurveillance  exercée  par  les 
dharmamahâmâtras ,  qu'il  avait  des  frères ,  des  sœurs , 
d'autres  parents,  établis  soit  dans  sa  capitde,  soit 
dans  les  autres  villes.  Ailleurs  (D.  vin),  il  se  préoc- 
cupe de  la 'distribution  des  aumônes  faites  par  tous 
ses  enfants  qui  habitent,  les  uns  près  de  lui,  les 
autres  dans  les  provinces  [disâsa),  et  en  particulier 
par  les  «  princes  fils  de  reines  » ,  qui  sont  ainsi  distin- 
gués comme  occupant  un  rang  supérieur.  C'est  à 
cette  dernière  catégorie  qu'appartenaient  les  w  Ku- 
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mâras »  qui  représentaient  lautorité  royale  à  Tosali 
(Dh.  éd.  dét.  n,  i),  à  Ujjayinî  et  à  Takshaçilâ  (Dh. 
J.  éd.  dét.  I,  ii3,  ii4).  Nous  trouvons  une  allusion  à 
ses  femmes  dans  le  fragment  désigné  sous  le  nom 
d'Ëdit  de  la  Reine  :  Piyadasi  y  donne  des  ordres, 
dont  la  destruction  partielle  de  la  pierre  ne  nous 
permet  pas  de  saisir  exactement  la  portée ,  sur  les 
libéralités  de  la  «  seconde  reine  »  [dutiyâ  devi).  Parmi 
ces  libéralités  il  cite  des  bois  de  manguiers,  des  jar- 
dins; il  paraît  louer  son  zèle  religieux  et  son  esprit 
de  miséricorde;  elle  nous  apparaît  ainsi  partageant, 
comme  on  devait  s  y  attendre,  les  idées  et  les  doc- 
trines du  roi. 

La  résidence  royale  était  bien  à  Pâtaliputra, 
comme  le  disent  les  chroniques;  cest  ce  qui  ressort 
de  G.  V,  7,  comparé  aux  autres  versions.  En  dehors 
des  quatre  villes,  Pâtaliputra,  Ujjayinî,  Takshaçilâ 
etTosalî,  qui  viennent  detre  citées,  de  la  ville  de 
Samâpà(J.  éd.  dét.  i,  1,  et  11,  i],  Piyadasi  ne  cite 
expressément  aucun  nom  de  peuple  ou  de  ville  parmi 
ceux  qui  relevaient  directement  de  son  empire  [vijita); 
il  ne  faut  excepter  que  le  Kalihga  dont  il  signale  la 
conquête  dans  la  neuvième  année  après  son  sacre. 
Les  villes  de  Tosalî  ^  et  de  Samâpâ  ne  peuvent  être 
identifiées  avec  précision.  Il  est  seulement  à  peu 
près  certain  que  Tosalî,  servant  de  résidence  à  un 
prince  royal,  devait  être  un  centre  considérable, 
probablement  la  capitale  de  toute  la  province;  Sa- 
mâpâ, étant  une  ville  d'importance  secondaire,  de- 

*  Gf.  Kern,  Jonrn,  Boy.  As.  Soc,  new  ser.,  t,  XII,  p.  384. 
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vait  être  peu  éloignée  de  Jaugada ,  de  remplacement 
où  avaient  été  gravées  les  inscriptions  qui  la  men- 
tionnent. 

Si  peu  explicite  que  soit  Piyadasi  en  fait  de  don- 
nées géographiques,  les  indications  qu*il  fournit  sur 
ses  voisins  dans  diverses  directions,  nous  permettent 
de  nous  faire  quelque  idée  de  l'extension  de  son 
vaste  domaine.  Je  crois  avoir  établi  plus  haut  que 
les  énumérations,  malheureusement  assez  vagues  et 
surtout  assez  brèves,  de  populations  frontières  que 
contiennent  les  inscriptions  sont  de  deux  sortes  :  les 
unes  s'appliquent  à  des  provinces  situées  vers  Touest 
ou  le  sud-ouest  de  fempire  et  où  Piyadasi  faiï  acte 
de  suzeraineté;  les  autres  comprennent  des  voisins 
indépendants.  I^es  unes  et  les  autres  sont  mêlées  de 
noms  dont  fidentification  est  plus  ou  moins  hypo- 
thétique; même  pour  ceux  dont  Tidentification  ne 
prête  point  au  doute,  nous  sommes  trop  mal  rensei- 
gnés sur  les  limites  exactes  qu  atteignaient  à  Tépoque 
de  Piyadasi  les  provinces  désignées  pour  arriver  à 
des  conclusions  hien  précises. 

Dans  la  première  catégorie,  celle  des  populations 
soumises  à  la  suzeraineté  du  roi ,  figurent  les  Ya- 
vanas  (v  et  xui),  les  Kambojas  (v  et  xiii),  les  Peteni- 
kas  (v  et  xni),  les  Gandhâras  ( v) ,  les  Ristikas  ou  Râs- 
tikas  (v),  les  Nâbhakas  et  les  Nâbhapamtis  (xm), 
enfin  les  Bhojas  (xui),  les  Ândhras  et  les  Pulindas 
(xiii).  Les  Gandhâras^  et  les  Kambojas^  appartiennent 

*  Lassen,  Ind.  Àllerth,,!,  Sog;  II,  i5o. 
'  Lassen,  htd.  Alterth,,  I,  Su. 
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sûrement  à  la  région  du  fleuve  Caboul;  il  est  pro- 
bable que  ces  Yavanas,  soumis  à  un  pouvoir  hindou , 
formaient  une  province  encore  plus  avancée  vers  les 
Grecs  des  royaumes  indépendants  \  et  que  Ténumé- 
ration,  en  commençant  par  eux  pour  continuer  par 
les  Kambojas  et  les  Gandhâras,  suit  une  marche  ré- 
gulière de  lextérieur  à  Imtérieur.  Mais  nous n avons 
à  cet  égard  aucune  certitude,  et  ce  nom  de  Yavanas 
pourrait  ici  à  la  rigueur  désigner,  moins  une  contrée 
particulière ,  que  les  éléments  de  population  d  origine 
occidentale  répandus  à  cette  époque  dans  cette  région 
de  rinde.  Je  rappelle  le  Tushaspa  désigné  comme 
«  Yavanarâja  d'Açoka le  Maurya  » ,  c'est-à-dire,  proba- 
blement, placé  sous  la  suzeraineté  d'Açoka  le  Maurya , 
que  Tinscription  de  Rudradâman  à  Gimar^,  cite 
comme  ayant  réparé  un  pont  dans  le  voisinage,  dans 
la  presqulle  de  Kâthiàwâd  par  conséquent.  Je  rap^ 
pellerai  aussi  les  dédicaces  assez  nombreuses  qui, 
dans  des  édifices  buddhiques  de  la  côte  occidentale , 
émanent  de  Yavanas  '. 

En  ce  qui  concerne  les  Kistikas,  le  nom  même 
est  douteux.  On  a,  en  général,  lu  le  mot  Rastikas, 
transcrit  Râshtrikas,  et  entendu  ules  habitants  du 

^  Cf.  Lassen,  Ind.  Alterth,,  II,  2  48  et  suiv.  On  peut  songer  à  ces 
territoires  orientaux  de  la  Gédrosie  et  de  TArachosie  que  Sdeucns 
avait  cédés  à  Candragupta,  Droysen,  Cresch.  des  Helûnismusj  II  \ 
1 99  et  suiv. 

*  Cf.  dans  Burgess ,  Ârchœol.  Sarv.  West.  India,  1874-1875,  p.  1  aS 
et  suiv. 

s  Cf.  Bhagwânlâl  Indrajî,  dans  Joam.  Bomb.  Br.  B.  As,  Soc. 
t.  XV,  p.  274-275. 
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Suràshtra  ».  M.  Bûhler  (p.  3 1  )  objecte  que  la  leeture 
liistika,  qui  à  G.  parait  certaine,  s  oppose  à  cette 
interprétation.  L'identification  serait^  suiTantiui,  de 
toute  façon  inadmissible,  a  puisque  les  Ristika-Pete» 
\\ikàs  appartenaient  aux  voisins  indépendants  d'Açoka, 
tandis  que  Sorath  et  Làta  étaient  incorporés  à  son 
empire».  Cette  dii&cuHé  ne  saurait  nous  paraître 
décisive,  après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  situation 
des  provinces  dans  l'énumération  desquelles  figurent 
les  Bâstikas.  Si  le  roi  y  dél^^ait  des  officiers,  il  pou* 
vait  bien  anssi  y  faire  graver  dès  inscriptions.  De 
fait,  s'il  est  permis  d'attribuer  quelque  autorité  à  la 
tradition  dont  l'inscription  de  Rudradâman  se  fait 
l'écho,  nous  y  trouverions  un  témoignage  direct  en 
fiiveur  du  régime  que,  par  d'autres  motifs,  je  crois 
avoir  été,  sous  Açoka,  celui  du  Suràshtra.  Reste  la 
difficulté  oitbographique;  mais  entre  ristika  de  G., 
laUUka  de  Db.  et  rathika  de  K.,  il  est  malaisé  de 
décider  avec  confiance ,  en  dehors  d'un  examen  nou* 
veau  des  rochers  eux-mêmes.  Je  ne  saurais  admettre 
que  les  deux  dernières  formes  puissent  aussi  bien 
représenter  Rishtika  que  Râshtrika;  la  dégradation 
du  rocher  peut  évidemment  avoir  fait  disparaître  le 
signe  de  ïi  à  Dh.  et  à  K.;  il  peut  aussi  à  G.  résulter 
de  quelque  égratignure  de  la  pierre.  Je  ne  saurais 
donc  me  prononcer  entre  les  Rishtikas  que  propose 
M.  Bûhler  et  les  Râshtrikas;  mais  je  ne  crois  pas  que, 
jusqu'à  nouvel  ordre ,  la  seconde  lecliwe  mérite  d'être 
absolument  écartée.  Il  y  a  lieu  dès  lors  de  tenir 
compte   du   sentiment    qu'a    exprimé    récemment 
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M.  Bhandarkar^  Au  xiif  édit,  les  Râs|ikas  ou  Ris* 
tikas  sont  remplacés  par  les  Bhojas,  associés  à  leur 
tour  a?eo  les  Peteçikas  \  Bien  que  leur  domaine  ne 
puisse  être  nettement  défini ,  qu'il  ait  sûrement  varié, 
le  nom  des  Bhojas  nous  transpoite  néanmoins,  soit 
vers  k  Narmadâ,  soit  vers  la  côte  du  Koàkana  ^.  Si 
les  deux  noms  ne  sont  pas  simplement  équivalents, 
ils  concordent  pour  nous  ramener  vers  b  môme 
région.  M.  Bhandarkar  rappelle  que,  dans  plusieurs 
inscriptions  des  grottes  de  la  côte  occidentale,  appa- 
raît le  nom  des  Mahâbhojas;  d'autres  portent  paral- 
lèlement le  nom  de  MaMrathia,  Nos  Râshtrikas  se- 
raient, à  ceM  Mahàrathis,  comme  les  Bhojas  aux 
Mahâbhojas,  et  les  Râstikas  de  Piyadasi  ne  seraient 
autres  que  les  Mahârâshtris  ou  Mahrattes  du  Dekhan. 
Les  Petei;iikas  étant  rapprochés  des  Bhojas,  doivent 
être  cherchés  dans  les  mêmes  parages.  Et ,  à  cet  égard , 
leur  identification  avec  les  habitants  de  Paithana, 
c'est-à-dire  Pratishthàna,  vers  les  sources  de  la  Godâ- 
vari  ^  est  bien  tentante,  si  tentante  que  je  serais  porté 
4  passer  par^dessua  les  sorupuies  phonétiques  que 
M.  Bûfaler  (p.  Si)  oppose  à  ce^rapprochement.  Les 
Andhras  du  xiii*  édit  continuent  bien  la  marche  de 
rénumération  en  se  dirigeant  vers  f  est^.  Le  nom  des 
PuUndas  est  trop  répandu  pour  qu'il  soit  possible  de 

*  Eatfy  History  ùf  the  Dekkan ,  p.  9.  ( Extrait  du  Bombaj  Gazetteer,  ) 

*  Cf.  Vûknu  Pnw,  de  ^Villon,  éd.  P.-E.  Hdl,  U,  iSS-iSg. 
'  Bûhler,p.  là. 

*  Cf.  Lassen,  Ind.  Alterth.,  I,  216. 
^  Cf.  Lasaen,  I,  3i5  n.  et  970. 
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le  localiser  ici  avec  précision;  à  coup  sûr  on  le  ren- 
contre vers  le  centre  du  Dekhan ,  lin  où  la  suite  de 
rénumération  nous  le  ferait  attendre  ^.  Sur  les  Nâ- 
bhakas  et  les  Nàbhapamtis  du  xiii*  édit,  en  suppo- 
sant ces  noms  exacts,  ce  qui  est  encore  douteux,  je 
nai  pas  grand  chose  à  dire,  si  ce  nest  que,  comme 
ils  paraissent  tenir  la  place  qu'occupent  les  Gandhâras 
dans  rénumération  parallèle,  il  y  a  apparence  qu'il 
les  faut  chercher  dans  l'extrême  occident  de  l'empire 
de  Piyadasi. 

Les  peuples  que  le  roi  énumère  comme  ses  voi- 
sins indépendants  [amtâ  avijitâ)  sont,  avec  les  Grecs 
desroyaiunes  d'Ântiochus  et  de  ses  voisins,  les  Godas 
(il,  xni),  les  Pândyas  (ii,  xni),  Satiyaputa  et  Kerala- 
puta  (il).  Je  ne  paiie  pas  de  Tambapanni,  Ceylan, 
qui  est  chaque  fois  indiquée  à  la  fin  et  comme  limite 
extrême  [âva  tambapann^â),  La  situation  générale  des 
Godas  et  des  Pândyas  sur  la  côte  orientale  et  à  l'extré- 
mité méridionale  du  Dekhan  est  suffisamment  con- 
nue; quant  à  la  limite  septentrionale ,  qui  séparait  les 
Godas  du  KaliAga,  la  conquête  de  Piyadasi,  il  nous 
est  malaisé  de  la  fixer.  Â  en  juger  par  les  termes  des 
inscriptions,  les  territoires  acquis  de  ce  côté  par  le 
roi  auraient  été  d'une  vaste  étendue;  ils  devaient  se 
prolonger  assez  loin  vers  le  sud;  d'autre  part,  la  pré- 
sence à  Dhauli  et  à  Jaugada  d'un  édit  spécialement 
consacré  aux  peuples  étrangers  et  aux  devoirs  qui 
incombaient  vis-à-vis  d'eux  aux  représentants  du  roi  ^ 

»  Cf.  VUhnu  Par.  de  Wilson,  éd.  F.-E.  Ha».  II,  189 . 
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est  pour  faire  admettre  que  remplacement  de  ces 
inscriptions  devait  être  peu  éloigné  de  la  frontière 
de  rempire.  Satiyaputa  et  Keralaputa  paraissent  faire 
en  quelc[ue  façon,  sur  la  côte  ouest,  pendant  aux 
Codas  et  aux  Pândyas  de  la  côte  orientale.  G  est  du 
moins  ce  qui  résulterait,  d*une  part,  de  la  savante  et 
ingénieuse  conjecture  de  M.  Bûhler  (p.  i  a- 1 A  )  sm* 
Satiyaputa,  et,  en  second  lieu,  de  la  lecture  Kerala- 
puta (Kelalaputa  est,  d après  M.  Bûhler,  la  vraie 
lecture  i\  Dh.)  substituée  à  Ketalaputa  de  G.  Une 
pareille  conjecture  est  trop  commode  pour  n'être 
pas  un  peu  suspecte.  Elle  a  cependant,  depuis  Benfey 
et  Lassen ,  réuni  tous  les  su£Brages ,  et  il  paraît  malaisé 
dy  échapper^. 

En  somme,  la  domination  de  Piyadasi  est,  dans 
ses  grands  traits,  suffisanmient  délimitée.  Elle  em- 
brassait toute  rinde  du  nord,  bien  que  ses  frontières 
exactes,  soit  à  Test,  soit  à  louest,  restent  plus  ou 
moins  indéterminées.  Il  est  certain  également  que  Tin- 
fluence  du  roi,  sinon  son  autorité  plénière,  s  étendait 
jusque  vers-  le  plateau  central  du  Dekhan  et  descen- 
dait plus  bas  encore  le  long  des  côtes.  EnGn  nous 
avons  constaté  que,  tout  au  moins  vers  louest,  le 
sud-ouest  et  le  sud,  son  territoire  proprement  dit 
était  bordé  de  provinces  où  il  exerçait  une  suze- 

'  Sur  le  Kerala,  cf.  Lassen,  I,  i$8  note.  Je  ne  parle  pas  du  roi 
Vismavasi  nomme  an  xiii*  édiL  Gomme  ii  est  disjoint  de  l'ensemble 
de  Ténumëration ,  nous  sommes  sans  indice  sur  la  direction  où  û  le 
faut  chercher,  et  la  lecture  même,  surtout  de  Tethnique,  est  abso- 
lument douteuse. 
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raineté  oeitainement  active  et  eflficaoe,  mais  dont 
nous   ne  pouvons  mesurer  Tétéiidue  avec  préci- 
sion. 

Piyadaii  nous  apprend  en  somme  assea  peu  de 
chose  sur  la  manière  dont  ii  administrait  ces  vastes 
états  t  êBB  inscriptions  sont  k  peu  près  eidusivement 
consacrées  aux  choses  religieuses.  Il  ne  nous  entre^ 
tient  de  son  administration  que  dans  la  mesare  où 
elle  s'applique  au  progrès  religieux  et  moral;  c'est  de 
ce  côté  seulement  que  paraissent  avoir  porté  ses  ré- 
formes personnelles*  Elles  sont  de  deux  sortes,  sui- 
vant qu'il  étend  la  compétence  et  les  devoirs  de  fonc- 
tionnaires existants,  ou  qu'il  crée  des  fonctionnaires 
nouveaux,  de  nouvelles  institutions. 

Le  nom  de  Parushcu,  «les  hommes  du  roi  »,  parait 
être  lé  terme  le  plus  compréhensif  dont  se  serve 
Piyadasi  pom*  embrasser  les  représentants  de  son 
autorités  à  quelque  rang  qu'ils  appartiennent  :  il  les 
distingue  lui-même  (D.  i)  en  supérieurs,  subalternes 
et  moyens,  et  c'est  bien  de  fonctionnaires  qu'il  s'agit, 
puisqu'ils  sont  rapprochés  des  Antamahftmâtras.  Il 
veut  qu'ils  se  conforment  à  ses  instructions,  et  qu*ils 
dirigent  le  peuple  dans  la  bonne  voie.  Ils  sont  pour- 
tant, dans  un  passage  (D.  iv),  opposés  en  quelque 
mesure  aux  Rajjûkss.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
par  quels  caractères  ces  derniers  méritent  d'être  clas- 
sés en  dehors  de  la  catégorie  des  fonctionnaires  pro- 
prement dits. 

'  Bâjanifakta,  comme  KuUûka  explique  le  mot  in  Afon^vili,  i3. 
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Màhâmâtra  ^  est  aussi  un  nom  générique ,  ansdogue 
à  amâtya^  bien  que  peut-être  plus  étendu;  il  doit  dé- 
signer les  fonctionnaires  de  tout  ordre,  mais  de  rang 
élevé,  et  s  appliquait  à  des  u  corps»  d'officiers  (m- 
kâya)  divers  (cf.  xn,  9).  Piyadasi  en  était  entouré, 
comme  tous  les  rois  ses  prédécesseurs,  et  quand  il 
paiie  de  Mahâmàtras,  en  général,  il  nous  est  impos- 
sible de  spécifier  quelle  catégorie  il  a  en  vue  ou 
même  s  il  ne  s  adresse  pas  à  tous  les  fonctionnaires 
dont  le  rang  comporte  cette  désignation*  C'est  ainsi 
qu'il  y  a  des  Mahâmàtras  partout  (Éd.  de  la  Reine), 
que  le  roi  les  représente  comme  chargés  de  mener 
sous  leur  responsabilité  les  affaires  urgentes  (vi).  Au 
commencement  du  i"  édit  détaché  k  Dh.  et  J.,  il 
sadresse  aux  Mahftmàtras  qui  sont  à  Tosali  (à  Sa- 
mâpâ),  chargés  de  l'administra tion  (probablement 
de  l'administration  judiciaire  en  particulier)  de  la 
ville,  nagcdaviyohâlakas ;  ce  sont  des  fonctionnaires 
analogues  que  vise  l'édit  de  Kauçàmbi.  Mais  il  existe 
d'autres  Mahâmàtras,  chargés  chacun  de  la  siu*- 
veillance  spéciale  d'une  secte  religieuse,  qui  du  Sam- 
gfaa  buddhique,  qui  des  Brahmanes,  des  Âjivikas  ou 
des  Nirgranthas  (D.  vm,  5).  Le  mot  était  ainsi  natu- 
rellement désigné  pour  former,  en  composition  avec 
des  déterminatifs  spéciaux,  le  titre  de  fonctionnaires 
d  ordre  varié;  tels  sont  les  Itliijhakhamahâmâtras ,  les 
officiers  royaux  chargés  de  la  surveillance  des  femmes 
du  harem  (xii);  les  Antamahâmâtras  ^  les  officiers 

^  Cf.  Bûhler,  p.  37.  Kern,  J.  R,  A.  S.,  new.  sor.,  t  XU,  p.  393. 
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préposés  aux  frontières,  ou  plus  exactement  aux 
rapports  avec  les  peuples  limitrophes  (Dh.  J. ,  éd.  dét. 
n);  tels  sont  en6n  les  Dhammamahâmâtras.  Pour  ce 
qui  est  de  ces  derniers,  Piyadasi  en  revendique 
expressément  la  création  (iv);  il  est  naturel  dad-* 
mettre  que  les  autres  existaient  avant  son  règne.  Il 
nen  est  pas  autrement  des  Prativedakas^  (vi)  dont  il 
entend  recevoir  les  rapports  à  tous4es  moments  du 
jour^,  des  Vacabhâmikas  (xn),  classe  de  surveillants 
dont  nous  n  avons  aucun  moyen  de  préciser  rem- 
ploi. Mais,  pour  tous,  le  roi  a  élargi  leurs  attribu- 
tions et  en  quelque  sorte  renouvelé  leur  rôle,  en 
ajoutant  aux  fonctions  spéciales  de  leur  charge  les 
devoirs  dune  surveillance  morale,  dune  sorte  de 
propagande  religieuse,  sur  laquelle  seule  il  insiste 
dans  ses  rescrits. 

La  même  pensée  préside  à  toutes  ses  créations 
nouvelles,  à  celles  du  moins  dont  les  inscriptions 
nous  ont  conservé  le  témoignage.  Pour  ce  qui  est 
des  Dharmamahâmâtras ,  le  nom  même  est  signifi- 
catif. Leur  institution  remonte  à  la  quatorzième  an- 
née du  sacre  de  Piyadasi  (v).  Il  s  attribue  aussi  Tinsti- 
tution  des  Rajûkas  :  hevani  marna  lajûkâ  katâjânapadasa 
hitasukhâye  (D.  iv,  la).  Le  rôle  et  la  situation  bié- 

^  Bûhler,  p.  47. 

'  Le  mol  vinCta  a  été,  je  pense,  expliqué  d*ane  façon  définitive 
par  M.  Bfihier,  qui  Tentend  dans  le  même  sens  que  vinitaka,  pour 
dire  Udhre.  Cette  hypothèse  donne  satisfaction  au  desideratam  qae 
j*avais  indiqué  dans  mon  commentaire  du  passage,  et  en  vertu  du- 
quel j'avais  repoussé  diverses  tentatives  d'interprétation  :  elle  fournit 
une  désignation  de  lieu. 
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rarchique  de  ces  fonctionnaires'  sont  enveloppés  de 
quelque  obscurité.  Il  semble  bien  que  la  vraie  forme 
du  mot  soit  rajjûka,  et  que  M.  Jacobi^  les  ait  avec 
rabon  rapprochés  des  rajjâs  des  textes  jainas,  dont 
les  commentateurs  expliquent  le  titre  par  lekhaka, 
a  scribe  ».  Le  Kalpasùtra  semble  attester  leur  présence 
habituelle  et  leur  importance  à  la  cour  des  rois. 
M.  Bûhler  (p.  ao),  en  approuvant  cette  dérivation 
et  ce  sens,  se  demande  si,  dans  ces  rajjûkas,  il  faut 
voir  des  employés  remplissant  les  fonctions  de 
scribes,  ou  une  caste  de  scribes  dans  laquelle  le  roi 
aurait  spécialement  recruté  son  personnel  adminis- 
tratif. La  phrase  du  iv*édit  de  Delhi  que  je  viens  de 
rappeler  ne  laisse  guère  de  place  au  doute;  elle  est 
incompatible  avec  la  seconde  hypothèse.*  Mab  la 
nature  de  la  fonction,  même  en  prenant  pour  base 
la  traduction  du  mot  par  lekhaka,  prête  à  des  inter- 
prétations diverses;  il  importe  d  autant  plus  de  serrer 
nos  textes  de  très  près. 

Il  y  est  question  des  rajjûkas  en  trois  occasions,  au 
lîi'  dies  Quatorze  édits  et  dans  le  iv*  et  le  viii*  des  édits 
sur  colonnes.  Des  deux  derniers  passages,  le  premier 
les  oppose  à  la  masse  des  fonctionnaires  royaux,  en- 
globés dans  la  désignation  d*«  hommes  du  roi  »  ;  le 
second  tend  à  la  même  conclusion  :  le  roi ,  après  avoir 
constaté,  sans  spécification,  qu'il  a  institué  sur  son 
peuple  nombre  de  gens,  évidemment  de  fonction- 
naires ,  pour  Tinstruire ,  ajoute  aussitôt  :  «  Les  rajjûkas 

'  Kalpasùtra,  p.  ii3  et  gk»s.  s.  v. 
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ont  aiusi  été  institués  sur  beaucoup  de  milliers  de 
créatures  et  ils  ont  reçu  de  moi  l'ordre  d*instruire  en 
telle  et  telle  manière  le  peuple  fîdMe»;  au  nf  édit 
les  rajjûkas  reçoivent,  avec  le  Prâdeslka  et  le  peuple 
fidèle,  TinTitation  de  procéder  tous  les  cinq  ans  à 
fanusamyâna.  Il  faut,  en  effet,  que  ces  rajjûkas  aient 
une  situation  à  part  entre  tous  les  fonctionnaires, 
puisque  le  roi,  dans  le  quatrième  des  édits  sur  co- 
lonnes, stipule  pour  eux,  et  pour  eux  seuls,  un  pri* 
vilège  tout  spécial,  celui  de  ne  relever  que  de  sa 
juridiction  directe.  De  la  phrase  du  ly""  édit  de  Delhi 
indiquée  tout  à  l'heure  j  avais  cm  pouvoir  induire 
que  les  rajjûkas  seraient  présentés  vis  à  vis  des  i<  Pu* 
rushas  »  dans  un  état  d'infériorité  hiérarchique  (n.  c). 
En  revenant  sur  ce  passage,  ma  condusion  me  parait 
inadmissible.  Il  est  bien  vrai  que  yena  est  employé 
dans  la  même  tablette  avec  le  sens  de  afin  qae;  mais 
ce  n  est  pas  une  raison  absolue  pour  y  chercher  le 
même  sens  dans  cette  première  phrase;  en  le  pre- 
nant dans  lacception  non  moins  légitime  de  «  le  où , 
quand  V,  on  arrive  à  cette  traduction  :  «  Mes  officiers 
se  conformeront  à  mes  volontés  et,  eux  aussi,  ils 
répandront  les  enseignementi  dans  le  peuple,  là  où 
les  rajjûkas  prendront  soin  de  me  satisfiùre».  Les 
futurs  paficalisamti,  viyovadisamti,  me  paraissent  déci- 
dément recommander  cette  interprétation.  Elle  ten- 
drait è  renverser,  dans  une  certaine  mesure,  entre 
les  deux  termes  parashas  et  rajjûkas,  la  relation  que 
j  avais  admise  d  abord.  Elle  n  établit  pas,  à  parier 
rigoureusement,  une  supériorité  hiérarchique  des 
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rajjûkas;  elle  attribue  au  moins  une  autorité,  une 
importance  spérâde  à  leur  enseignement,  puisque 
le  roi  les  considère  comme  derant  stimuler  le  zèle 
de  ses  fonctionnaires  proprement  dits,  comme  de* 
vaut  en  faire  à  leur  tour  des  propi^teurs  actifs  des 
bonnes  doctrines. 

On  remarquera  en  effet  que,  partout  où  les  raj- 
jûkas sont  mentionnés,  ils  sont  mis  en  relation 
étroite,  dune  part  avec  l'enseignement  du  dbamma, 
d  autre  part  avec  le  yata  ou  dhamnuçyata.  C'est  pour 
eux  que  le  roi  réserve  le  terme  technique  qui  désigne 
la  «  prédication  »  [vi-avof^ad,  pari-ava-vad).  Ds  doivent 
enseigner  spécialement  le  peuple  dhammayatày  cesl* 
à-dire  le  peuple  fidèle,  msds  avec  lui  le  peuple  tout 
entier  (D.  iv  et  vm);  s'ib  procèdent  à  Tanusamyâna, 
cest  en  compagnie  desyatag  (iii)^*  Dans  la  dernière 
phrase  du  iif  édit,  il  est  question  des  yatat,  sans  qu'il 
soit  en  apparence  question  des  rajjûkas;  ici  encore 
je  crois  pourtant  qu'ils  sont  directement  visés.  La 
«parisbad»  est  chargée  d'enseigner  les  yaias  ou  fi- 
dèl€S«  J'avais  entendu  parishaà  comme  un  équivalent 
de  «  Sei&gha  »  ;  je  ne  m'étais  pas ,  je  pense ,  trompé  de 
beaucoup*  Les  deux  textes  jainas  qui  citent  les  rajjûs  ; 
les  nomment  dansleeomposé  ro^/dioihâ  (  Kalpasûtra ,  I , 
1 9ft  ;  1 47)*  Sabhâ,  d'après  le  contexte,  doit  bien  dé- 
signer êpécialement  non  l'assemblée  môme,  mais  le 

'  Js  n*ai  pas  besoin  de  fore  reinar(|aer  combien  ce  rapprochement 
est  favorable  à  mon  interprétation  du  terme^  jnla  et  dhammc^uta.  D 
prouve  an  moins  que  f  on  ne  saurait  dans  rinterprétation  séparer  les 
deui locutions  lune  de  Tautre. 
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lieu  de  rassemblée;  il  nen  suppose  pas  moins  une 
réunion ,  un  collège  de  rajjûs  à  lusage  duquel  la s(d>hâ 
était  affectée.  Je  n  hésite  pas  à  admettre  que  la  pariskad 
du  m' édit  est  précisément  cette  réunion  des  rajjûkas. 
On  reconnaîtra  que  la  place  qu'en  occupe  la  mention , 
à  côté  d  un  ordre  donné  aux  rajjûkas,  est  pour  favo- 
riser ce  sentiment.  La  parishad  reparait  au  yf  édit. 
D  après  la  division  des  phrases  qu*a  très  justement 
rétablie  M.  Bûhler,  le  roi  dit  :  «  Relativement  à  tout 
ce  que  j'ordonne  personnellement  de  donner  ou  de 
promulguer,  ou  à  ce  que,  dans  les  cas  urgents,  les 
mahâmâtras  ont  à  prendre  sous  leur  responsabilité, 
tout  dissentiment  ou  blâme  qui  se  produirait  à  cet 
égard  dans  la  parishad  doit  m*être  inmiédiatement 
rapporté  ».  Il  serait  déraisonnable  d  admettre  a  pnorî 
que  cette  parishad  soit  différente  de  celle  du  ni''  édit. 
Cette  assemblée  des  rajjûkas  semble  ainsi  constituer 
une  sorte  de  conseil ,  d  un  caractère  plus  spécialement 
religieux,  auquel  le  soin  de  la  propagande  et  des 
œuvres  religieuses  était  particulièrement  dévolu,  et 
auquel  la  piété  du  roi  accordait  siu*  ses  propres  actions 
une  influence  considérable.  L  expression  du  vui*  édîit 
d  après  lequel  des  rajjûkas  ont  été  institués  sur  bien 
des  milliers  d'hommes,  et  plus  encore  les  indications 
du  m''  édit  qui  s  applique  à  toutes  les  parties  du  vaste 
empire  de  Piyadasi ,  tout  prouve  que  ce  collège  n  était 
pas  unique,  qu'il  en  existait  un  nombre  plus  ou 
moins  grand.  La  fonction  propre  de  ces  person- 
nages, peut-être  leur  caractère  religieux,  expliquent 
i\  merveille  et  l'importance  que  Piyadasi  attache  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


LAUTEUR  ET  LA  LANGUE  DES  INSCRIPTIONS.  285 
leur  création,  à  leur  action,  et  la  situation  privilé- 
giée qu'il  leur  fait,  comparativement  aux  autres  fonc- 
tionnaires. Il  serait  précieux  de  pouvoir  établir  entre 
leur  nom  et  leur  chaîne  une  convenance  sensible. 
Malheureusement,  si  la  forme rajjâka  paraît  certaine, 
i'étymologie  du  mot  reste  obscure;  le  sens  même 
que  lui  attribue  le  commentateur  jaina,  en  admet- 
tant qu'il  soit  assuré,  peut  netre  pas  primitif;  il 
ne  saurait  faire  autorité  pour  le  temps  de  Piyadasi. 
Tout  ce  qu'il  est  permis  de  constater,  c'est  que,  entre 
l'acception  de  «scribe»  où  aurait  abouti  ce  terme, 
et  son  application  à  des  personnages  chez  qui  les 
fonctions  enseignantes  supposent  une  culture  reli- 
gieuse étendue ,  la  distance  n'est  rien  moins  qu'infran- 
chissable. 

Il  nous  reste  un  mot  à  dire  d'une  dernière  catégo- 
rie de  personnages,  les  prâdesikas.  D'après  M.  Kern  ^ 
ce  seraient  des  gouverneurs  locaux;  l'interprétation 
est  conforme  à  l'emploi  du  mot  dans  la  langue  clas- 
sique; c'est  en  se  fondant  sur  cet  usage  que  M.  Bûhler 
(p.  a  o  )  y  cherche  des  princes  locaux,  dont  l'Inde ,  avec 
son  système  féodal  et  son  organisation  par  classes,  a 
toujours  été  riche,  les  ancêtres  des  Thâkors,  Râos, 
Râuls,  etc.  d'aujourd'hui.  L'explication  est  en  soi  fort 
plausible.  Le  passage  unique  où  ils  sont  nommés  les 
associe  aux  rajjûkas  dans  une  de  leurs  fonctions  ca- 
ractéristiques. Si  ma  conjecture  yathâvisayâpi  est  fon- 
dée, au  VIII*  édit  de  Delhi  (1.  i),  ce  seraient  eux  pro- 

*  Journ.  Boy.  ÀsiaL  Soc,,  n.  s.,  t.  XII,  p.  SgS. 
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bablement  que  viierait  cette  phrase,  et  yathâvisayâ 
correspondrait  bien  à  prâde$ika*  Ils  seraient,  là  en- 
core, étroitement  rapprochés  des  rajjûkas;  on  ne 
saurait  s  étonner  que  le  roi  fit  partager  à  des  fono- 
tionnaires  dun  ordre  si  élevé,  m  quelque  sorte  sas 
ri»présentants  directs,  la  mission  de  renseignement'. 

Piyadasi,  s'il  ne  s  exprime  pas  très  nettement  sur 
le  caractère  et  la  situation  hiérarchique  de  ses  fonc- 
tionnaires, nest  pas  non  plus,  en  ce  qui  concerne 
leurs  attributions,  aussi  explicite  et  aussi  précis  que 
nous  le  souhaiterions.  Il  est  plus  occupé  de  leur  don- 
ner des  conseils  d'humanité,  de  leur  faire  pari  d'ex- 
hortations morales,  que  de  détailler  leurs  devoirs 
professionnels. 

En  ce  qui  concerne  les  officiers,  probablement 
assers  variés,  qu'englobe  le  titre  de  «Mahâmatras», 
nous  voyons  bien  qu'il  y  en  avait  un  peu  partout  (éd. 
de  la  Reine),  qu'ils  devai^fit,  dans  les  cas  urgents, 
prendre  sous  leur  responsabilité  les  décisions  néces* 
saires  (  vi).  Il  y  en  avait  qui,  dans  les  villes,  comme  à 
TosalS  et  i  Samâpâ ,  faisaimt  fonction  de  gouverneurs 
et  de  juges  (Dh.-J.  éd.  dét.  i)  :  ib  doivent  empêcher 
les  emprisonnements  et  les  poursuites  arbitraires; 
mais,  comme  on  l'a  vu,  cest  surtout  la  pratique  des 
vertus  les  plus  nécessairts  à  leur  position  qui  leur 

'  Je  crois  en  tous  cas  qae  M.  Kem  s'avance  plus  que  ne  le  per- 
mettent les  textes  en  rapportant  à  la  Ireizièiiie  année  la  création  des 
rajjûkas  et  des  prâdeçiLas  (loc.  cit.,  p.  39a);  c^ett  évidcpoflMnt  sur 
la  fondation  de  Tanusamyâna  que  porte  la  date  donnée  dans  le  m*  édit 
et  non  pas,  du  moins  directement,  sur  la  création  des  personnages 
que  le  roi  y  fait  participer. 
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est  recommandée;  ils  doivent  fuir  Tenvie,  Timpa^ 
tience,  la  légèreté,  etc.  Dans  les  provinces  fron- 
tières, les  «  Ântamahftmitras  »  (Dh.-J.  éd.  dét.  il) 
sont  seulement  invités  à  convaincre  les  étrangers 
limitrophes  des  intentions  pacifiques  et  clémentes 
que  Piyadasi  entretient  à  leur  égard,  chaînés  de  les 
amener  peu  à  peu  par  ces  sentiments  sympathiques 
k  f exercice  de  ces  vertus,  chères  au  roi,  qui  doivent 
assurer  leur  salut  en  ce  monde  et  dans  lautre.  Tout 
cela  est  bien  vague.  Du  viii^  édit  sur  colonnes  il  semble 
résulter  que ,  à  chaque  secte ,  orthodoxe  ou  dissidente , 
était  attaché  un  Mahâmfttra  spécialement  chargé  d  en 
exercer  la  surveillance  ^ 

D'après  le  même  passage,  les  « Dfaammamahâmft* 
tras  »  créés  par  Piyadasi  pour  la  diffusion  du  dhamma , 
paraissent  avoir  eu  une  sphère  d'actioiiplus  étendue  : 
ils  doivent  s'occuper  d'une  façon  générale  de  toutes 
les  sectes.  Il  suffit  de  renvoyer  aux  v*  et  xii*  édits  et 
au  yuf  des  édits  sur  colonnes  où  le  roi  rappelle  avec 
plus  ou  moins  de  détail  les  services  qu'il  attend  d'eux  ; 
c'est  une  mission  de  miséricorde  et  de  charité  qui 
leur  est  confiée ,  malheureusement  sans  détails  po^ 
siti6.  Us  paraissent( v)  avoir  reçu  chez  les  populations 

^  Dans  f  édit  de  Knçlinbî  •  le  mot  samghasi ,  q«i  e«t  bien  diitinet. 
lemble  iodiquor  que  les  MahAmâtras  de  celte  ville  recevaient  iei 
det  ordres  rdatifs  à  la  communauté  buddhique.  il  est  d'autant  plus 
regrettable  que  ce  fragment  soit  si  déGguré.  Faut-il  croire  que  bous 
ayons  me  trace  de  la  persistance  de  cette  organisation  dans  Tinscrip- 
tion  de  Nàsik  (West,  n*  6,  ArcJuBol  Sor,  West  Ind.,  IV,  p.  98)  : 
. . .  ndsikahena  sâmoMna  mahâmâtena  lena  kâriia  f  On  pourrait  aisé- 
ment traduire  :  «  le  MabâmAtra  de  NAsik  préposé  aux  Çramanas.  t 
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vassales  des  attributions  particulièrement  larges ,  entre 
autres  la  protection  spéciale  des  coreligionnaires 
du  roi.  Us  se  confondent  aisément  avec  les  Mahàmâ- 
tras,  ainsi  nommés  de  façon  générale,  par  exemple 
en  ce  qui  concerne  la  distribution  des  aumônes  du 
roi  «  de  ses  femmes,  de  ses  enfants  (D.  vm  et  éd.  de 
la  Reine).  Us  sont  chargés  d'une  certaine  surveillance 
dans  le  palais  du  roi  et  de  tous  les  siens,  aussi  bien 
à  Pâtaliputra  que  dans  les  provinces  (v);  mais  ils 
partagent  évidemment  cette  tâche  avec  d'autres  fonc* 
tionnaires,  probablement  inférieurs  en  importance, 
comme  les  Ithyhakhamahâmâtras,  les  Vacabhâmikas 
(éd.  xii).  Le  roi  rapproche  tous  les  corps  d'employés 
comme  travaillant  tous  à  faire  progresser,  par  la  to- 
lérance mutuelle,  par  l'enseignement  religieux,  les 
idées  morales  qui  sont  le  fond  essentiel  de  toutes  les 
sectes.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  notions  précises  à 
tirer  d'un  langage  si  vague. 

Les  attributions  des  «  Prativedakas  »  sont  un  peu 
mieux  définies  par  leur  nom  même;  ce  sont  les 
fonctionnaires  chaînés  de  rendre  compte  au  roi  de 
toute  chose  (vi),  et  M.  Bûhlera  certainement  raison 
(p.  b'j)  de  les  comparer  aux  Garas  (ou  Garas)  dont 
les  Dharmaçâstras  recommandent  l'emploi  aux 
princes  hindous.  A  leur  égard  la  seule  innovation  de 
Piyadasi  consiste  probablement  dans  le  zèle  qu'il 
apporte  à  réclamer  et  à  écouter  leurs  rapports.  En 
ce  qui  concerne  les  rajjûkas,  on  a  vu  que  leur 
fonction  principale,  mais  non  la  seule  {yatiiâahâyapi 
kammâya,  éd.  m),  était  la  prédication  du  dhainma, 
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principalement  à  l*égard  des  dhammayatas.  Bien  que 
le  texte  ne  soit  pas  absolument  explicite,  il  semble 
bien  que  c*est  à  eux  qu  est  confiée  Texécution  des 
volontés  du  roi  relativement  aux  condamnés  à  mort 
(D..V). 

Piyadasi  entend  laisser  à  ces  malheureux  un 
délai  Ue  trois  jours  avant  leur  exécution  ;  il  veut  qu*ils 
se  préparent  au  supplice  par  le  jeûne  et  Taumône,  et 
songent  à  leur  salut  dans  lautre  monde.  Nous  sommes 
en  présence  d  une  inspiration  toute  religieuse;  Tinter- 
vention  des  rajjûkas  concorderait  parfaitement  avec 
ce  qui  a  été  dit  de  leur  caractère. 

Je  n  aurais  presque  rien  à  ajouter  sur  leur  compte 
s'ik  n'avaient  une  part  importante  dans  une  institu- 
tion qui  appartient  en  propre  à  Piyadasi,  Ta  Anusam- 
yâna»;  elle  est  très  caractéristique;  malheureusement 
la  nature  et  le  mécanisme  n  en  sont  pas  expliqués 
avec  la  netteté  désirable. 

Il  importe  de  remettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  deux  passages  décisifs.  La  traduction  en  est,  je 
crois,  certaine  dans  ses  lignes  générales.  Nous  lisons 
d'abord  au  iri*  édit  :  a  Que  partout  dans  mon  empire 
les  fidèles  de  la  religion,  le  rajjûka  et  le  gouverneur 
sortent  tous  les  cinq  ans  pour  ïannsamyâna,  pour 
cette  cause,  pour  renseignement  du  dhamma, 
comme  pour  les  autres  fonctions.  L'enseignement  du 
dhamma,  cest  à  savoir  :  Il  est  bon  d'obéir  à  sa  mère 
et  à  son  père,  etc.  ».  Le  i*'  édit  détaché  de  Dh.  et  J. 
se  termine  de  la  façon  suivante  :  u  C'est  aussi  dans  ce 
but  que  je  ferai  régulièrement  tous  les  cinq  ans  sortir 
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pour  Yanusamyâ»a  tout  ^  mahâmàtra  qai  sera  doux, 
sans  coière ,  respeclueux  de  la  vie ,  afin  que»  conmàs- 
sant  oea  phoMs,  il  agisse  suivant  mes  instructions. 
Pour  la  même  cause  le  prince  fera  sortir  aussi  d'Uj- 
jayinî  un  groupe  pareil;  mais  il  le  fera  tous  les  trois 
ans  sans  faute.  De  même  aussi  de  TaksbaçUà.  Quand 
oes  mabàmfitras  aortiront  pour  ïonasamyâna,  dors, 
sans  négliger  leurs  ibnetions  propres,  ils  connattront 
aussi  oes  choses  et  ils  agiront  eux  aussi  suivant  mes 
instructions,  n 

G  est  la  portée  eiacte  du  mot  amisamtfâna  qpni  fait 
difficulté.  Au  lieu  de  Tu  assemblée»»  que  jai  cru 
pouvoir  y  reconnaître,  M.  Kern  (2oo.  cU,)  et  après 
lui  M«  Bâfaler  (p.  ai)  y  voient  une  «tournée  dm- 
spectîoa)).  M.  Biihler  s*appuie  sur  le  sens  étymolo- 
gique et  aussi  sur  ce  fait  que  le  mot  est  réellement 
usité  en  sanskrit  pour  dire  :  «  visiter  à  tour  de  rôle  ». 
Cette  traduction,  je  le  reconnais  volontiers,  paratt  à 
première  vue  la  plus  naturelle.  C^endant  M,  Kera 
a  bien  vouhi  eonatater  lui-même^  que  mon  inter- 
prétation nest  pas  impossible;. et  en  effet,  comme 
âûm-yâ  signifie  bien  «se  réunir»,  caauœS^âmfe^  9i^ 
sèment,  sen^ble-t-il,  avec  Taddîtion  dune  notion  dis- 
triinitive  contenue  dans  anu,  exprimer  Tidée  de 
«réunion,  assemblée».  D autre  part,  le  sens  admis 
par  mes  savants  confrères  me  parait  inconciliable 
avec  les  passages  qui  viennent  d'être  cités. 

11  ressort,  en  effet,  du  i"*  édit  détaché  de  Db^  que 

^  Le  pluriel  suivant,  te moAâmdtd ,  justifie  cette  tndaetion. 
*  Gesckird,  von  heiBnàdkismê,U^  330  noie. 
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les  Mahâmàtras  que  le  roi  se  propose  ou  ordonne 
de  faire  «  sortir  pour  ranosai&yàiia  n ,  j  doirent  aller 
cfaercher  eux-mêmes,  et  non  porter  aux  autre^^  de» 
enseignements,  des  instructions  morales.  Le  texte, 
ainsi  que  je  crois  lavoir  démontre  dans  le  com^ 
mentaire,  ne  stqiporte  pas  d  autre  interprétation. 
CeHe-Ià  est  d'ailleurs  k  sede  Goniotwtte  h  la  suite 
des  idées  quexprime  tout  Tédit  II  est  adressé  mm 
MabâmâFtras  et  ne  contieRt  que  des  exbortatione, 
une  sorte  de  sermon,  sur  leurs  devoirs.  tNe  man-* 
queK  pas,  termine  le  roi,  de  me  satb£life  en  agi»^ 
sant  de  la  sorte.  G*est  dans  ce  but  (cestpà-dbe, 
bien  clairement,  ponr  obtenir  de  voua  toute  satis^ 
&ction)  que  cette  inscription  a  été  gravée,  ^  •  C'est 
aussi  dans  ce  but(cest^-dire,  évidemment  encore^ 
pour  vous  rsqipeler  voa  devoirs)  que  tons  le»  cinq 
ans,  etc«  s.  &i  comparant  de  près  les  deux  passive» 
rehtifr  à  ranasadîyâna^  que  trouvons  nous?  Dan»  ie 
premier,  ie  roi  déclare  que  les  yntas  y  le  raj^ûlui  et 
le  pradedka  doivent,  tous  les  cinq  ans,  sortir  pour 
Tanusamyâna;  dans  le  second,  it  n^est  queetion  qête 
de  faire  sortir  àsê  Makàmàtrasi.  Oa  a  admis  un  peu 
légèrement  qne  le»  deom  catégories  devaient  néee»- 
sairemeot  être  équivalentes;  j'ai,  moi  aussi,  commis 
cette  erreur;  c'est  sou»  cette  impression,  pour  rétar 
Uir  une  concordance  plu»  complète  entre  les  deux 
moroeaux,  que  j'avais  proposé  de  prendre^,,  dans 
le  premier,  la  locution  imâya  dhtmmânmsûs^éir  au 
sens  passif;  je  n'aurais  pas  dû  admettre  cette  conjec- 

'  Dh.  réd.  àék.n.  oc. 

19. 
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turesur  laquelle  je  tiens  à  revenir  expressément  ^  Il 
est  en  effet  arbitraire  de  prétendre  que  les  deux  re- 
commandations, qui  visent  des  personnages  divers, 
doivent  nécessairement  être  identiques.  La  seconde 
s  adresse  aux  Mahânifttras  qui  sont  destinés,  dans 
Yanusamyânay  à  recevoir  des  instructions  et  des  en- 
couragements; la  première  peut  s  adresser  aux  fonc- 
tionnaires chargés  de  les  distribuer,  au  prâdesika,  au 
gouverneur,  comme  représentant  immédiat  et  direct 
du  roi,  aux  rajjûkas,  dont  nous  savons  que  l'ensei- 
gnement religieux  et  moral  est  la  fonction  propre. 
Sous  ce  point  de  vue,  le  passage  du  iv°  édit  de  Delhi, 
dont  il  a  été  plusieurs  fois  question ,  s*éclaire  d'un  jour 
nouveau  ;  on  s  explique  pourquoi  il  met  le  zèle  des 
fonctionnaires  sous  la  garantie  du  zèle  des  rajjûkas 
qui  sont  spécialement  chargés  de  leur  rappeler  leurs 
devoirs.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  bien  clair  que  Vanu" 
samyâna  où  le  roi  veut  que  les  Mahâmàtras  se  ren- 
dent, ne  peut  être  qu'une  assemblée.  Peut-être, 
après  tout,  pourrait-on  concilier  toutes  choses,  en 
admettant  qu'il  s'agit  d'une  série  de  réunions  convo- 
quées par  le  rajjûka  et  le  pràdeçika  en  tournée;  à 
coup  sûr  le  roi  suppose  un  nombre  considérable  de 
pareilles  assemblées.  On  avouera,  de  toute  façon, 
qu'une  tournée  d'inspection  ne  saurait  guère  se  chan 
ger  en  tournée  d'enseignement  que  par  la  convoca- 
tion de  réunions  successives.  N'est-ce  pas  nécessai- 
rement aussi  dans  une  assemblée  spéciale  que  le  roi 

^  L^emploi  constant  de  dhammânusasti  avec  le  sens  actif ,  dans  nos 
textes,  condamne  décidément  une  pareiUe  hypothèse. 
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ordonne  de  lire  son  édit  (Dh.  J.  éd.  dét.  i),  au  jour 
de  la  fète  de  Tishya  ?  J  ajoute  que  la  concordance 
que  ce  sens  rétablit  avec  lusage  mentionné  pour  une 
époque  plus  moderne  par  les  pèlerins  chinois  (et  sur 
laquelle  jai  insisté  dans  le  commentaire},  ne  me 
paraîtrait  pas,  s  il  en  était  besoin ,  un  ai^ment  tout- 
à-fait  à  dédaigner. 

Il  en  est  un  autre  qui  a  une  valeur  infiniment  plus 
précise.  Le  m**  édit  appelle  à  1  anusamyâna  les  ynias. 
J  ai  dit  plus  haut  mon  sentiment  sur  la  signification 
du  mot.  Si  j  ai  raison  d*y  voir,  dans  un  sens  géné- 
ral, tous  «les  fidèles  de  la  vraie  religion»,  il  est  clair 
que  ï{inasamyâna  auquel  on  les  convie  n'est  pas  une 
«tournée  administrative».  Mais,  en  supposant  que 
fon  ne  soit  pas  convaincu  par  mes  explications,  que 
ion  n'admette  pas  cette  traduction  sans  réserve,  il 
me  parait  impossible  que  Ion  conteste  sérieusement 
Tidentité  des  yatas  du  m*  édit  avec  le  jana  dhamma- 
yata  du  viu*  édit  sur  colonnes.  Le  nom  désignera 
tout  au  moins  une  catégorie  considérable  de  gens  et 
non  pas  uniquement  des  fonctionnaires  :  il  exclura 
de  toute  façon  Tidée  d*une  «tournée  d'inspection  ». 

Ces  assemblées  avaient  donc,  suivant  moi,  ce 
caractère  tout  spécial  qu  elles  n'étaient  pas  destinées 
à  la  population  entière.  A  côté  des  fonctionnaires 
supérieurs  qui  en  ont  la  responsabilité  et  y  prennent 
une  part  active  (rajjûka  et  prâdeçika),  elles  ne  com- 
prenaient que  les  yutas,  c  est-à-dire  les  fidèles  de  la 
vraie  religion ,  du  buddhisme.  Cette  remarque  fournit 
la  clé  d'une  difficulté  qui  m  avait  arrêté  dans  le  ii*  édit 
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diitaobé  de  £fibaiili  et  4ont  je  aaî  p«6  4oaoé  «we 
MiatMi  «jffiMnÉi.  Qd  m  souirieiit  du  iMCBhpe  4fi 
phrase  :  ttieferai  atrtirpouriaoïwafeyAn» ,  ie  mabi- 
■létca  fui  fiera  doux,  patient,  reipaotueux  de  in  vii^  » 
Je  navals  pm  œ^Mj^ober  de  «a^étofuuer  de  cette 
énunMKtÉktt  idâs  <p»aiîtés  du  Mahamaira;  ftte  ae 
paraissait  pas  appelée  par  ie  rôle  UM  passif  €fm  im 
9mffm  i»  leontaaKte  an»  Tanuaamytea^  U  ne  semble 
jMWt«aiiit  évMkot  qa'il  fmt  «entendre  ie  mewi^re  de 
phra«e  jww^  iwie  nuttooe  de  i^pornihUité^u  « lUnut  ma- 
JbyiNnatraqitt.semdouéde<cesifiia)ité»»;  et,  dansées 
jfoaiités,  je  »e  y<(Hs  .^tt*tin  déyetoppement  die  Tidae 
ipi'eqiffimeijoit  id*une  &çon  i^pévalenle  la  locution 
dhffnm^ii^  Dm&  W  Mf  édit^  s^diiesa^  ii  tout  son 
pmifi^jm  géoféM^  PiyadawfeonvAquaîit  i  fannsaj^- 
yâna  toHs  iea  fidèles  isans  ^d^tînotion;  ici,  on  il 
Vtfidrosft»  en  particulier  w^  Aftahaml^tcas .  il  W»  spécj&e 
«euifi  dans  jia  grande  f>atégOtrie  des  dftaôtmo^fUttf .  Les 
4ew  p<^s£^gea  s  accoi^dwl:  ji  établir  que  Tanusapâyàna 
téUât  réservé  aux  i^dèles  buddJbi^tàs.  G*,était  nne  des 
pdmôpales  oc^na^on^  où  1^  B^|)^kas  ^u^swt  mis- 
sion id^^abwcQT  le  Attnîsitài^  d  ensf^ement  ^ni  leiur 
est  «péciaAtfoent  conféré    sfigar  ie   pei^e   cai^yant 

(QUiii^sAar^u^ni  4|«e  oette  per^ic^darité  /açootxije 
J^S^it^N^  aj^eç  le  niQixi  tout  religieux  de  m<4»lMyMirûA«4» 
t(;96£A(nblées  de  la  délivrsoiee:^,  attribué  par  B^omn 
Jbsang  à  ces  assises  q^inqueotwles  on  annudttes  4111e 
noMjs  cQcupo^rons  ^  noitre.anusainyâna  ^ 
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Il  €8t  singulier  que  cea  aasemUées  de  f  aniuaib- 
yftna  soient  convoquées  à  dw  termes  diffà^ents  :  tous 
les  cinq  ans  dans  les  payff  directement  administrés 
par  le  roi;  tous  les  trois  ans  au  moins  dans  les  pro- 
vinces  gouvernées  par  les  princes  qui  résident  à  Uj- 
jayini  et  à  Takshaçilâ.  Pour  Tosali ,  oà  nous  voyons 
aussi  que  commandait  un  Kumâra  (Dh.  J.  éd.  dét. 
Il) ,  nous  ne  trouvons  pas  dmstruction  spéciale)  il  est 
donc  probable  que  la  convocation  devait  se  faire  tous 
les  cinq  ans  seulement.  Il  est  malaisé  de  deviner  les 
raisons  de  cette  di£Férence.  Une  seide  conjecture  me 
parait  présenter  quelque  probabilité-:  c*est  que,  vers 
sa  frontière  ouest  et  sud-ouest,  le  roi  tenait  a  mul- 
tiplier les  occasions  de  réunion  et  d'enseignement, 
dans  rintérèt  des  religionnaires  appartenant  aux  po- 
pulations vassales  qui  lentouraient  de  ces  côtés,  et 
sur  lesquels  son  action  habituelle  devait  nécessaire- 
ment être  moins  directe  et  moins  e£Bcace. 

Des  autres  mesures  dont  Imitiative  appartient  à 
Piyadasi ,  les  unes  ont  été  occasionnellement  rappe- 
lées, comme  le  délai  de  trois  jours  qu*il  entend  lais- 
ser aux  condamnés,  avant  leur  exécution,  pour  se 
préparer  à  la  mort;  quelques-unes,  comme  les  plan- 
tations faites  le  long  des  routes,  la  construction  de 
puits  et  de  citernes,  sont  communes  à  la  plupart  des 
rois  de  Tlnde. 

Nous  avons  parlé  de  la  suppression  des  sacrifices 
sanglants  (i);  le  v*  des  édits  sur  colonnes  donne  le 
détail  des  restrictions  imposées  par  le  roi  au  meur- 
tre, à  la  mutilation  des  animaux  et  à  la  consomma- 
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tion  de  leur  diair,  et  nous  savons  que,  à  cet  égard, 
il  prêchait  d^exemple.dans  son  palais  (i).  H  a  été 
question  de  Fhonneur  ^u  il  revendique  d'avoir  en 
tous  lieux  répandu  des  médicaments  et  des  plantes 
utiles  (il).  Quant  à  certains  actes  d'un  caractère  tout 
jreligieux,  teb  que  lenvoi  de  missionnaires,  la  der- 
nière partie  de  ces  observations  va  nous  y  ramener. 

Nous  avons  constaté  qu  il  entretint  certaines  rela- 
tions avec  l'étranger  et  en  particulier  avec  les  rois 
grecs.  Il  n'entre  par  malheur  dans  aucun  détail  à  ce 
sujet.  L'emploi  d'ambassadeurs,  qu'il  nomme  au 
xui^  édit  {diUas}^  va  de  soi  et  ne  nous  apprend  rien. 

Ces  raf^orts  avec  l'extérieur  et  les  influences  qui 
en  résultent  n'étaient  certainement  pas  une  nou- 
veauté. Nos  inscriptions  nous  en  conservent,  si  je  ne 
me  trompe,  un  témoignage  qui,  bien  qu'indirect, 
mérite  d'être  signalé. 

Les  rescrits  de  Piyadasi  commencent  tous  ou 
presque  tous  imiformément  par  cette  phrase  :  «  Ainsi 
parle  le  roi  Piyadasi  cher  aux  Devas.  )>  Or  cette  for- 
mule est,  autant  que  je  puis  savoir,  absolument  iso- 
lée dans  l'épigraphie  de  l'Inde.  Elle  fait  son  appari- 
tion avec  nos  inscriptions  et  ne  reparait  plus  par  la 
suite,  malgré  l'inQuence  qu'aurait  pu  exercer  l'exem- 
ple d'un  souverain  puissant.  Le  fait  est  curieux,  il 
vaut  qu'on  en  cherche  l'explication.  Or  cette  formule 
nous  la  retrouvons  ailleurs;  dans  toute  la  série  des 
inscriptions  achéménides,  de  Darius  à  Artaxercès 
Ochus,  la  phrase  thâtiy  Dârayavaash  kshayâihiya 
«  ainsi  parle  Darius  le  roi  »),  ou  son  équivalent,  ihâiiy 
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Kshayârshâ,  etc.,  forme  le-  cadre  obligé  de  toutes 
les  tablettes.  De  part  et  dautre  lemploi  de  la  pre- 
mière personne  succède  aussitôt  à  eette  tournure  par 
la  troisième.  Nous  sommes  d  autant  plus  fondés  à 
tenir  compte  de  cette  curieuse  rencontre  que;  des 
deux  côtés,  le  même  mot  dipi,  Upi,  sert  à  désigner  les 
inscriptions,  et  que,  nous  lavons  vue,  on  a,  par  des 
raisons  tout  à  fait  indépendantes ,  été  amené  à  ad- 
mettre que  la  forme  indienne  était  primitivement  un 
emprunt  fait  à  la  Perse.  L'idée  même  de  tracer  sur 
des  roches  de  longues  inscriptions  n'est  pas  si  natu- 
relle ni  si  universelle  que  la  coïncidence  à  cet  égard 
entre  Piyadasi  et  les  rois  achéménides  doive  néces- 
sairement passer  pour  fortuite.  Je  n  entends  certes 
pas  conclure  à  une  imitation  directe,  réfléchie,  des 
inscriptions  achéménides.  Mais  le  protocole  employé 
de  part  et  d  autre  devait  être  consacré  par  un  usage 
de  chancellerie  antérieur;  dans  cette  imitation,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  signaler  une  trace  de  Tin- 
fluence  exercée  par  la  conquête  et  l'administration 
perses  dans  le  nord-ouest  de  l'Inde.  Ce  fut  Darius 
qui  le  premier  porta  jusque-là  sa  domination  et  ses 
armes;  Torganisation  des  Satrapies^  qu'il  créa  vers 
le  même  temps,  était  précisément  de  nature  à  ré- 
pandre les  habitudes  et  les  formules  administratives 
consacrées  dans  son  empire.  Cette  remarque  se  rap- 
proche naturellement  d'une  conjecture  que  j'ai  déjà 
su^érée^;  elle  tend  à   confirmer  l'influence  que 

'  Cf.  Spiegd,  Eran.Alterth.,  Il,  828  et  suiv. 
*  Jonm.  asiat.,  1879,  ^*  ^*  P*  ^^^■ 
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j*ai  cm  pouvoir  dltribijœr  à  iadministration  pêne 
sur  rhiatoire  paléograpfaâque  de  Tlnde.  C'est  nn  sujet 
«ur  lequel  j'aurai*  à  revenir. 

Sur  les  diverses  mesures  gouvernementales  et  ad- 
ministratives qui  nous  sont  connues  par  les  témoi- 
gnages des  monuments,  les  traditions  littéraires 
restent  étrangement  stlencieuses.  Nous  avons,  â  vrai 
dire,  entre  les  deux  ordres  de  documents,  constaté 
des  coïncidences  ou  des  convenances  très  caractéris- 
tiques, d'où  résulte  avec  certitude  l'identité  du  Piya- 
dasi  des  inscriptions  avec  l'Açoka  des  livres.  Il  faut 
reconnaître  que,  ^i  dehors  de  ces  précieuses  con- 
cordances, les  deux  séries  de  renseignements  diver- 
gent singulièrement  ;  il  est  rare  qu'elles  se  réfèrent  aux 
mêmes  faits,  qu'elles  se  prêtent  à  un  contrôle  direct. 
Non  qu  il  y  ait  entre  elles  incompatiiNlité  ou  contra- 
diction;-mais  elles  ne  parlent  pas  des  mêmes  choses. 
Les  chroniques,  par  exemple  ne  mentionnent  mène 
pas  la  conquête  du  Kaliâga ,  ni  les  relations  du  roi 
avec  des  princes  étrangers.  Cette  circonstance  s'ex- 
plique. Dans  les  écrits  des  buddhistes  du  Nord  nous 
ne  possédons  sur  Açoka  que  des  récits  fragmen- 
taires, et  les  chroniques  singhalaises  ne  font  pas  pro- 
fession de  donner  sa  biographie  détaillée;  si  ce  prince 
les  intéresse  c'est  qu'il  passe  pour  le  principal  auteur 
de  la  diffusion  du  buddhisme  à  Ceylan;  les  aqiects 
rdigieux  de  sa  vie  ont  seuls  de  Timportance  aux  yeux 
de  ces  écrivains  monastiques  ^  D'ailleurs  ces  tradi- 

'  Gomp.  ]a  remarque  de  Târanâtha ,  irad.  ailcm.,  p.  ag. 
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tioas  «ont,  les  uiie«  et  les  autres,  on  Ta  reconnu  ilès 
longtemps,  pénétrée»  à'éiémeo^  légendaires,  «po- 
eryphes  au  moins  pour  une  grande  partie,  et  à  cQup 
sur  bien  postérieures  par  leur  rédaction  à  Tépoque 
dont  <eUes  reflètent  Thistoire.  Le  domaine  religieux 
est  k  peu  près  W  4»wl  sur  lequel  certaines  comparai- 
sons /K)ient  possibleSi.  Ce  qui  donne  4pielque  intérêt 
aux  rapproicbements  que  nous  pouvons  instituer,  ^i 
limités  qu'ik  wient,  C6St  qu'ils  promettent  de  nous 
laisser  entrevoir  dans  quel  sens,  »imm  dans  quelle 
m«sun^«  U  tradition  s  est  pf^u  à  p^u  éofotéie  de  la 
i^érîté. 

D  jfrès  les  chraniquea  singhalaises ,  le  sacre  d' Aço- 
ka  n*anrBit  été  ii^bré  que  quatre  années  apr^  «on 
avènement.  'Han»  n  avons  aucun  moyen  de  contrôler 
sûrement  cette  affirmation.  Rien  nen  démontre 
l'invraisemblance;  on  peut  dire  même  que  le  soin 
avec  lequel  le  roi,  d'accord  en  cela  avec  la  pratique 
des  chroniqueurs,  date  ^pressément  de  son  ahhi- 
$hka  les  faits  dont  il  nous  donne  connaissance, 
semble  plut^  indiquer  que  son  sacre,  en  effet,  na 
pas  dû  eok»eider  avec  sa  prise  de  possession  du  pou- 
voir. La  tradition  est  plus  suspecte  en  ce  qui  touche 
aux  événements  qui  auraient  accompagné  cette  prise 
de  ppssession  ou  qui  du  moins  auraient  précédé  le 
sacre.  \  en  croire  les  Singhalais,  Açoka  se  serait 
emparé  du  trône  en  mettant  à  mort  quatre-vingt-dix- 
neuf  de  ses  frères;  il  n'aurait  laissé  la  vie  quau  seul 
Tishya ,  entré  trois  ans  plus  tard  dans  la  carrière  re- 
ligieuse. Ce  crime  est  démenti  par  les  passages  des 
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inscriptions  où  il  parie  de  ses  frères,  de  leur  rési- 
dence dans  diverses  villes  de  son  empire.  Et,  en  effet, 
1  accord  est  loin  de  régner  entre  les  différ^ites  sour- 
ces :  d  après  Târanàtba,  cest  six  frères  que  le  roi 
aurait  supprimés ^  Ailleurs,  il  n*est  plus  questioo 
de  ce  meurtre;  mais  il  est  remplacé  par  d  autres 
cruautés  :  dans  FAçoka  avadâna^,  le  prince  tue  ses 
officiers,  ses  femmes;  il  installe  un  «  enfer  v  où  une 
foule  d'innocents  sont  soumis  aux  tortures  les  plus 
raffinées^.  D  après  un  récit  soighalais^,  Açoka  envoie 
un  ministre  pour  rétablir  les  pratiques  régulières 
dans  le  clei^é  buddhique  que  trouble  Tintrusion 
soiuYioise  d  un  grand  nombre  de  faux  frères  brahma- 
niques. Irrité  contre  les  moines  qui  refusent,  dans 
ces  conditions,  de  célébrer  luposatha,  le  ministre 
en  décajHte  plusieurs  de  sa  main;  il  ne  s  arrête  qu'au 
moment  où  le  propre  frère  du  roi  vient  s  offrir  à 
ses  coups.  Le  roi  averti  tombe  dans  de  cruelles 
angoisses  de  conscience.  Au  nord ,  on  nous  raconte  ^ 
comment  Açoka ,  pour  punir  la  profanation  exercée 
par  des  mendiants  brahmaniques  sur  une  statue  du 
Buddha,  met  leur  tête  à  prix;  il  ne  renonce  à  ces 
exécutions  que  le  jour  où  son  frère,  qui  ici  s'appelle 
Vitâçoka,  est,  par  erreur,  tué  comn>e  mendiant 
brahmanique.  Tous  ces  récits  sont  à  la  fois  très  ana- 


I  TAranâtka,  trad.  affem.,  p.  38. 

*  Bumouf,  Introduction ,.p,3^6 à  et  sniv. 

^  TâraDâtka,  p.  28  et  suiv.,  contient  encore  d^autre^  variantes. 

^  Mdhavanisa ,  ^.  3g  et  suiv. 

^  Açoka  avadàna»  ap.  Bumouf,  p.  h 2^  et  saîv. 
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logues  et  très  différents.  Il  est  également  impossible 
de  prendre  une  version  ni  lautre  pour  de  bonne 
monnaie  historique.  On  y  reconnaît  sans  peine  les 
développements  plus  ou  moins  indépendants  de  deux 
thèmes  communs.  Le  premier  est  Tantithèse  entre 
la  conduite  criminelle  d'Âçoka  avant  sa  conversion 
et  sa  conduite  vertueuse  dans  la  suite;  cest  ainsi 
queTAçoka  avadâna^  met  la  conversion  d'Âçoka  en 
relation  directe  avec  son  «enfer»,  par  Tintermé- 
diaire  du  religieux  Samudra.  L'autre  est  le  souvenir 
dune  certaine  opposition  entre  le  roi  et  les  brah- 
manes; il  reparait  dans  le  récit  méridional  de  sa 
conversion;  elle  est  attribuée  ici  à  la  comparaison, 
déÊivorable  pour  les  brahmanes,  qui  se  fait  dans 
Tesprit  du  roi  entre  eux  et  son  neveu  Nigrodha,  le 
çramana. 

Dans  ses  inscriptions  (xui],  Piyadasi  nous  édifie 
lui-même  sur  les  origines  de  cette  conversion.  Il 
nous  fait  une  peinture  attristée  des  violences  qui  ac- 
compagnèrent la  conquête  du  Kalinga,  les  milliers 
de  morts,  les  milliers  de  gens  inofiensifs  emmenés 
en  servitude,  les  familles  décimées,  les  brahmanes 
eux-mêmes  n'échappant  point  aux  misères  de  la  dé- 
faite. C'est  ce  spectacle  qui  le  remplit  de  remords  et 
éveille  en  lui  l'horreur  de  la  guerre.  Ici  nous  som- 
mes sur  un  terrain  historique  solide.  Il  est  bien  pro- 
bable que  les  versions  littéraires  ne  sont  que  l'am- 
plification tardive  de  ce  noyau  de  vérité  simple  et 

*  Loc.  cit.,  p.  367  et  9uiv. 
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cerfainci.  Les  sentitilents  dont  Piyadasi  fait  preuve 
dans  le  xiii*  édit  paraissent  exclure  Tidée  d*uiie  car- 
rière de  cruauté»  et  de  crimes  poursome  pendant 
des  années  entières.  Voilà  pour  le  premier  thème. 

Quant  au  second,  Piyadasi,  si  je  traduis  bien  la 
phrase  difficHe  de  Sahasarâm ,  nous  déclare  hii-mème 
que,  après  sa  conversion,  il  s'est  appliqué  à  priver 
les  brahmanes  de  cette  sorte  de  prestige  presque 
divin  ^  dont  ils  jouissaient  dan»  finde  entière.  Sans 
doute ,  il  ne  les  a  pas  persécutés  violemment ,  —  dans 
le  même  temps  il  approuve  f aumône  qui  leur  est 
faite,  —  mais  il  a  dû,,  par  des  moyens  divers  qu'il 
n'est  pas  malaisé  d'imaginer,  marquer  ses  préfé- 
rences pour  les  religieux  buddhiqnes.  C'est  ce  fint 
sans  doute  qui,  dans  la  tradition  littéraire,  s'est 
transformé  en  une  exclusion  absolue,  voire  en  une 
persécution  sanglante  des  bràhmanea. 

Dans  les  deux  cas ,  la  comparaison  des  monuments 
avec  les  légende^ou  les  chroniques  tend  à  démontrer  : 
i""  que  les  traditions  sont  empreintes  de  grande 
exagération  et  pleines  d'amplifications  arbitraires; 
a*  qu'elles  sont  dominées  par  des  préoccupations 
religieuses  et  spécialement  monastiques,  infinimeiit 
plus  étroites  et  phis  précises  qu'elles  n'ont  jamais 
existé  dans  l'esprit  et  à  l'époque  de  Piyadaai. 


'  Je  proiie  de  l'occasion  ponr  réparei*  une  omission  acddenfelle; 
rdattvemcnt  à  fatsiviihtioa  det  Bràhnancs  aux  Ûevas ,  que  j*adnets 
à  S. ,  et  pour  prouver  combien  elle  était  familière  aux  esprits  hindous, 
je  voulais  rappeler  les  passages  réunis  par  A.  Wrb.T,  Ind.  Stad.,  X , 
p.  35  et  suiv. 
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Toutes  les  autre»  observationa  coitcourent  à  une 
conciusion  analogue. 

Nous  aayons,  par  le  if  édit,  que  Piyadasi  se  iktte 
d  avoir  répandu  en  tous  lieux  les  tnédicameiits  et  les 
plantes  utile»  soit  pour  les  hommes,  soit  même  pour 
les  animaux*  Dans  la  rédaction  de  Buddhaghosha  \ 
Açoka  apprenant  qu  un  bhikshu  est  mort  faute  de 
médieamentar,  fait  creuser  aux  quati^e  portes  de  la 
ville  des  étangs  (pokkharani)  qu'il  remplit  de  médica- 
ments et  offre  aux  moines  :  d  une  part  l'exagération 
est  portée  à  labsiurde,  et  de  lautre  la  préoccupation 
monastique  s  accuse  clairement.  Piyadasi  se  préoc- 
cupe de  laisser  aux  condamnés  à  mort,  avant  leur 
exécution,  un  délai  qui  leur  permette  de  songer  à 
leur  préparation  religieuse;  nous  voyons  d  autre  part 
qu'il  a,  en  plusieurs  rencontres,  exercé  son  droit  de 
grâce  à  1  égard  des  crimiaels.  Si  nous  passons  au 
récài  de  TÂçok»  avadâna  ^,  nous  apprenons  que  Âçoka 
aurait  défendu  absolument  que  Ion  mit  personne  à 
mort;  e<  il  prend  cette  résolution  sous  l'impression 
de  la  mort  d'un  bhikshu  qui  n'est  autre  que  son 
propre  firère  :  tou|our»  l'exagération  et  la  couleur 
religîeuse. 

Les  légendes  du  nord  et  les  traditions  méridio- 
nales représentent  Âçoka  comme  un  adhérent  de  ce 
qui  leur  apparaît  aux  unes  ou  aux  autres  comme  le 
seul  buddhisme  orthodoxe.  Rien  de  plus  sim^de.  Ce 

^  Samantapâsâdikà,  ap.  Oldenberg,  p.  3o6. 
'  Burnoaf ,  p.  à^^-h^i» 
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qu'il  nous  importerait  de  savoir,  c*est  dans  quelle 
mesure  cette  prétention  est  justifiée. 

Depuis  Kittoe^on  a  généralement  admis  que 
Tinscription  de  Bhabra  reproduirait  une  lettre  adressée 
par  le  roi  au  .concile  qui,  d'après  les  renseignements 
singhalais,  aurait  été  tenu  à  Pâtaliputra  sous  le  règne 
d'Açoka.  Je  dois  excepter  M.  Kern  qui,  dans  sa  cri- 
tique des  données  relatives  à  cet  événement,  arrive 
à  des  conclusions  très  négatives,  et  considère  ce  pré- 
tendu concile  comme  une  invention  ^.  Il  est  certain 
du  moins  que  le  rapprochement  que  Ton  a  admis 
comme  allant  de  soi ,  se  heurte  à  plus  d'une  difficulté. 
Le  roi  exprime  avec  une  précision  parfaite  le  but 
qu'il  se  propose  par  cette  lettre  :  c'est  que  certains 
enseignements  soient  répandus  le  plus  possible  parmi 
les  moines  et  parmi  les  laïques.  Il  ne  parie  ni  d'une 
collection  générale  des  enseignements  ayant  cours 
sous  le  nom  du  Buddha,  ni  d'aucune  des  circons- 
tances qui,  dans  les  traditions  méridionales,  carac- 
térisent le  concile  de  Pâtaliputra.  Est-il  admissible 
que  le  roi  désigne  simplement  par  le  nom  de  mâga- 
dha  samgha  une  assemblée  solennelle,  exceptionnel- 
lement réunie ,  comme  nous  la  dépeignent  les  témoi- 
gnages singhalais  P  La  façon  même  dont  le  roi  assimile 
l'autorité  de  ses  ordres  à  l'autorité  de  la  parole  du 
Buddha  rend  peu  vraisemblable,  étant  données  la 
piété  et  l'orthodoxie  dont  il  se  vante,  qu'il  s'adresse  à 
un  concile  assemblé  pour  codifier  cette  parole  du 

*  Cf.  Burnouf,  Lotus,  p.  3 3 5. 

*  Kern,  II,  278  et  suiv. 
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Buddha.  Le  roi,  en  une  occasion  si  grave,  neût  c^- 
tainement  pas  employé  un  langage  si  uni,  si  dé- 
gagé de  toute  allusion  à  la  circonstance  qui  provo- 
quait son  intervention.  Je  crois  donc  que,  dans  cette 
lettre,  Piyadasi  s  adresse  simplement  au  clergé  du 
Magadha,  ou,  comme  je  lai  conjecturé,  au  clergé 
buddhique  en  général,  pour  lui  recommander  la  dif- 
fusion active  des  enseignements  attribués  au  Buddha. 
Et,  loin  d  admettre  que  Tédit  démontre  la  réalité 
historique  du  concile ,  je  serais  bien  plus  disposé  à 
croire,  ici  encore,  que  le  souvenir  des  efforts  faits 
par  Açoka  pour  répandre  la  doctrine  buddhique  et 
stimuler  le  zèle  de  ses  prédicateurs  naturels,  s  am- 
plifiant et  se  précisant  avec  le  temps  dans  le  sens 
scolastique ,  a  été  ou  Torigine  ou  le  point  d  attache 
de  la  tradition  sur  le  concile  prétendu. 

Une  des  deux  œuvres  capitales  attribuées  par  les 
Singhalais  à  ce  synode,  est  f initiative  qu'il  aurait 
prise  d  envoyer  dans  toutes  les  directions  des  mis- 
sionnaires chargés  de  propager  la  bonne  loi.  Là  en- 
core tout  porte  à  penser  que  la  chronique  confisque 
au  profit  du  clergé  un  honneur  qui,  en  réalité,  ap- 
partient au  roi.  L'édit  de  Sahasarâm-Rûpnâth  [amtâ 
pi  cajânamta)  prouve  que  Piyadasi  s*était,  en  dehors 
de  tout  concile,  préoccupé  de  la  propagande  à 
fétranger.  Si  j'ai  bien  interprêté  la  suite  de  Tédit,  il 
aurait,  en  un  peu  plus  d'un  an  de  zèle  religieux, 
expédié  des  missionnaires  [vivuthas)  aussi  loin  que 
possible  dans  toutes  les  directions.  Nous  voyons  en 
tous  cas,  par  le  xiii''  édit,  qu'il  dépêchait  des  envoyés 
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[datas),  pour  répandre  ses  idées  rdigieuses,  et  qu'il 
se  flattait  d avoir,  dès  cette  époque,  obtenu  à  cet 
égard  certains  résultats.  Il  n*est  guère  douteux  que  la 
tradition  monastique,  sous  Tempire  de  ses  préoccu- 
pations spéciales,  a  transporté  au  clergé  une  action 
qui,  en  vérité,  est  partie  du  souveraine 

Dans  la  légende,  Açoka  apparaît  comme  un  ado- 
rateur fervent  des  reliques  du  Buddha,  comme  un 
grand  constructeur  de  stupas.  Â  cet  égard  les  monu- 
ments ne  nous  permettent  pas  d^étre  a£Eirmatifs.  Je 
ne  puis  que  persévérer,  malgré  les  objections  de 
M.  BQhler,  dans  mon  explication  du  iv*  édit;  la  des- 
cription quy  fait  Piyadasi  s  applique,  suivant  moi,  à 
des  fêtes  religieuses  célébrées  après  sa  conversion.  A 
propos  de  ces  processions,  j  avais  appliqué  le  mot  tu- 
mâna,  dans  vimânadasanâ,  à  des  châsses  chargées  de 
reliques;  j  avoue  que  cette  interprétation,  nécessaire- 
ment conjectiu*ale,  me  parait  aujourd'hui  moins  pro- 
bable :  il  serait  peu  digne  du  zèle  d  un  néophyte  de 
mettre,  si  on  les  prenait  dans  ce  sens,  les  vimÂnada-- 
sanâ  sur  la  même  ligne  que  les  hastidasanâ,  les  agi" 
khamdkânit  etc.  Je  pense  donc  que  nous  n  avons  dans 


^  Il  dst  an  point  important  et  corieiu  sur  ie(picl  nos  inscriptioiis 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  fiûre  un  jugement  certain,  je  veux 
parler  de  Tintroduction  du  buddhisme  à  Geylan.  Pyadasi  ne  cite 
jamais  Tambapanni  que  comme  une  limite  extrême.  Il  me  parait 
cependant  qu  il  faut  comprendre  la  grande  ile  dans  les  pays  évangé- 
lisés  par  ses  soins.  Autre  chose  est  de  savoir  si  elle  a  étë  réellement 
convertie  des  cette  époque,  si  ç*a  été  par  son  propre  fils,  etc.  El,  à 
cet  égard,  le  silence  des  monuments  semble  assez  peu  favorable  à 
rautorité  des  traditions. 
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les  monumeaU  aucune  pi^euve  que  Piyadasi  ait  pra* 
tiqué  le  culte  des  reliques.  Nous  avons  moins  encore 
la  preuve  du  contraire. 

Il  est,  en  revanche ,  un  point  sur  lequel  nous  scmi- 
mes  en  droit  d  accuser  résolument  d*anachronisme  la 
tradition  littéraire.  D  après  les  Sin^alais,  le  canon 
des  éoritures  sacrées  aurait,  dès  Fépoqae  d^Açdca , 
été  &xé  par  deux  conciles  suocesifs.  Ce  fait  me  parait 
inconciliable  avec  le  langage  que  tient  le  roi  à  Qha*> 
bra.  Sans  doute  plusieurs  des  titres  qui  sont  cités 
dans  cette  tablette  se  retrouvent  dans  les  écritures 
pâlies,  et  lexemple  du  RàkulovûdasuUa  estde  nature 
à  faire  admettre  a  priori  pour  les  autres  titres  que  le 
roi  avait  réellement  en  vue  des  enseignements  très 
analogues  à  ceux  dont  le  texte  nous  a  été  conservé 
par  écrit  M.  CHdenbeig  ^  fait  remarquer  d'autre  pari 
que  le  roi  navait  pas  nécessairement  la  prétention 
de  citer  taas  les  enseignements  du  Buddha  dont  il 
reconnaissait  1  autorité.  Il  faut  avouer  pourtant  que, 
s  il  avait  existé  dès  lors  un  corps  d'écritures  défini  et 
consacré,  il  serait  absolument  extraordinaire  que 
Piyadasi  choisit ,  pour  résumer  l'ensemble  des  ensei- 
gnements buddhiqvies ,  des  morceaux  afussi  peu  carac- 
tériràques,  aussi  courts,  aussi  dépcMirvns  d'impor^ 
tance  dogmatique  que  paraissent  être  qeax  qu'il  dte, 
et  cela ,  sans  même  &ire  une  allusion  aux  grandes  eoi* 
lections  dont  le  titre  seul  eût  été  infiniment  plus  si- 
gnificatif, et  qu'il   était  si  naturel   d'évoquer   en 

^  Mahéxfogga,  préf.,  p.  xl,  note. 
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S  adressant  à  la  représentation  la  plusthauteduclei^é 
et  de  toute  i  église  buddhique.  On  remarquera  du 
reste  que  les  termes  employés  par  le  texte,  saneya, 
i^adhâlayeyu^  se  réfèrent  uniquement  à  une  trans- 
mission orale. 

.  Ces  indications  seraient  incomplètes,  si  nous 
n'examinions  dans  quelle  mesure  elles  sont  confir- 
mées par  les  doctrines  que  professe  lauteur  des  in- 
scriptions. 

Dans  redit  spécial  de  Bhabra,  le  langage  de  Piya- 
daftiest,  sur  plusieurs  points  caractéiistiques,  con- 
forme aux  habitudes  du  buddhisme  littéraire.  Non 
seulement  le  roi  s  adresse  au  clei^é,  samgha,  il  le 
salue  par  une  formule  que  consacrent  en  pareille 
oecurrence  les  écrits  canoniques;  il  commence  par 
une  profession  de  foi  [pasâda)  à  la  trinité  buddhique, 
Buddha,  Dharma  et  Samgha;  il  fait  allusion  à  la 
quadruple  division  des  fidèles  en  bhikshus  et  bhik- 
shunts,  upâsakas  et  upâsikâs;  enfin  il  se  réfère  à 
certains  morceaux  religieux  dont,  on  la  vu,  plusieurs 
au  moins  se  retrouvent,  sous  une  forme  plus  ou 
moins  équivalente,  dans  le  tripitaka. 

Dans  les  autres  insoriptions  les  points  d  attache  avec 
le  buddhisme  de  nos  livres  sont  moins  apparents. 

La  grande  prétention  de  Piyadasi  c'est  d  enseigner, 
de  répandre  et  faire  Qeurir  le  dhamma.  Le  mot  revient 
si  fréquemment  dans  ses  inscriptions,  il  y  a  une 
importance  si  caractéristique,  qu'il  est  indispensable 
d'en  fixer  la  portée.  La  note  rapide  que  je  lui  ai  con- 
sacrée des  le  début  do  cette  étude  (I,   kS  suiv.)  a 
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besoin  d  être  à Ja  fois  précisée  et  élargie.  Des  défini- 
nitions  ou  descriptions  que  nous  en  donne  ie  roi,  il 
ressort  que  dkamma  désigne  ordinairement  pour  lui 
ce  que  nous  appellerions  les  devoirs  moraux. 

D*après  la  détinition  du  ii*  édit  de  D. ,  ie  dhamma 
consiste  dans  «i absence  du  mal  [âsinava)^  labon- 
dance  des  actes  méritoires,  la  pitié,  la  charité,  la 
véracité,  la  pureté  de  la  vie».  Le  vm*  ajoute  la 
((douceur».  Plusieurs  énumérations  résument  les  de- 
voirs principaux  qui  constituent  les  points  essentiels 
de  renseignement  du  dhamma  :  Tobéissance  aux 
pères  et  mères  (éd.  iii,  iv,  xi.  D.  vm),  aux  vieillards 
(éd.  IV.  D.  vm),  aux  gurus  (D.  vm),  les  égards  en- 
vers les  gurus  (éd.  ix),  envers  les  brahmanes  et  les 
çramanas  (éd.  iv.  D.  vm),  envers  les  parents  (éd.  iv) 
et  jusqu'envers  les  esclaves  et  les  serviteurs  (éd.  ix, 
XI.  D.  vm),  la  charité  à  Tégard  des  brahmanes  et  des 
çramanas  (éd.  m,  ix),  des  amis,  des  connaissances 
et  des  parents  (éd.  m,  xi),  et,  en  un  passage  (éd.  m), 
outre  Yapavyayatâ  (?)  dont  le  sens  n  est  pas  encore 
déterminé  d'une  manière  satisfaisante  ^  la  modéra* 
tion  dans  les  paroles;  partout,  le  respect  de  la  vie 
des  animaux  (éd.  m,  iv,  ix,  xi)^. 

'  L'explication  tentée  par  M.  Bûbler  ne  me  paraît  satisfaisante 
ni  au  point  de  vue  de  la  fonne  (ce  locatif  serait  sans  analogue  dans 
le  reste  des  inscriptions)  ni  au  point  de  vue  du  sens  qui  demeure 
entièrement  hypothétique.  Quant  à  la  traduction  c  modestie  » ,  pro- 
posée par  M.  Pischel ,  il  fa  lui-même  entourée  des  réserves  les  plus 
expresses. 

'  Les  idées  morales  qu'exprime  ailleurs  Piyadasi ,  quand  il  assure 
que  la  \ertu  est  d'une  pratique  difficile  (éd.  v,  VI,  x,  etc.),  quand 
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Il  û  y  à  rien  lÀ  d'Êxefaishrement  b^dhique.  Ainsi 
Piyadasi  peufr«fl  dîrei<qae  les  rois  ses  prédécesseurs 
6nt  travaiiié  en  vue  du  progrès  du  dhaAma  (D.  vu). 

Le  xin*  édit  contient  une  énumération  toute  sem- 
blable à  cdles  qui  résument  aiUeurs  l'enseignement 
du  dhàmma;  c'est  pour  affirmer  que  les  vertus 
qu'elle  rappelle  sont  souvent  pratiquées  indifférem* 
ment  par  des  adhérents  de  tous  les  dogmes  reli- 
gieux :  «Partout,  dit  le  roi  «habitent  des  brahmanes, 
des  samajniaft  ou  d'autres  sectes,  ascètes  ou  maîtres 
de  maison  ;^armi  ces  hommes,  quand  on  veille  A 
leurs  besoins (P)^,  règne  l'obéissance  aux  supérieurs, 
l'obéissance  aux  pères cf  mères,  la  docilité  envers  les 
amis,  les  camarades,  les  parehts,  les  égards  pour 
les  esdiaves  et  les  serviteurs,  la  fidélité  dans  les  af- 
feetions*  »  Ledhamma  est  ici  indirectement  rapporté 
à  toutes  les  sectes;  c'est  ce  sâra^  cette  «essences 
qui  leur  est  commune  à  toutes,  comme  le  dit  Piya- 
dasi au  xif  édit,  et  dont  il  souhaite  par-dessus  tout 
le  progrès.  «  C'est  pourquoi  rharmonie  est  désirable; 
il  &ut  que  tous  entendent  et  apprennent  à  pratiquer 
le  dhaâma  de  la  bouche  les  uns  des  autres  ^.  » 

il  dédare  <pi*il  considère  comme  son  devoir  de  faire  le  bonheur  du 
monde  (éd.  yi)  ,  qa*aucune  ^oire  ne  vaut  à  ses  yeux  la  pratique  du 
dhamma  (x),  aucune  conquête  les  conquêtes  faites  an  profit  du 
dhamma  (un)»  quand  il  constate  (D.  in)  que  TemportenHint,  k 
dureté,  la  colk«,  Torgueil  sont  les  sources  du  péché  :  toutes  ces 
ohservations  sont  d*un  caractère  bien  général;  dles  n ajoutent  rien 
à  ce  que  nous  apprenons  d'autre  part. 

'  I^a  lecture  vUiitâ  pnjà  que  propose  M.  Bûhler,  au  lieu  de  vifti* 
tathasu ,  ne  parait  pas  encore  bien  certaine. 

'  £d.  XII.  Je  crois  maintenant  que  c  est  ainsi  qu*il  faut  entendre 
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Et  oependant  Tédit  de  Bhabra  témoigne  que 
l'emploi  spécialement  buddhique  de  dhamma  était 
familier  à  Piyadasi,  que  le  mot  était  dès  lors  associé 
aux  deux  autres  termes,  Buddha  et  Samgha,  pour 
constituer  la  formule  trinitaire  des  buddhistes.  Il  y 
a  plus  :  partout,  Piyadasi  met  Tidée  du  dhamma  en 
relation  directe  avec  sa  conversion  positive  au  bud- 
dhisme  :  il  définit  la  première  au  xiif  édit  par  les 
mots  dhammavé^e  ihammakâmatâ  dhammânusaihi  ; 
dans  la  seconde,  son  «  départ  pour  la  Saâbodhi  »  se 
manifeste  par  la  dhammayâtrû.  Au  rv^  édit,  dans  la 

phrase piyadasino  rdno  dhaîfmtacaranena  hkeri- 

ghoso  aho dkammaghaso  vimdnadasanâ  ca.  .  . .,  dham- 
macarana  s'applique  nécessairement  à  la  conversion 
du  roi^  et  désigne  spécialement  son  adhésion  au 

ce  membre  de  phrase  [1.  7  ).  Le  roi  ne  distingue  jamais  entre  diven 
dhammas^  et  ne  prend  pas  le  mot  pour  désigner  indifiëremment  une 
croyance  qudconque.  Il  est  bien  difficile  d*admettre  qu*il  le  fasse 
dans  ce  passage  unique.  Je  préfère  donc  faire  dépendre  anamaHasa^ 
non  de  dhammaih  mais  de  sruneya  et  susuniseram ,  le  génitif  prenant 
ainsi  une  taleur  équiYalente  à  celle  qu*anrait  TaUatif ,  ce  qui  n*est 
pas  pour  nous  surprendre.  Dans  la  phrase  finale  de  Tédit,  je  ne 
puis  qu  accepter  ia  correction  de  M.  Bûhler;  je  prends  donc  âtpapâ" 
saihda  comme  signifiant  :  «  la  croyance  propre  à  chacun  »  et  non  c  ma 
propre  croyance  1. 

'  M.  Bûhler  qui  conteste  certains  détails  de  ma  traduction  est  au 
fond  d'acoord  avec  moi  sur  ce  point.  Que  Ton  traduise  avec  loi  «in 
Folge  seiner  (Bekehrung  zur)  ËrfuUung  derGesetzes» ,  ou  >  comme 
j*ai  fait littéradement, «grâce  à  Tobservance  de  la rdigion  (par  Piya- 
dasi) » ,  le  sens  est  essentîdUement  le  même,  et  de  part  et  d^autre, 
on  admet  que  TaHusion  porte  sur  la  conversion  du  roi  au  buddhis- 
me,  que,  par  conséquent,  f  expression  <2Aaiiimacaraiia  caractérise  suf- 
fisamment aux  yeux  du  roi  la  pratique  de  la  rdigion  buddhique. 
C'est  dans  la  manière  de  comprendre  l'absolutif  dauvjrita  que  je 
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dhamma  buddhique;  elle  trouve  son  expression  dans 
des  cérémonies  qui  relèvent  du  cuite.  Ce  qui  n*ein- 
pêche  que,  presque  aussitôt,  dhammacaram  ne  dé> 
signe  simplement  la  pratique  des  devoirs  moraux, 
conformément  à  la  valeur  ordinaire  qu*a  le  mot 
dliamma  dans  la  bouche  du  roi. 

Devons-nous  en  conclure  que  dhamma  prenne 
successivement  dans  nos  inscriptions  deux  sens  diflfé- 
rents  ?  Ils  seraient  rapprochés  et  confondus  de  telle 
manière  que,  a  priori,  Texplication  nest.  guère 
vraisemblable.  D  autre  part,  Piyadasi  professe  à  coup 
sûr  un  large  esprit  de  tolérance  :  il  souhaite  que 
toutes  les  sectes  religieuses  habitent  partout  en 
pleine  liberté,  parce  que  toutes  poursuivent  Tasser- 
vissement  des  sens  et  la  pureté  de  1  ame  (vu).  Mais, 
si  libérales  que  soient  ses  intentions,  elles  ne  vont 
pas  jusqu'à  Tindifférence.  Il  n'hésite  pas  à  interdire 
les  sacrifices  sanglants  ',  si  chers  qu'ils  puissent  être 
à  ces  mêmes  brahmanes  auxquels  il  se  vante  de  faire 

cesse  (l*étre  d'accord  avec  M.  Bûhler  :  il  insiste  sur  le  sens  passé 
qu^implique  ia  forme  et  applique  Tallusion  aux  fêtes  données  par  le 
roi  avant  sa  conversion.  A  vrai  dire  le  point  est  d*importance  mé- 
diocre; mais  je  ne  puis  m'empécber  de  persévérer  dans  mon  inter- 
prétation. 11  est  pour  moi  indubitable  que ,  si  le  roi  avait  entendu 
établir  l'opposition  que  Ton  admet  entre  le  bkerighoso  actud  et  ses 
anciennes  fêtes  religieuses,  il  Teût  marqué  plus  nettement  dans  les 
termes ,  dans  le  mouvement  de  la  phrase.  Pour  ce  qui  est  de  l'em- 
ploi de  l*absolutif  avec  un  sens  équivalent  au  participe  présent, 
M.  Bûfalcr  sait  mieux  que  moi  qu*il  est  de  tous  les  instants. 

^  Les  lectures  nouvelles  fournies  par  le  Pan4it  Bbagwftniâl  et 
M.  BûMer  mettent  hors  de  conteste  Tinterprctation  qu'ils  ont  donnée 
de  prajàhitavÎYoni  et  de  ses  équivalents;  il  faut  à  cet  égard  rectifier 
ma  traduction. 
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Taumône;  il  déconseille  et  ridiculise  les  cérémonies 
et  les  rites,  consacrés  par  l^usage  brahmanique, 
qui  se  célèbrent  aux  mariages  et  aux  naissances, 
dans  les  maladies  ou  au  moment  de  partir  en 
voyage. 

Dans  redit  de  Sahasarâm ,  la  phrase  sur  les  nùsanv- 
devâ  et  les  amisafhdevâ,  en  supposant  que  Ton  n  ad- 
mette pas  ma  traduction  comme  définitive,  exprime 
certainement  une  idée  de  polémique  à  1  égard  des 
croyances  différentes  de  celle  du  roi^.  Il  est  certain, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Bûhler  (p.  i5),  que  le 
respect  pour  la  vie  des  animaux  est  un  trait  com- 
mun dans  rinde  à  plusieurs  religions  ;  il  me  semble 
pourtant  ressortir  du  soin  même  avec  lequel  le  roi  li- 
mite et  précise  à  cet  égard  ses  volontés  (D.  v),  qu'il 
n'obéissait  pas  à  une  inspiration  générale ,  mais  à  un 
dogme  cher  à  sa  doctrine  personnelle  et  dont  il  im- 
pose la  pratique  même  à  des  gens  qui  ne  s  en  sou- 
cient guère.  Le  choix  des  jours  réservés  est  caractë- 

^  M.  Kern  (p.  3t3  et  suiv.)  juge  que  les  termes  dans  lesquels  Pi- 
yadasi  s'exprime  à  1  égard  des  Br&hmanes  nous  autorisent  à  rejeter 
rindication  de  ia  chronique  siugbalaise,  diaprés  laquelle  Âçoka 
aurait,  au  moment  de  sa  conversion,  cessé  de  nourrir  des  brah- 
manes et  leur  aurait  substitué  des  çramanas.  Je  le  trouve  bien  aQîr* 
maUr.  Autre  chose  est  de  tolérer  les  brahmanes,  de  leur  faire  iaa- 
mône,  autre  chose,  de  s'en  entourer  d'une  façon  régulière  et  cons- 
tante, dans  son  palais  même.  Je  ne  vois  pour  ma  part  aucune 
incompatibilité  absolue  entre  le  langage  du  roi  et  le  souvenir  des 
buddhistes  du  midi.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je  n'attache 
pas  à  ce  détail  une  importance  capitale.  La  défaveur  que  je  crois 
que  le  roi  reconnaît  lui-môuic  avoir  témoignée  aux  brahmanes  jieut 
évidemment  s'être  niauif -stée  d'çiutre  façon. 
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ristique.  Il  se  rapporte    clairement  aux  fêtes  du 
calendrier  religieux  des  buddhistes^. 

Ce  conflit  de  sentiments  ou  d*expressions  nest 
qu  apparent.  Il  y  a  une  manière ,  et  je  crois  qu'il  n* y 
en  a  qu^une,  de  tout  concilier.  Il  est  certain  que  le 
sens  de  dharma,  dhafhma,  a  été  petit  à  petit  circons- 
crit et  précisé  par  les  buddhistes  dans  un  emploi 
technique;  au  lieu  de  loi,  hi  morale,  veria,  en  géné- 
ral, le  mot,  prenant  pour  eux  une  signification  spé- 
ciale, a  désigné  d*abord  la  loi  propre  aux  buddhistes, 
les  prescriptions  morales  et  les  principes  dogmati- 
ques tels  qu*ils  les  entendent,  ensuite  les  écritures 
mêmes  où  sont  consignés  ces  principes  et  ces  pres- 
criptions. Mais  rien  ne  nous  force  à  admettre  qu'une 
pareille  acception  ait  été  fixée  dès  le  temps  de  Piya- 
dâsi,  ni  que,  dès  cette  époque,  même  dans  la  for- 
mule baddha,  dhartna^  sangha,  le  mot  ait  signifié 
autre  chose  que  n  la  loi  morale  ».  Sous  ce  point  de 
vue ,  la  littérature  réputée  orthodoxe  nous  office ,  dans 
un  de  ses  ouvrages  reconnus  comme  les  plus  anciens, 
des  rapprochements  instructifs,  et  je  suis  étonné 
qu  on  n  ait  pas  songé  plus  tôt  à  rapprocher  de  nos 
inscriptions  le  langage  du  Dhammapada  pâli. 

En  ce  qui  concerne  d'abord  l'emploi  du  mot 
dhamma,  le  Dhammapada,  de  même  que  nos  textes, 
le  connaît  dans  la  formule  toute  buddhique  du  tri- 
çarana  (v.  190);  cependant  les  épithètes  dont  il  y 
est  ordinairement  siccomipRgné.ariyappavedita  (v.  79) 

*  Cf.  Kern,  GeschUd.  van  het  hnddL,  JI,  a 06  et  suiv. 
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sammadakkhâta  (v.  86),  uttama (v.  1 1 5),  sammâsamr 
haddhadesita  (v^  392),  montrent  bien  qu'il  n  est  pas 
immobilisé  dans  une  acception  étroite  et  technique. 
On  en  peut  juger  du  reste  par  les  vers  a  56  et  suiv., 
oh  le  mot  est  appliqué  exactement  conune  le  pour- 
rait faire  Piyadasi,  par  le  vers  igS  qui  est  si  bien 
dans  le  ton  de  nos  monuments  : 
yamhi  saccaâi  ca  dhammo  ca  so  sukhi  so  ca  brahmane. 

Le  sens  se  généralise  encore  davantage  dans  des 
passages  comme  167-169  et  dans  les  cas  où  le  mot 
est  employé  au  pluriel,  comme  vers  1,  82,  278, 
278-279,  384.  Saddhamma  sert  plus  particulière- 
ment à  désigner  la  loi  buddbique  (v.  60,  182); 
mais  on  peut  juger  par  le  vers  364  à  quel  point  les 
deux  termes  ihamma  et  saddhamma  se  rapprochent 
et  se  confondent  : 

dhaminârâmo,  dhammarato,  dhammam  anavicintayam 
rt hammam  anussaram  bhikkhu  saddhamma  na  parihâyaii. 

Le  vers  i83  : 

sabbapâpassa  akaranam  kusalassa  upasampadâ 
sacittapariyodapanam  :  etam  buddhâna  sâsanam 

ne  peut  manquer  de  remettre  en  mémoire  le  pas« 
sage  du  11*  édit  sur  colonnes,  où  Piyadasi  définit  le 
dhamma  :  apâsinave  bahakayâne,  etc. 

Le  ton  général  et  les  points  principaux  de  rensei- 
gnement moral  présentent  de  part  et  d  autre  les  ana- 
logies les  plus  sensibles.  Je  n'en  puis  relever  que 
quelques  traits.  Sur  la  nécessité  d  un  effort  persévé- 
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rant  pour  avancer  dans  la  vie  morale,  le  roi  revient 
avec  une  insistance  (éd.  vi,  x,  etc.)  qui  nest  pas 
moindre  dans  le  Dhammapada  ;  il  sufiBrait  de  citer 
le  chapitre  sur  lappamâda  (v.  ai  etsuiv.).  Compa- 
rez vers  7,  116,  etc.  Je  citerai  encore  le  vers  a3, 
où  Tépithète  dalhaparakkama  rappelle  ce  mot  paré- 
krama  employé  par  le  roi  avec  une  si  visible  prédi- 
lection; les  vers  2a,  168,  280  pour  un  emploi  du 
thème  atthâ  comparable  à  celui  qu  en  font  nos  ins- 
criptions (G.  vi,  9  et  10  et  peut-être  J.,  éd.  dét.  I,  7); 
enfin  le  vers  1 63  où  la  remarque  saharâni  asâdhûni 
fait  exactement  pendant  aux  idées  exprimées  dans 
notre  v*  édit.  Des  deux  côtés  on  inculque  la  néces- 
sité de  Texamen  intérieur  (Dhammap.,  v.  5o;  D. 
m),  les  égards  pour  tous  et  en  particulier  le  res- 
pect des  vieillards  (Dhammap.,  v.  109;  éd.  iv,  v, 
IX  etc.) ,  la  réserve  dans  les  paroles  (Dhammap.,  v.  1 33  ; 
éd.  III ,  xii).  Le  vers  23/i  qui  fait  de  la  véracité,  de  la 
mansuétude,  de  la  charité,  les  trois  vertus  fonda- 
mentales, se  compare  aux  deux  passages  du  11'  et 
du  vii'-VTii"  édit  sur  colonnes  qui  rapprochent  de 
même  sace,  dayâ,  dâne.  Si  le  roi  recommande 
ïahimsâ  et  supprime  de  sa  table  la  chair  des  ani- 
maux, le  Dhammapada  exalte  les  munis  ahimsakas 
(v.  225)  et  recommande  une  exacte  tempérance 
(v.  7,  al.). 

Les  coïncidences  les  plus  frappantes  sont  peut- 
être  celles  qui  portent  sur  des  détails  de  forme.  La 
formule  affectionnée  par  le  roi.sâdlia  dâncuh,  etc.,  se 
retrouve  dans  le  Dhammapada,  vers   35  :  cittassa 
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damaûio  sââka,yersi6o  :  cakklmnâsanwarosddhu^eic. 
Des  ix*  et  xi*  édits,  on  rapprochera  le  vers  354  : 

sabbadânam  dhamniadânam  jinâti ,  etc.  ; 

de  remploi  fréquent  du  thème  ârâdh,  l'expression  du 
vers  281,  ârâdhaye  maggaih;  de  ia  locution  dham- 
mam  anuvattaiiy  le  dhanimânavattino  du  vers  86;  de 
dhanimâdhithâne  à  Dh.  (v,  26),  dhanunaitha  des  vers 
217,  256  et  suiv.  ;  de  dhammarati  à  Kb.  et  K.  (xiii, 
16  et  1 2 ,  cf.  la  fin  du  viii'  édit) ,  la  recommandation 
du  vers  88  ;  tatrâ[scil.  dhamme)bhiratini  iccheya. 
Les  vers  1 1-12 

asâre  saramatino  sâre  ca  asâradassino ,  etc. 

témoignent  au  moins  d  un  usage  du  mot  sâra  extrê- 
mement analogue  à  celui  qui  se  révèle  dans  le 
xn*  édit  à  propos  de  la  sâravadhi.  Piyadasi  se  propose 
renseignement  du  dhamma  ;  dhafhmasa  dîpanâ  [xif 
éd.);  c'est,  suivant  le  vers  363,  la  fonction  même 
du  bhikshu  :  attham  dhafnmahca  dipeti;  il  ne  voit  de 
vraie  gloire  que  dans  la  diffusion  du  dhamma  (x"  éd.  )  ; 
suivant  le  Dhanunapada  (v.  24) 

dhaâunajlvino 

appamattas^  yaso  bbivaddhati; 

c'est  dans  le  dhamma  quil  place  le  bonheur  (D.  t, 
9,  etc.);  d'après  le  vers  ig3  du Dhammapada , 

yamhi  saccan  ca  dhammo  ca  so  sukhî . .  . 

Pour  le  roi  ce  bonheur  est  à  la  fois  le  bonheur  on 
ce  monde  et  le  bonheur  dans  Tautre;  cestia  formule 
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même  de  la  récompense  qull  promet  sans  se  lasser; 
elle  se  retrouve  non  moins  fréquente  dans  le  Dham- 
mapada,  vers  16,  i3a,  168,  177. 

L  esprit  de  tolérance  du  roi  n  est  pas  lui-même 
étranger  au  livre  canonique.  Non  seidement  le  vers  5 
y  recommande  d'une  façon  générale  la  mansuétude, 
îoubli  des  haines;  loin  de  traiter  en  ennemis  le 
brahmane  et  le  brahmanisme,  il  en  rapproche  le 
nom  de  celui  du  bhikshu  : 

santo  danto  niyato  brahmacâri 

sabbesu  bhûtesu  nidhâya  dandam 

so  brahmane  so  samano  sa  bhikkha(v.  i^a). 

A  côté  du  Bhikkhuvagga,  il  consacre  tout  un  cha- 
pitre à  exalter,  sous  le  nom  du  brahmane,  la  perfec- 
tion telle  qu'il  la  conçoit,  et  pourtant  il  n  oublie  pas 
que  le  brahmane  est  le  représentant  dHin  culte  diffé- 
rent (v.  392).  Ce  culte,  il  ne  le  réprouve  pas  vio- 
lemment, mais,  comme  le  fait  Piyadasi  à  Tégard  des 
cérémonies  (maihgaUi),  il  en  proclame  Imutilité, 
V.  106-107.  11  rapproche  enfin  la  sdmannatd  et  la 
brâhmanAatâ,  la  qualité  de  çramana  et  la  qualité  de 
brahmane  (v.  3  3  a),  comme  le  roi  lui-même  as- 
socie brahmanes  et  çramanas. 

Ces  comparaisons  sont  loin  d*épuiser  le  nombre 
des  rapprochements  possibles:  surtout  elles  ne 
peuvent  rendre  cette  impression  générale  qui  a  bien 
aussi  sa  valeur  et  qui  ne  peut  résulter  que  de  la  lec- 
ture parallèle  des  deux  séries  de  textes.  Telles  qu  elles 
sont,  elles  me  paraissent  de  nature  à  justifier  une 
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oonduaion  importante  :  c'est  que  les  idées  et  le  lan- 
gage qoi  se  manifestent,  au  point  de  vue  religieux, 
dans  nos  inscriptions ,  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  i  expression  isolée  de  convictions  ou  de  con- 
ceptions individuelles.  Un  livre  réputé  canonique 
nous  en  offre  f  équivalent  assez  exact  pour  nous  don^ 
ner  le  droit  de  penser  qu'ils  correspondent  à  un  oeri- 
tain  état  du  buddhisme,  antérieur  à  celui  qui  a  trouvé 
son  expression  dans  la  plupart  des  livres  qui  nous 
sont  parvenus,  qu'ils  correspondent  à  une  certaine 
période  dana  le  dévdoppement  chronologique  de  la 
religion  de  Çâkya. 

Justement,  certains  indices  semblent  de  nature  à 
rapprocher  Piyadasi  et  le  Dhammapada. 

Nous  son^fnes  assez  accoutumés  à  voir  les  rois  de 
ilnde  porter  plusieurs  noms  différents  pour  que  la 
double  dénomination  de  Piyadasi  et  d'Açoka  ne 
puisse  nous  surprendre.  Encore  serait-il  curieux 
d'en  découvrir  la  cause  particulière,  d'autant  plus 
que  le  mot  Âçoka  n'est  point,  par  sa  signification 
ou  son  fréquent  usage ,  de  ceux  qui  paraissent  dési- 
gnés pour  cet  emploi  de  surnom.  Nous  avons  vu 
comment  la  chronique  singhalaise  assure  que  Açoka 
prit  le  nom  de  Dhammâsoka  au  moment  de  sa  con- 
version au  buddhisme.  Il  est  croyable,  en  effet,  que 
son  vrai  nom  était  Priyadarçin,  puisque  c'est  le  seul 
qu'il  s'applique  lui-même.  On  serait  ainsi  amené  à 
penser  que,  en  réalité,  le  roi  ne  prit  qu'à  sa  con- 
version le  nom  d' Açoka  ou  Dharmâçoka,  qu'il  jugea 
inopportun  de  l'employer  dans  ses  monuments  et 
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dapporter  au  milieu  de  son  règne  un  changement 
si  considérable  dans  le  protocole  de  sa  chancellerie; 
mais,  d autre  part,  ce  nom,  naturellement  cher  aux 
buddhistes  dont  il  rappelait  et  consacrait  le  triomphe , 
s'établit  dans  leur  souvenir,  au  point  de  rejeter  dans 
l'ombre  celui  qu'avait  porté  le  roi  dans  ces  premières 
années,  antérieures  à  sa  conversion,  que  la  tradition 
littéraire  nous  peint  sous  des  couleurs  si  sombres. 
Cette  conjecture,  qui  parait  expliquer  assez  bien  les 
faits  qui  sont  en  jeu,  m'est  inspirée  par  deux  ordres 
de  passages  que  je  relève  dans  le  Dhammapada.  Le 
mot  çoka  n  chagrin  »  est  employé  par  le  Dhammapada 
avec  une  apparente  insistance,  par  exemple  dans  les 
vers  212-216,  conçus  sur  ce  type  commun  : 

Pîyato  jâyatî  soko  pîyalo  jàyatî  bhayaâi 
piyato  vippamuttassa  nattlii  soko  kuto  bhayaâi  ; 

et  au  vers  336  : 

yo  ve  tam  saliati  jammiA  tonham  loke  duraccayam 
sokâ  tamhâ  papatanti  udabindu  va  pokkharâ. 

Au  vers  196,  les  buddhas  et  les  çrâvakas  reçoi- 
vent l'épithète  tinnasokapariddava. 

De  cet  emploi  de  soka  se  déduit  l'adjectif  asoka , 
comme  dans  le  vers  &  1 2  : 

yodha  punnaû  ca  pâpan  ca  ubho  samgam  upaocagâ 
asokam  virajam  suddhaâi  tam  aham  brûmi  brâhmanam. 

Le  mot  se  retrouve  au  vers  28  : 

pamâdam  appamâdena  yadà  nudati  pandito 
pannâpâsâdam  âruyha  asoko  sokiniâi  pajam 
pabbatallho  va  bliummaUbe  dhiro  bâle  avekkfaati. 
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La  même  pensée  est  exprimée  au  vers  17s  : 

yo  ca  pubbe  pamajjitvâ  pacchâ  so  nappamajjatî 

so  imam  lokam  pabhâseti  abbhâ  mutfco  va  candimâ. 

La  première  stance  comprend  six  pâdas,  ce  gui 
est  de  nature  à  faire  supposer  d*abord  quelque  in» 
terpolation;  et  en  effet  le  double  pâda  du  milieu  pim* 
nâpâsâdam,  etc.,  se  peut  supprimer  sans  en  rien  id« 
térer  le  sens  général;  il  pandt  d'ailleurs  manquer 
dans  la  version  que  reproduit  la  traduction  chinoise  ^. 
A  vrai  dire ,  il  se  relie  assez  mal  à  lensemble  de  ]a 
phrase;  il  y  faudrait  au  moins  un  va  ou  iva.  J  ai 
peine  è  croire  que  ce  demi*vers  ne  soit  pas  une  ad« 
dition  destinée  à  expliquer  et  à  compléter  la  pensée 
générale  par  une  allusion  à  notre  Açoka-Piyadasi. 
Sous  ce  jour,  femploi  de  'paja  qui  désigne  bien  les 
a  sujets  »  d*un  roi ,  lemploi  de  cette  figure  peu  com- 
mune, pannâpâsdda  «le  palais  de  la  Sagesse»,  pren- 
nent une  signification  nouvelle.  Bien  que  porté  à  ad^ 
mettre  que  le  demi-vers  en  question  est  une  addition , 
qu  il:  ne  faisait  point  d*abord  partie  intégrante  de  la 
stance,  j'imagine  qu'il  n'en  fausse  pas  le  sens  et  que 
peut-être  le  premier  auteur  avait  en  effet  en  vue  fal- 
lusion  qu  il  exprime.  La  pensée  d'une  pareille  allu- 
sion dans  la  stance  172  explique  fort  bien  ce  que^ 
dans  toute  autre  hypothèse,  l'expression  imam  lokam 
pabhâseti  aurait,  dans  ce  vers-  et  dans  le  suivant, 
d'excessif  et  d'emphatique.  J'ajoute  que  ce  précédent 
me  semble  de  nature  à  éveiUer,  à  l'égard  des  vers  a  1  a 

'  Cf.  le  Dhammapada  de  BmI  ,  p.  70. 
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et  suivants  cités  tout,  à  Theure,  une  ^ée  analogue., 
et  Ton  peut  se  demander  si,  dans  le  premier,  qui 
a  servi  de  prototype  aux  autres,  Topposition  entre 
piya  et  çoka  ne  s  inspire  pas  précisément  d*un  jeu 
d*«sprit  sur  le  double  nom  de  Piyadati  et  Açoka. 

Ces  indices  sont  répandus  un  peu  partout  dans 
louvn^e;  ils  se  confirmeût  les  uns  las  autres;  et  Ion 
en  peut,  je  crois,  inférer  que  la  composition  générale 
du  livre,  je  ne  dis  pas  sa  fixation  définitive,  ni  sur- 
tout sa  rédaction  sous  la  forme  qui  nous  est  par^ 
venue,  remonte  à  un  temps  peu  éloigné  de  Piyadasi , 
i  une  époque  où  son  souvenir  était  encore  vivant. 
Ce  n'est  pas  le  Ueu  de  rechercher  s  il  s  y  pourrait  dé- 
couvrir d'autres  présomptions  qui  fussent  de  nature  à 
confirmer  les  nôtres.  Il  suffira  de  constater  que,  par 
des  raisons  absolument  différentes,  on  a  générais 
ment  considéré  le  Dhammapada  comme  un  des  textes 
buddhiques  les  plus  anciens  ^  Je  ne  prétends  cepen- 
dant attribuer  à  Thypothèse  que  j  ai  été  amené  à 
Signaler  ni  plus  de  certitude  ni  plus  d'importance 
qu'il  ne  convient.  Je  reviens  à  ma  conclusion  géné- 
rale sur  le  buddhisme  de  Piyadasi. 

A  mon  avis,  nos  monuments  sont  les  témoins 
d'un  état  du  buddhisme ,  sensiblement  différent  de  oe 
qu'il  est  devenu  plus*  tard;  il  nous  y  apparaît  comme 
une  doctrine  tonte  mohile,  médiocrement  préoccu- 
pée de  dogmes  particuliers  et  de  théories  abstraites, 
peu  embarrassée  d'éléments  scolastiques  et  monas- 
tiques, peu  portée  à  insister  sur  les  divergences  qui 

*  Cf.  Fausbôll,  préf.,  p.  Ti  et  suiv. 
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la  séparent  des  religions  voisines,  prompte  à  accepter 
les  termes  et  les  formes  consacrées  quand  elles  n*of- 
fensent  pas  son  idéal  moral,  dépourvue  encore  de 
textes  fixés  par  Técriture  et  à  coup  sûr  d  un  canon 
régulièrement  défini.  Autant  qu*il  nous  est  possible 
d  en  juger,  le  caractère  des  quelques  morceaux  énu- 
mérés  par  Piyadasi  è  Bhabra  s'accorde  tout  à  fiiit 
avec  un  pareil  état  du  buddhisme.  Une  autre  re^- 
marque  encore  a  son  prix  :  nidle  part,  dans  les  ré- 
compenses qu'il  offire  en  per^ective  è  la  vertu, 
Piyadasi  ne  fait  allusion  au  nirvana;  c  est  toujours 
du  Bvarga  qu'il  parie  (éd.  vi,  rx\  Dh.  éd.  dét.  i); 
sans  doute  le  roi  peut  choisir  de  préférence  un  terme 
fiunilier  à  tous  les  esprits,  plus  aisément  commun  à 
toutes  les  doctrines.  Malgré  tout,  ce  silence  absolu 
me  semblé  significatif;  il  indique  bien  une  époque 
antérieure  aux  développements  métaphysiques  et 
8péculati&. 

Lliisloire  du  buddhisme  implique,  suivant  moi, 
une  période,  encore  voisine  des  origines,  marquée 
d'un  caractère  plus  populaire,  moins  déterminée  au 
point  de  vue  dogmatique,  moins  isolée  au  point  de 
vue  légendaire,  où  a  dû  se  manifester  librement 
l'originalité  essentielle  de  la  doctrine,  qui  est  fondée 
sur  la  prédominance  conquise  par  la  préoccupation 
morale  sur  les  pratiques  et  les  œuvres  de  la  liturgie. 
Cette  période  me  parait  être  une  sorte  de  postulat 
historique  nécessaire;  je  crois  que  les  inscriptions 
de  Piyadasi  nous  en  conservent  la  trace,  le  témoi- 
gnage direct. 
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Les  choses  changèrent  bientôt  d aspect;  et  ie^ 
traits  particuliers  de  cette  époque  ancienne  se  brouil- 
lèrent vite  .dans  la  tradition.  C*est  ce  qui  ressort  des 
quelques  comparaisons  que  nous  avons  pu  instituer 
entre  le  témoignage  des  monuments  et  les  données 
littéraires.  Le  caractère  même  et  ia  personne  d*Âçoka 
ont  subi,  dans  la  légende  ou  dans  la  chronique,  des 
altérations  analogues  è  révolution  qui  s*est  produite 
après  lui. 

Açoka  y  est  devenu  un  type  sans  individualité  et 
sans  vie ,  son  histoire  un  thème  de  légendes  édifiantes , 
son  nom  un  point  d*attache  pour  des  développements 
moraux.  On  a  noirci  sans  mesure  ses  commence* 
ments  pour  mieux  faire  ressortir  les  vertus  que  lui 
aurait  inspirées  sa  conversion;  on  a  modelé  la  fin  de 
sa  carrière,  en  le  mettant  aux  pieds  du  clergé,  en  le 
représentant  comme  une  sorte  de  maniaque  de  1  au- 
mône, sur  un  idéal  de  perfection  monastique  qui 
parait  admirable  aux  Hindous  mais  qui  n  est  pas 
pour  nous  séduire.  Ses  inscriptions  ne  fournissent  k 
ces  données  exclusives  aucune  confirmation.  M.  Kern , 
influencé  par  la  légende ,  estime  bien  que ,  ver^  sa  fin , 
Piyadasi  se  montre  intolérant  et  bigot  *  ;  il  découvre 
dans  les  derniers  édits  l'expression  dun  véritable 
fanatisme  ;  le  ton  et  la  suite  des  idées  feraient  naître  la 
pensée  que  lesprit  du  prince  a  dû  baisser,  et,  si  tous 
ses  édits  portent  plus  ou  moins  des  traces  d*un  esprit 
troublé ,  les  derniers  morceaux  seraient  des  spécimens 

^  Kern,  U,  Soy  note. 
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de  bavardage  insen;sé  ^  Ce  jugement  repose  essen- 
tiellement sur  cette  idée  fausse  que  i  edit  de  Saha- 
sarâm  appartiendrait  aux  derniers  temps  du  règne 
de  Piyadasi.  J avoue  que,  pour  ma  part,  je  n  y  puis 
découvrir  aucun  prétexte  à  des  accusations  si  véhé- 
mentes. Mais  M.  Kern  est,  en  général ,  très  dur  pour 
le  pauvre  Piyadasi  :  quand  il  juge  que  le  xin'  édit, 
celui  qui  a  trait  à  la  conquête  du  Kaliàga,  laisse 
une  impression  d'à  hypocrisie  »  -,  je  ne  puis  m  em* 
pêcher  de  craindre  qu'il  n  obéisse  à  une  mauvaise 
humeur  préconçue  contre  un  roi  dont  le  cléricalisme 
l'agace. 

Le  caractère  de  Piyadasi  a  été  en  général  apprécié 
plus  favorablement.  On  ne  saurait,  ce  me  semble, 
nier  sans  injustice  qu'il  fait  preuve,  dans  ses  édits, 
d'un  esprit  de  modération ,  d'une  élévation  morale , 
d'un  souci  du  bien  public,  qui  méritent  l'éloge.  Il 
possédait  d'origine  un  goût  d'entreprise ,  des  qualités 
énergiques  dont  témoigne  la  conquête  du  Kalinga. 
Sa  conversion  n*a-t-elle  pas  compromis  la  vigueur 
native  de  son  tempéramisnt?  La  chose  est  d'autant 
plus  possible  que  c'est  l'effet  qu'a  généralement  pro- 
duit  le  buddhisme,  non  pas  seulement  sur  des  indi- 
vidus, mais  sur  des  nations  entières.  De  là  à  en  faire 
l'être  enfantin  et  gâteux  que  l'on  dit,  il  y  a  loin. 
C'est  le  sentiment  religieux  qui  lui  a  inspiré  l'idée 
de  graver  des  inscriptions  dans  tout  son  empire* 
Nous  ne  l'apercevons  ordinairement  que  sous  cet 

'  Kern,  II,  p.  3 19. 
»  Ihid,,  p.3i5. 
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aspect;  mais  la  volonté  qu*il  exprime  en  si  grand 
détail  d*être  continuellement  tenu  au  courant  des 
affiiires,  de  les  expédier  sans  retard,  ne  donne  pas 
l'idée  d  un  prince  fainéant. 

Jai  peur  aussi  que,  à  certains  égards,  ii  ne  porte, 
au  delà  de  toute  équité,  la  responsabilité  de  la 
langue  asses  lourde  et  maladroite  qu'il  parie  dans  ses 
monuments.  Évidemment  la  langue,  la  prose  tout 
au  moins,  n'avait  pas  encore  de  son  temps,  conquis 
cette  expérience,  cette  liberté  d'allures  qui  donnent 
à  la  pensée  un  tour  net  et  précis.  Sa  phrase  est  sou- 
vent brève,  heurtée  même,  toujours  peu  variée.  C'est 
un  navigateur  novice  qui  n'aime  pas  à  s'éloigner  de 
la  côte.  Quand,  par  malheur,  il  s  embarque  dans  une 
période,  il  n'en  sort  qu'à  grande  peine;  l'aisance  lui 
manque  complètement.  Le  vêtement  mai  ajusté  fait 
tort  à  l'esprit  qui  s'y  embarrasse.  Cet  esprit  ne  fut 
peut-être  ni  très  vaste  ni  très  ferme;  il  fut  certaine- 
ment animé  d'intentions  excellentes,  plein  de  l'idée 
du  devoir  moral  et  de  sentiments  d'humanité.  I^r 
les  efforts  de  diverse  nature  dont  il  puisa  l'insjMra- 
tion  dans  son  zèle  pieux,  par  ses  relations  avec  les 
peuples  étrangers  à  son  empire,  avec  les  populati<Mis 
les  plus  reculées  de  la  presqu'île,  par  les  monuments 
épigraphiques  ou  autres  dont  il  fut  le  créateur,  Piya- 
dasi  rendit  certainement  des  services  i  la  culture 
générale  de  l'Inde.  Ce  sont  des  mérites  dont  il  faut 
lui  tenir  compte. 


Digitized  by 


Google 


LADTBUR  ET  LA  LANGUE  DES  INSCRIPTIONS.    3S7 


IL 


La  langue  de  nos  inscriptions  ne  présente  guère, 
surtout  au  point  de  vue  grammatical,  d'obscurités 
impénétrables.  Elk  est  largement,  éclairée  par  la 
comparaison  des  idiomes  analogues  qui  nous  sont 
familiers  par  la  littérature.  Cependant  les  particula* 
rites  orthographiques  ou  dialectales  qui  distinguent 
les  différentes  versions,  la  place  chronologique  qui 
appartient  à  nos  monuments,  prêtent  à  leur  étude 
philologique  une  importance  sur  laquelle  il  n  est 
pas  besoin  d*insister. 

Je  me  propose  de  résumer  d abord,  dans  un  in- 
ventaire aussi  condensé  que  possible,  tous  les  phé- 
nomènes grammaticaux  dignes  dmtérét;  j'en  tirerai, 
dans  une  seconde  partie,  les  conclusions  générâtes; 
je  m'efforcerai  de  déterminer  la  vraie  nature  dès 
procédés  orthographiques,  de  marquer  la  portée 
des  différences  dialectales,  de  grouper  les  indices 
qui  sont  propres  à  éclairer  l'état  du  développement 
hnguistique  an  milieu  dn  m*  siècle. 

La  condition  présente  des  pierres  ne  permet  pas 
d'espérer,  malgré  des  progrès  îneessants  dms  le  dé- 
chiffrement, que  les  textes  soient  jamais  fixés  avec 
certitude.  Nos  fac-similés  sont  encore,  au  moins 
pour  plusieurs  versions,  d'une  insuffisance  regret- 
table. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'établir  une  statistique 
véritable  des  formés;  et  A  est  entendu  que  pHisiaors 
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des  faits  qui  vont  être  énoncés,  s  ils  sont  rares  et 
exceptionnels,  ne  sont  pas  à  labri  du  doute.  Par 
bonheur,  les  phénomènes  caractéristiques  repa- 
raissent assez  souvent  pour  se  laisser  solidement 
établir;  et  ce  qui  reste  d'incertitude  n est  pas  pour 
compromettre  les  inductions  générales. 

r  LA  GRAMMAIRE  DES  INSCRIPTIONS. 


GIRNAR. 

PHONÉTIQUE. 

VOYELLES. 

Changements  quantitatifs*  —  Sauf  quelques  cas 
spéciaux,  je  ne  fais  pas  rentrer  ici,  ni  dans  la  suite, 
«ous  cette  rubrique,  les  mots  dans  lesquels  rallonge- 
ment ou  le  raccourcissement  est  compensatif  et 
s  explique  soit  par  la  simplification,  soit  par  le  re- 
doublement de  la  consonne  suivante.  D  va  sans  dire 
que,  parmi  les  changements  de  quantité  signalés,  un 
grand  nombre  peuvent  être  et  ne  «ont  qu'apparents, 
étant  imputables  à  des  inadvertances  des  graveurs 
ou  à  des  lectures  inexactes. 

Voyelles  allongées.  —  Anamtaraniy  vi,  8;  asampra- 
tipati,  IV,  a  ;  050  (»  syuh),  xii,  y;  ahKiramakâni,  vin, 
a  ;  cikichâ ,  ii ,  5  v  hûtikâ ,  v,  8  ;  vipûle,  vu ,  3  ;  vyayamhi, 
XIII,  10;  tâihâ,  xi»  à;  maihâritâya,  xiv,  A.  A  la  fin 
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des  mots  :  câ,  iv,  1 1 ;  esâ  (nom.  maso.),  xiii,  A;  mita' 
samstutay  m,  li;  nâ,  i,  2;  xiv,  a^jnurâpâsamdagarahà^ 
xn,  i3;  sarvaiâ,  11,  6;  taiâ,  xn,  8;  xiii^  à;  iatrâ, 
XIII,  1;  etamhi,  ix,  2;  pamfft^iâ,  11,  8. 

Régulièrement,  une  voyelle  longue  devient  brève 
soit  devant  un  groupe  de  consonnes,  même  lorsque  « 
comme  ici,  il  nest  pas  figuré  par  i écriture ^  soit 
devant  l'anusvâra.  Mais  quelquefois,  au  redouMe- 
ment  de  la  consonne  est  substitué  rallongement 
compensatif  de  la  voyelle  précédente  :  dhâma^  v, 
k;  vdsa,  v,  &  al.  Quelquefois  la  voyelle  est  main- 
tenue longue  quoique  nasalisée  :  anuvidkiyatâm,  x, 
2;  atikâmtam,  vin,  1;  susrasatdrhj  x,  q;  vihârayâ- 
tdm,  viii,  i;  samacerâjh,  xui,  7.  H  y  faut  peut-être 
ajouter  plusieurs  des  cas  où  d  représente  un  âm 
sanscrit  (cf.  ci-dessous,  Voyelles  nasalisées).  Quelque- 
fois enfin  la  longue  est  maintenue  devant  un  com- 
plexe de  consonnes  :  bâmhana,  iv,  3;  viii,  3;  xi,  2; 
ndsti,  passim;  râstika,  v,  5;  tadâtpane,  x,  1;  âtpa-, 
passim;  et  devant  une  muette  suivie  de  r  :  bhrâirâ, 
IX,  6;  mâtram^  xm,  1;  pardkramâmi^  v,  11;  parâkra- 
mena,  vi,  i&. 

Voyelles  raccourcies. — AradJd,  ix ,  9  ;  âradho ,  xi ,  &  ; 
etarisam,  ix,  à;  donc,  ix,  7;  opayâ,  vin,  5;  natikena^ 
IX ,  8  ;  susrasâ  (une  fois  sasûsâ).  Â  la  fin  des  mots  : 
mahaphale,  ix,  k;  prâna,  i,  10;  m,  4;  râja,  v,  1; 
tada,  xni,  5;  tatka,  xii,  6  (plusieurs  fois  iathâ); 
yatha,  ni,  3  (plusieurs  fois  yatkâ);  va  (dans  le  sens 
de  va),  v,  8,  5;  vi,  a,  3,  9,  etc. 
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Ghargbmints  guALiTATiFS.  —  Pirimda  ou  pdrimia 
=^jivdmia{?)^  xm,  g.  Eta  (=«  atra)  vin,  i,  3;  ix,  3. 
E  s'affaiblit  en  i  dans  ovàditavja  (pour^ife^)  n,  8; 
likhâpayisam,  xiv,  3  (pour  le^),  —  La  voyelle /t  s'écrit 
ra  dans  vrachâ,  n,  8;  —  a  dans  bhati,  zn,  6;  vo^&i, 
XII,  3,  etc.;  hhaiaka,  ix,â,  etc.;  dadha,\u,  3;  ikato, 
passim;  Jcooa,  ix,  8;  nui^a,  i,  ii,  la;  magavyà, 
viu,  i;  iuhadaya,  ix,  7;  mata,  x,  6;  vûtoto,  xiv,  i; 
i^rdpata,  passim;  —  i  dans  târisa,  iv,  5;  etûrisa,  ix, 
7,  eto;  yirisa,  xi,  1 ,  etc. ;  —  a  dans  paripachdy  vm, 
4;  VBto,  x,  a. 

Additions  et  sopprbssions.  —  Additions  :  a  dans 
garahâ,  xii,  3;  garahati,  xii,  5;  i  dans  îtili,  xu,  9; 
a  dans  prdpanotz,  xni,  &. 

Suppressions  :  a  dans  pi  (passim)  pour  api  qui  est 
conservé  11,  a  ;  î  dans  ri(v,  8;  xni,  1 1)  pour  iti,  qui 
est  conservé  cinq  fois;  e  dans  va  pour  eva  (passim); 

GoMTRACTiONS.  —  otMi  en  0  dans  oroe^Aana  (passim)  ; 
ovâdiiavya,  ix,  8;  aho,  iv,  3,  si  j'ai  raison  de  l'expli- 
quer «  athavâ;  —  a{[)a  en  o  dans  ifco;  —  a(y)d  en 
0  dans  mora,  i,  1 1;  —  a{v)i  en  ai  dans  thaira,  iv,  7; 
V,  7  ;  vin,  3;  —  a{y)i  en  ^  dans  vijetcnya,  xin,  1 1, 
et  plusieurs  fois  dans  la  formative  du  causatif,  ^9e- 
sati,  etc.  Cf.  plus  bas;  —-  oyo  en  cd  dans  traidasa,  v, 
4;  —  7a  en  i  dans  paricijitpâ,  x,  4;  —  r^a  en  e 
dans  etolca,  xiv,  3;  — si  petenika,  v,  S,  représente 
bien  une  déformation  depratishthâna,  nous  y  aurions 
la  contraction  de  a{t)i  en  e. 
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Voyelles  masalisébs.  —  La  nasale,  soit  devant 
une  consonne,  soH  à  la  fin  des  mots,  est,  sauf  deux 
cas  où  ¥m  final  est  conservé  par  le  sandbi ,  exprimée 
invariablement  par  Tanusvâra.  L'anusrâra  est  omis 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  comme  âcâyika 
pour  •fcom,  VI,  7;  -pâsanida  pour  •Ann,  xu,  A;  avi- 
kisâ  pour  ^hirnsd^  iv,  6,  etc.  Ces  omissions,  dont 
plusieurs  ne  sont  sans  doute  <]ii*apparentes  et 
tiennent  à  Tétat  de  la  pierre ,  sont  en  tous  cas  acci- 
dentelles, imputables  à  la  négligence  du  graveur. 
Je  n*y  insiste  pas. 

Certains  cas  semblent  impliquer  Técpiivalence  de 
la  voyelle  longue  et  de  la  voyelle  nasalisée  :  âparâiâ^ 
V,  5;  atikâtam,  iv»  1;  v,  3;  vi,  1;  sasumsâ^  xiu,  3; 
niyâta  (=>  niryânta),  ui>  3;  pâ^d,  11,  2;  susnisâ  (ac- 
cusatif), X,  a;  nicâ  (=  nityam),  vu,  3;  pûjâ,  (ace.), 
xu,  2,  8;  vcuifL  (=»  va,  tôt),  xu»  6;  sâmicam  (nom. 
pi.  masc. ?),  Il,  3.  Mais  dans  la  plupart  de  ces 
exemples  la  voyelle  nasalisée  est  longue  d*origine  ;  on 
peut  donc  admettre  que  lanusvàra  est  tombé.  Il  se 
peut  du  reste  que,  dans  certains  cas,  la  confusion 
entre  4  et  om  soit  le  fait  de  la  lecture.  Le  second  a 
de  sasrusû  étant  ici  presque  toujours  écrit  bref,  il  est 
à  croire  que  lanusvàra  de  sasumsâ  est  une  ipadver- 
tance  du  scribe;  la  lecture  sdmicam  et  son  interpré- 
tation ne  sont  pas  certaines.  Il  ne  resterait  donc  que 
nkâ,  un  exemple  unique,  base  de  déductions  trop 
firagile.  Peut-être  cependant  faut-il  ajouter  etô,  ix, 
5,  qui  serait ^etam  (n.  s.  n.},  à  moins  quil  ne  soit 
==  etânL 
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Dans  un  cas  aussi,  karu^  xi,  à  (cf.  karam^  xii,  k). 
am  parait  remplacé  par  a;  et  quelquefois  par  e  : 
dans  aihe,  vr»  à ,  5;yat€f  m,  6;sca)e  [sarve)  Mie,  ti, 
3,  8.  Mais  plusieurs  de  ces  faits  laissent  place,  on 
le  verra ,  à  une  autre  interprétation* 

Dans  pravâsammhi,  ix,  a,  la  nasale  est  écrite 
double,  par  un  abus  qui  est  trop  fréquent  dans  les 
manuscrits  pour  nous  étonner. 

CONSONNES. 

Consonnes  simples.  —  Changements.  —  gh  en  h, 
dans  lahakâ,  xii,  3;  —  les  dentales  en  cérébrales, 
dans:  pati-  pour  prati  (passim);  peut-être  prati  dans 
hiramnapratividhâno ,  yiii,  &,  mais  pra  est  douteux; 
luato,  X,  U;  osadha,  m,  5;  vadhî,  xii,  a ,  8,  9  (à côté 
de  vadhi,  iv,  11);  dasanâ,  iv,  3 ;  dasane,  vin,  3  {darsa- 
nom,  VIII,  4);  prûpanoti,  xiii,  6;  yona,  v,  5*;  —  th 
en  h  dans  aho  [athavâ);  —  J  en  r  dans  târisa,  éta- 
tisa, yârisa;  —  hh  en  h  dans  le  thème  hM  :  hoti, 
ahumsa,  etc.;  l  en  r,  si  pirimda  ou  pdrimda,  xin,  9 
est  =  pulinda.  Si  petenAa,  v,  5,  est  bien  issu  de  pra- 
tishthdna,  ce  serait  un  exemple  de  la  perte  de  laspi- 
ration,  ^pour  th. 

Suppressions  et  additions.  —  Suppression  dune 
syUabe  entière  dans  athâ  (»  athâya),  xii,  9;  ilokika^ 
xiii,   iq;  ilokaca,  xi,  4  (pour  ihaUf);  chute  de  ly 

'  L*n  cérébral  est  toajours  conservé  dans  le  thème;  â  ne  parait 
jamais  dans  les  désinences,  même  lit  où  S  de\Tait  exister  d'après 
la  règ^e  sanskrite,  comme  dans  devânamprrjrêna ,  été. 
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initial  daii8  âva[yâvat),  v,  2,  al.;  dune  consonne 
médiane  dans  kho  [khah),  mora  (maydra),  —  Addi- 
tion dun  V  dans  vaia  {akta)  ix,  6,  etc. 

Consonnes  groupées.  — 

kt  devient  t  :  abhisita,  etc. 

ky  devient  k  :  saka,  xiii,  6. 

kr  devient  k  :  atikdmtam,  vni,  1,  etc.;  parâkâ- 
mate,  x,  3,  etc.  Il  est  conservé  dans  parâhramâmi, 
VI,  1 1;  parâkramena,  vi,  i4. 

ksh  devient  ch  :  achâti,  xin«  y;  chanati,  xn,  5; 
chadaka,  xii,  &,  etc.;  samchâya,  xiv,  5;  vracM^  11, 
8;  —  kh,  dans  ithijhakkamahâinâtâ^  xn,  9;  khami- 
tave,  xni,  6;  safnkkilena,  xiv,  2. 

gn  devient  g  :  agikhamdhdni,  iv,  A. 

gr  devient  g  :  agena,  x,  à ,  etc. 

jn  devient  [m)n  :  katamnatâ,  vu,  3,  etc.;  âftopa- 
yâmi,  VI,  6,  al. 

dy  devient  d  dans  pâdâ  [pândyàfjL),  11,  a. 

ny  devient  mn  :  ânamna,  vi,  11;  Mramna,  vni,  4. 

tm  devient  tp  dans  âtpa-,  xu,  3,4,5,6. 

Uh  devient  st  dans  ustâna,  vi,  9,  10. 

ty  devient  c  :  âcâyika,  vi,  7,  etc. 

ir  devient  t,  comme  dans  bhâtâ,  xi,  3,  etc.  Il  est 
conservé  dans  bhrâlrâ,  ix,  6;  mâtram,  xiii,  1;  mi- 
trena,  ix,  7;  paratrû,  vi,  la;  prapotrâ,  iv,  8;  potrâ, 
IV,  8;  patrâ,  iv,  8,  al.;  sarvaira,  vi,  8,  al.;  savatra, 
VI,  A;  talrâ,  xiii,  1;  tûrfro,  xiv,  5;  yatrUy  n,  7. 

fv  devient  tp  :  alocetpâ,  xiv,  6;  ârabkitpd,  i,  3; 
catpârOj  xjii,  8;  dasayitpâ,  xiv,  &;  hitatpây  vi,   11; 
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paricijitpâ,  mv,  &;  tadàtpane,  x,  i.  Il  devient  i  dans 
satèyapato,    ii,    s,    si    l'étymologie    proposée   par 
M.  Bûhler  est  exacte. 

U  devient  ch  dans  cikichâ,  ii,  â,  etc.;  —  et  5 
dans  usaUna,  x,  â. 

dâk  est  conservé  :  vaiki,  iv,  11,  ou  plus  ordinai- 
rement changé  en  dh  dans  vadhi,  xii,  9,  al. 

dy  devient^  dans o/a, IV,  5; — yàèn&ayâna^vi,  à* 

ir  devient  d  :  chadaka,  etc. 

dv  est  conservé  :dve  1^  1 1 ,  al.  ;  dvêdasa^  iv,  1  ^ ,  al. 

dhy  devient  jil  ;  majhama,  xiv,  à ,  etc. 

dhr  devient  dh  :  dhuva,  i,  la,  etc.;  parait  con- 
servé dans  {a)mdhrar^  lui,  9,  d  après  la  lecture  de 
M.  Bûhler. 

ny  devient  mn,  n  :  anuie^  v«  5,  etc.;  nuUiate,  x, 
1,  etc.  L'orthographe  nayâsa,  pour  niyydsu,  viii*  1, 
se  rattache,  dune  façon  plus  ou  moins  arbitraire,  à 
cette  transformation  de  ny  en  n. 

pi  devient  t  :  asamâiam,  xiv,  5,  etc. 

pr  devient  p  :  pakarana,  xii,  3  ;  devânampiya,  xiii, 
9 ,  etc.  ;  —  est  conservé  dans  :  asampratipaU,  iv,  a  ; 
devûnampriya.i,  1,  5,  6,  8;  11,  1,  4;iv,  a,5,  8,  la; 
V,  1;  vm,  a;  IX,  1;  X,  3;  xi,  1;  xiv,  1;  prâoamiesa, 
H,  a;  prâdesike^  m,  1;  prdpunoti,  xiii,  k;  prakamna, 
XII,  4;  pixgâ,  V,  7;  prajûhiiavyaA,  i,  3;prdxui,  i,  9, 
1  o ;  III,  5 ;  IV,  1 ,  5  ;  XI ,  3 ;  prapoiâ,  vi,  1 3 ;  prapotrd, 
IV,  8;pmàjpa(i,  xi,  a;  peut-être pra ttvûl^a,  viu,  &; 
pravyùâni,  xii,  a  ;  pravâsammhi,  ix,  1  ;  priyaiasi,  iv, 
1,  5,  8,  la;  viii,  a;  x,  1. 

Ma  devient  àk  :  hdhesa,  xin,  1 ,  etc. 
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br  devient  b  :  bâmktma,  (Miasim;  paraît  conservé 
dans  brâmhana,  iv,  2,  6. 

bhy  devient  bK  :  drabhisa,  1^9;  âruhhare^  i,  11. 

bhr  devient  bh  :  bhâtâ,  xi,  3,  etc.;  est  conservé 
dans  bhrâtrâ,  ix,  6. 

my  est  conservé  :  saTr^ofOntipaU,  ix,  d;  xi,  2. 

mr  devient  mb  :  Uifhhapamnt,  11,  2. 

rg  devient^  ;  svaga,  passim. 

rgh  devient  gh  :  dîgha,  x,  1 . 

rc  devient  c  :  vacabhâmîkâ^  xii,  9,  etc. 

m  devient  ma  :  tambapamnif  11,  2. 

ri  devient  t,  comme  anavatare,  xiii,  9,  etc.;  — 
t  dans  sanivata,  iv,  9;  v,  a. 

rth  devient  th,  comme  atha,  passim. 

rd  devient  d  :  mâdava,  xin,  7. 

nIA devient  dh,  comme  dans  vadhayisati,  iv,  7,  etc.; 
—  dh,  comme  dans  va4hayati,  xii,  4,  etc. 

rbh  devient  bh  :  gabha,  vi,  3. 

rm  devient  mm  :  kamme,  etc.;  dhâma,  v,  à- 

ry  devient  y  :  niyâtu,  m,  3. 

ri;  devient  v  :  pava,  vi,  2;  sava^  passim;  —  est 
conservé  dans  purva,  v,  k;  sarva,  vi,  9  (et  trois 
autres  fois);  sarvata,  vu,  1;  xiv,  2  (et  quatre  autres 
fois);  sarvaira,  vi,  8  (et  trois  autres  fois);  sarve,  vi, 
8  (contre  dix-huit  sava  ou  savaia). 

rç  devient  rs  dans  darsana,  vm^  4,  etc.;  —  de- 
vient s  dans  dasanâ,  iv,  3. 

rsh  devient  s  :  vasa  [vâ$a) ,  vui ,  a ,  al. 

rshy  devient  s  dans  kâsaii  (pour  kai\i^hyaii)^  v,  3  ; 
kâsamti,  vn,  2. 
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rh  devient  rah  :  garahd,  etc. 

Ip  devient  p  :  apa,  passim. 

fy  devient  l  :  hcdâna,  v,  i ,  al. 

vy  est  toujours  conservé  :  apcwyayaiâ,  m,  5;  di- 
vyâni,  iv,  4>  etc.,  excepté  dans pa/eta/d,  xn,  k> 

vr  devient  v  :pmvcgita,  xn,  a ,  etc. 

çc  devient  ch  :  pachâ,  i,  la. 

çy  devient  s  :  pasati,  i ,  5  ;  —  ou  5r^  :  pativesiyehi, 

XI,  3. 

çr  devient  $  :  sasâsâ,  m,  A,  etc.;  —  ou  sr  dans 
hahasrataf  xii,  7;  sasrasâ,  xn,  22;  xi,  2  (et  trois 
autres  fois);  sramana,  iv,  2  (quatre  fois  scunana); 
srdvâpakam,  vi,  6;  srunâja  (?),  xn,  7;  susrasatâm^ 

XII,  2. 

çv  devient  sv  :  sveto  dans  l'épigraphe  qui  accom- 
pagne Téléphant. 

5^  devient  k  dans  dukata,  v,  3;  dukccra,  v,  1,  ai. 

shtr  devient  st  :  râstika,  v.  5. 

shth  devient  st:  aâhistâna,  v,  4;  seste,  iv,  10;  nw- 
tdna,  IX,  6;  tistamto,  iv,  9;  tisteya,  vi,  i3. 

sk  devient  kh  :  agikhmdhdni,  iv,  4. 

st  est  conservé  :  asti^  passim  ;  etc.  ;  —  devient  st 
dans  anusasti,  vin,  4,  al. 

sth  devient  st  dans  gharastâni,  xn,  1;  —  et  st 
dans  stita,  vi,  4* 

5m  devient  mh,  par  exemple  dans  les  locatifs  en 
mhi. 

sy  devient  5,  par  exemple  dans  les  génitifs  en  osa. 

sr  devient  s  :  parisava,  x ,  3 ,  etc.  ;  —  est  conservé 
dans  nisrita,  v,  8;  sahasra,  i,  9;  xni,  i. 
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sv  est  conservé  :  svaga,  vi,  la,  al.,  etc.,  excepté 

dans  sakam,  ix,  5. 

hm  devient  mh;  cest  du  moins  ainsi  que  je  crois 

qu'il  faut  lire  le  groupe  ^,  qui,  à  la  rigueur,  se 

pourrait  aussi  lire  hm. 

SANDHL 

Le  sandhi  ne  se  produit  guère  qu  entre  les  parties 
d'un  mot  composé  et ,  une  règle  presque  invariable 
entraînant  la  chute  des  consonnes  finales,  il  est  à 
peu  près  exclusivement  vocalique. 

Uanusvâra  final  est  changé  en  m  dans  :  katavyam 
eva,TJij  3  ;  evam  api  y  n ,  a .  Je  signale  encore  la  forme 
anamamnasa,  xn,  y. 

Un  d  final  est  maintenu  dans  tadopayâ,  vm,  5; 
tadamncUhâ,  xii,  5. 

a+  a  donne  â,  excepté  dans  dhâmadhistânâya ,  v, 
li  ;  dhcunanagàho ,  ix ,  7 .  Dans  nâsti  (  passim  ) ,  la  longue 
est  maintenue  malgré  la  consonne  double  qui  suit. 

a  + 1  donne  e  dans  vijayechâ,  xiii,  1 1  ^ 

a+u  donne  0  dans  manasopagâni ^  n,  5. 

a-\-e  donne  e  dans  tenesâ,  vm,  3 ;  ceva,  iv,  7. 

i  +a  donne  î  dans  ithîjhakhamahâmâtâ,  xii,  9. 

a+  u  donne  0  dàhs  pasopcyâni,  11,  6,  forme  sin- 
gulière qui  parait  garantie  par  les  autres  versions. 

FLEXION, 
n  est  entendu  que,  sauf  quelques  cas  particuliers, 
je  ne  relèverai  pas  expressément  les  modifications 

>  L*interprétation  de  M.  Bûbler  supprimerait  cette  combinaison. 


Digitized  by 


Google 


338    L  àUTEUR  ET  LA  LANGUE  DES  INSCfUPTIOfllS. 
qui  ont  un  caractère  purement  mécanique,  nétant 
que  lapplication  des  règles  phonétiques  qui  "viennent 
d'être  indiquées. 

GENRES. 

La  distinction  entre  le  masculin  et  le  neutre  tend 
à  s'affaiblir;  c'est  évidemment  sous  Imfluence  de 
Torthographe  mâgadhî,  ainsi  qu'on  va  le  voir  tout 
à  l'heure. 

DÉCLINAISON  DES  THEMES  CONSONANTIQUES. 

Elle  tend  à  se  fondre  dans  la  déclinaison  des 
thèmes  en  a:parishad  devient  parisâ;  karman,  devenu 
kemma,  se  décline  comme  im  neutre  en  a;  de  varvas , 
nous  avons  le  locatif  vacamhi,  vi ,  3  ;  le  participe 
présent  de  as  fait  au  nominatif  singulier  samto,  vi, 
7;  VIII,  a. 

Voici  toutes  les  traces  qui  en  subsistent  : 

Thèmes  en  an.  —  n.  s.  rdjâ;  gén.  s.  râno;  instr.  s. 
rânâ;  nom.  pi.  râjânô. 

Thèmes  en  An  t.  —  KaraSi,  xii,  4,  nom.  sing.  du 
participe  présent,  à  côté  de  karo{fh)to,  xii,  5;  tis- 
iamto,  nom.  pL  masc,  iv,  9. 

Thèmes  en  ar.  —  Contrairement  aux  autres  ver- 
sions, Girnar  n'offre,  pour  ces  thèmes,  aucune  trace 
du  passage  dans  la  déclinaison  vocalîquei  Instrum. 
sing.  bhrâtâ,  ix,  6;  bhâtrâ,  xi,  3;  pi<4,  ix,  5;  xi,  3. 
Locat.  sing.  mâtarit  pitari,  passim. 
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Thèmes  en  as.  ^—  Ace.  sing.yaso,^,  1,2;  bhwya, 
VIII ,  5 ,  devrait  être  bhuyo. 

Thèmes  en  iN.  —  Nous  n  avons  de  même  ici  au- 
cune trace  de  la  déclinaison  vocalique.  —  Nom.  sing. 
piyaiasi,  priyadasi  (passim);  la  finale  est  toujours 
brève.  —  Gén.  sing.  piipri)yadasino;  instr.  pi{prijya' 
dasinâ. 

DÉCLINAISON  DBS  THEMES  YOCALIQUES. 

Thèmes  en  a.  — ^  Masculins.  —  Les  désinences 
comme  en  pâli.  Je  ne  signale  que  les  particularités 
dignes  de  remarque. 

Nominatif  singulier.  —  A  côlé  de  la  fonne  régu- 
lière en  0,  plusieurs  cas  de  nominatif  en  e,  à  la  façon 
mâgadhî :  apaparisœoe y  x,  3 ;  puve,  iv,  5  ;  devânampèfe, 
XII,  1;  prâdesike,  m,  2;  râjâke,  m,  2;  sakale,  x,  3; 
ye,  v,  1 .  En  réalité  s  il  faudrait  joindre  à  ces  exemples 
les  cas  beaucoup  plus  nombreux  où  le  nominatif 
neutre  se  fait  en  ^,  au  lieu  et  à  côté  de  am,  La 
transformation  mécanique  de  am  en  e  est  dautant 
moins  admissible  que  la  désinence  afh  subsiste  dans 
la  majorité  des  cas.  Nous  sommes  donc,  ici,  en  pré- 
sence dune  imitation  du  mâgadhî;  et,  pour  le  mâ- 
gadhî même,  la  cause  dernière  de  lemploi  de  la 
désinence  e,  au  neutre,  est  dan^  Toblitération  de  le 
différence  entre  le  neutre  et  le  masculin  »  qui  a  généra- 
lisé ,  pour  les  deux  genres ,  Temploi  uniforme  de  la  dé- 
sinence masculine.  C'est  ainsi  que ,  vui ,  4  «  nous  avons , 
semble-t-il  bien,  hiramnapatividhâno  (pour  °dhân(m)> 
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Accusatif  singulier.  —  Tai  cité  plus  haut  la  forme 
en  e  dans  athe,  vi,  A,  5,  etyute,  m,  6,  pour  [accu- 
satif. Deux  fois,  sarve  kâle,  vi,  3,  8,  correspond  à 
savam  kâlam  des  autres  versions.  Il  faut  dire  cepen- 
dant que  save  kâle  s  explique  bien  comme  locatif,  et 
qaeyate  se  pourrait,  sans  difficulté,  entendre  comme 
accusatif  pluriel  à  forme  pâlie.  Il  est  vrai  que  nous 
manquons  d exemples  parallèles,  garantissant  ici 
cette  désinence.  Quoi  quil  en  soit,  s'il  faut  vraiment 
ladmettre,  je  n imagine  guère,  pour  la  désinence  e 
à  Taccusatif ,  d  autre  origine  que  la  fausse  analogie 
des  nominatifs  neutres  en  e. 

Datif  singulier.  —  Il  est  toujours  en  âya.  Je  relève 
la  seule  forme  etcfye,  m,  3. 

Ablatif  singulier.  —  En  d  ;  hitatpâ,  vi,  1 1  ;  kapâ, 
IV,  g. 

Locatif  singulier.  —  En  amhi  ou  en  e.  Les  deux 
désinences  se  balancent  à  peu  près. 

Neutres.  —  Les  désinences  sont  connues. 

Nominatif  singulier.  —  Comme  exemples  du  no- 
minatif en  e,  je  relève  :  ane,  ix,  5;  hahmidhe,  rv,  7  ; 
carane,  iv,  7,  10;  dâne,  vu,  3;  vm,  3;  dasane,  vm, 
3;  mamgaîe,  ix,  4  {mamgalam,  ix,  i,  a,  3,  4); 
homme,  iv,  10;  mahâlake  [vijitam),  xnr,  3;  moka- 
phale,  IX,  4;  katavyamate  [lokakitam),  vi,  9;  mâle, 
VI,  10;  patividhdne,  vm,  4;  seste  kamme,  iv,  10;  t?i- 
,  \Uyi;ye,y,2\târise,yârise,vadhite,Pf,b. 
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Nominatif  pluriel.  —  Désinence  â,  au  lieu  de  âni, 
dans  das<mâ,  iv,  3;  prâna  (à  lire  W),  i,  lO. 

FEMININS. 

Instrumental  singulier.  —  Eln  âya,  comme  ma- 
dhâritâya,  xiv,  k* 

Locatif  singulier.  — En  âyanif  comme  parisâyam, 
VI,  7.  Il  est  malaisé  de  dire  si  sanUiranâya,  vi,  9, 
est,  ou  non,  une  erreur  de  gravure. 

Nominatif  pluriel.  —  l^âyo,  dans  mahidâyo ,  ix ,  3 . 

Thèmes  en  i.  —  Fiîminins.  —  Nous  n'avons  piis 
d exemple  du  pluriel.  Pour  le  singulier,  lacciisatif 
en  m,  et  l'instrumental  en  ^â,  n'appellent  pas  d'ob- 
servation. 

Nominatif  singulier.  —  Ej3  i.  Je  relève  cepen- 
dant :  apaciti,  ix,  1 1  ;  liini,  iv,  ii  ;  rati,  vm,  5. 

Datif  singulier.  —  Anasastiya,  m,  3,  doit  peut- 
être  se  lire  ye. 

Ablatif  singulier.  —  Tambapamni,  11,  2. 

Génitif  pluriel.  —  Nâtànam,  iv,  6,  al. 

Locatif  pluriel.  —  Nâtisa,  iv,  1. 

Thèmes  en  u.  —  Masculins.  — 

Nominatif  singulier.  —  Sâiha,  ix,  5. 

Génitif  pluriel.  — Garânam,  ix,  4. 

Ablatif  pluriel.  —  Bahûhi,  iv,  4. 

FÉMININS.  

Nominatif  singulier.  —  Sâdha,  ix,  A ,  i  1 . 
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Neutres.  — 

Nominatif  singulier.  —  Bofca,  xiv,  3,  al.;  sâdha, 
IX,  8,  ai. 

Nominatif  pluriel. . —  Jpiihuni,  i,  8,  al. 

DÉCLINAISON  DES  PRONOMS. 

DiuoNSTRATrrs ,  etc.  —  Je  signale,  en  prenant  les 
thèmes  par  ordre  alphabétique,  les  formes  quj  se 
rencontrent  à  Gimar. 

Anya,  —  Nom.  sing.  neutre  :  ane,  rv,  7;  ix,  5; 
ana,  iv,  9;  ix,  19.  —  Gén.  sing.  :  anamamnflsay  xii, 
7.  ^-  Locat.  sing.  :  amîiey  vm,  5 ,  à  côté  de  cmflmhiy 
IX,  2.  —  Nom.  pi.  :  aniney  v,  5. 

Lna.  — Nom.  sing.  masc,  ç^am;  fém.,  iyam; 
neutre,  idam.  Cependant  ayam  est  employé  pour  le 
féminin  :  i,  10;  v,  .9;  vi,  i3;  xiv,  1,  et,  pour  le 
neutre,  atec  phalam,  xii,  9.  —  Gén.  masc.  :  imctsa, 
IV,  11.  —  Dat.  fém.  :  imâya,  m ,  3.  —  Inslr.  masc.  : 
iminâ,  ix,  8,  9.  —  Loc,  :  imamhi,  iv,  10. 

Ekatya.  —  Nom.  plur.  masc.  :  ekacâ,  i,  6. 

Eta.  —  Nom.  sing.  masc.  :  esa,  x,  3;  employé 
pour  ie  neutre,  ou  plutôt  avec  un  masculin  qui, 
d origine ,  est  neutre ,  comme  homme,  etc. ,  iv,  7,  10; 
VI,  10;  fém.,  esâ,  viii,  3,  5;  neutre,  cfom,  x,  4 
(peut-être  sous  la  forme  etâ,  ix,  5);  l'emploi  paral- 
lèle de  la  est  de  nature  à  faire  croire  que  rta,  x,  4; 
XI,  3  =  etady  et  n'est  pas  une  écriture  incomplète 
pour  etom.  —  Dat.  sing.  :  etâya,  une  fois  (m ,  3  )  etâye. 
—  Loc.  :  etamhî,  ix,  2.  —  Nom.  pi.  :  ete,  qui,  étant 
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eissocié  ktiprânâ,  indique  encore  une  confusion  des 
genres. 

Ka.  —  Nom.  sing.  masc.  :  koci,  xii,  5;  neutre  : 
kimci,  passim. 

Ta,  —  Nom.  sing.  maso.  :  5a,  xn,  5 ,  et  ordinaire- 
ment so;  fém.  :  sa,  xiii,  10;  neutre:  tam,  xiii,  a, 
plus  souvent  ta,  iv,  10,  al.,  soit  pour  tam,  soit 
plus  probablement  pour  tad,  conservé  en  composi- 
tion, VIII,  5  et  xn,  5;  se  est  employé  adverbiale- 
ment e»to(2,  1,10,  comme  souvent  dans  les  versions 
d'orthographe  mâgadhi.  —  Point  n  est  besoin  d'in- 
sister sur  :  tam,tasa,  tâya,  tena,  tamhi,  te,  tesam,tehi. 

Na,  —  xji ,  1 ,  nous  trouvons  ne  employé  comme 
accusatif,  et  appliqué  à  des  substantifs  neutres. 

Ya.  —  Nom.  sing.  maso.  :  yo,  une  fois  (v,  1)  ye; 
neutre  :  yani,  viii,  3,  mais  beaucoup  plus  souvent 
ya,  pour  yai,  iv,  10;  vi,  5,  6,  11;  x,  3;  xii,  3. 

—  Nomin.  plur.  :ye,  yâ,  xiii,  6  ;  yâm. 

Sarva.  - —  Nomin.-accus.  sing.  neutre.,  sarvcuh, 
(savam).  —  Loc.  sing.  (?)  :  sarve,  vi,  8;  save^  vi,  3. 

—  Nom.  plur.  :  save,  vn,  i. 

Peusonnels.  —  Du  pronom  de  la  première  per- 
sonne, je  relève  les  formes  :  aham,  marna,  me  pour  le 
génitif  et  une  fois  (vi ,  9) ,  pour  finstrumental,  maya, 

DÉCLINAISON  DES  NOMS  DE  NOMBRE. 

Dve,  nomin.,  1,11;  11,  /i.  —  Ti,  nomin.  neutre, 
{prânâ)  ,1,10,12  —  Catpâro ,  nomin.  masc. ,  xiii , 
8.  —  Pamcasa,  locat. ,  m,  2. 


Digitized  by 


Google 


344    LAUTËUR  ET  LA  LANGUE  DES  INSCRIPTIONS. 

CONJUGAISON. 

Thèmes  verbaox. 

Les  thèmes  simples  sont,  en  général,  les  mêmes 
quen  sanskrit,  sauf  les  modifications  phonétiques, 
comme  lorsque  nous  avons,  côte  à  côte,  bhavati  et 
hûtif  prâpunoti  pour  prâpnoii.  Il  y  a  cependant  quelques 
changements:  chanati^  xii>  5,  au  lieu  de  chanoti; 
karam,  xii,  A,  participe  présent,  k  côté  de  karomto, 
XII ,  6 ;  on  remarquera  lextension  et  laltération  du 
thème  du  présent  ddius  pryûhiiavyam,  i,  3.  La  con- 
jugaison consonantique  nest  conservée  que  dans 
asti;  dans  npahanâti,  xu,  6 ,  elle  passe  à  la  9**  classe. 
—  De  la  racine  kram,  nous  avons  les  deux  thèmes  : 
parâkramâmi,  vi,  1 1,  et  pcurâkâmate,  x,  3. 

Au  passif,  la  formative  ya  se  combine  suivant  les 
lois  phonétiques  ordinaires,  dans  ârabkare^  i,  11; 
ârabhisamre y  i,  12;  ârabhisu,  i,  9. 

Dans  les  causatifs,  soit  en  aya,  soit  en  paya,  la 
formative  aya  se  contracte  en  e  dans  les  cas  où  elle 
prendrait  la  forme  ayi  :  alocetpâ,  xiv,  6  ;  hdpesati,  v,  3  ; 
pativedetavya,  vi,  8;  pûjeta[v)yay  xii,  4.  Une  excep- 
tion :  likhâpayitam,  xiv,  3.  Dans  un  cas,  ovâditavya, 
IX,  8,  elle  est  même  réduite  à  i.  Likhâpayisam,  à 
côté  de  Tordinaire  lekhâpila,  oQre  un  aifaiblissement 
analogue  dans  le  thème. 

DiisiNENGEs.  —  Présent  —  Les  désinences 
moyennes,  qui  se  trouvent,  pour  ce  temps,  appli- 
quées une  fois  au  passif,  ârabhare,  1,11,  sont»  en 
général,  usitées  avec  le  sens  neutre  ou  même  actif: 
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anavatare,  xiii,  9  (ia  lecture  anovatanite  de  M.  Bûh- 
]er  parait  au  moins  bien  douteuse);  nuxmnate,  x,  1; 
XII,  8;  parûkâmate,  x,  3  (à  côté  de  parâkramâmi,  vi, 
1 1);  karote,  ix,  1 ,  2 ,  3  (à  côté  de  karoti,  v,  1).  — 
Dans  sukhâpaydmi,  vi,  12,  associé  d*une  part  à  gac- 
cheyam,  de  lautre,  à  ârâdhayamta,  la  fonction  sub- 
jonctive e^t  difficile  à  méconnaître. 

Impératif.  —  Rien  à  dire  des  3"  pers.  plur.  :  drâ" 
dhayamta,  vi,  12;  rdyâta,  m,  3;  yajamta,  iv,  11. 
La  désinence  moyenne ,  avec  sens  actif,  est  conservée 
dans  les  3"*  pers.  du  sing.  :  anavidMfatâm,  x,  2; 
sasrasatâm,  x,  2.  On  remarquera  que  lune  etTautre 
présentent  le  maintien  exceptionnel  de  la  longue, 
âm  et  non  am.  La  2*  pers.  du  plur.  emprunte, 
comme  en  prâkrit  et  en  pâli,  ia  désinence  tha  du 
présent,  pativedeûia,  vi,  5. 

PotentieL  —  1"  pers.  sing.  :  gacheyam,  vi,  11; 
plur.  dipayema,  xii,  6.  —  3*  pers.  sing.  en  e  dans 
bhave,  xn,  i3;  en  eya^  dans  tisteya,  vi,  i3;  en  etha, 
c est-à-dire  avec  ia  désinence  moyenne,  dans  patipa- 
jethUy  XIV,  4;  pluriel  :  en  eya,  dans  vaseya,  vu,  1;  en 
erani,  désinence  moyenne,  dans  :  anavai(e)ram,  vi, 
i4;  sasaseram,  xn,  7.  M.  Bûhler  lit  srunerafh,  cest- 
A'dire  sranerani,  xii,  7,  la  formé  qui  me  paraît  don- 
ner smnâja.  La  lecture  correcte  serait  sraneja  pour 
sraneyu.  Mais  nous  n  avons  pas ,  à  Gimar,  d'exemple 
certain  de  Torthographe  j  pour  y.  —  Le  verbe  as 
fait  la  3*  pers.  sing.  en  (ua,  x,  3,  et  le  pluriel  osa 
[âsu],  xn,  7.  On  n*est  pas  d accord  sur  Torigine  de 
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cette  forme,  les.  ui»  la  cherchent  dans  le  suljjonctif 
védique  osât,  les  autres  dans  Texteasion  analogique 
de  syât,  gytj^,  en  asyâi,  asyus  (Kuhn,  Beitr.  zur  PâH 
Gramm.,  p.  io4)* 

Passé,  —  3*  pers.  plur.  aoriste  :  ahufhsUy  viii,  2; 
ârabhisn  {^=  ârabbhisUy  sens  passif),  i,  9.  La  forme 
iiêtyâsa,  c  est-à-dire  n{i)yayâsn,  viii,  1,  se  compare 
aux  3"*  pers.  sing.  en  051,  du  dialecte  des  Gâthàs 
(cf.  Mahâvasta,  i,  548.)  La  3*  du  sing.,  ayâya,  pa- 
raît être  une  sorte  d'imparfait,  influence  peut-être 
par  l'analogie  du  parfait  ydye. 

Un  seul  exemple  du  parfait,  dans  âhay  passim. 

Futur.  —  Le  seul  exemple  de  la  1"  pers,  sing.  est 
en  cm ,  pour  âmi ,  comme  en  prâkrit  :  likhâpayisam,  xiv, 
3.  La  3'  plur.  a  deux  fois  une  forme  moyenne  :  anu- 
vatisare,  v,  2  ;  (iraWiwamr^(  passif)  ,1,12;  dans  ce  der- 
nier cas,  \m  est  une  erreur  matérielle,  à  moins  qu'il 
ne  soit  introduit  par  l'analogie  de  la  désinence  ajhti. 

Ahsolatif.  —  En  ipâ  [=tvâ)  :  aloceipâ,  xiv,  6; 
ârabhitpâ,  i,  3.  Une  fois  en  ya,  dans  samchâya  = 
samUslmyya,  xiv,  5. 

Infinitif.  —  Arâdheta[îvi) ,  ix,  9.  —  Il  est  fort  dou- 
teux que  làiaînitave,  xiii ,  6 ,  soit  un  infinitif.  Dâpakam 
et  srâvâpakaih  (vi,  6),  qui  semblent  faire  fonction 
d'iniinitif,  sont  en  réalité  des  adjectifs,  comme  pâ- 
caka,  bodhaka,  avec  ce  sens  un  peu  particulier  : 
((  qui  est  à  donner  » ,  n  qui  est  à  enseigner  ». 

Participes.  —  La  forme  moyenne  du  participe 
présent  est  consenée  dans  bhumjamânasay  vi,  3. 
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KAPUR  DI  GIRI*. 


PHQNtiTIQUE. 

VOYELLES. 

L'aiphabet  de  Kapur  di  Giri  ne  distingue  pas 
entre  les  voyelles  longues  et  les  voyelles  brèves. 
L'état  des  feo-simiiés  rend  aujourd'hui  bien  fragile 
à  mes  yeux,  la  conjecture  que  j  ai  proposée  au  dé- 
but de  ce  travail  (p.  20-ai)^  sur  la  notation  de  la 
long.  Cette  notation  serait,  en  tout  cas,  trop  acci- 
dentelle, pour  entrer  ici  en  considération  sérieuse. 
J'en  fais  abstraction. 

Changements  qualitatifs.  —  a  pour  u,  dans  gara , 
XIII,  3,  6,7;  pana  (=  punaiji),  vi,  i5;  xiv,  i3.  — 
i  pour  e  :  afii  (ioc),  viii,  17;  aradhiti  (pour  ''dhif), 
XI,  24;  athi  [""the,  nom.  sing.),  ix,  ao;  bha[v)i  (""vet), 
XIII,  8;  davi,  i,  3;  ekatarihi,  xiii,  6;  hxpiçatiy  v, 
1 1 ,  etc.  ;  iiafh  (c**),  xr ,  2 3  ;  itayo  [etaya] ,  v,  1 3  ;  mi,  xiv, 
i3;  rajaki,  m,  6;  ii  (nom.  plur.),  v,  i3;  xni,  10. 
—  u  pour  a  :  kusajTiti,  kashaniti,  v,  1 1  ;  pour  0  :  ma- 
khata,  vi,   i4;  samta,  viii,  17.  —  e  pour  a,  dans 

*  n  est  presque  superflu  de  rappeler,  une  fois  de  plus ,  que  la 
conservation  imparfaite  de  la  pierre ,  et  Tinsuffisancc  des  fac-similés 
que  nous  en  possédons,  nous  imposent  une  réserve  particulière, 
et  laissent  planer  ici  plus  d*unc  incertitude  sur  les  phénomènes 
pbonétiqu&s. 
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s{am)khaye,  xiv,  i4.  —  e  pour  i  :  ediçam,  xi,  a3, 
al.  ;  eha,  v,  1 3  ;  kice  {kimcit) ,  xiv,  i  à  ;  edha  («  iddha 
'^riddha)^  ix,  ao;  1ietasukhaye,\^  la;  mcAeshu^  xiii, 
1 1;  pour  0  (^^a^),  dans  parc  (=piiraj),  i,  a.  —  o 
pour  a,  dsLiïsyota,  m,  6. 

La  voyelle  pi  est  écrite  ra  dans  grcthethi,  xni,  il; 
—  ri  dans  dridha,  xiii,  5;  —  ra  dans  paripra{ch)a, 
VIII,  ly,  peut-être  daps  mnigo,  i,  3;  mais  je  crois 
préférable  de  lire  inago,  comme  nous  avons  magaya, 
VIII,  ly.  Il  faut  encore  citer  rakha  (=  vpksha),  ii, 
5,  bien  que  le  cas  soit  seulement  analogue,  et  non 
identique.  —  Ordinairement  ri  se  transforme  en  a  : 
vadhi,  IX,  19;  kata,  v,  1 1;  kapiva^  ix,  19,  al.;  ma- 
gceya,  viii,  17;  mago  (suivant  ma  lecture),  i,  3; 
maùiy  xiii,  6;  vadhananï,  vu,  17;  vapata,  v,  la;  ni- 
vatiy  xin,  12;  —  en  i  :  didha^  vu,  5;  edha  (pour 
ic{^)y  IX,  ao;  ^(bcam,xi,  23;  ^ito,  v,  12, al.;  iadice, 
IV,  8;  viihiiena,  xiv,  1 3  ;yad^am,  iv,  8;  yariçam,  xi, 
23;  —  en  tt  :  dharmavutam,  xiii,  10;  vuclk',  iv,  10. 

Additions  et  suppressions.  —  Additions  :  a  dans 
prapanatiy  xiii,  6. 

Suppressions  :  a  dans  pi  (passim);  —  i  dans  ti 
(passim);  —  e  dans  va  (x,  22,  al.),  pour  em,  qui 
se  trouve  au  moins  xiv,  i3. 

Contractions.  —  ava  en  0,  dans  orodhana,  vi, 
i/i,  al.;  bhotu,  hoti  (à  côté  de  bhavata,  vi,  16);  — 
a(/)u  en  0:  kho,  passim,  ou  a  :  fcu,  iv,  9;  ix,  20;  — 
i{y)a  en  i  :  aloceti  (absol.  pour  ""fya?),  xiv,  i4;  pa- 
riliji,  x,  22 ,  ou  e,  etakaye,  x,  2 1 . 
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Les   quelques    hiatus,   comme    ia,  ekatia,   que 
donne  la  transcription  rigoureuse  des  fac-simîlës,  ne 
sont,  je  pense,  qu apparents,  et  reposent  sur  la  con- 
fusion assez  aisée  entre  9  et  A. 

Voyelles  nasalisiées.  —  Plus  encore  qu  à  Gimar, 
il  est  impossible  ici.  d'attacher  une  signification  dé- 
finie à  i omission  fréquente  de  launsvàra,  comme 
dans  :  acaiyika,  vi,  i4;  ahu,  vi,  i5,  etc. 

Dans  quelques  cas,  la  nasale  parait  être  un  moyen 
de  noter  la  voyelle  longue;  m^s  dans  damçana,  vin, 
ly;  damçayita,  iv,  8;  priyadamçi,  ix,  i8;  savaiam, 
n,  3,  al.;  même  dans  sahanïsani,  i,  i,  il  est  pro- 
bable quil  y  a  confusion  entre  le  signe  de  IV  et  ce- 
lui de  Tannsvâra  :  samampaiipati,  xui,  5,  peut  être 
une  faute  pour  safhma'';  reste  namtaro  de  naptri,  vi, 
i6;  sam{==  sa),  xm,  1 1;  vam  («vd),  xni,  4,  5. 

Eti,  V,  1 1;  ete,  ix,  i8,  pour e^om;  ayi pour ayam, 
VI,  i6;  wfc,  XI,  ad,  pour  idam;  ime,  iv»  9,  pour 
imam;ye,  ix,  18,  et  yi,  xin,  7,  pour  yom,  senoble- 
raient  indiquer  une  équivalence  accidentelle  de  e  et 
cm.  Aussi  peu  qu  à  Girnar,  je  puis  croire  ici  &  une 
transition  directe  de  ani  en  e;  je  pense  que  les  cas  que 
laissera  subsister  la  revision  définitive  de  la  pierre, 
se  devront  expliquer  par  l'extension  ou  la  fausse 
analogie  des  nominatif  neutres  en  e. 

Tai  parlé ,  daiisllntroduction  (p*  1 9)  *  des  exemples 
d'équivalence  entre  am  et  a-o.  La  revision  des  textes 
a  fait  disparaître  ceux  qui  étaient  empruntés  aux 
autres  versions;  je  crois  quil  en  sera  de  même  pour 
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la  plupart  de  ceux  que  parait  présenter  Kapur  di 
Giri.  G^est  seulement  à  titre  provisoire,  et  sous  ré- 
serve, que  je  signale  les  cas  suivants  :  àUkàsudaro, 
XIII,  9;  catamvetatu,  v,  i3;  a(â)a,  xiii,  11;  eta^  a, 
18;  ayo,  XIII,  1 1;  damkarà,  x,  22;  samçasha^  x,  ai; 
hàtinàm  (pour  hastino),  iv,  8;  nâiinu  (pour^'mt^), 
IV,  'js  hikhàmishajhy  viii ,  1 7  ;  pranàtrayo  {=  prânùtra- 
yàm)  (?),  I,  3;  subodki,  viii,  17;  sakhaye  {=  sam- 
ksKàyya),  xiv,  ik;  sayarnUy  vu,  2;  xiii,  8;  ix,  19; 
vatavo  {""vam) ,  xi ,  2  k  ;  vijaya  {yàm),  xiii  11;  yo  {yam?) , 
x>  sti;  n{{)immcamti^  xiii,  io>  pour  niyigyàntej  est 
très  inc^iaÎQ. 

CONSONNES. 

Consonnes  simples.  —  Outre  les  caractères  usités 
à  Gimar,  Kapur  di  Giri  possède  des  signes  particu- 
liers pour  la  sifflante  cérébrale  et  la  sifflante  palatale. 
Je  noterai  naturellement  ici  les  cas  où  l'emploi  de 
ces  sifflantes  n  est  pas  conforme  à  Tusage  sanskrit. 

Changements.  —  kh  en  k  dans  ka  [kha  =»  khala), 
IV»  9;  El,  ao;  m/romi,  Vïii,  7. 

g  en  k  dans  moka,  xiii,  9. 

gh  en  h  dans  kûiuka,  xiii,  1 1  ;  gosha  poiu*  ghosha, 

IV,  8;  et  npiigap  pour  upaghato,  xiii,  5,  sont  pro- 
bablement des  lectures  imparfaites. 

j  en  y  dans  kamboya,  v,  la;  xni,  9;  raya,  i,  1; 

V,  1 1;  IX,  18;  X,  32;  samaya,  i,  i,  a  (à  côté  da  sa- 
maja). 

n  en  ndans  samtiranaya,  vi,  i5;  bamana,  xi,  a3; 
bramana,  iv,  7;  kayana,  v,  1 1;  prana;i,  2. 
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t  en  t  dans  bhaiaka,  passim;  pdtividhàne,  vni, 
17,  et  autres  emplois  de  poli  =  ptati;  prative- 
d(mto),  VI,  il\;  lietar{i)ke  {?) ^  ix,  ao;  kita,  passim, 
(à  côté  de  kata,  v,  1 1;  dakatam  (?),  v,  il);  maUxm, 
XIII,  6;  vapata,  v,  12;  vithitena,  xiv,  i3;  apagato, 
XIII,  5 ,  ne  me  parait  guère  croyable. 

den  d  dans  puUnidesha,  xiii,  10;  namdana,  xiii, 
8,  m*est  très  suspect; —  en  r  dans yorzf a,  xi,  23; 
harayUy  ni,  5;  varada,  iv,  10. 

dfc  en  d  dans  hida='idha  (?),  i,  1,  al. 

n  en  n  dans  anapponam,  iv,  10;  vijinamano, 
xui  3. 

&  en  p  dans  padhaûi,  vu,  i5. 

y  en  j  dans  anangasay  vi,  16;  ja,  v,  11;  ma- 
jora, 1,3;  —  en  V  dans  mocava  (?)==  mokshâya,  v, 
i3;  5(i)î;a  (==  syât),  ix,  19;  et  le  très  douteux  n[ij- 
vamcamtiy  xiii,  10,  pour  niyajyanie  (?). 

2  en  r  dans  le  thème  arabhaii  et  ses  dérivés,  et 
dans- rocm^tt ,  xiii  ,11. 

f  en  j  dans  bùraya^  m,  6;  —  en  *  dans  anaso'- 
caaa,  xiii,  2  ;  varcaa,  iv,  10,  ai  cest  bien  ainsi  quil 
faut  lire  (note  j);  samacarya^  xiii,  8;  sesta'',  i,  2. 

sh  en  ç  dans  plusieurs  futurs  :  cmapiçamti,  m, 
7;  anavatËcamfi,  v,  11;  arabhiçamti,  i,  3;  ïiapiçati, 
V,  11;  likhapeçami ,  xiv,  i3;  vadhiçatiy  vadhiçanUi, 
Vf,  9;  dans  mahaçof,  11,  5  (deux  fois);  paçamdehi, 
XIII,  6;  —  en  5,  dans  anaçacisamti,  rv,  10;  kuscmti 
(à  côté  de  kushamdy  v,  1 1);  e«i,  i,  3;  iv,  9;  pari- 
soyc,  VI,  i4;y«tt,xm,  4. 

5  en  {:  dans  ana^acanarhy  iv,  10;  anafOfùamft', 
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IV,  lo;  —  en  sh  dans  pamcasha,  m,  6,  uyanashi^ 

VI,  i4;  — euh,  dans  ha[cé\  {^saced),  ix,  ao. 

Suppressions  et  additions.  —  Chute  d'un  y  initial 
dans  ava,  xiii,  9,  al.;  —  d'un  v  médial  dans  taara, 
s'il  ne  faut  pas  lire  tav[i)ra  (=  sthavira),  iv,  9. 

Addition  d'un  h  initial  dans  hevameva,  xiii,  9; 
hida,  XIII,  12;  hetar[i)ke  (P),  ix,  ao. 

Consonnes  GROUPiiEs.  —  ht  devient  t  :  abidsita,  v, 
1 1 ,  etc. 

kr  devient  k  :  parakamena,  vi,  16;  atikamtam, 
pass. ,  etc.  ;  —  est  conservé  dans  parakramati,  x ,  a 2. 

ksh  devient  kh  :  rukha,  11,  5,  etc.,  et  k  dans 
hetar[i)ke  (?),  ix,  ao;  — ch  dans  chanuma,  chanùta- 
viya  (?),  xin,  7;  et  c  (?)  dans  nMava  (?),  v,  i3. 

khy  devient  kh  dans  vgctyakha,  xni,  1 1,  si  c'est 
bien  ainsi  qu'il  faut  lire. 

gn  devient  g  dans  agikha{nï)dhani,  iv,  8. 

gr  devient  g  dans  agaparakamena,  vi,  1 6  ;  —  est 
conservé  dans  agrabhati,  xiii,  k. 

jn  devient  (wjn  ;  rcino,  1,1,  etc.  ;  —  n  dans  ana- 
payami,  vi,  lii;  anapiçamti,  m,  7,  à  côté  d'cmapita 
(•tom),  VI,  i5. 

jy  devient  c  dans  n{ijvaAcamti  (?)  =  niyyyamte 
(?),  XIII,  10. 

dy  devient  d  dans  pamda,  xiii,  9. 

ny  devient  [m)n  dans  kirana,  vni,  17;  opumÂamf 
X,  aa  ;  —  ni/a dans  ananijasa,  vi,  16. 

tt  devient  ordinairement  if;  —  ,£  dans  dharmava" 
tant,  xiii,  10. 
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tth  devient  t  dans  {u)kmam ,  vi ,  1 5 . 

ty  devient  c  :  acayikay  vi ,  1 4 ,  etc.  ;  —  ti  dans  pa- 
ritijiy  X ,  a  a  ;  ^  (à  lire  tiya  ?  Je  crois  que  les  apparents 
hiatus  :  ia,  xni,  8;  [di\adhà',  xm,  i,  reposent  de 
même  sur  des  lectures  imparfaites)  dans  ekatia;  i,  a. 

tr  est  plus  ordinairement  conservé;  — devient  t 
dans  mahamaianam,  vi.  i5;  Trt{ijta,  ix,  19;  xm,  4, 
b;paratika,  x,  22,  xiii,  11;  putena,  ix,  19;  sava- 
iam  (?),  n,  3;  v,  i3;  vi,  i5;  xin,  10;  tata,  xm,  3; 
iatam,  xin,  5,  6;  tat{a),  xm,  7;  yata,  11,  b;yatqm, 
vra,  17. 

to  devient  t  dans  sati)^apatm  (?) ,  11,  4. 

ts  devient  ch  dans  ci&(i)c^  (?),  u,  4  (cf.  le  com- 
ment.); —  s  dans  usa^lena),  x,  2a. 

lUfc  est  changé  en  dh  dans  vodfci,  iv,  10;  vadhi, 
IX,  i9;va^AaRam,vm,  17. 

ify  devient  j  ;  aja,  xm,  7,  etc.;  — y  dans  iQ^ona, 
VI,  i4. 

dr  devient  d  :  {kha)dakena,  x,  aa ,  etc. 

dv  devient  dav  dans  daviy  i,  3 ;  —  6  dans  banxya, 
m,  5;  —  V  dans  varada  (?),  iv,  10. 

ilftr  est  conservé  dans  amdhra,  xm,  10;  d^ava, 
I,  3. 

ny  devient  {m)h  :  ma,  iv,  9,  etc.;  —  n  dans 
anaye,  m,  6. 

/><  devient  t  :  naiaro,  iv,  9,  etc. 

pr  est  conservé  dans  tous  les  exemples  de  deva- 
nampriya,  excepté  1,2,  dans  priyadarçi  (passim)  et 
dans  environ  quinze  autres  cas;  —  devient  p  dans^- 

patitiHianey  vm,  i'j\padeçika,  m,  6;  pap{o)tra,  xm, 

.3, 
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1 1  ;  patipajeya,  xrv,  iU\pàtipdti,  it,  ig;  xi,  ^3;  pa- 
tii>eçiyena,  xi,  q&;  pativedeiavaih,  Vi,   i&,  i5;  pa- 
voii^je),  IX,  i8;  /»ïi\  xiii,  i  i;  sampaiipatiy  Iv,  7,  9. 

Ma  détient  iffc  :  ladkà,  ttii,  8,  etc. 

fcr  est  ordinairemept  coo^iervé;  —  devient  h  âàni 
hoMuia,  XI,  23. 

bhy  dévient  hh  :  ctnAhifamti,  i,  3. 

ftkr  dévient  bh  dans  bhatena,  li,  1^;  xi,  2&;  — 
est  conservé  danÀ  ifcm<a/idm,  v,  1 3. 

my  devient  m  :  xantakpraHpaJd,  ^,19;  xi,  ^3; 
XIII,  5. 

mr  devient  mh  :  tambapànihiya,  tm,  §. 

t^  devient  ^  :  sctga,  vi ,  16,  etc. 

rn  devient  mn  dans  tamhapaikniya,  xm,  9* 

rt  devient  t  datîs  (marhv{aj^ata,  v,  i3;  anavati^ti, 
;ini,  10;  kiti,  x,  21;  (s)a(m)vatakapà,  iv,  9;  katava, 
vî,  i5;  —  t  dans  anavatifoniti,  v,  1 1;  nivatanika, 
IX,  19;  nivatati,  ix,  ao;  kapxva,  i,  1;  ix,  18,  19, 
XI,  a4. 

/fft  devient  ordinairement  ffr;  '*^  tk  dans  onaÇfce 
5fea,  v,  1 1;  athasa,  !v,  10. 

^fy  devient  rthif  dans  mrat%(tift,  tx,  18. 

rdh  devient  dh  :  vadhita,  vadhiçati,  iv,  9,  al. 

rbk  devient  bh  :  gêd>hagarasi ,  vi ,  i  &. 

rm  est  conservé.  Je  ne  doute  pas  que  ikaâMm, 
xin ,  i  2  (  contre  trenté-ciliq  cas  environ  où  se  trouve 
ikarma,)  ne  doive  être  lu  ihàrma  (  \  et  lion  "^  ). 

ry  devient  riy  :  anamtariyena,  vi,  r4;*iômitcû- 
rr^a  (?),Xiii,  8. 

rt  est  coteervé  dans  parva,'  iv,  8;  v,  11;  <fen» 
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iortHt  (six  fois)  et  dans  seùihMtli,  xiil,  6,  qui  Aôit  se 
lire,  je  pense,  [sravam,  c'est-ft-dirè)  sàrvûâi;  -^ 
devient  v  dans  bh{u)fâp{u)m,  vi,  i&,  et  savA  (seize 
fois). 

tç  eét  conservé  :  priyùiatçi,  passim;  darçane,  viii , 
1 7 ,  terit  ^éiit-èlre  iûçrùne,  iv,  6. 

rsfc  est  conservé  dans  varsha,  iv,  8;  -«^  devient 
sh  dans  t^ojAa,  m,  3,  etti^iè  autres  fôis'. 

rshy  devient  5  ddhs  kaSùMi,  V,  1 1  ;  — -  sh  dans 
kasIusOUi,  ibid.;  huhanUi,  vrf,  &,  de  ^ilra^b^nii, 
pour  karishyanti. 

^  devient  /)  :  kapa,  v,  1 1 ,  etc. 

/y  devient  y  :  kayanûf  v^  1 1  ;  bàhukarane^  (Ibid.) 
doit  pi^obflbietnent  se  lire  ''kapfa'', 

vy  dévient  v  :  {a)pa:Dayata,  m,  7;  Htahi,  iV,  8; 
vanyèmato,  m,  7,  etc.;  —  viy  dans  tr^apato,  V,  l3, 
(plusieurs  fois)  à  c6të  de  vapàUt,  V,  1  a  ;  —  y  dans 
magaya,  viu,  17. 

vr devient  r  :  frv^ml,  xiit,  lô,  etc. 

çc  devient  c  dans  paca,  t,  3. 

9^  devient  çiy  dans  pativeçiyena,  xi,  2  4. 

{T  est  conservé,  sauf  dans  samçusha  (?),  x,  2 1  ;  — 
devient  s  dans  sestamate,  1,2. 

5Mii  dêVieiit  &  dans  dakàra,  v,  11,  et  probable- 
zdëtit  dafttttôm,  même  ligne. 

shkr  devient  kh  :  nikhamaia,  m ,  6  ;  —  k  dahs  ni- 
tâihi,  viii,  17;  niXramomm,  xni,  5. 

shpr  devient  lk  dans  taihikkiiàM,  v,  1  ^.  * 

«)kth  déVieAt  flk  :  Hk^Kafi^,  v,  1 3 ,  etc.  ;  — ^  5<  dans 
sèÉtêtfnâtè,  i,  a, 

a3. 
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sly  devient  ç  :  anapiçamti,  m,  7,  etc.;  —  s  dans 
caïufoçisamti,  iv,  10. 

sk  devient  kh  :  cLgikha(m)dhani,  iv,  8. 

si  devient  tk  :  athi,  passim;  anaçathi,  xiu,  10, 
al.;.  etc«;  —  t  (?)  dam  anaçati,  vui,  17;  samtaia, 

III,  6;  XIII,  à  (ordinairement  samthata);  hatinam  (?), 

IV,  8. 

str  devient  thr  :  ihriyaka,  ix,  18. 

sih  devient  th  dans  cirathitika,  v,  i3;  vi,  16;  — 
t  dans  taara  {?  '^sthavira),  iv,  9. 

5m  devient  s  dans  les  iocatifr  en  asi. 

sy  devient  5,  par  exemple  dans  les  génitifr  en  osa; 
—  siy  dans  siya,  paçsim  (*  syât). 

sr  devient  s  dans  aparisave^  x,  aa;  sakoêa^  xm^ 
1;  sdhamsâni,  i,  1  (faut-il  lire  sahrasâni?)\  «—  ert 
conservé  dans  parisrave,  ibid.;  sahasra,  xin,  1,  7^ 

«V  devient  5  ;  sagam^  vi ,  1 6  ;  —  est  conservé  dans. 
svasuna{m),\,  i3. 

km  devient  m  :  bamana  (iromona),  passim. 

hy  devient  h  dans  niaha(m)  (»  mo^om,  marna), 
v,  1 1. 

SANDHI. 

L'anusvâra  final  est  changé  en  m  dans  hevam  eva, 
xm ,  9  ;  pcuutikam  evam,  xiii  ,11;  sa{r)vam  onayanaA, 
xiii,  6. 

Un  i  final  est  non  seulement  conservé,  mais 
durci  en  t,  dans  taiopctycm,  yiii,  17. 

Un  y  est  ajouté  dans  imisctyatkasa,  iv,  10,  à 
moins,  ce  dont  je  ne  doute  guère,  qu*il  ne  faille 
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lire  imisa  athasa;  tamtka,  ix,  20,  doit  être  une 
simple  erreur  pour  tcffh{a)tha{m). 

Dans  les  mots  composés,  je  nai  à  signaler,  en 
Tabsence  de  signes  spéciaux  pour  les  voyelles 
longues,  que  les  cas  suivants  : 

a  devant  i  est  élidé  dans  bramanibheshu ,  v,  1 2. 

a  +  a  donne  0  dans  naropakani  ou  plutôt  rnona- 
fopakani,  n,  5. 

a  s'éiide  devant  e  :  ceva,  xiv,  i3. 

Q+  Il  donne  o  dans  paçopakani,  11,  5. 

FLEXION. 

GENRES. 

En  dehors  des  nominatifs  neutres  en  e  (comme 
à  Girnar),  je  relève  au  moins  un  autre  exemple  de 
l'oblitération  des  genres  et  de  la  confusion  du 
masculin  et  du  neutre  :  yatâni,  m,  7.  Vatavo, 
XI,  2&,  en  parait  être  un  autre  cas;  prana  trayo,  i, 
3,  est  ambigu;  je  persiste,  néanmoins,  è  réunir. les 
deux  mots  en  un  composé  «  prdnatrayam;  cf.  ce- 
pendant ci-dessus  à  l'article  des  Voyelles  nasalisées. 
On  peut  ajouter  encore  quelques  cas  (iv,  10;  xm, 
6;  XIV,  i&)  où  50  est  employé,  comme  se  dans  les 
inscriptions  mâgadhi,  représentant  tad  avec  un  sens 
de  conjonction. 
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DÉCLINAISON  DES  THÈMES  C0N8ON ANTIQUES. 

Il  n  en  reste  ici  quç  quelques  traces. 

Thèmes efi  an.  -r-  Nom.  s.  t<gA,  passiiâ;  géa.  raft», 
passîm;  instrum.  ramia,  xtv,  i3  (peut-<|tre  ra{iSij- 
jina).  -^  nein.  pi.  regano,  xm,  9;  rajaye  {?),  11,  4. 

ThèmesenANT. — Nom. pl.viïïmiiiiawUo(?),  iv,  10. 

Thèmes  en  ab.  —  Ëyr  ^hors  du  nopi.  pi.  nal/Hy 
taro,  VI,  16,  toutes  içfii  g(itf^  formes  relèvent  d^  la 
déclinaison  vocaiique ,  les  thèmes  en  ar  s'étant  fon- 
dus dans  la  déclinaison  en  a  [bhatena,  xi,  24),  en  i 
[pitishu,  XIII,  4),  ou  surtout  en  a  [pitana,  xi,  34; 
pitasha,  in,  6;  sxiasana[m],  v,  i3). 

Thèmes  en  as.  — Âccus*  sing.  yuço,  x,  ai.  Le 
locatif  vacant,  vi,  i4>  peut  également  s  expliquer 
par  le  thème  vaca  ou  vacas.  Bh[u)ye,  vin,  1  y,  sïL  est 
exact,  est  un  mâgadhisme  fonr  hhayo. 

Thèmes  en  in.  —  Priyadarçin  est  partout  pa^sé 
dans  ia  déclinaison  en  1  :  priyetidarçUa,  pas^m. 

DEGLINAISOIH  DQS  THBUIBS  VOCALIQUEg. 

Thèmes  en  a.  —  Mascdlins.  —  Ici  encore  je  ne 
signale  que  les  particularités  dignes  de  remarque.  — ^ 
Nom.  sing.  ordinairement  en  0,  quelquefois  en  e{ij  : 
kitabhikari,  v,  i3;  amtUdni,  xiii,  9;  amUyoke,  n\ 
i4;  aparisave,  x,  aa;  aiJd,  ix,  ao;  dharmasamham- 
dhi,  XI,  a3;  -mate,  xm,  S  ;  par{i^rave ,  x,  22;sakaU, 
ibid.;  taramaye,  xiu,   9.   Même  observation  qu'à 
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Girnar  pour  }^  fieutres  çn^»  On  remfiiYjpierd*  IV,  8  : 
yariçam. .  .na  bhutaparve  vadhite,  etc.  —  D^tif  fio-  « 
gulier,  ordinairement  en  aya,  écrit  o^e  dans  :  anctye, 
m,  6;  ahaye,  it,  i8;  apariboikaye ,  v,  i3;  athaye^ 
IV,  lo;  yi,  i4,  rf;  xm,  1 1(  etakaye,  x,  ai;  ^fti)^e, 
IV,  10;  karmaye,  m,  6;  paratikaye,  x,  2a;  pratibho' 
gaye,  11,  5;  sakhaye,  v,  12.  —  Ablat.  sing.  en  a  : 
ftcfMZ,  IV,  9.  —  Locat.  sing.  en  e;  en  asi  dans  :  ihar- 
mayutasi,  v,  i3;  gabhagarasi,  vi,  lÂ;  iRaAaJia^aWy  i, 
2;  orodhanasi,  yi,  i4;  ^yqwiwW,  iWd-;  v{ii)niia{m)si, 
ibid.;  et,  JQ  pense,  d^ns  :  a^^(f),  ix,  18;  aymi- 
Mij ,  V,  1 Ç  ;  -6^ftto/ca|( j) ,  i]| ,  1 9. 

Neutres.  —  Je  relève  les  exemples  suivants  du 
nominatif  en  e{i)  :  afcamShe,  xiii,  7;  darçane,  iv,  8; 
VIII,  17;  Ain^,  VII,  4;  e$he,  x,  22;  ghatiti,  xiv,  i3; 
ftafi,xin,  i;^ntx^,<fci(?),  xin,  4;  hepxrïke  (?),ix,  so; 
ide,  XI,  24;  m^,  nr,  Q;jive,  i,  1;  kaUivi,  xi,  24;  Ii- 
kAàe,  xiv,  i3;  mahdake,  ibid.;  nÉce,  vu,  5;  nici, 
xiii ,  9  ;  pativiikane,  viii  ,17;  prajahitave,  1,1;  parve, 
IV,  8;  5a(m)fay(i)Àri,  ix,  20;  srtrre,  xiv,  i3;  tadif^,  iv, 
8;  vadhite,  ibid.;  vjfiite,  xiv,  i3;  vipule,  vu,  4- 

FAminins*  —  Dat.  sing.  en  aye  d^ns  dharmadhi- 
^qy^f  V,  1  ^  (c'est  ainsi  quii  faut  lire,  pour  Hhci^o). 
—  Liocat.  sing.  en  aya  :  athascmtvxmaya,  vi,  i6; 
aye  ;  parisaye,  vi,  1 4  ;  parùhaye,  vi,  1 5. 

Thèmes  en  i.  —  Fjîminins.  —  Datif  3ing.  ^n  iya  : 
ayatijfa^  x ,  2 1  ;  ep  r^  ;  wufathiy0 ,  m ,  6.  —  Instrum. 
sing.  en  iya  :  anaçath{îjya,  iv,.  8-  —  AU.  sing.  ea 
9«  :tmb94>Qmiy^,  xni,  9. 
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Thèmes  m  v.  —  FéMiNiKS.  —  Nom.  sing.  en  a  : 
sadha,  III,  6,  7;  iv,  10. 

Neutres.  —  Nomin.  et  accus,  sing.  en  a  :  bahu, 
IX,  18;  XIV,  i3;  sadha^  xi,  q4.  —  Nom.  plur.  en 
uni  :  bahani,  i,  2,  al. 

DÉCLINAISON  DES  PRONOMS. 
DÉMONSTRATIFS,  etC. 

Anya.  —  Nom.  sing.  neutre  :  oAa,  iv,  9;  ix,  ig» 
—  Dat.  sing.  :  aiiaye,  m,  6;  ix,  18.  —  Loc.  sing.  : 
ani{€),  VIII,  17.  —  Nom,  piur.  masc.  :  ane,  v^  i3» 
al. 

Ima. — Nom.  masc.  :  aya(m)  (c'est  ainsi,  je  pense  « 
qu'il  faut  lire  pouryc^a),  v,  i3;  fém.  :  iyam^  viii, 
17;  ayam,  i,  1;  aya{rh),  i,  3i;xiv,  i3;  vi,  16,  [ayi); 
neutre  :  idam,  rv,  10;  imam^  ix,  18;  ima(m),  iv» 
10;  IX,  19,  20.  —  Gën.  sing.  :  imisa,  iv,  10;  m,  6 
(fémin.,  et  dans  le  sens  du  datif). 

Ekatya.  —  Nom.  plur.  masc.  :  {e)katia  (à  lire  ekor 
tiya?),  I,  2. 

Eta. —  Nom.  sing.  neutre  :  eta,  ix,  19;  x,  2a; 
élu,  IX,  18;  eshe,x,  22;  esam,  iv,  9.  —  Gén.  sing.  : 
etisa  (?),  m,  6  (dans  le  sens  du  datif).  —  Datif 
sing.  :  etayUy  vi,  16;  etaye,  iv,  10.  —  Nom.  pluriel 
masculin,  ou  neutre  :  eto,  i,  3.  —  Gén.  plur.  : 
{€)i{e)sha{m),  xiii,  5. 

Ka.  —  Neutre  :  Jirfci,  i,  1;  vi,  16;  x,  22;  xiv, 
1  à  (nulle  part  kimci). 

Ta.  —  Nom.  sing.  masc.  :  sa,  v,  1 1 ,  al.;  50,  a. 
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18,  al.;  «  («=  se  ou  corr.  so?),  ix,  20.  Neutre  :  te, 
X,  23;  xiii,  2,  6,  12;  tom,  IX,  20;  xiu,  3;  se  (le 
neutre  employé  comme  conjonction),  1,2  ;  50  (id.); 
IV,  10;  XIII,  6;  XIV,  j4.  —  Âocus.  sing.  masè.  : 
tam,  xni,  11.  —  Dat.  sing.  :  taya^  passim.  —  In- 
strutn.  sing.  iena,  passim.  —  Nom.  plur.  masc.  : 
te,  passim;  ti,  v,  1 3 ;  xiii,  1  o. — Gén. plur.  :  tesha{m)y 
xui,  6. 

lia.  —  Nom,  sing.  masc.  :  yo,  passim;  ja  (?),  v, 
11.  —  Neutre  :  ya,  v,  11  (et  cinq  autres  fois);yo 
(caranam),  rv,  9;  ye,  ix,  18;  yi,  xiii,  2.  — Âccus. 
sing.  neutre  :  yam,  x,  22;  xiii,  7  (?);  yo  (?),  x,  21. 
—  Gén.  sing.  :  yasa,  vu,  4.  —  Gén.  plur. :  {ye)sha{m) 
(?),  XIII,  5.  — Loc,  plur.  :  je^a  (?),  xiii,  4. 

Sarva.  • —  Nom.  sing.  neutre  ;  sarve,  xiv,  i3.  — 
Âcc.  sing.  masc.  et  neutre  :  savam,  vi,  i4,  i5;  x, 
22.  —  Nom.  plur.  masc.  :  sanHxni,  vu,  1.  —  Loc. 
plur.  :  sarveshn,  v,  i3. 

Personnels. 

1"  personne.  —  Nom.  sing.  :  aham,  vi,  i5.  —  \ 
Gén.   sing.  :  me,  xiii,  3,  al.;   rnaka{m),  v,  11.  — 
Instrum.  sing.  :  maya,  vi,  i5,  al. 

DÉCLINAISON  DES  NOMS  DE  NOMBRE. 

Davi,  nomin.,  i,  3. 

Trayo,  nom.  masc.  ou  neutre,  i,  3,  à  moins  cpie 
pranairayo  ne  soit  ==  prânatrayam. 
Catwra,  nomin.  masc.,  xin,  9. 
Pamcashu,  locat.,  m,  6. 
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GOIVJUGAISON. 
TttklIBS  VERBAUX. 

Sauf  les  modifications  phonétiques,  ce  sont,  en 
général,  ies  mêmes  quen  sanskrit. 

Cependant,  parmi  les  dièmes  simples,  je  rdève 
prapunati  pour  prapanoti,  un,  6,  et  les  participes 
vgmamano,  xiii,  3;  prcgMtave,  i,  i,  avec  une  ex- 
tension irrëgulière  du  thème  du  présent,  il  ha  est 
transporté  au  présent  sous  la  forme  ahati,  passim 
(jamais  aha). 

Au  passif,  la  formative  ya  se  combine  suivant  les 
règles  ordinaires  :  hœMate,  i,  3. 

Dans  les  causatifs,  la  formative  œya  se  contracte 
ordinairement  en  e  et  en  i  :  tmapctyami,  vi,  i &;  ana- 
pemi,  VI  i  1 8  ;  anapiçcB/Mi,  m ,  y  ;  aradh[em)ia ,  vi ,  1 6  ; 
aradhiti,  xt,  12  4;  hapiçati,  v,  11;  Ukhapeçami,  xiv, 
1 3  ;  pativideta(vo) ,  vi ,  1 5.  —  Dans  les  deux  derniers 
exemples  on  voit  la  voyelle  du  thème  affaiblie  de  e 

j  ®^  *•  ; 

DésiNENGBS. 

Présent  —  Je  ne  relève  qu  un  seul  reste  de  dé- 
sinence moyenne ,  dans  hamnate,  i,  3.  Le  passif  ?i(i)- 
vamcamti {?) ,  xni,  10,  a  la  désinence  active. 

Impératif,  —  Gomme  à  Gimar,  anavidhifaUm, 
X ,  2 1  ;  et  saçrmha{t)a[m) ,  x ,  a  1 ,  ont  conservé  la  dé- 
sinence moyenne. 

Potentiel.  —  Du  verbe  as  nous  avons  lef  fionnes 
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osa,  IX,  19;  XIV,  i3,  ets^a,  x,  aa,  aL;  -^de  bha, 
la  3*  pen.  bhavi  (s il  &ut  bien  lire  ainsi),  pour  Ma* 
vel,  xin,  8.  La  3*  du  sing.  est  tn€ya,  la  3* du  piuTi 
esk  eyu. 

Passé.  —  3*  pers.  sing.  nikami,  viii,  7. —  3*  pers. 
plur.  abhamsuy  viii,  17;  nikhamisham  (pour  '5^0), 
VIII  ,17;  maneshu  (pour  •ai  ""j ,  xiii,  11, 

Futur,  —  Je  n  ai  à  relever  que  la  forme  a{fhy 
chamti,  futur  de  d^  (?),  v,  11.  —  Riep  à  remarquer 
sur  les  désinences:  elles  sont  les  mêmes  quen  sans- 
krit, ^ans  mélange  de  formes  moyennes,  même 
dans  le  passif  arahhiçamti,  i,  3. 

4f>sohii^.  —  Il  se  fait  en  ta  («—  tvâ)  :  çmtu,  xiii, 
a»  Alùce{m)ti,  xiv,  lÂ,  doit  être  une  fausse  lecture 
pour  abceta.  La  form«  en  ya  est  représentée  seule- 
ment dans  pariigi '=^ parifytgya,  x,  sa,  et  dans  sa- 
khaye  {samkhaya)y  xiv,  i4. 

Participe.  —  La  forme  moyenne  du  participe 
présent  est  conservée  dans  :  {a)ç{a)mana$a,  vi,  1 4 ,  et 
dans  vginamanOy  xiii.  S* 


KHÀLSI,  DHADLI-JAUGADA,  ^DITS  DBS  COLONNES,  BHiABRA, 
SAHASARÂM,  RUPNÂTH,  BÀIRAT. 


Lorthographe  est  trop  semblable  dans  tous  les 
autres  édits  pour  qu'il  n  y  ait  point  avantage  à  grou- 
per tous  les  faits  dans  un  tableau  imique. 
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,  Les  édits  sont  désignés  par  leur  lettre  initiaie  : 
Dh.  « JMiauli;  Kh. »  Rhâlsi;  S.  « Sahasarâm;  R.  »> 
Rûpnâtfa;  B.»Bairât;  Bh.^Bhabra.Pour  les  édits 
sur  colonnes,  j*ai  pris,  comme  type,  la  seule  version 
complète,  la  plus  correcte'  et  la  mieux  connue, 
celle  du  pilier  de  Finiz  Shah  à  Debli  (D).  Je  nai 
cité  les  divergences  des  autres  versions  (D^ÂRM) 
que  lorsqu*dles  m'ont  paru  présenter  un  intérêt 
quelconque,  et  être  autre  chose  qu*ime  simple  dé- 
formation accidentelle. 

Le  texte  de  Jaugada  est,  dans  la  série  des  qua- 
torze édits,  presque  invariablement  identique  à  ce- 
lui de  Dh.  M.  Bûhler  ne  signale  que  quatre  diver- 
gences; j*en  compte,  d'après  ses  textes,  tout  au  plus 
sept  ou  huit;  le  texte  de  Jaugada  étant  d'ailleurs 
moins  complet  que  celui  de  Dhauli,  n'apporte  aucun 
élément  nouveau.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  édits 
séparés  :  dans  cette  partie,  les  deux  versions  offrent 
plus  souvent  des  différences  ;  elles  ne  sont  pas  toutes 
dépourvues  d'intérêt.  Dans  ces  conditions,  Dhauli 
fait  foi,  d'une  façon  générale,  pour  les  deux;  je  me 
suis  contenté  de  relever,  à  leur  rang,  les  formes 
particulières  à  Jaugada. 

Les  fragments  de  l'édit  de  la  Reine,  de  l'édit  de 
Kauçâmbi ,  et  des  épigraphes  de  Barâbar,  sont  trop 
courts  et  trop  maltraités  pour  se  prêter  à  un  exposé 
méthodique. 
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PHONÉTIQUE. 
VOYELLES. 

Changements  quantitatifs.  —  Kh.  ne  marqué  pas, 
pour  i  et  a,  la  distinction  entre  la  longue  et  la  brève. 
Le  seul  cas  où  on  ait  lu  un  î  ;  piyadast,  i,  21  (Biïh' 
1er),  est  assez  indistinct  pour  que  le  fac-similé  du 
général  Gunningham  ait  donné  la  brève.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  nait  raison.  —  R.  et  B.  Huent  jamhudipasi; 
ce  n'est  pas  assez  pour  conclure  qu'ils  n'auraient  pas 
marqué  la  longne  si  le  texte  leur  en  avait  donné 
d'autres  occasions,  d'autant  moins  qu'à  Bh.  nous 
avons  des  exemples  certains  de  i  et  â.  B  faut  donc 
admettre  que  la  particularité  en  question  appartient 
uniquement  è  Kh. 

Voyelles  allongées.  —  KhAlsl  —  A  final  devient 
très  souvent  d,  plus  souvent  qu'il  ne  reste  bref.  Je 
ne  citerai  que  quelques  exemples  représentant  des 
catégories  diverses  :  ahhisitasd,  xiii,  35,  etc.;  abJùsi- 
tend,  IV,  i3,  etc.;  âM,  passim  (une  seule  fois  âha, 
vn,  6);  ajd,  iv,  g;  câ  (plus  fréquent  que  ca);  evâ, 
II,  6,  al.;  hidâ,  i,  1,  al.;  palatâ,  ix,  27,  etc.;  punâ, 
passim;  mamâ;  v,  i3;  vd  (=  va,  eva),  m,  7,  etc. — 
Au  milieu  des  mots,  je  note  sukhcfyâmi,  vi,  ao;  lâti, 
vni,  a3. 

Dhauli.  —  Finales  :  âhâ,  m,  9,  al.  (jamais  dfca); 
âlâdkayevu,  dét.  11,  6;  calevû,  dét.  n,  5;  nSckamâpi, 
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III ,  1 0  ;  pâpunevâ ,  dét.  ii ,  y  ;  yujamiâ ,  iv,  8  ;  mamâ ,  dét. 
I,  5;  nâ,  i,  k;  vasevRUy  vn,  i  (Jaug.  **tf).  —  Dans 
Imtërieur  des  mots ,  je  relève  plusieurs  allongements , 
quelques-uns  compensâtes  ou  accidentels  :  "SaMsâni, 
I »  3  ;  tâklmUat»,  dét.  i ,  !> 4 ;  ahhikâle,  v»  a5  ;  cilaûutîkâ, 
V»  17;  VI,  33;  nice,  yn,  a;  anâoâtiya,  dët.  i,  m; 
mikHiyena,  déU  1,  11;  fcîloiiiiia,  vin,  5  (Jaug,  ht) 
ne  peut  être  qu'une  erreur  matéridie. 

Dmuit  —  Finales  :  âhâ  {ahâ) ,  passim;  apakafiy  vi , 
3  (RM  ^to),  ^  la  fonpe  e^%  bien  «  opahriiya;  anj^pa- 
tif^â,  vii'-viii,  17}  (woKÎ,  V,  18  (BM  '50);  ^fcff- 
jr(6?n4,  I,  4;  c4,  papsim;  evâ,  j,  6  (RM  •w);  jfAno^, 
V.  i9  (RM^^a);  &é?m^4,  i.  8;  vi.  6  (ARM  %a);jâ- 
mffH»da$a,  IV,  5  (RM  "i»a) j  loiasA,  vi,  a,  4  (RM'^tf); 
manuî,  iv,  la  (D^RM  ""ma);  papovûi  vi»  1^  (ARM 
•va);  asdhenû,  i,  5;  vadh^â,  vii-vin,  i3,  16,  18; 
sâdhû,  lu  1 1  (ARM  •(fttt).  D.  VI,  8  et  1,  4  écrit  pa- 
jâfyà,  paUkhâyâ  et  «lud^^dy  Tinstrumental  écrit  en 
âya  par  RM.  -:-  Voyelles  médianes  :  -dâkhinâyet  11» 
i5  (D^ARM  iZrf);  anupappaja,  vn-viii,  10,  ai,  3; 
an^papp^îsati,  vii-vni,  10;  sampappatij^^  vii-vm»  8; 
of^xpatipamne,  vn-viii,  7;  nipiâUye,  m,  ao;  nacûpa- 
gamane,  vi,  8  (A  pica",);  padbhoge,  vur viii,  3;  pati- 
pisipumif  vii-viii,  5  (à  côté  de  papvisipum)i  pava- 
jUânam,yn-Ym,  l\\  putâpapotike ,  vir-viii,  10;  sampor 
tipajîsati,  11,  16  (D^ARM^ï*). 

A  cilamihitikâ  de  D,  11,  1 5,  D^  oppose  cilâthitikâ 
et  ARM  âUnmOûtikâ;  k  eà§hagià  dé  D,  iv,  16,  D^ 
ofifNMe  ctufiudhtt 
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BaABttA.  —  Finales  :  àKâ,  i  ;  eâ  (quatre  foi4;  deux 
fois  ca);  evâ,  8.  —  Mécliàbes  :  ciUtpùtîhè,  H. 

Sahasarâm.  —  Finales  :  avaladhiyenâ,  6\  câ,  4, 
5  (plus  souvent  ca)\  pamnâ  («=»  paAca)^  6,  Ukhdpa- 
yâthâ,  7.  —  Médianes  :  cilaÇiUikâ,  5. 

RâPNÂTH.  —  Finales  :  apaladhiyênd,  4;  fahamor 
mânenâf  3;  t^alfiC^janenâ,  5;  vyaAenAt  5. 

BairAt.  — âM,  1;  câ,  6. 

Voyelles  raccourcies.  —  Khâlsi.  —  Finales  :  ma, 
XIII,  \lx\  —  Médianes:  (mardyam,  vi,  ao;  ayaJtiye,  x, 
ay;  akâlena,  xii,  3a;  avàhasi,  ix,  2^;  ahKilamâni, 
VIII,  22;  avam,  xm,  6;  avatake,  xiii,  Sg;  opa^d,  viii, 
a3;  Ifl^a,  x,  28;  lajâne,  xiii,  5;  vijinamane,  xiii,  36. 

Dbauu.  : —  Finales  :  anavigina  (nom»  pi.) ,  dét.  11, 
4;  'viyohdlaka,  dét.  i,  i»  et  d'autres  nom.  ]^lur.; 
icha^  dét.  Il,  &  ;  «oftivgra,  dét.  i,  18;  le^,  dét  u,  à\ 
aÛUL  (yaiha),  quatre  lois  contre  deux  fois  cUkâ; 
paja,  V,  Q7;  va  (=  vd),  v,  ai,  q5,  26;  yi,  a8,  3o, 
dét.  I,  ao,  ai.  —  Médianes:  niti,  dét  li  8,  la  (?); 
sa(ni)khina,  dét.  i,  aa. 

Dbhli.  —  Finales  :  ajaka,  v,  7  (RM  ""(â);  osvat^, 
IV,  4,  ii;aiha,n,  à  {RMHhâ)\ui,  ao;V5a  (nom. 
fém.),  I,  9  (ARM  ''si)',lâja  (tiomin.),  passim  (à  côté 
de  ldjâ)\  siya,  iv,  i5;  taîha,  vi,  6  (RM  ^/M).  -- 
Médkines  :  âlaihi,  vii-viii,  10;  m^a,  iv,  i5  (A  amva, 
Mâvâ)\  avahàmi,  Vi,  6;  paUhhasayisaiih,  m,  ai;  anu- 
viihiyamti,  vn-vin,  7  (*iW*,  i,  7);  andlupâyâ,  vn-viii, 
1 3 ,  16,  1 8  ;  hhutânam ,  vii-viii ,  9  ;  àpayd\  vni  \  5. 
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Dans  les  cas  suivants  d'autres  versions  opposent 
une  brève  à  la  longue  régulière  de  D.  :  ahhitâ,  iv,  à , 
KM  abhUa;  D.  i,  6,  apekhd,  RM  ""kha;  D.  vi,  8, 
atanâ,  RM  ""m;  D.  iv,  lo,  aihd,  Ifi  Hha;  D.  iv,  i3, 
avimanâ,  D^RM  •/w;  D.  iv,  3,  âyatâ,  RM  Ha;  likhâ- 
fUA,  D.  I,  a;  II,  i5;  IV,  a;  vi,  2,  9,  RM^'to.-aihîed, 
D.  IV,  12,  D»R  •6W*;  a«fcamyat%^,  D.  v,  i5, 
D^RM  ''mi'';  D.  m.  ao,  isyàkâlanena,  RM  •jya*. 

Changements  qualitatifs.  —  Khâlsi.  —  a  en  i  : 
majhimend,  xiv,  8;  piche  (?)  (»  pofCii^),  i,  il;  en  e  : 
heta  (—  a£ra),  viii,  a3,  al.;  en  a  :  munisa,  n,  6;  — 
{  en  «  :  edisdye,  ix,  a4;  —  a  en  a  :  gala,  xiii,  36, 
38;  en  i  :  manisa,  11,  6;  —  e  en  i  :  gihUhâ,  xiii,  38; 
mi,  XIV,  1 9  ;  —  0  en  e,  non  seulement  è  la  fin  des 
mots,  et  pour  afi,  comme  dans  pale,  i,  3;  makhate, 
VI,  18;  —  il  y  a  quelques  exceptions,  comme  M/d- 
no,  II,  5;  kelalapato,  11,  &;  sâtiyapato,  n,  â,  —  mais 
dans  kaleli,  v,  i3;  ix,  q&;  apakaleti,  xii,  3^;  iipo^- 
Z^A',  xn,  3a. 

JRi  se  change  en  a  :  adhe,  ix,  17;  ânaniyam,  vi, 
ao;  bhatiyâ,  xii,  33;  vaihi  et  imuIU,  passim;  bhata- 
kasi,  xiii,  37,  al.;  kata,  passim;  gahathâni,  xii,  3i; 
maie,  mate,  xiii,  35,  3G,  39;  nikati,  vi,  19;  osa- 
tena,  x,  a8,  a9;  viyâpata,  xii,  3&,  al.;  viÙuMiend, 
XIV,  18;  —  en  I  :  di»^,  iv,  10;  didha,  vu,'  aa;  jî- 
hiibâ,  XIII,  37;  edisâye,  ix,  a&;  iScitomna^â,  vu,  aa; 
mige,i,  k\miga»iyA,yiu,  aa;  âdise,is,  10;. —  en. 
a  ipaUpachA,  vn,  a3;  lakhâni,  11,  6;  viu^nam,  vm,. 
a3;  vafom,  xiii,  9. 
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Dhauli.  —  a  en  lï  :  avucà,  vu,  2;  ix,  16,  (Jaug. 

avaca);  munisa,  vu,  1,  al.  (à  côté  de  manusa);  — 

aen  e  :  heta  {atra)^  xiv,  1 9  ;  —  i  en  a  dans  puthavi- 

yam,  v,  26 ;  —  i  en  e  :  anasathe  (pour  •^ï),  vi ,  3 1  ; 

—  a  en  i:  munisa,  loc.  cit.;  palisa,  dët.  i,  7,  8; 

—  e  en  i  ;  asamati,  xiv,  19;  vecUta,  dët.  ii,  6 
(pour  "rf^  ==  *<%*^);  pitenikesu,  v,  aS;  —  0  en  e 
dans  kaleti,  v,  ao;  al.;  et  à  la  fm  des  mots  quand 
il  vient  de  ah  :  bhâye,  dhammaie,  etc.  [ne  »  no,  na, 
à  Jaug.  dët.  I,  &,  nest,  sans  doute,  quune  lecture 
inexacte). 

Ri  devient  a  :  âdase,  iv,  i4;  ânaniyam,  dét.  11,  9; 
VI,  32;  (^^-,  V,  23;  bhataka,  ix,  8;  fcato,  passim; 
vdihi,  IV,  18;  nsatena,  x,  16;  viyâpatâ,  v,  ad;  —  i: 
d(iûe,  IX,  1 1;  edisâni,  vni,  3;  hedisa,  passim;  dhiti, 
dét.  n,  6;  ^(iilûe,  iv,  i4;  —  a  :  lakhâni,  11,  8;  po- 
fAâv^om,  V,  26;  vudha,  iv,  i5;  viii,  A;  peut-être 
fcaf^,  dét.  i,  16. 

Jadgada.  —  a  final  en  a  dans  savatu,  11,  8  (Db. 
•to)  ;  —  i  en  e  dans  ânaneyam  {=  ânaniyam  «  ânrin- 
yani),  dét.  i,  9;  dét.  11,  i3. 

Dehli.  — a  en  i  :  nuyhùna,  i,  7;  — a  en  a  ; 
-mate  (ARM),  vi,  19;  munisânam,  vii-viii,  2,  al.; 

—  a  en  i  :  munisa,  passim;  puUsa,  i,  7,  al.;  mina, 
m,  8,  si  vraiment  »  punah,  ce  qui  parait  douteux; 
en 0  :  yo^i,  i,  10;  —  e  en  i  :  sâkali,  v,  8  (D^  *K);  gi- 
hithânam,  vii-viii,  à\  Ukbàpiiâ,  passim;  —  0  [ah) 
final  en  e  :  ite,  iv,  1 5.  —  En  face  de  seyatha,  v,  2 , 
A  porte  sayùtha.  —  Ri  se  change  en  a  :  apahati,  vi, 
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3  (si  Wdimeni^^apahfifya);  apahathesu,  vi,  5;  bha- 
takesu,  V1^VII^,  8;  vadhi,  vti-viii,  8,  al.;  kapana,  vii* 
vin,  8;  kaia,  paAsim;  viyâpaiâ,  vii-vni,  4*5,6;  — 
en  i  :  nisyùu,  iv,  lO;  •      ' 

Bhabra.  —  ^  se  change  en  i  dans  likhâpayâmi,  8; 

—  ri  en  i  dans  cdhi^icya,  6. 

Sahasarâm.  —  ^  se  change  en  î  dans  likhâpayâikd, 
7;  —  munùâ,  3;  —  kati.i;  mis(m{'^mfishâ),^,i. 

RÔPNÀTH.  —  Pavatisa  (pour*<€^),  4;  —  amisâ,  1; 
hatâ,  21,  al.       . 

Bairât.  —  Bâdhi  (pour  ""dhe),  a. 

Additions  et  suppressions*  —  Khàlsi.  —  Addi- 
tions :  galahâ,  xii,  3i;  galahati,  xii,  33;  sapadMaiye, 

V,  i4  (si  —  supradâryam);  —  sinehe^  xiii,  38;  — 
pulava,  passim;  kavâpi,  xiii,  39;  savânukenâ,  ix,  a5. 

—  Suppressions  :  pi,  passim;  ti{iti,  ix,  a6);  va  (^ 
eva)j  IX, -a 6,  alias. 

DuAULi.  —  Additions  :  sapadâlaye,  v,  asi  (si  Tex- 
plication  de  M.  Bûhler  <=»  supradâryam ,  est  exacte); 
anuviginâ,  dët.  11,  &;  ithi,  ix,  7;  kilamoAhena,  dét. 
I,  1 1;  palikHese,  dét.  r,  21;  puluva,  v,  21Q,  al.;  sa- 
vâmikena,  ix,  io;p(^anevâ,  dét.  11,  7.  —  Suppres- 
sions; ^i  (îti,  dét.  Il,  4,  7),  pi,  va  [eva),  passim. 

Dehli.  —  Additions  :  apadahevâ,  iv,  5  ;  vidahâmi, 

VI,  6;  g€{m)vayâ,  i,  j-^âsinave,  11,  11,  al.;  daoâdasa, 
VI,  1;  *aw,  I,  6.  —  Suppressions  :  pi,  ti,  va  (««), 
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passim;  anavehhamâne ,  yn-Yin^  2;  pativekhamâne, 
VI,  4,  7. 

Bhabra.  —  Additions  :  alahâmi,  4;  abhïkhinam, 
7;  pasine,  5.  —  Suppressions  :  ti,  3 ,  al. 

Sahasarâm.  —  Suppressions  :  pi,  ti,  passim;  va 
[eva),  3. 

RuPNÂTH.  —  Additions  :  sumi,  1 .  —  Suppressions  : 
pi;  ti;  va;  dâni,  2  ;  sumi,  i . 

Contractions.  —  Khalsi.  —  A{I)u  en  0  :  kho,Xy 
28,  al.;  —  aya  en  e  dans  les  causatifs;  —  ava  en 
0  :  oladhana,\^  16;  vi,  18;  —  ayi  en  e  dans  lekhâ" 
pesâmi,  xiv,  19;  ^—  oHy)o  en  e  :  tedasa,  v,  i4;  — 
ya  en  i  :  palitiiita^  x,  128;  iya  en  e  :  etakâye^  x,  217. 

Dhauli.  —  il(Qa  en  0  ;  ftfeo,  ix,  8;  —  cwa  en  0  : 
vifohdlaka,  dét.  1,1;  viyovaditaviye ,  ix,  1 1  ;  obdhana, 
passim  ;  —  ovd  en  0 ,  si  aho,  iv,  1 3 ,  est  bien  «  a<^ 
rd;  —  aya  en  è  :  ujenite,  dét.  i,  ^3  ;  —  ayi  en  i  dans 
veditu,  dét.  11,  6;  —  oyo  en  e  :  tedasa,  v,  22;  — 
r^a  en  e  :  etaka^  passim  ;  —  ja  en  i  :  palityita,  x ,  1 5  ; 

—  m  en  d  ;  atûlanâ,  dét.  i,  11,   12,  (Jaug.  ^to*); 

—  VI  en  u  :  sa  (»  svid)\  dét.  11,   4;  daâhale,  dét. 
I,  16. 

Dbhu.  — ^  Nigohâni,  vii-viii,  5  {nyagradha);  — 
jkâpetaviye,  v,  10;  kho,  passim;  hha,  11,  12;  paUyo- 
vadâtha,  vii-vin,  1;  olodhana,  vii-viii,  6;  viyovadi* 
samti,  IV,  7,  9;  su{svii),  vii-vin,  17,  18. 
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Bhabra.  —  Kho,  3;  ovâde,  5;  abkîvddemànani 
(pour^dya"),  i. 

Rijpif)lTH.  —  Lekhâpetaviye ,  vivasetaviye ,  5. 

Bairât.  ' —  Âlâiketaye,  6. 

.  Voyelles  nasalisées.  — Je  renonce  à  signaler  tous 
les  cas  où  lanusvâra  est  omis,  soit  par  nég^i^ence, 
soit  par  erreur.  Ils  sont  fréquents,  surtout  i  Khâlsi. 

Khâlsl  —  La  longue  équivalant  à  la  nasale  :  ata- 
jÂ$(vmM[''dam) ,  xii ,  Sa,  33  ;  dadaià  [""tam) ,  xiii ,  1 5  ; 
devânâpiye,  xii,  3o,  3&;  dhammasu{sa)sâ  {""sam),  x, 
27;  dùâ  (""sam),  xiv,  ai;  hetâ  (•tain),  v,  i4;  faim- 
matalâ  (•ton),  vi,  20;  pujâ  (^ûA).  xii,  3i,  3A: 
pana  {=  panyam),  ix,  26;  samiwh,  xiv,  17,  (si  c est 
bien  un  nominatif  pluriel).  —  La  seule  trace  dune 
confusion  entre  om  et  a  qui  paraisse  subsister  après 
la  révision  de  M.  Bûhler  est  sukhitenâ,  xiv,  1 7  (pour 
sam''),  L  accord  de  plusieurs  versions  dans  l'ortho- 
graphe supadâlaya,  v,  1 4,  rend  peu  probable,  dans 
ce  cas,  l'équivalence  de  sam  et  ^tt. 

Dhadll  : —  Équivalence  de  la  longue  et  de  la 
voyelle  nasalisée  :  bambhana  et  bdbhana;  bhâvasadhi 
{"^dhinï),  VII ^  i\kalamtâm  (nom.  plur.],  dét.  i,  18; 
kammcUa(lam) ,  vi,  3^ ,  en  face  de  kâmatalâ,  à  Jaug.  ; 
kiii,  X,  i3  ("tîm);  sambodhi  [^dhini),  vm,  4;  pala- 
tant  {""td,  ""ta),  vi,  a 3;  sotaviyam  (Jaug.  "yd),  dét.  i, 
17;  vataviyam  {""yâ)  y  dét.  i ,  2;y<î(yam),  iv,  17. — 
Samtam  (n.  s.  m.),  vi,  3o,  etvaye,[=vayani),  dét. 
H ,  8 ,  semblent  impliquer  l'équivalence  de  am  et  e. 
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-^  B  pour  am  dans  tesa  amtdnam,  dét.  ii ,  i  o.  —  La  V., 

nasale  est  écrite  double  dans  amnâlambhe,  m,  1 1; 
sammyây  ix,  8;  sakhammy  dét.  u,  5. 

Dehli.  —  Anupatipatî['*tm) ,  vii-viii,  3  ;  -visati,  v, 
I,  ao;  samtafh  {nom.  plur.),  iv,  i3;  timni{=^  trîni), 
IV,  i6;  V,  1 2  ;  y4  iyam  [=yam  idafh),  vn-vm,  7;  — 
Wmam,  VI,  5,  («=  Wm  a). 

Bbabra.  —  Dans  diseyâni,  3,  et  hakâni,  4-,  Bh. 
écrit  la  longue  devant  Tanusvâra,  ce  qui  est  d'aufant 
plus  surprenant  que,  dans  les  deux  cas,  la  longue 
n'est  pas  justifiée  étjfmologiquement.  —  Mâgculhe 
samgham ,  1 ,  pour  "^gadhani. 

Sahasarâm.  —  Aihmisam^  a;  misam,  3  («  ^'sâ); 
cam,  5  (=  câ). 

COlNSOJNiNES. 

Deux  traits  sont  communs  à  toutes  les  versions 
que  nous  rapprochons  ici.  D'abord,  elles  ne  pos- 
sèdent quun  seul  ri;  aucune  d'elles  ne  connaît  ni  T/i 
cérébral,  ni. Ta  palatal;  elles  les  remplacent  par  ïn 
dental.  Il  n*y  a  quune  seule  exception  :  Dh.  dét.  11, 
6,  porterait,  d'après  le  fac-similé  Gunningham,  pa- 
timnâ.  Je  serais  bien  surpris  si  cette  lecture  se  véri- 
fiait :  déjà  le  fac-similé  publié  par  Prinsep  indiquait 
que,  en  cet  endroit,  la  pierre  est  attaquée  et  la  lec- 
ture incertaine.  Je  suis  bien  tenté  de  croire  que  la 
lecture  authentique  est  patirhnâ,  comme  à  Jaugada. 
—  En  fécond  lieu,  i elles  «ont  pas  dV  et  le  rem- 
placent régulièrement  (à  Tétat  isolé)  par  L  Je  ne 
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vois  que  deux  exceptions,  à  Rûpnâtb,  où,  à  côté  de 
ahâle^  6,  se  lit  chiKoachare^  i,  et  cirapdtika,  4-  Sa* 
mavariya  à  Kh.  xiii ,  2 ,  est  probablement  une  Ceiusse 
lecture. 

Kbâisi  présente  une  double  particularité  :  cest 
d abord  Temploi,  pour  la  sifflante,  de  trois  signes 

inégalement  différents  :  /f^,  b  ®^  <!^«  ^^^^  ^^  premier 
est  aussi  employé  une  fois  à  Bairât  [svamgUdye).  Il 
me  parait  certain  que  ces  signes  sont  purement  équi- 
valents, qu'ils  ne  représentent  pas,  comme  on  l'a 
cru,  les  trois  sifflantes  du  sanskrit.  J*ai  parié  déjà  de 
cette  question  dans  l'Introduction;  j'y  reviendrai 
plus  bas.  Je  puis  donc  la  négliger  ici.  Je  rappelle 
que,  dans  ma  transcription,  je  distingue  le  signe 
/(^  en  l'écrivant  s.  —  Le  second  point  concerne 
l'emploi,  à  Khâlsi,  d'un  caractère  ^  que  j'avais  con- 
sidéré d'abord  comme  une  simple  variante  graphique 
de  ^.  Le  même  signe  est  employé  deux  fois  [vadikâ, 
adhakosikâni)  à  D.  J'y  reviendrai  également  tout  à 
l'heure.  Je  néglige  ici  cette  difficulté,  et  me  con- 
tente, pour  maintenir  la  conséquence  dans  la  tran- 
scription, de  rendre  le  signe  en  question  par  k, 
comme  je  l'ai  fait  précédemment. 

Consonnes  simples. 

Changements.  —  Khâi^si. —  k  eng  dans  amtiyoga, 
II,  5;  xiii,  &,  5. 

g  enk  dans  nuAd,  xii  ,  5  ;  omfefcina,  ibid. 
gh  en  k  dans  lahahâ,  &i,  32,  al. 
c  en  ch  dans  kichif  passim. 
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j  en  ddànspaUtidita,  x,  a8. 

t  en  t  dans  bhapika,  xm^  37,  alias;  kcUa,  passim; 
matef  xiii,  3g  (à  côté  de  matij;  pati-,  passim;  usa^ 
knayX,  a8,  !k^;viyâpata,  passkn;  vUhapmd,  xiv,  18; 

—  end  dans  dose,  vi,  19;  kiiasakhâye  »  hitasu!',  v, 
i5. 

il  en  ^  dans  hedisa,  viii,  as  ;  ix,  a5  (à  côté  d*et2i- 
sa)\  davâdasa,  m,  7;  iv,  i3;  —  en  (  dans  tatojKtyi, 
VIII,  i3  (?);  —  en  y  dans  iyam  (au  neutre,  pour 
ùiom),  passim. 

dhend  (?)  dans  hida,  passim. . 

bk  en  h  dans  Aotî,  etc. ,  passim, 

y  en  j  dans  nugulâ,  i,  4;  — r  en  v ,:  vasevu,  vit, 
ai  (ordinairement  la  désinence  est  eya);  —  en  fc 
yeham,  vi,  ao. 

5  en  fc  dans  ha{ïh)ce,  ix,  a6. 

Dhauli.  —  iSc  se  change  en  kh  dans  akhakhase, 
dét.  I,  2  3. 

y  en  ^&  dans  caghati,  11,  1 1,  al.,  s  il  est  bien  » 
jo^fi,  ce  qui  est  douteux. 

c  en  J  dans  cyalâ,  dét.  11,  7,  (Jaug.  porte  acala)\ 

—  en  ch  dans  kichi,  passim. 

j  en  c  dans  caghati,  loco  cit.;  Juim6oca,  v,  a 3. 

t  en  c  dans  citjuto,  iv,  1 7 ;  —  en  t  dans pati,  pas- 
sim; katd,  passim;  viyâpatâ,  dét.  i,  i5,  al«;  usatena, 
X»  16. 

tk  en  h  dans  aho  {?),  ly,  iX  « 

dk  en  (2  (?)  dans  hida,  passim. 
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hhen  h  dans  laheva,  dët.  ii,  5;  hoti,  etc.,  viii,  &; 
hûtapidava  iv,  1 4,  ai. 

y  en  V  dans  la  désinence  en  evu  de  la  3*  pers. 
piur.,  du  potentiel  (à  Jaug.  eya,  sauf  dans  nikhœ- 
mâvû,  III,  11);  âvutike,  dët.  ii,  8  (à  Jaug.  âya!");  — 
en  /i  à  la  i'*  pers.  sing.  du  potentiel  :  yeham,  etc. 

Jaugada.  —  k  en  g  dans  hidalogafh  paîalogam, 
(Dh.  :*Ma"foftam),dét.  Ji,  7;  hidahgikcf  {Dh.  :"fef), 
dét.  II,  12-1 3. 

d  en  t  àsins  patipâtayeham,  dét.  i,  5  (Dh.  :  pati 
vedayeham);  pappâtayema,  dét.  i,  5  (Dh.  :  yâdcf); 
vipatipâtayathtam,  dét.  i,  8  (Dh.  :  vipappâdayami- 
nehi)'y  patipâtayeham,  n,  2  ;  sampaJtipâtayitome^ dét.  n , 
16  (Dh.*:  >ida*). 

Dehli.  —  g  ^^  gk  dans  caghatâti  (?),  iv,  8,  10. 

gh  en  h  dans  laha,  vii-viii,  9. 

j  en  c  dans  caghamti  (?),  iv,  8,10. 

t  en  d  dans  vadikd,  vii-viii,  2. 

^en  t  dans  kata,  passim;  pati-,  passim  (paHyâsam- 
nesUf  VII,  5);  viydpatd,  vii-viii,  4,  5,  6; —  en  v  dans 
câvadasam,  v,  12. 

ih  en  th  dans  nigkamthesa,  vii-viii,  5. 

d  en  ddans  duvâdasa,  vi,  i;  pamnadasam,  v,  13. 

dh  en  d  (?)  dans  hida,  vii-viii,  6,  al.;  —  en  fc 
dans  nigohâni,  vii-viii,  5. 

p  en  6  dans  Ubi,  vii-viii,  lo,  11; —  en  m  dans 
mûia  («pano^?),  m,  18. 

bk  en  h  dans  hoti,  etc.,  passim. 

menphdans.kaphata,  v,  5  ; — envdans^^oy^â,  i,  7. 
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y  en  V  dans  âvali,  iv,  1 5  ;  dé3inence  en  evu  du  po- 
tentiel; pâpovâf  .VI,  3  ;  —  en  A  dans  la  désinence  en 
ekam  de  la  i^^pers.  du  potentiel. 

V  en  m  dans  maye  («=  vayam) ,  dét.  ii,  8. 
5  en  h  dans  hjohamti,  vii-viii,  4,5,6  {hosamti, \ii- 
VIII,  q). 

Bhabra.  — keng  dans  adhigieya^  6. 
d  en  d  dans  adâJâ,  k. 
bh  en  k  dans  hosati,  k- 

Sahasarâm.  —  p  en  V  dans  avcdadhiyenâ,  6  ;  pava- 
tave,  3. 

bh  en  h  dans  hota,  5. 

RûpnAth.  —  d  en  d  dans  udâlâ,  3, 
bh  enh  dans  husu,  q. 

Additions  et  suppressions.  —  Rhâlsi.  —  Chute 
duny  initial  dans  :  a,  xii,  3i;  am,  iv,  121;  x,  ^28; 
âdise,  IV,  10;  atatâ,  11,  5,6;  asâ,  vu,  21;  atha,  11, 
4;  XII,  3â;  âva,  iv,  112;  v,  i&;  ix,  25,  26;  âvalake, 
xin ,  39  ;  e,  passim.  —  Addition  d'un  y  initial  :  yeva, 
IV,  ta;  XIV,  17;  d'un  y  médial  :  kaligya,  xiii,  35, 
36  (iSca2^a,.xiii,  39);  dun  h  initial  :  hedisa,  viii, 
22;  IX,  25;  heta  [atra),  ix,  26,  al.;  /leM,  x,  28; 
hevam,  passim  [evani,  11,  6);  hida,  vi,  20,  al. 

Dhauli.  —  Chute  du  y  initial ,  sauf  dans  :  yaso,  x , 
i3;y(î,  IV,  xj^ye,  i,  8;  v,  21; y^Aaiîi,  vi,  32;ya/, 
passim,  jona,  v,  23;  —  de  la  syllabe  va  dans  he- 
meva,  dét.  i,  24.  —  Addition  d*un  y  initial  dans  : 
yer^a,  iv,  17;  —  d*un  v  dans  vate,  ix,  10;  —  dun 
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h  initial  dans  hedùa,  passim  (à  côté  dWôa);  he- 
meva;  heta,  xiv,  19;  heUi(m),  v,  211;  heva&f  paasim 
(jamais  evam,  eva  et  jamab  heva);  hiia,  passim. 

Dehli.  —  Chute  de  Vy  initial  dans  :  ata,  yii-viii, 
1 1;  atha,  m,  20;  IV,  10;  vi,  4;  âva,  iv,  i5  {yàva, 
V,  19);  c,  V,  17;  VI,  8;  efia,  vii-viii,  ii;  —  de  la 
syllabe ya  dans  :  etadathâ  (ou  bien  »  etadatkam?), 
vii-viii,  3;  —  de  la  syllabe  va  dans  hemeva,  vu-viii, 
&,  al.  —  Addition  dun  y  initial  dans  yeva,  v,  i3; 
VII- vm,  8,  (à  côté  de  eva);  —  d'un  v  initial  dans 
vutam,  IX,  10;  —  d*un  h  initial  dans  hemeva;  hevam, 
passim  (à  côté  de  evam);  hida,  vii-viii,  6,  al. 

Bhabra.  —  Chute  de  Yy  initial.  —  Addition  dun 
h  initial  dans  hevam,  3,  8. 

Sahasabâm.  —  Chute  d*un  y  initial  dans  om»  1,  21 
[yatd^  7  ).  —  Addition  d  un  v  initial  dans  vivathâ,  7  ; 
—  dun  h  dans  hevam,  1. 

RcPNÂTH. — Addition  d*un  h  initial  dans  h{ijdha  (?) , 
4;  hevam,  1.  —  Ly  initial  est  conservé  :  yâvaiakâ, 
5;yâ,2. 

Bairât.  — y  initial  perdu  dans  om,  3,  conservé 
dansya  {yai),  i. 

Consonnes  groupées. 
^<  devient  t.  Kh.,Dh.,D. 
ky  devient  kiy  :  {s)akiye  (?),  S.  3;  sakiye,  R.  3; 
p)amgikiye  (?),  B.  6. 
kr  devient  toujours  k. 
kv  devient  kav  dans  kavâpi,  Kh.  xiii,  39. 
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ksh  devient,  à  Kh. ,  kh  :  khadaka,  x,  a8,  etc.;  ch 
dans  chanati,  xii,  3a;  —  à  Dh. ,  Mi  :  khndaka,  dét 
II ,  5 ,  etc  ;  —  kD,ykh:  anavekhamdne ,  vii-viii ,  a ,  etc.  ; 
jhdànsjhâpetaviye,  v,  lO; — à  Bh.,  kh  ;  bhikhunrye, 
j;  —  kS.,kh:khudakâ,li;-^àR.,kh:khudakâ,i. 

kshn  devient  khin  dans  ahhikhinam,  Bh. 

kshy  devient  kh  dans  dapativekhe,  D.  m,  19. 

khy  devient,  à  Kh.,  kh  :  sâkham,  xiii,  i/i.  —  à 
Dh.,  khy  :  mokhyamcUa,  dét.  11,  a;  dét.  i,  3  (Jaug^  : 
mokhiya!*);  —  à  D. ,  kh  :  mokhâni,  v,  26 ,  et  khy  :  mo- 
khyamaie,  vi,  19. 

gn  devient,  à  Kh.,  g  :  agikamàMid,  iv,  10;  —  à 
Dh.,  g  :  agi-,  iv,  3;  et  gin  :anuvigma,  dét.  11,  &. 

gr  devient  g.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

jn  devient  mn  ou  n.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

ne  devient  mn,  à  D.  :  pamnadasa,  v,  1  a ,  al.  ;  —  à 
t>.:  pamnà{?),  6. 

dy  devient  diy  à  Kh.  :  pamdiyâ,  xiii,  6;  —  ù  D.  : 
carnée,  m,  ao. 

Redevient  niy  dans  ananiya,  à  Kh.  vi,  ao;.  à  Dh. 
VI,  3a;  dét.  11,  9;  —  mn  dans  hUamna,  à  Kh.  vm, 
23;  h  Dh.  vin,  5. 

tk  devient  fc.  D. ,  S. 

^^ devient  ih  dans  uthâna,  à  Kh.  vi,  9,  ai.;  à 
Dh.  VI ,  3 1 ,  ai. 

Un  devient  t  Kh. ,  Dh. ,  D. 

ty  devient,  à  Kh.,  tiy  :  apatiye,  v,  i4»  etc.;  est 
conservé  dans  nityam,  xiv,  19,  si  c'est  bien  ainsi 
quii  faut  hre;  se  change ^n  c  dans  nice,  vii,  22  ;  en 
tdans  palitijita,  x,  28;  —  à  Dh.,  devient  tiy  :  atiyd- 


Digitized  by 


Google 


380  L'AUTEUR  ET  LA  LANGUE  DES  INSCRIPTIONS. 
yike,  vi,  19,  etc.;  se  change  en  c  dam  ekacd,  i,  2 
(douteux;  J.  porte  ekaiiyâ);  nice,  vn,  2;  se  change 
en  t  dans  palitgitaj  x,  1 5;  ^ — à  D.,  devient  c  :  S€u:e, 
n,  12;  pacûpagamane ,  vi,  8;  tiy  danspatiyâsamnesu, 
VI ,  5 ,  que  R.  et  M.  écrivent  patyâsa''. 

tr  devient  partout  ^ 

tv  est  conservé  dans  tadatvâye,  à  Kh.  x,  27,  et 
à  Db.  X,  i3;  —  devient  ta  S.  :  mahcUatâ,  3;  scUâ, 
7  ;  et  à  R.  :  mahatatâ,  2  ;  sata,  5. 

ts  devient^  à  Kh.  :  cUdsâ,  11,  5;  cependant  cikisa- 
kichâ,  même  ligne,  semble  indiquer  une  hésitation 
entre  la  forme  cikisâ  et  la  forme  cikichâ;  usatenq,  x, 
29;  —  à  Dh.  u,  6;  X,  6;  —  à  D.:  asatenâ,  i,  5; 

—  cA,  à  R.\  dans  chavachare. 

tsy  devient  ch  à  D.  dans  -moche,  v,  k. 

ddh  devient,  à  Kh.,  dh  dans  vadhi,  xii,  3i,  3A, 
35,  reste  dh  dans  vadhi,  iv,  12,  i3;  —  dh,  à  Dh., 
dans  vadhi,  iv,  18;  vadha,  iv,  i5;  vm,  4;  etâ  D. 
dans  vadhi,  passim. 

dy  (Jevient  j  (Kh.,  Dh.,  D.),  excepté  dans  vyâna 
(Kh.,  VI,  18;  Dh.,  VI,  29)  où  il  devient  y,  et  àD., 
1,3,  dans  dasampatipâdaye  pour  °diye,  ""dye. 

dr  devient  partout  d. 

dv  devient  à  Kh.  dav  :  duvddasa,  m,  7,  etc.^ —  à 
Dh.,  dav  :  davâlâ,  dét.  u,  2,  etc.;  t;  dans  anavi- 
gina,  dét.  n,  4;  —  k  D.,  dav  :  davehi  vii-vni, 
8 ,  etc.  ;  —  à  S. ,  R.  et  B. ,  d  dsins  jambudipasi  (S. ,  2  ; 
R.,  2;  B.,  4)  eiduv  à  S.  dans  dave  (6). 

dhy  devient,  h  Kh. ,  dhiy Aans  adhiyakha,  xii,  34; 

—  à  D. ,  dhiy  dans  avadh[i\ya ,  v,  2 ,  8 ,  1 3  ( RM "d^a, 
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avadhiyâni,  vii-viii,  9,  etc.;  jh  dans  nijhati,  vi-^ 
VIII,  8. 

dhr  devient,  dk  Kh.,  D. 
.    ny  devient  mn.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

pt  devient  t  Kh. ,  Dh. ,  D.  —  Paraît  se  changer 
en  vat  dans  pâvcUave  {^^prâptave) ,  S. ,  3. 

pr  devient  partout  p. 

bdh  devient  dh  :  ladhâ,  Kh« ,  xni,  11,  etc. 

br  devient  h.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

bky  devient  bh,  k  Kh.,  dans  îbhesa,  v,  i5;  —  est 
conservé,  à  D. ,  dans  abhyumiâmayeham,  vii-vui,  19; 
abhyamnamisati,  vii-viii ,  'i  1 . — Il  est  écrit  bhiy,  à  Dh. , 
dans  ibhiyesu,  v,  a4;  dlabhiyisu,  i,  3;  à  Kh.,  dans 
alabhiyati,  etc.,  i,  3,  4. 

bhr  devient  (A.  Kh.,Dh. 

my  est  conservé  dans  scunyd  à  Kh.,  ix,  26;  xiu, 
37;  et  à  Dh.,  sammyd,  ix,  8. 

mr  devient  fhh,  à  Kh.,  dans  tambapairmiyâ,  xiii, 
6;  à  D.,  dans  amhâvadikâ,  vii-viii,  1. 

rg  devient  partout  g. 

rgr  devient  jfA,  à  D. ,  dans  nighamthesn,  vnvui,  5^ 

rc  devient  c.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

rn  devient  mn.  Kh. ,  D. 

Ft  devient,  à  Kh.,  t  dans  nivateti,  ix,  2^;  anuva- 
tamii,  xiii,8,  etc.;  t,  dsinsanavatisamti,\,g;  nilva)- 
teti,  nivateya,  ix,  q6;  — ^  à'Dh.,  ^  dans  anùvatisamti, 
V,  ai;  t  dans  anavaiata,  v,  27;  kiti,  x,  i3;  —  à  D., 
t  dans  pavatayeva,  iv,  5,  li;  t  dans  kevata,  v,  i&; 
paUhatave,  iv,  11. 

rth  devient^  à  Kh. ,  th  ou  th  :  atha,  iv,  1 2  al.  ;  aiha, 
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.VI,  1 7,  al.  ;  -—  à  Dh. ,  th  dans  aihâye,  dét.  i ,  19,  2 1  ; 
dët.  u,  8;  tft  dans  atha,  passim;  —  à  D.,  A  dans 
atha,  vii-vni,  3,  10;  th  dans  athasi,  vii-viu,  k  al.; 

—  à  S.,  th  :  atham,  7,  al.;  —  à  R.,  th  :  afhâya, 
3,al.        *         ' 

rthy  devient  thiy  à  Kh.  (ix,  îi3)  et  à  Dh.  (ix,  7), 
dans  nikUkiyam, 

ri  devient  <{.  Kh.,  D. 

rdh  devient ,  à  Kh. ,  dk  :  vadhayisamti,  iv,  i  a  ;  diyà- 
dha,  xin,  35,  etc.;  dh  dans  vadhite,  iv,  1 1  (ordi- 
nairement vadhita);  -*-  à  Dh.,  dh  :  vadhayisati,  iv, 
1 6 ,  etc. ;  —  À  D. ,  ^  :  adhakosi^tâni,  vn-vm,  2 ,  etc. ; 

—  à  S.,  (2^  dsius avaladhiyenâ,  6;ihdan8txiAtôa6', 3, 
6  ;  —  A  R. ,  ^fc  :  adhitiyâni,  1  ;  vcdhisati,  4  ;  —  à  B» , 
dh  :  vadhisati,  7,  8. 

rdhy  devient,  à  S.  »  dhiy  dans  avaladhiyend ,  6  ;  dhèya 
dans  diyâihiyam,  ibid.  ;  —  i  R. ,  dhiy  et  dhiy  (mêmes 
mots);  —  à  B.,  dhiy  dans  diyadhiyam,  8. 

rbh  devient  bh.  Kh.,  Dh. 

rm  devient  mm.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

ry  devient,  à  Kh.,  Uy  dans  anamtatiyenâ,  vi,  19 
Uty  4ans  supadâlaye,  en  le  supposant  <»  sapraddfya^ 

—  à  Dh.,  de  même,  vi,  3i;  v,  aa;  —  liy  ik  D. 
saUyike,  vihvni,  10;  nithâUye,  ni,  ao,  etc.;  à  Bh. 
cdiyavasdni,  5  ;  paUyâydni,  k ,  6. 

rv  devient  ordinairement  v  partout;  —  luv,k  Kh. 
et  Dh. ,  dans  puluva,  passim. 

rç  devient  s.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

rsh  devient  ordinairement  s  {vasa).  Kli. ,  Dh. ,  D. , 
Bh. 
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rsky  devient ,  A  Kh. ,  ch  dans  kachâmt,  etc. ,  vi ,  1 8 , 
al.  (=  kar(i)shyâmi);  —  à  Dh.,  s  dtos  isâya,  dét.  i, 
lo;  c&  dans  kachamti,  vu,  a,  al.; —  kD.^sy.dàns 
isyàkâlanena,  m,  ao;  ch  dans  hachati,  u,  16,  ai. 

rh devient  lak,  à  Kh.; dans galahati,  m,  33 ;  à  Bh., 
dans  akhâini,  4.  '      '  ^' 

Ip  devient  p.  Kh. ,  Dh. 

fy  devient  y  dans  kayâna  à  Kh. ,  Dh. ,  D. 

ty  devient  à  Kh.  viy  :  migavijâ,  vin,  2a  ;  viyamja- 
natey  m,  8,  etc.,  excepté  dans  divyâni,  iv,  10;  —  à 
Dh.  et  D. ,  viy  :  diviyâni,  Dh- ,  iv,  3 ,  etc.  ;  hamtaviydni, 
D. ,  V,  1 5 ,  etc.  ;  ichitaye,  à  Jaug.,  dët.  i ,  5 ,  doit  sans 
doute  être  restitué  ickiia(vi)ye;  —  à  R.,  t^r^  [lekhâpe- 
taviye,  k  ) ,  excepté  dans  vyaùenâj  5  ;  —  à  B. ,  j^  dans 
âlâdketaye,  6. 

vr  devient  v.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

çc  devient  ch  Kh, ,  Dh. 

çn  devient  sin  dans  pagine,  à  Bh.  (5). 

çy  derient siy,  à  Kh.,  dans  pativesiyenâ ,  ix,  a 5. 

çr  devient  s,  Kh. ,  Dh, ,  D. ,  R. 

p  devient,  à  D. ,  5  dans  seta,v,  6 ;  suv  dans  suve, 
I,  6, 

shk  devient  k,  à  Kh. ,  dans  dakale,\,  1 3  ;  -^^  à  Dh. , 
dans  le  même  mot,  v,  20,  ai. 

shkr  devient  kh  :  mkhamati,  Kh.,  m,  7,  al.;  ni- 
khami,  Dh.,  vm,  6 ,  al. 

sht  devient  th,  Kh. ,  Dh. ,  D. ,  R. ,  et  th,  à  S. ,  dans 
vivathâ,  7. 

shth  devient,  a  Kh. ,  th  :  adhithâné^e,y,  1 5  ;  sethe, 
IV,  1 2  ;  —  à  Dh. ,  th  :  adhiûiâne,  v.  26 ;  adhiihânâye. 
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V,  a3;  niihâliyena,  dél.  i,  1 1;  thdans  citkiia,  iv,  17; 

—  à  D.,  th  :  nithâliyer  m,  ao. 

shp  devient  h  Kh.  (ix,  26)  et  à  Dh.  (ix,  10)  ph, 
dans  niphati;  —  p,  à  D.,  dans  catapaAe,  v,  7, 

shy  devient,  à  Kh. ,  s  :  dlabhiyisamti,  i,  4 ,  etc.;  — 
à  Dh. ,  5  :  ânapayisati,  m ,  1 1 ,  etc.  ;  h  dans  ehatha,  dét. 
1,17;  dét  H,  9  (Jaug.,  dans  les  deux  cas  :  esatha); 
— ^^  à  D. ,  5  :  abhyumnamisati,  vu-vm ,  a  1 ,  etc.  ;  h  dans 
hohamii,  vii-vm,  4 ,  5 ,  6  (à  côté  de  hosamti) ,  et,  pour 
rajouter  tout  de  suite  bien  que  ici  h^sy,  dâhamti, 
IV,  18;  —  à  Bh.,  s  :  apaiisa,  5. 

sk  devient,  à  Kh. ,  k  dans  agikamdhâni,  iv,  1  o  ;  — 
à  Dh. ,  kh  :  agikhuhdhâni,  iv,  3. 

st  devient  partout  th 

sth  devient,  à  Kh. ,  th  dans  cUathitikâ^  v,  1 7  ;  gaha-- 
ihâni,  xii,  Si  ;  th  dans  cUatkUikaf  vi,  ao;  —  à  Dh., 
th  dans  cilathitikâ,  v,  27;  vi,  33;  —  à  D.«  A  dans 
cilathitika,  11,  1 5  (ÂR /"tfci^);  thambhâni,  vn>viu,  a; 
th  dans  cilathitike,  vn-viu,  1 1;  anathika,  v,  A;  — 
k  Bh.,  th  dans  cilathitîhe,  A;  —  à  S.,  de  même,  5; 

—  à  R. ,  ffc  dans  5i^^i?t6Aa,  5  ;  th  dans  cilàthitikef  &. 

—  tsth  devient  th  dans  athi  —  (=  pâli  uithahati), 
Jaug.,  dét.  I,  7. 

sn  devient  sin  dans  sinehe,  à  Kh.,  xm,  38. 

sm  devient,  à  Kh. ,  s  dans  les  locatifs  en  asi;  —  â 
Dh.,  est  conservé  dans  akasmâ,  dét.  i,  g,  20,  ai; 
devient  s  dans  le  locatif  en  àsi;  ph  dans  aphe,  dét.  i, 
7,  etc.  ;  taphe,  dét.  i,  4 ,  etc.  ;  —  à  D. ,  5  dans  le  lo- 
catif en  051;  — -  à  S.,  sam  dans  sumi,  1 ,  s  dans  le 
locatif;  —  à  R.,  sum  dans  sami,  1  ;  ph  dans  fiip(fc)a- 
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ha{iXj,  5;  s  dans  U  io<»itif;  -*-  à  B.,  ^  dam  le  )oe»tif 
en  051. 

sy  devient,  à  Kh« ,  s  dans  le  génitif  en  a$a;  $hf  dans 
sijfA,  xn,  3i ,  al.  ;  —  à  Db« ,  $  dans  le  génitif  en  a$a; 
siy  dans  siyât  paasim;  âlas^ma,  dét.  i,  ii;  —  à 
Dh.,  M  dans  le  génitif;  ny  dans  siyâ,  iv,  1 5  ;  vn-vm, 
1 1  ;  —  kh^.^siy  dans $ifâ,  3. 

5r  devient  s,  Kh. ,  Dh.  ;  5Ôi,  à  D. ,  dans  âsinave,  n, 
1 1,  aL 

st  devient»  A  lUi.,  $  dans  saJbnn,  vi,  i8t  $m  dans 
snnlTfuilfinUt,  a,  a5;  est  conservé  dans  svagoA,  vi, 
30;  '-^  à  Dh.»  est  conservé  :  asvâsanUfye,  dët.  a,  8, 
1  o  ;  ^vo^,  passim*  ;  devient  $q»  dans  savûnUkena,  a , 
lo;  —  à  D.,  est  conservé  :  asvasâ,  v,  i8;  osvcU&a, 
IV,  i3;~-  à  SM^adans^rao^a,  4;  — àR»,  est  con- 
servé dans  svagCf  3  ;  *--  i  B.  est  conservé  dans  svant- 
gikiye,  6. 

hm  devient,  à  jKh.,  tnbh  dans  bambhona,  passim; 
une  (ois  mkm  dans  bamhmane,  wi,  39;  «—  à  1%., 
6i,  in^i  dans  bêkhamf  iv,  la,  etc.;  io'îîiAaw,  iv, 
i5,  etc.;  —  àD.,  Ih:  hâihamf  vii^vm,  4,  d* 

6A1ÏDHL 

Kh&ui. 

a  +  a  donne  (i;  cependant  ai(atiâ,  n,  5,  6»  d&cm- 
mtummthi,  10,  7,  aL;  etc. 

a  +  i  donne  e dm^^eme,  v,  1 7  ;  î;  dans  bagîbhfiih 
bh^a,  V,  id* 

a  +  B  donne  0  :  manasopagâni,  n,  5;  pajûpadâye, 
IX,  a4. 

35 
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u  +  e  donne •^  :  ceva,  ix,  ^S^yenesUy  xm,  38. 
i  +  a  donne  i  dans  ùkiihiyakha,  xii,  34. 

0  +  a  donne  o  dans  pascpagâui^  n,  5. 

«  +  a  donne  e  dans  e)^am(P)  (»  «  ayam),  v,  i5; 
eiâyethàye,  vi,  20;  â  dans^^âthi^e,  xii,  34. 

-m  +  voyelle  se  change  en  m  dans  tom  et>a,  xm, 
i5;  tânam  eva,  xm«  38;  hevam  evâ^  n,  6;  xni,  6. 

Dhaou. 

u  +  a  donne  d  (cependant  ntata,  ii,  7 ;  iilAamma- 
miso^fcz,  vin,  5,  etc.);  ne  se  comfaiûe  pas  dans  :  ma- 
hâapâye,  dét.  i,  i5  (Jaug.,  mahâpàye);  manaatilekej 
dët  I,  16;  desaâyutike;  Jaug.,  dét.  u,  12  (Dh.  : 
iesâvu*). 

a  +  i  donne  i  dans  bamhhanibkiyesay  v,  ^4.  , 

a  +  a  donne  0  dans  manisopagâniy  11,  7;  pojopa- 
dâye,  ix,  a6  (J.  :  pajapaàâye). 

a  +  e  donne  «  dans  ceva,  iv,  1 6. 

1  +  i  donne  i  dans  nitiyam{??), dét  i,  1 2  (Jaug. 
nitiyam),  et  dans  kinUime  (Jaug.,  dét.  i,  3),  sli  faut 
vraiment  entendre  kinti  une. 

u  +  a  donne  no  dans  pasuopagdni  (de  même  à  J.) 
=' pasa{k)opagâm  (?),  n,  7.  Le  plus  probable  est 
qu'il  faut  prendre  pour  point  de  départ  une  Ibrme 
opaga  équivalant  à  "apaga. 

Devant  ti  (»=  iti) ,  la  voyelle  finale  s'allonge  :  patipA^ 
dayemiti,  dét.  1,10^  patipajeyâti,  xrv,  19;  mamâti, 
dét.  I,  12;  alââkayamtûti,  vi,  33;  aphesûti,  dét  n, 
4,  etc. 

d  final  est  conservé  dans  tadopayâ,  viii,  5. 
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m  devant  une  voyelle  est  changé  en  m,  ou  même 
écrit  mm  dans  hedisammeva,  dét.  i ,  2  A  ;  sukhmmevay 
dét.  u,  5. 

Dehli.  ^ 

u+  a  donne  â,  ou  n est  pas  combiné  comme 
dans  "'vasaaJbhisita^  vi,  1  (RM'^siii&i  "*) ,  al. 

a  +  u  donne  0  :  châyopagâni,  vn-vm,  q. 

a+  e donne  e  dans  ceva,  vn-vni,  4. 

i  +  a  donne  îdans  dapativekhe^  m,  19;  pative- 
khâmi,  vi,  &,  7;  anavékhamâne,  vn-vm,  a. 

a  +  a  donne  a  dans  anaposaiham,  v,  1 3. 

Devant  tf,  la  finale  brève  salionge  quelquefois  : 
nâmâd,  m,  19;  kachatàli,  n,  16  (RM  ''ti'');  âlâdhaye- 
vûii,  IV,  1 9 ,  etc.  (mais  vadhisati  ti,  vn-vm ,  7  ;  hota  ti, 
VII- vm,  10) 

d  final  est  conservé  dans  tadathd,  vu-viii,  3, 

d  final  est  conservé  dans  sadvîsati,  i,  j ,  al.;  assi- 
milé dans  sammâsike,  v,  9. 

m  final  devant  une  voyelle  est  conservé  ou  même 
doublé,  dans  hevimmeva,  vi,  6 ;  etam  eva,  vn-vm,  2 ; 
lioyâjumm  eva,  m,  1 7  (A  "Viaui  e*). 

Bhabra. 

lAghalovâde,  6;  samghasiti,  1;  h[o)satiii,  4;  he- 
tximm^d,  8. 

Sahasarâm. 
SUhike,  2. 

RÛPNATH. 

Sâtileha. 

i5. 
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FLEXION. 
GENRES. 

Je  fais  abstraction  de  Temploi  du  nominatif  en  e 
pour  le  neutre,  bien  que  rigoureusement  il  me  pa- 
raisse rentrer  dans  cette  catégorie  (cf.  à  Kh.,  vi,  9, 
kaiavifam  hkabite^  etc.). 

Khâlsi.  —  oe;ilfl)U  {aomau  fiiasc.)^  xûi,  5;  kathini 
(nomin,  plur.)»  iv»  €o;  ya(ani  (aocus*  plw*  maso.), 
lu,  &  n  &ut  aussi  not^  1  emploi  de  iyam  pour  le 
Boittiiiatif  singttiîw  neutre  (it ,  1 9  »  aL). 

DfiXeu.  — •  yuiAtU,  m,  1 1;  hxtOuni,  iv»  i3;  iytoh 
au  neutre,  passim;  esa. . .  hedisam,  ix,  8;  dhcun- 
macalànaifi  imam,  itr,  16.  Au  masculin  ime  jâtâ, 
Dh.,  dét.  1,  12,  correspond,  à  Jaugada,  le  neutre 
etânijatâni.  Dh.,  dét.  i,  i5 ,  maMapâjt  tefst  construit 
avec  ie  fèmîmn  asarlifatipati. 

Dehli.  —  anusathini,  vix-vin,  ao,  1;  pulisâni,  iv, 
6;  esa{my  19,  ai,  al.)  et  iyam{ni,  17, 18,  al.),  au 
neutre;  nigoMrd,  vn-vm,  a. 

BfiÂBKA.  -*-  puUyâyâni,  w,  6;  e  (nomin.  sing. 
neutre),  a. 

Sâhâsarâm.  —  iyam  pour  le  neutre,  &,  6,  iM  le 
masculin,  5. 

RÔPNÎTH.  —  Kûla  employé  au  féminin  :  iméya 
kâlâya,  locatif,  2  ;  iyam  au  masculin,  3,4. 
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DECIiINAISON  DES  THEMES  GONSQNANTIQUES. 

Ici  encore  U  n'en  subntte  que  des  restes. 

Thèmes  en  an.  —  Kh.  :  Ujâ,  passim;  V^me;  lA- 
jinâ;  notnîn.  pkir.  lé^âne,  xin,  5,  al*;  hj^âno  {?),  ii, 
5.  —  Dh.  :  lâjà,  U^ine,  l/^inâ,  passim. ;  nomin.  plur. 
lâjâne,  n,6;yin,  3;  atânam,  dét.  u,  7;  atone,  déi. 
I,  35;  hammane,  m,  1^0  (à  côté  du  nomin.  kaSime, 
du  génit.  kammasa).  ««^  D.  :  Idjâ,  passim;  nomin. 
plur.  l^âne,  vii*vm,  la,  i5,  à  côté  de  làjihi,  vn- 
vm,  3,  avec  transition  dans  la  déclinaison  en  i; 
akmâ,  VI,  6. 

Thèmes  eh  ant»  — «  Kh.  :  les  nomin.  sing.  sanUef 
ym,  33  ;  kalanite,  xii,  33 ,  sont  passés  dans  la  décli* 
naison  vocalique;  il  ne  reste  de  la  déclinaison  con- 
sonantique  que  le  nomin.  plur.  tithamte,  ly,  13.  — 
Dh.  :  maAai}tf^( nomin.  sing.)  est  passé  dans  la  décli- 
naison en  a.  •— -  D.  :  le  nomin.  plur.  samtam  {""iâ) , 
IV,  i3,  se  rattache  sûrement  à  la  déclinaison  voca- 
lique, ce  qui  est  douteux  pour  cmipa^p^amtaili, 
vn-vm,  10,  —  Bh.  :  bhagavatâ,  3,  6, 

Thèmes  en  ab.  —  Kh.  :  excepté  dans  le  nominatif 
pluriel  natale,  iv,  1 1  ;  v,  1 3 ,  tous  sont  passés  dans  la 
déclinaison  en  i  :  bhâtmâ,  n,  35;  bhâJtinam,  v,  16; 
pitinâ,VL,  %5;pitisu,ui,S;iv,  11.—  Dh.:nomin. 
sing.  pùâ,  dét.  n.  7  ;  le  nomin.  |dur.  nâti,  v,  3 i ,  se 
rattacherait  à  la  déclinaison  en  i  comme  toutes  les 
autres  formes  :  bhâtinâ,  ix,  9;  bhâdnam,  v,  35;  p»- 
tinâ,  a,  9;  pîtisa,  m,  10,  al.  Cependant,  à  côté  du 
thème  mâti,  iv,  i5,  nous  trouvons  le  thème  pita. 
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IV,  1 5.  —  Â  D.»  le  seul  exemple  que  nous  ayous, 
pitisa,  vn-vm,  8,  montre  le  passage  dans  la  décli- 
naison en  i.  Le  nomin.  apahoM,  vi,  3 ,  est  au  moins 
très  douteux. 

Thèmes  en  as.  —  Kh*  :  joso  (accus,  sing.),  x,  27, 
38.  Au  contraire,  viii,  aS,  nous  avons  bhaye.  — 
Dh.  lyaso,  x,  i3,  et  bhoye^  vn*vin,  9. 

Thèmes  en  in.  —  Kh.  :  nous  avons  à  la  fois  la 
forme  consonantique  piynidasine,  piyadasind,  et  la 
forme  vocalique  piyadasisd,i,  a ,  3 ,  etc.  — A  Db. ,  à 
côté  du  nomin.  piyadasi  (jamais  *si),  nous  ne  trou- 
vons que  la  déclinaison  consonantique  piyadasine, 
piyadasinâ.  —  AD.,  nous  n  avons  que  le  nomin.  pi- 
yaâasi,  écrit  toujours  avec  la  finale  brève,  tandis  que 
A  fécrit  ordinairement  piyaiasL  —  Bh.  :  piyadasi^  1 . 

DÉCXINAISON  DES  THÈMES  VOGALIQUBS. 

Thèmes  en  a.  —  Masculins.  —  Nomin.  sing.  paiv 
tout  en  e.  Kh.  a  deux  nomin.  en  0  :  keîalapuio  et 
sàttyaputo,  u,  4.  *— *  Datif  sing.  en  âye,  partout 
excepté  à  R.,  qui  n'a  que  les  deux  datifs  etâyaaihdya, 
et  une  fois  à  M.  dans  athâya,  correspondant  à  D., 
II,  i5.  —  Locat  sing.  en  asi.  Amne  bhâge  (Kh.  vm, 
a3;  Dh.,  viii,  5)  et  pyopadâye  (Kh.,  ix,  ^4;  Dh., 
IX,  6)  paraissent  être  des  locatifs  en  e;  àJaug.,dét. 
II ,  16,  khanokhanasi  de  Dh.  est  représenté  par  khane 
sanUam,  que  Ton  ne  peut  guère  prendre  que  comme 
un  double  locatif,  samtam  étant  •»  samte  (?)  ;  Kh.  pa- 
rait lire  t^yoyaiîbi,  XII,  1 1.  —  Ablat.  sing.  en  à  dans 
mahataiâ,  R.,  11,  5,  3,  *—  L accus, plur.  serait  en  à 
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dans  hahukd  do9â,  Kh*,  i,  3,  si  la  comparaison  de 
G.  et  J.  n'était  pour  faire  admettre  que  cette:  écri- 
ture représente  le  singulier  lahakam  dosant. 

Neutres.  —  Nominatifs  singuliers  partout  en  e. 
Cependant  Kh.  a  les  nominatifs  suivants  en  am  : 
ojhy  IV,  1 Q  ;  xu,  3 1  ;  anasâsanam,  rv,  1 2  ;  hâdham,  vu, 
2a;  xu,  Sa;  xui,  36;  dânam,  m,  8;  galumatatalam, 
xm,  36;  kataviyam  [bkahite),  vi,  19;  lehhitam,  iv» 
i3;  madavam{?),  xm,  a  ;  nityam{?),  xrv,  ig;palam, 
v,  i4;yaTO,vin,  a3.  —  Dh.  :  bâdham,vn,  !k;duvâld, 
(=*feim.?),  dét.  n,  a;(Jaug.,i,  2,  davàlam;  11,  2,da- 
vâle);vatam,  ix,  10;  hedisam,  ix,  10;  dét.  i,  29. — 
D.  :  bâdham,  ni,' 21;  vu-vra,  1.  —  S.  :  lâdham,  1. 
—  Accus,  sing.  en  am  partout.  Cependant  à  Kh.  :  sa- 
tabhâgey  sahasabhàge,  xin;  39;  dâne,  xii,  3i;  viya" 
sane,  xii,  38;  nice,  vni,  22.  —  Nomin.  et  accus, 
plur.  en  âni.  Cependant  à  Kh.  :  dasanâ,  iv,  9;  hâMr 
pM,  lopâpitâ,  II,  6;  savâ,  xn,  3i;  à  Dh.  :  hâlâpitâ, 
II,  7- 

FéMiMUfS.  —  Datif  sing.  en  âye;  D.  :  vikmsâye,  v,  * 
10;  vii-vm,  9,  etc.  —  Instrum.  sing.,  Kh.  :  madhu' 
VyâyCy  xiv,  20;  pujâye,  xu,  3i;  vividhaya,  xii,  3i 
(lis.  vividMye);  Dh.  .:  dav{â)ye,  dét.  i,  9;  isâya, 
dét.  1,10;  iûlanâya,  dét.  i«  1 1  (Jaug.,  en  âye);D.  : 
agâyâ,  i,  3  (RM  ya);  agâya,  i,  4  (M  yam);  ana- 
bxpâyâ,  vn-viii,  i3,  16,  18;  avikimsâye,  vn-vui, 
9;  kâmatéfyd,  I,  3  (ÂRM>a);  palîkhdyâ,  i,  k  (ARM 
ya);  p^&fà,  VI,  8  (RM  ya);  vividhâya,  vi,  8; 
viviihàyâ,  vn-vni,  3;  susâsâyây  i,  4  (RM  ya). — 
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Ablat  flhig*,  D.  :  vikimsâye,  n,  i3. —  Lôott.  sîiigM 
Kh.  :  samtilaMâye,  p^éye^  vi,  19;  Mi*  :  iomlSanâ^a, 
VI,  3 1  (Jaug*  porte  iO&dleaAfâ,  qu*fl  faut  lire  proba- 
blement :  *iiâyâ);  paUsâya,  vi,  3o.  D.  :  amialikûye, 
V,  20yathamîpakhâye,y,  i5,  18;  câvudasâye^v,  i5, 
etc.;  iis&fom,  v,  11  (<w4)^e,  v,  i5,  i8).  —  Nomin. 
piur.,  Dh.  :pa/â,  V,  17;  janiîo,  ix»  Qil;  Bh.  ;  ^iM, 
5;  u^îfciî,  8. 

Il^ma^  en  /.  —  Nbotres.  — Nomin.  frioTM  Dh.  : 
haûémi^  iv»  3.  D.  :  ésvMvagâmUiU  m,  20;  oiissaAûiî, 
vn-vm,  30,  1. 

PéniNUis  — Nomin.  sing. ,  Kb.  :  en  i;  Db.  :  en  f, 
excepté  àhiid^  iv,  18;  âlaihi,  àéi.  i,  i5»  16;  oiui- 
saihi,  I,  4  )  1  &  ;  vm,  5  ;  apavr)ratf ,  m,  1 1  ;  asampati- 
pati,  IV,  13;  dét.  I,  5;  {^i,  i,  1,  k;  dét.  i,  17,  19; 
d^t.  Il,  9,  10;  dhiti,  dét.  11,  6;  anusathe,  vi,  3i; 
D.  :  en  f ,  excepté  âladhi,  vu-viii ,  i  o  ;  libi,  vn-vm  ,10» 
11;  Upi,  i,  2;  u,  i5;  IV,  2;  cIAdft',  iv,  11;  patipati, 
vn-viu,  7;  iHig[fti,  vn-vin,  8,  9;  vidhif  i,  9.  —  Datif 
siog. ,  Kb.  :  vadk^,  v,  1 5.  D. ,  en  iye  :  amipatipatiye, 
?D«vm,  7»  etc.  — «Inttrum.  sing.,  Kb.  :  en  ryâ;  mais 
anusaihiye,  iv,  10.  Dh.,  en  r^;  mais  anâoûtiya,  dét. 
1,11  (Jaug.  "^tiye).  D.,  en  iyâ,  comme camsathiyâ,  i, 
-5  (RM  "ya) ,  etc.  -*^  Âblat.  sing. ,  Kb.  :  UrnlHÊpaAnifif 
xm,  6.  Dh.  :  niphatiyâ,  ix,  10.  —  Looat  sjng.,  Dh.: 
pathaoiyamf  v,  26;  ftMa2r)^am,  dét  i,  1;  n,  1.  D.  : 
câtammâsiyey  v,  i5;  pmnMomâsifoA,  v,  11.  --« 
Nomin.  plur.,  Bh.  :  hhikkaniye,  7.  <—  Génik»  pfair., 
Kh.  :  TuUàiojR^  IV,  9,10;  bhagiainwn,  v,  10.  Dh. , 
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bha§ùunam,  v,  aS;  nâtinam  (Pj^v,  a6.  J}.i demamf 
vn-vni,  6.  «-^Locat.  plur.,  Dh.  :  nâtim,  iv»  1 1,  al. 
D.  :  nâUsa,  vi,  5;  câtammâsîsa,  v,  1 1,  i6. 

Thèmes  en  v,  —  Masculihs. — Nomin.  aing. ,  D.  : 
sâdhu,  u,  12  (ARM  'dhu).  —  Génit.  plur,,  Kh.  : 
gulananif  ix,  sS. Dh.: gulânam^ix,^. — Locat.plur., 
D.  :  julasu,  vn-vm,  8;  hoMsa^  iv,  3.  —  Nomin. 
plur.,  D.  :  hahattCf  vii-vm,  i. 

Nbqtrbs.  •— •  Noxnin.  aoous.  siog.,  Rh.  :  bahu,  ïx, 
%tif  d.;  sddka,  m,  8,  ai.  Dh.  :  sâdha,  m,  ii,  al. 
—  Nomin.  {dur. ,  Kb«  :  bàkuni,  iv,  9 ,  al.  îMi.  :  bahâni, 
IV,  1 2  ;  bahani,  i,  3.  D.  :  bahâni,  n,  1 4  (R  ^hu"*).  — 
Âblat  plur.,  Kh.  :  hahahi,  iv,  10.  Dh.  :  halwhi,TV. 
i&^  -^  Locat.  plur.,  Dh.  :  bahûsu,  dét.  i,  4.  D.  : 
hàkâsu,  IV,  3. 

Fi&MiNiiifi.  -^  Nomin.  sûg.,  Kh.  : sâdha,  m,  7,8; 

IV,  la.  Dh.  m,  10,  11;  iv,  18.  —  Locat.  sing.,  D.  : 
punâvasuney  \,  16. 

DECLINAISON  DES  PRONOMS. 

Démoi^sTRATiFS,  etc. 

Anya.  —  Kh.  :  amne,  nomin.  sing.  neutre,  iv, 
1 1,  al.;  amnamcmasâ,  génit.  sing.,  xii,  33;  amnâye, 
datif  sing.,  ix,  q4,  al.;  amne,  loc.  sing.,  vm,  a3; 
amne,  nomin.  plur.  masc. ,  11 , 5 ,  al.  ;  amnâni,  nomin. 
plur.  neutre,  paasim.  ^*-  Mi.  :  amie,  nom.  masc. 
sing.,  dét  I,  9;  amne,  nomin.  sing.  neutre,  ix,  9; 
amne,  loc.  »Dg.,  vm,  S  $  amne,  nomin.  piur.  masc., 

V,  23;  amnesa,  locat  plur.,  v,  26.  -^  D.  anme. 
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nomin.  plur.  masc.,  vn-vm,  6,  al.;  amnànit  neatre, 
V,  lA,  al.;  amÊânani,  génit.  pluF.»  vii*vin,  6. 

ùna.  —  Kh.  :  iyarh,  nomin.  masc,  v,  i6;  iyam, 
nomin.  fém.,  passim;  iyani,  nomin.  neutre,  iv, 
la;  m,  7;  vi,  ai;  ix,  aS,  36;  xn,  3i,  35;  xm, 
36;  imam,  nomin.  neutre  (?),  ix,  a6;  imam,  accus, 
sing.,  IV,  11,  12  ;  ùnasâ,  génit.  sing. ,  iv,  i3; 
imisâ,  génit.  masc,  iv,  12;  imâye,  datif;  ime, 
nomin.  piur.  masc.,  xiu,  38;  fémin.  {p<gà)^  v, 
17.  —  Dh.  :  iyam,  nomin.  masc.,  v,  a6;  dét.  i, 
7,  8  (?);  iyam,  nomin.  fémin.,  passim;  iyam^  no- 
min. neutre,  ui,  g;  iv,  8;  vi,  3^,  3&;  immi, 
accus.,  ly,  16;  v,  17;  imasa,  génit.  masc.,  iv»  18; 
imàye,  datif  masc.,  v,  26;  fémin.,  m,  16;  imena, 
instr.,  IX,  12;  anena,  dét.  11,  6;  ime,  nomin. 
piur.  masc,  v,  26;  imehi,  instr.  plur.,  dét.  i,  lo. 
—  D.  :  iyam,  nomin.  fémin.,  i,  i5,  al.;  neutre, 
in,  17,  18,  21,  22;  yi,  8,  9,  io;vn-vm,  7;  imam, 
accus.,  vn-vm,  3;  imâni,  nomin.  plur.  neutre,  vn- 
vm,  9,  al.  —  S.  :  iyam,  nomin.  sing.  masc  [athe), 
5;  neutre  (savam,  phale),  3,  4,  6.  —  R.  :  iyam, 
nom.  sing.  masc.  [atlte,  pakame),  3,  li;imâya,  locat. 
fémin.  sing.,  2. 

ekaiya.  —  Kh.  :  ehatiyâ,  nomin.  plur.  masc,  i, 
2.  —  Dh.  :  ekacâ  [?),  nom.  plur.  masc,  i,  2. 

eta,  —  Kh.  :  esa,  nomin.  masc  sing.,  xm,  38; 
ese,  VI,  19,  al.;  ese,  nomin.  sing.  neutre,  iv,  12; 
IX,  25;  xm,  38;  etasa,  génit;  etâye,  dat.,  pas- 
sim; etânam,  génit.  plur.,  xm,  38.  —  Dh.  :  esa. 
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Domin*  sing.  masc.  (?),  iv,  i5;  vui,  5,  at.;  neutre, 
IX,  8,  9;  dét»  I,  3;  dét.  11,  a;  eta,  accus,  sing» 
neutre^  ix,  7;  etam^  accus,  sing.  masc.  et  neutre, 
dét.  I,  i5,  16,22,  25;  etasa,  etasi,  etâye,  passim; 
ete,  nomîn.  plur.  masc,  dét.  i,  1 1.  —  D.  :  esa, 
nomin.  sing.  masc,  vu-vm,  3,  7,  9;  fémin.,  i,  5, 
9  (ARM  ''sd);  neutre,  m,  19,  21;  vii-vm,  k,  11^ 
i4,  20;  esâ,  nomin.  sing.  neutre,  iv,  ik  [RM'^sa); 
eiam^  accus,  sing.  neutre,  passim;  etâye,  etena;ete; 
etâni;  etesu.  —  S.  :  etâye,  4;  etena,  2.  —  R.  : 
esa  {plude)y  2;  etâya,  datif  masc,  3;  etinâ,  instr. 
masc,  5. 

ha. —  Kh.  :  keciy  nom.  sing.  masc,  xii,  32; 
Idchi,  nomin.  sing.  neutre,  passim. —  Dh.  :  kecha, 
nomin.  sing.  masc,  dét.  i,  7  (Jaug.,  kecâ,  c'est-à- 
dire  keci) ;  kichi,  nomin.  neutre,  vi,  3o ,  al.  —  D.  : 
kinai^nâ),  instr.  sing.,  vu-Vm,  17,  18. 

ta.  —  Kh.  :  sa,  nomin.  masc  sing.,'  xii,  33; 
xm,  3 ;  5e, ibid. ,  passim;  sa,  nomin.  fém.  sing. ,  xm, 
11,12;^,  ibid. jYm,  li;se,  nomin. sing. neutre, ix, 
a6,  employé  comme  tad,  au  sens  de  conjonction, 
passim  (à  se  de  Dh.,  dét.  i,  i&,  correspond  tam  à 
Jaug.);  ta,  nomin.  sing.  neutre,  x,  28;  &im,  id., 
IX,  25;  (4,  id.,  faisant  fonction  de  conjonction,  v, 
i3;  tam,  accus.;  tâye,  vi,  19;  tena;  te,  nomin. 
plur.  masc;  tânam,  génit.  plur.,  xm,  38;  tesa(m)^ 
ibid.,  xm,  k,  iy;  tehi.  —  Dh.  :  se,  nomin.  sing. 
masc,  V,  21;  dét.  i,  i3,  al.;  neutre,  ix,  8,  10 
(conjonction);  ix,  9;  tam  (conjonction),  v,  20;  ta, 
nomîn.   sing.    fémin.,  vm,   k;  tam,  accus,  sing. 
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neutre,  dék.  i,  a,  al.;  ta$a,  tena,  itui;  Uy  nomin. 
plur.  masc»;  sr,  id.,  v»  t^à,  aS;  tâm,  neutre;  tau 
(UaêB  tesam),  génit.  {dur.,  dët.  u,  8;  tmam  (lises 
tûauak)^  id.,  vin,  3;  tea  (?)  -^  ""som,  dét.  n,  lo. 
-^  D«  ;  se,  nom.  sing»  masc.,  vn-vm,  9,  al.;  neutre 
(conjonction)  vi,  i3;  vn-vm,  .10,  17;  Ai,  nomin. 
sing.  neutre  (conjonction),  vn-vm,  3;  tafi,  accus., 
Ti,  3«d.;  fsna,  vn-vm,  7;  le,  nomin.  jdur.  masc., 
vn-Yin,  1,  d.;  se,  id.,  vn*ym,  k,  6;  (diiam,  génit 
plur.,  IV,  17;  tesom,  id.,  iv,  3  (RM  ^sdiil);  tea, 
vn-vm,  5.  -^  Bh.  ;  sa,  nomiu.  sing.  masc.,  3.  — 
S.  :  se,  nomin.  sing.  neutre  (conjonction),  k*  ***- 
R.  :  te,  nomin.  plur.  masc.,  a. 

ya.  —  Kh.  :  e,  nomin.  sing.  masc ,  v,  1 6 ,  ai.  {ye^ 
V,  \k)\  neutre,  x,  a8;  un,  36;  ye,  nomin.  sing. 
neutre,  vi,  18;  xni,  35;  a,  xn,  3i;  om,  rv,  12;  z, 
28;yain,vi,  18,  30;  xn,  35 ;  osa,  gënit  sing. maso., 
vn,  21;  yena,  xiu,  38;  ye,  nomin.  plur.  masc,  ix, 
ih\  yâf  id.,  XII,  3&;yesam,  génit.  plur.,  xm,  38; 
yesu,  locat. , xm ,  37.  —  Dh.  :  e,  nomin.  sii^.  masc. , 
V,  a,  al.;  ye,  v,  ai;  dët.  i,  8;  ^,  fém.,  dét.  n,  6; 
e,  neutre,  dét.  n,  5,  id.;  am,  vi,  3o,  3a,  al.;  ^ 
(neut),  IV,  1 7  ;  o^a,  génit.  masc ,  vn,  a  ;  ena»  instr. , 
dét.  n,  9,  al.;  ye,  nomin.  plur.  masc,  v,  ao;  e, 
v,  a3 ,  al.  ;  âni,  neutre ,  n ,  7.  *^  D.  :  e,  nomin.  plur. 
masc, VI,  8;)«,ii,  16,  al.;yil,  fém.,  i,  9,  al.;}re, 
neutre,  vii-vra,  9;  yâ  (neutre),  vn-vra,  7;  yena, 
instrum.,  iv,  la,  al.;  ena,  vu-vui,  1 1;  ye,  nomin. 
phir.  masc,  vn*vm,  1 1;  yàni,  neutre,  vn*vm,  7,  d. 
*^  Bh.  !  e,  nomin.  sing.  masc. ,  5 ;  neutre,  a.  •**** S.  : 
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am,  sing.  motro,  i ,  3.  -^  B.  :  ya,  sing.  iiMtre,  a  ; 
am,  3* 

Sarva.  — ^  Kh.  :  secoe,  nomixi.  d[og.  neutre,  tiv, 
18;  savaih,  accus,  masc.  et  neutre,  passim;  save, 
nomin.  plur.  masc,  vu,  21;  savesu,  locat.,  v,  16. 
-^^  Dh.  :  save,  nomio.  sii^«  laasc,  d^t. i.  A;  neutre, 
xiYi  1 7 ;  jOMVft^  aoeus.;  moasà,  savenUy  passiin. ;  9a$e, 
nomin.  plur.  maso.,  vu,  1;  mb»smu  -^^  D«  :  lOMist, 
locat.  sing.,  vii-vni,  6;  savesa,  locat.  plur.,  vii-viii, 
5.  —  Bh.  :  save,  nomin.  sing.  neutre,  3. 

Personnels. 

i"* personne.  —  Kh.  i  Juikam,tkonùn. ^yi^  i8«i20; 
marna,  génit.,  passim^  me,gémt„  passim;  mamayâ, 
instrum.,v,  i3,  i4;  vi,7,  19;  me,  instr.,  ni,  7; iwi, 
de  même,  xiv,  1 9.  —  Dh.  :  hakafh,  nomin. ,  vi,  29 , 
3a,  al.;  marna,  génit.,  passim;  me,  de  même,  v, 
10,  al.;  mamayâ,  instrum.,  vi,  118;  mamâye,  de 
même,  dët.  n,  k  (Jsiug.  :  mamiyâye);  maye,  nomin. 
plur.,  dét.  n,  8;  majham,  de  même,  dét.  1,  10; 
aphe,wcu8.y  dët.  n,  7  (Jaug.  :  apheni);  ne,  11,  5; 
OfikâJaah,  génit.,  dét.  n,  5,  7  (Jaug.  :  ne);  aphesa, 
locat,  dët.  n,  A.  —  D.  :  hakam,  m,  ai;  num, 
accus.,  ly,  8,  9;  marna,  génit.,  vu-vin,  6,  aL;  me 
I,  7,  al.;  mamxg^^  insti-um.,  vu-vih,  3;  mamifâ,  vu* 
vai,  7»  — Bh.  :  hikâm,  li^  hâmâ,  génit.,  2;  hami- 
yâjfe,  instrum.,  3» 

i*'  personne.  —  Dh.  :  taphe,  nomio.-accos.  phir. , 
dét  I,  4,  al.;  Jaug.,  dét.  n,  8  (afois),  1  i,lit,  cion 
pas  taphe,  mais  Htpheni;  tMphâha{m),  génit.,  dët.  i, 
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i3;  topAeU,  iii8trum.,dët.  i,  3,  lo;  taphesa,  iocsit., 
dét.  II,  a.  —  Bh.  :  w,  instrum.  plur.,  a.  - — R.  : 
topofra (lisez  taphâkam),  géniL  plur.,  5. 

DÉCLINAISON  DBS  NOMS  DE  NOMBRE. 

Khâlsl  —  dwe^  nomin.  masc.,  i,  à;  ii,  5;  tini, 
nomin.  neutre,  i,  3,  à;  catali  (lisez  ^fti*),  nomin. 
masc ,  xin,  5 ;  pamcasu^  iocat. ,  m,  y. 

Dhauu.  —  ekena,  dét.  i,  i8;  dét.  u,  lo;  imni, 
nomin.  neutre,  dét.  i,  &,  2&  {tini)\  pamcasa,  dét. 

I,   21. 

Debli.  —  davehi,  instrum.,  vn-vm,  8;  dsa,  Iocat. 
fém.,  Y,  11,  i6;  iimni,  nomin.  neutre,  iv,  i6;  v, 
la. 

Sahasarâm.  —  dave,  nomin.,  6. 

CONJUGAISON. 

Thâmbs  verbaux. 

Je  ne  note  que  les  modifications,  par  comparai- 
son avec  le  sanskrit,  qui  nont  pas  un  caractère  pu- 
rement phonétique  et  mécanique. 

Khâlsl  —  Thèmes. simples  :  kaleti,  v,  i3,  al.; 
opakaleii,  apakaleti,  xiu,  3!i;  chanad,  xu,  3a;  âa- 
khati,  I,  2,  al.;  pâpanâti,  xiii,  38;  upahamti,  xn, 
33,  conserve  seul  la  conjugaison  consonantique; 
vginanume,  xui,  36;  vginitaj  ibid.;  pajoJâtaviyey  i, 
1  ;  punâti ,  x ,  3  a ,  est  pour  moi  bien  douteux.  —  Cau- 
satifs  :  vadhiyati,  xii,  3a;  vadhifisati,  iv,  ii,  pour 
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''dJuf;  ^f  contracté  en  e  danslefcA^^dmi\.xiv,  19; 
la  formative  aya,  maintenue  au  participe,  dans  4napar 
yitey  VI ,  1 9  ;  affaiblissement  de  la  voyelle  du  thème  : 
likhdpitâ,  juv,  19.  —  Passifs  :  âlabhifomti,  àlabhiyi^ 
samtij  âlabhiyisa,  i,  5»  &. 

Dhauli.  —  Thèmes  simples  :  annsâsâmi,  dit.  n, 
6;  ciihitu  {*  tishthitvâ) ,  m,  7;  dakhati,  dét.  i,  a,  al. 
et  dekhati,  dét.  i,  7,  al.;  kaleti,  v,  20,  al.;  katând^ 
VI,  39;  kcdatiy  dét.  i,  a3;  kalamti,  dét.  i,  a6;  pâ- 
punâtha,  dét.  i,  6,  al.;  pajo[hitaviyé] ,  1,1.  —  Cau* 
satifs  :  vedUa  (=  vedayita),  dét.  n,  6.  —  Passifs  : 
àlahhiyisafhtiy  i,  A. 

Dehli.  —  Thèmes  simples  :  tmagahinevu,  iv,  6; 
annsisând,  vu-vm,  21;  npadahevâ,  vi,  5;  vidahâihi, 
VI,  6;  participe  gardant  la  formative  :  suklurfiie, 
vn-vra,  3.  —  Gausatifs  :  e  pour  ayi  d^ns  jhâpetaviye, 
V,  10  {RM  yctyf);  voyelle  du  thème  affaiblie  dans 
rdjhapayatiy  rv,  7;  likhâpitâ,  passim;  likMpâpitâ,  vii- 
vm,  1  o ;  moTuift' pour  mànayati,  dét.  i,  7,  me  parait 
très  douteux.  —  Passifs  :  kTiâdiycOi,  v,  7. 

Bhabra.  —  Gausatifs  :  Ukhâpayâmiy  8;  àbhivàde- 
mânoin  (passif  du  causatif),  1. 

Sahasarâm.  —  dausati^  :  Ukhâpa^ia^  8,7. 

RôPNÀTfi.  —  Thèmes  siinples  :  pâpotavey  2.  — 
Gausatifs  :  lekhâpetaviyey  k. 

Bairât.  —  Gausatifs  :  âl{â)dhetc^e ,  6. 

DiisiiisiiCBS  : 

Présent  —  La  seule  trace  de  désinence  moyenne 
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aa  présent  se  rencontre  à  Dh.,  Xt  i3 ,  d  la  iecture 
msmuBUê  est  bien  oortaine;  même  au  passif  ^  nous 
aTons  dkAkèjfomtif  etc.  Kh.,  i«  3.-*- Je  note,  à  S.  et 
R. ,  la  forme  mm  de  la  i**  personne  de  £u.  -~  On 
peut  se  demander  si,  à  Dh.,  dét.  i^  aS,  16,  les 
formes  halati^  kalanUi  (cf.  kalâmi,  vi,  29)  ne  repré- 
sentent pas  le  subjonctif. 

ImpéraJdf.  —  Pas  de  désinences  moyennes.  La 
seconde  personne  plar.  se  &it  en  ta  dans  delr&oto, 
Dh.t  dét.  I,  7  (Jaug.  iekhaJÛia),  \h\  en  tha^  dans 
coxIbaÛiAy  Dh.,  dét.  i,  19;  dét.  u,  1 1;  dans  foUya- 
vadâtha,  D.,  vn-vnii;  Ukhâpayatha,  S.,  7»  8. 

Potentiel.  —  l'^pers.  sing.  ene^om,  à  Kh.,  Dh., 
D.,  q^am,  à  Bh.  {JUseyâm,  3). —  3'pers.sing. ,  Kh.  : 
patqxy^d,  XIV,  ao;  siyâ,  passim,  peut-être  siyâti{?), 
X,  ixS.Dh.  :  patipcgeya y  xiv,  19;  ugach{e),  dét.  i,  i3 
(Jaug.  uthi{he))  ;  huveya,  x ,  1 5  ;  s^â,  passim.  D.  :  anu- 
patipaj^â,  vn-vm,  17;  va^lieyd,  vn-vm,  3,  16,  18; 
pdpovâ,  vu,  3;  siyây  vH-vm,  11;  siya,  iv,  i5.  R.  : 
siydy  3.  —  !*•  pers.  phir.  en  ema.  Kh. ,  Dh.  — 
3*  pers.  plur.,  Kh.  :  haveya,  xu,  34;  sasaseyu,  xn, 
33;  vaseva,  tii,  ii.  Jaûgada,  excepté  dans  nMia" 
màvû,  m,  1 1,  et  peut-être  va{s)e[v)u,  vn,  i,  qui  est 
mutilé,  feit  ma  •contraire  partout  ia  3'  pars.  plur.  en 
eyu  : y^eyâ(ti^,  dét  i,  3;  dét.  u,  h,  lU;  %gr«(<i}, 
dét.  I,  6;  dét.  11,  6;  pâpuneyu,  dét.  n,  5,  9; 
asvaseyu,  dét.  11,  6;  làheyu,  dét.  n,  6.  Dh.  :  en 
evu  :  ûlâdhayevû{tij,  dét.  n,  6;  vasevu,  vn,  1,  etc.; 
m,  10,  nîkhamâvû.  D.  :  en  ei;a  ; 
nr,  6,  ele.,  Bh.  :  upaikâlofeyu,  7;  saneya,  7. 
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Passé.  —  Le  parfait  est  conservé  dans  âha  (Kh. 
toujours  âhâ,  excepté  m,  6;  Dh.  toujours  âhâ;  D. 
3  fois  âha;  Bh.  âhâ).  Reste  de  l'imparfait  dans  ia 
3*  pers.  plur.  hnvam,  Dh.,  viii,  3.  —  Aoriste, 
3*  pers.  sing.,  nikhamithâ,  Kb.,  vni,  2q;  nikhami; 
Dh.,vm,  A;  hathâ,  D.,  vii-viii,  i5,  20;  vadhiihâ, 
vii-viii,  1 A ,  17.  3*  pers.  piur.  en  isa  (Kh. ,  Dh. ,  D.), 
excepté  humsu,  Kb.  viii,  22;  ^o^a,  D.  vii-vin,  12. 

Fatwr.  —  Pas  de  i"*  pers.  en  am.  Les  formes 
comme  k(whâmi  ont  été  relevées  précédemment.  Il 
en  est  de  même  des  futurs  où  la  forroative  sy  est 
changée  en  h  :  ehatha,  Dh.  dét.  i,  17;  dé  t.  11,  9 
(Jaug.  esatha);  dâhmhti,  D.,  iv,  18;  hohamii,  vu- 
vm,  A ,  5 ,  6.  Il  ne  reste  à  mentionner  que  les  formes 
hosâmi,  dét.  u,  8;  hosati,  dét.  i,  22,  à  Dh.;  hosamti 
(à  côté  de  hohamti),  à  D. ,  vii-vm,  2  ;  hosali,  à  Bh.,  4. 

Ahsohtif.  —  Kh.  en  ta  :  dasccyita,  iv,  10,  etc.; en 
ya  ddixis  sùmkhaye ,  xiv,  2 1  ;  —  Dh.  en  ta  :  aimsâsita, 
dét.  n,  6>  8;  cithila,  iv,  i7;frata,dét.  11,  7,  etc.; 
—  D.  en  ia  :  nisijita,  iv,  10;  suta,  vii-vm,  21;  en 
ya,  dans  apahatâ  =  apahritya [?),  vi,  3 ;  —  Bh.  :  en 
ya  dans  adhigicya  «=  adhikrilyay  6. 

Infinitif.  —  Dh.  :  âlâdhayitave ,  ix,  12;  sampati" 
pâdayitave,  dét.  i,  ig;  dét.  11,  1 1.  —  D.  :  éUâdha' 
yitave,  iv,  10;  pcdihatave,  iv,  1 1;  paticalitave ,  iv,  8; 
samâdapayiiave ,  1,8. 

Participes.  —  Participe  présent.  —  Kh.  La  forme 
moyenne  dans  adamânasâ,\î,  1 7  et  v^inamane,  xni, 
36  ;  kalamte,  xn ,  33.  —  Dh.  La  forme  moyenne  dans 
sampatipajamine y  dét.  i,  16  ;vipatipâdayaminehi,  dét. 

36 


Digitized  by 


Google 


40S  UADTBUR  ET  LA  LANGUE  DES  INâCRIPTIONS. 
I,  ]5  (à  J.  :  vipatipâiayamiam) ,  aL,  où  *mt  au  lieu 
de  ''ma'  est  surprenant;  mais  cf.  pâyan^bid,  D.,  y, 
8.  —  D.  a  la  forme  moyenne  dans  anaioekkamâne, 
vn-viii,  2 ,  dans  ie  passif  du  causatif /N^omuid,  v,  8. 
—  Bh.  Participe  présent  passif  du  causatif  :  abhivâr 
demânam.  —  S.  La  forme  moyenne  dans  palakeunî" 
mena,  3.  —  R.  :  pakamamânenà.  Ces  deux  dernières 
formes  semblent  i*une  et  l'autre  Êiutives. 

Participe  passé  passif.  —  Je  note  les  formes  âna- 
payite,  Kh.  vi,  19;  Dh.,  m,  9;  ngkapayUâ,  D.,  iv, 
18;  sukhayiley  vii-vm,  3. 

Participe  futur  passif.  —  Kh.  en  taviya;  en  iya 
dans  sapadâlaye  (P) ,  v,  ili.  —  Db.  en  taviya  dans  ichi" 
iaviye,  dét.  i,  9,  11;  p(yo(kUaviye) ,  i,  i;  en  iya  dans 
dakhiye,  dét.  i,  i3;  vadhiye^  v,  a3;  sapadâlaye {?)^ 
V,  aa.  —  D.  en  taviya  :  ichtaviye,  iv,  lA;  hamta- 
viyâni,  v,  ib;eniya dans dekhiye, m,  1 9 ; dasofhpati- 
pddaye,  i,  3.  —  R.  en  taviya  :  vioasetaviyey  S.  — 
B.  en  taya,  si!  faut  en  juger  par  âlâdketaye,  6  ;  mais 
on  peut  croire  que  la  lecture  est  inexacte. 

Les  courtes  inscriptions  de  Barâbar,  de  Kauçâmbi 
et  d*AUahâbâd  (édit  de  la  Reine)  se  rattachent  exac- 
tement, autant  qu*oh  en  peut  juger,  à  la  série  ortho- 
graphique des  édits  que  nous  venons  de  dépouiller  : 
Ti-u  ne  paraissent  pas  y  être  notés;  IV  se  change  en 
{;  le  y  initial  tombe  ;  ïn  ni  ïn  n  y  ont  de  signes  parti- 
entiers;  le  nominatif  singulier  des  thèmes  masculins 
en  a  se  fait  en  e,etc.  En  fait  de  particularités,  je  ne 
vois  guère  à  relever  que  les  formes  âdivikeki  (pour 
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^wikehi).  Bar.,  i,  a;  ii,  k;  fraift^(«  guM),  ibid., 
I,  a;  II,  3;  m,  3;  nigoha,  Bar.,  i,  a,  comme  à 
DeMi. 

r  LES  CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DE  LA  LANGUE; 
SA  PLACE  fflSTORIQUE. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  la  plupart  des 
phénomènes  grammaticaux  que  présentent,  dans 
leurs  différentes  versions,  les  inscriptions  de  Piyadasi. 
Ce  n* est  point  assez.  C'est  pour  les  lumières  qui  s*en 
dégagent  sur  des  faits  plus  généraux  que  ces  faits 
particuliers  méritent  surtout  de  nous  retenir.  Il  est 
temps  d'envisager  ces  questions  plus  laides.  Deux 
points  de  vue  se  présentent  d  abord  à  Tesprit,  sui- 
vant que  Ion  considère  ou ,  directement ,  la  condition 
de  la  langue  dont  les  inscriptions  nous  fournissent 
des  spécimens,  ou,  indirectement,  Tensemble  de  la 
situation  linguistique  dans  la  période  à  laquelle  re- 
montent nos  textes.  Le  premier  problème  offre  à  son 
tour  un  double  aspect.  En  somme,  nous  avons  à 
examiner  :  i""  si  les  monuments  décèlent  des  diffé- 
rences dialectales ,  quelles  elles  sont  et  comment  il 
les  faut  entendre;  2*  si,  à  côté  des  particularités 
dialectales  proprement  dites,  il  n  en  existe  pas  d'autre 
nature,  fondées  sur  des  différences  du  systènijk  ortho- 
graphique; 3"^  s*il  nous  est  possible  d'emprunter  aux 
faits  philologiques  ou  paléographiques  fournis  par 
nos  textes  des  conclusions  sur  l'état  contemporain 
de  la  langue  religieuse  ou  savante,  védique  ou  sans- 

36. 
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krite.  Cet  ordre  serait  le  plus  logique  ;  je  me  propose 
néanmoins   de  toucher  d*abord   le  second  point; 
Vexposition  en  sera ,  je  crois ,   plus  claire  et  plus 
rapide. 

Un  fait  est  hors  de  doute  :  nos  inscriptions  ne 
sattacbent  pas  invariablement  à  représenter  dans 
leur  intégrité  les  sons  du  langage  parlé. 

Les  preuves  abondent.  La  plus  générale,  c'est 
que,  nulle  part,  elles  n observent  le  redoublement 
des  consonnes  homogènes. 

On  ne  saurait  douter,  je  pense,  que  le  redouble- 
ment de  consonnes  résultant  d  une  assimilation,  tth 
dans  atthi  pour  asti,  vva  dans  savva  pour  sarva^  etc. , 
n  ait  été  réellement  sensible  dans  la  prononciation.  Il 
devait  1  être  pour  le  moins  autant  à  cette  époque  que 
dans  la  période  plus  récente  où  on  la  figuré.  Aussi 
bien ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  nasale,  le  redoublement  se 
marque  au  moyen  de  ïanasvâra,  comme  dans  dham- 
ma;  dans  plusieurs  mots,  l'allongement  sporadique 
de  la  voyelle  précédente  n'est  qu'une  manière  équiva- 
lente, largement  usitée  aujourd'hui  encore,  d'expri- 
mer un  redoublement  réel,  comme  dans  dhâma 
pour  dhanna,  kâsati  pour  *karshyati,  vâsa  pour  varsha. 
Le  même  procédé  se  perpétue  dans  des  textes  de 
date  plus  récente,  comme  à  Kanheri  (n*  i5^)  ofi. 


^  A  moins  crindication  contraire,  je  cite  les  inscriptions  des 
groltes  par  les  numéros  de  YÂrchœohqical  Snrvey  ûj  Western 
lndia,\o],  IVetV. 
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ûans  une  seule  épigraphe,  je  relève  dhâma,  pâvata, 
sâva,  âdha. 

Ce  n  est  pas  tout.  Les  inscriptions  en  caractères 
indo-bactriens ,  ni  du  temps  d*Açoka  ni  après  lui, 
ne  distinguent  graphiquement  les  voyelles  longues 
des  brèves.  On  peut  expliquer  cette  omission  par  le 
manque  de  signes  appropriés  ;  mais  ces  signes  étaient 
bien  faciles  à  créer  dans  un  alphabet  qui  s*est  formé 
par  tant  d additions  réfléchies;  si  on  ne  la  pas  fait, 
cest  certainement  qu  on  attachait  une  médiocre  im- 
portance à  rendre  exactement  les  nuances  de  la  pro- 
nonciation. Les  signes  nécessaires  existaient  dans  Tai- 
phabet  du'  midi;  or,  ni  à  Khâlsi,  ni,  je  pense,  à 
Bairat ,  ni  à  Rûpnâth ,  ils  ne  sont  employés  pour  Xi  ni 
pour  Td.  On  peut  arguer  pour  Khâlsi  de  Tinfluence 
du  N.  O.  qui  s  y  manifeste  dans  plusieurs  phénomènes. 
Il  n  en  restera  pas  moins  que  ce  parti  pris  révèle 
non  pas  Timitation  exacte  de  la  prononciation ,  mais 
un  système  orthographique  qui ,  dans  Toccasion ,  sait 
s  en  afiranchir.  Les  versions  mêmes  qui  pratiquent 
la  distinction  des  longues  témoignent  dans  le  détail 
de  tant  d'incertitudes  cpi  on  pourrait  presque ,  en  cer- 
tains cas,  hésiter  sur  Texplication  véritable  du 
fait. 

Quoi  qui!  en  soit,  de  deux  choses  lune  :  ou  la 
distinction  survivait  dans  la  langue  populaire  et  les 
textes  la  notaient  fort  mal ,  où  elle  s  était  oblitérée 
dans  la  parole  et  ils  cherchaient  à  la  restaurer  dans 
l'écriture;  les  deux  hypothèses  indiqueraient  un 
faible  souci  de  la  figuration  minutieuse  des  sons;  la 


Digitized  by 


Google 


406    L*AUT£UR  £T  LA  LANGUE  DES  INSCRIPTIONS. 
3econde,  une    tendance   caractéristique  vers  une 
orthographe  savante. 

D  autres  inconséquences  conduisent  à  une  con- 
clusion analogue. 

La  diphtongue  ai  a  disparu  de  tous  les  dialectes 
prâkrits  dont  nous  ayons  connaissance;  elle  n'est 
pas  moins  étrangère  aux  inscriptions  de  Piyadasi. 
Cependant  Gimar  nous  en  fournit  un  exemple  : 
thenij  skrt.  sthavira,  y  est  écrit  thaira,  et,  dans  un 
passage,  trayodaça  y  reçoit  Torthographe  traidaça. 
Groira-t-on  que  la  diphtongue»  perdue  d'ailleurs,  ait 
survécu  dans  ces  seuls  cas?  Ne  faul-ii  pas  évidem- 
ment reconnaître  là  une  orthographe  à  demi  savante 
inspirée  par  le  souvenir  de  lorigiue  étymologique? 

C'est  une  règle  universelle  en  prâkrit,  dans  la 
langue  des  inscriptions  comme  dans  les  langues 
littéraires ,  que  devant  Tannsvâra  une  voyelle  longue 
devient  brève.  Dans  quatre  ou  cinq  cas  la  longue 
sanskrite  est  ici  maintenue  :  yâiâm  (vm,  i),  susrasa- 
tâm{}L,  a),  anuviihiyatâm  (ibid.),  samacerâm  (xin,  7) 
à  Gimar.  Il  est  clair  que  nous  avons  affSure  pure- 
ment et  simplement  à  une  orthographe  influencée 
par  la  langue  savante. 

Ces  derniers  cas  sont  accidentels  ;  il  nous  aident 
à  mieux  juger  de  ceux  où  les  inégalités  orthogra- 
phiques se  balancent.  Dans  un  certain  nombre 'de 
groupes  composés  d'une  muette  et  d'un  r,  au  lieu  de 
la  chute  de  l'r  compensée  par  le  redoublement  de  la 
muette,  nous  trouvons  à  Gimar  l'écriture  étymolo- 
gique :  pra,tra,sra,rva,SLU  lieu  de pa  {ppa),  ta  {tia) » 
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sa  (ssa),  va  {wa).  Rien  de  moins  fixe  que  cette  ortho* 
graphe;  on  peut  s'en  convainere  en  se  référant  au 
texte  de  fun  quelconque  des  édits;  il  serait  sans 
intérêt  de  citer  ici  un  à  un  tous  les  cas;  il  me  suffira  . 
de  rappeler  que,  pour  pra,  nous  avons  environ 
&5  fois  récriture  pra  contre  a  5  fois  Técriture  pa; 
pour  ira,  3o  fois  ta,  contre  ao  fois  ira;  pour 
rva,  à  peu  près  également  rva  et  va;  pour  bra,  une 
Ibis  bra,  contre  6  ou  7  fois  ba;  1  fois  sra  (pour  rsa, 
tça),  contre  1  fois  5a.  Est-il  possible  d'admettre  qa  une 
pareille  indifférence  représente  l'état  vrai,  spontané, 
de  f idiome  populaire,  que  des  prononciations  cor« 
respondant  à  des  stages  si  différents  de  Tusure  pho- 
néticpie,  et  cela  côte  à  côte,  dans  les  mêmes  mots, 
appartiennent  réellement  à  la  même  période  du 
développement  normal  de  la  langue?  Si  Ton  pouvait 
garder  quelque  doute,  il  suffirait  d'interroger  la 
suite  de  f histoire  linguistique.  Quand,  en  hindi, 
nous  lisons  priya,  à  côté  de  pifa,  putra,  à  côté  de 
pûta,  brdkmanay  à  côté  de  bâmhana,  nous  n  hésitons 
pas  :  nous  savons  que  la  première  de  chacune  de  ces 
doubles  formes  est  une  orthographe  savante,  que 
ce  sont  autant  de  tatsamas,  c'est-à-dire  de  mots  em- 
pruntés au  sanskrit  et  remis  dans  le  courant  de  la 
langue.  Quand,  dans  une  inscription  de  la  a&*  année 
de  Vàsithiputa  Pulumâyi  (Kqrli  n**!)!!,  A.  S.),  nous 
relevons  côte  à  côte  les  orthographes  putiasya,  sova- 
sakasya,  vathavasya,  et  badharakhitasa,^upâsakasa, 
prc^â,  parigahe,  nous  nous  tenons  assurés  que  ces 
génitifs  en  asya,  que  cette  orthographe  prajâ,  ne  sau- 
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raient,  à  pareille  époque,  représenter  la  vraie  pro- 
nonciation populaire;  ce  sont  là  aussi  des  tatsa" 
mas.  Gomment  ne  pas  déduire  la  même  condusion 
,  de  faits  qui,  pour  être  plus  anciens,  nen  sont  pas 
moins  rigoureusement  analogues?. 

Il  est  certain  que  ces  formes  sanskritisantes  ne 
donnent  pas  le  niveau  vrai  de  la  dégénérescence 
phonétique.  Un  point  peut  sembler  douteux.  Les 
taisamas  des  langues  modernes  rentrent  effective- 
ment, et  avec  la  prononciation  ancienne  ou  à  peu 
près,  dans  la  circulation;  ce  sont  des  mots  d*origine 
particulière,  mais  des  mots  réels  de  la  langue  cou- 
rante. Les  tatsamas  du  sanskrit  mixte  sont,  eux,  pu- 
rement orthographiques  ;  car  ils  relèvent  d'une  langue 
toute  littéraire  ^  Et  en  effet,  tandis  que,  dans  les 
langues  modernes,  les  emprunts  faits  à  la  langue 
ancienne  ne  portent  que  sur  les  thèmes  et  sont  par 
conséquent  sans  action  sur  la  grammaire,  dans  le 
sanskrit  des  gàthâs ,  les  imitations  s'étendent  même 
aux  flexions,  c est-à-dire  à  des  éléments  qui,  dans 
une  langue  vraiment  vivante,  échappent  à  Tarbi- 
traire  des  savants.  A  laquelle  de  ces  deux  catégories 
se  rattachent  les  tatsamas  de  la  langue  de  Piyadasi.^ 
Il  les  faut,  à  mon  avis,  considérer  sous  le  même 
jour  que  ceux  du  dialecte  des  gàthâs ,  et  y  reconnaître 
des  tatsamas  «  orthographiques  ».  Les  indices  recueil- 
lis précédemment  montrent  que  Ion  se  souciait  mé- 
diocrement de  figurer  la  prononciation  avec  rigueur^ 

'  Je  m*expliquerai  clans  le  chapitre  suivant  sur  Te  dialecte  des 
gàthâs  00  sanskrit  mixte. 
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que  volontiers  Ton  se  rapprochait  de  la  forme  éty- 
mologique dans  des  cas  où  la  prononciation  vul- 
gaire devait  s  en  éloigner.  C'est  déjà  une  raison  bien 
forte.  D autre  part,  on  le  verra,  le  développement 
de  la  langue  classique  est,  à  cette  époque,  encore 
trop  nidimentaire  pour  qu'il  soit  aisé  de  supposer 
quelle  ait  pu«  dès  lors,  par  Imtermédiaire  des  sa- 
vants, déborder  dans  fusage  général.  La  proportion 
de  ces  tatsamas  est  d'ailleurs  très  inégale,  suivant  les 
versions  de  nos  textes;  s'il  s'agissait  de  formes  ren- 
trées dans  le  courant  populaire,  une  inégalité  si  forte 
serait  surprenante;  elle  s'explique  mieux  parla  pré- 
dominance locale  d'un  système  ou  plutôt  de  ten- 
dances orthographiques  particulières. 

Les  observations  qui  me  restent  à  exposer  sont  de 
nature  à  porter  ces  conclusions  à  l'évidence. 

L'orthographe  de  Kapur  di  Giri  distingue ,  comme 
le  sanskrit,  trois  sifflantes,  s,  ç,  sh.  Est-ce  que  réel- 
lement le  dialecte  de  cette  région  avait  conservé  une 
distinction  qui ,  à  en  juger  par  les  versions  parai* 
lèles,  s'était  perdue  partout  ailleurs?  Il  suffit,  pour 
se  convaincre  qu'il  n'en  est  rien,  de  constater  les 
irrégularités  accumulées  dans  la  répartition  de  ces 
sifflantes. 

Au  lieu  de  $h  nous  lisons  ç ,  dans  les  futurs  likha* 
p€çami{xi\,  1 3),  anavatiçamti  (v,  1 1),  arabhiçcmti[iy 
3),  anapiçamti  (m,  7),  vadkiçamti  (iv,  9),  hapïçaii{\y 
11],  dans  paçamdehi  (xiii,  6),  dans  manaça.  Nous 
avons  s  pour  sh  dans yesu  (xiii,  à),  parisa  (m,  7;  vi„ 
1  Ix)  kasarhti  (V,  1 1)  à  côté  de  kashamti,  pour  ç  dans 
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anasocana  (xm,  ik),$esta  (i,  a);  sh  pour  s  dans  pamr 
casha  (m,  6),  nyanaski  (vi,  i  A);  f  pour  5  dans  ima- 
fcifaiiam  (iv,  10),  anuçajfisQmti  (ibid.).  Je  n imagine 
pas  que  personne  fasse  remonter  ces  confusions  à  la 
pratique  réelle  du  dialecte  local;  elles  ne  se  com- 
prennent que  par  une  raison ,  la  seide  qui  explique 
des  fautes  analogues,  soit  dans  les  manuscrits,  soit 
dans  des  inscriptions  sanskrites  plus  modernes  :  Ter- 
reur du  graveur  ou  du  scribe  vient  dans  les  deux  cas 
de  ce  qu*il  est  en  présence  d  une  orthographe  savante 
dans  lapplication  de  laquelle  il  ne  peut  ôtre  guidé 
par  le  sentiment  de  sa  langue  usuelle,  parce  que  les 
distinctions  dont  il  sagit  lui  sont  étrangères.  Le  lo- 
catif pamccuAtt,  imitation  maladroite  des  locatifs  «1 
eska ,  est ,  pour  la  nature  de  cet  emploi  des  sifflantes  à 
Kapur  di  Giri,  fort  caractéristique. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  procédé  n  est 
pas  isolé  ;  il  est  garanti  par  des  exemples  parallèles  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  signification.  La  distinc- 
tion des  sifflantes  n  existait  pas,  à  coup  sûr,  dans  le 
dialecte  de  la  côte  occidentale;  cela  n  empêche  que 
nous  ne  trouvions  les  trois  sifflantes  à  Nâsik  (n""  1 
et  3,  i4.  5.  IV,  1 14),  dans  des  dédicaces  qui  sont 
conçues  d  ailleurs  en  pur  prakrit,  non  pas  même  en 
sanskrit  mixte;  comme  à  Kapur  di  Giri,  une  faute, 
sakojça  pour  çak(ua^  est  là  pour  nous  avertir  du  ca- 
ractère véritable  de  cet  emploi.  Il  n  en  est  pas  autre- 
ment dans  le  n"  a 7  de  K^nheri  {A,  S.  v,  85),  où 
Tambition  des  orthographes  savantes  conduit  à  des 
formes  j;anfcâRam,  sârvvaçaivânam. 
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Dans  les  cas  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
il  peut  être  permis  d'hésiter  sur  Torigine  de  f  ortho- 
graphe, mais  non  sur  les  sons  quelle  repréaente 
ou  prétend  représenter.  Le  problème  est  plus  délicat 
pour  certains  exposants  orthographiques  qui  nesr 
priment  rigoureusement  ni  la  forme  savante  ni  la 
forme  populaire  consacrée,  qui  peuvent,  à  certains 
égards,  sembler  intermédiaires  entre  ces  deux  pôles 
du  mouvement  linguistique. 

M.  PischeP  a  fait  remarquer  avec  raison  qu*à 
Kapur  di  Gin  les  mots  que  j*ai,  d  après  les  précé- 
dents »  transcrits  dharma,  darçi,  darçanay  karmaye^ 
varshuy  parva^  etc.,  sont,  strictement,  écrits  dhrama, 
draçana,  etc.,  IV  étant  uni  à  la  consonne  dh,  d,  etc. 
U  ajoute  que  là,  comme  dans  les  l^endes  des  mon- 
naies qui  observent  le  même  procédé,  cette  écriture 
reflète  certainement  une  particularité  dialectale, 
que  les  gens  pour  qui  les  tablettes  de  Kapur  di  Giri 
ont  été  gravées  prononçaient  dhrama,  prava,  etc. 
C*est  ici  que  je  ne  saurais  partager  son  sentiment. 

U  s  appuie  en  particulier  sur  certaines  lectures, 
comme  mruga  >»  mpiga  dans  le  premier  édit  de  Ka- 
pur di  Giri,  graha  et  dridha  »  gnha,  dfidha  dans  le 
xui*,  pariprucha  «=  paripriccha  dans  le  \uf^  vrachd  » 
vfikshâ  dans  le  if  édit  de  Gimar.  Il  compare  les 
formes  ra,  ri,  ra  que  prend  la  voyelle  ri  dans  plu- 
sieiu^s  dialectes  modernes.  Cette  comparaison  se 
tourne,  si  je  ne  me  trompe,  directement  contre  sa 
conclusion.  Des  formes  comme  graha,  griha,  mraga, 

^  Gôtting.Gel.  Anzeigen,  1881,  p.  i3i6. 
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mramgaf  mriga,  à  côté  desquelles  on  en  trouverait 
d autres  comme  mirga,  etc.,  ne  sont  en  aucune 
façon  les  dérivés  directs  du  sanskrit  mriga,  ce  sont 
des  icUsamas;  ce  sont  autant  d*équivaients  purs  et 
simples  de  la  forme  mpiga,  gjiha,  usitée  elle  aussi 
dans  les  langues  modernes  ;  ils  n  en  sont  qu  une  ortho- 
graphe approximative,  réduite  aux  seuls  éléments 
réellement  existants  dans  ia  langue  populaire,  au  lieu 
d*emprunter  à  Fidiome  savant  un  signe  spécial  cor* 
respondant  à  une  prononciation  spéciale  qui  a  cessé 
d'être  vivante  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Des 
deux  côtés,  la  situation  n*est  pas  seulement  analogue, 
elle  est  identique;  je  propose  pour  les  deux  cas  une 
seule  et  même  explication ,  celle  qui  est  incontes- 
table pour  le  plus  récent  :  dans  mruga,  graha,  drU 
dha,  vrcLcha  des  inscriptions ,  je  ne  puis  voir,  comme 
dans  mriga,  graha,  dradha,  vraksha  ou  vracha  des 
langues  actuelles,  que  des  tatscunas,  des  emprunts 
faits  à  la  langue  savante,  et  représentés  par  une 
orthographe  que  Tabsence ,  volontaire  ou  forcée ,  peu 
importe  en  ce  montent,  du  signe  de  la  voyelle  fi 
condamne  à  des  tâtonnements,  à  des  approxima- 
tions. Ces  exemples  sont  donc  loin  detre  décisifs 
contre  ma  manière  denvisager  les  groupes  dhr, 
pr^  etc. ,  dans  les  mots  que.  j*ai  cités  :  ils  offrent  au 
contraire  des  précédents  certains  d'un  retour  vers  la 
langue  savante,  s  opérant  même  au  prix  d*expédients 
orthographiques  imparfaits.  C'est  exactement  sous 
le  même  jour  qu  il  faut  considérer  les  orthographes 
qui  nous  occupent. 
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Et  d*abord ,  l'état  des  choses  k  Kapur  di  Giri ,  en 
ce  qui  concerne  les  complexes  de  consonnes  où 
figure  un  r,  est  très  semblable  à  celui  que  nous- 
avons  constaté  à  Gimar.  Nous  y  trouvons  pati  à  côté 
de  praiiy  sava,  savatam,  savesJia,  savalra,  à  côté  de 
sarve,  sarvam,  sarvatra,  etc.  Nos  reproductions  de 
Kapur  di  Giri  sont  encore  trop  imparfaites  pour 
quil  soit  permis  de  risquer  une  statistique  précise; 
dans  sa  généralité,  le  fait  paratt  indiscutable.  Il  est 
naturel  d*en  déduire  les  mêmes  conclusions  que  nous 
avons  fait  pour  Gimar.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre 
avec  une  rigueur  extrême  les  procédés  orthogra- 
phiques de  cette  langue.  Si  Vr,  dans  les  mots  qui  nous 
occupent,  est  repris  à  la  langue  savante  par  un  arti- 
fice arbitraire  de  l'écriture,  comment  s  étonner  qu  on 
se  soit  accordé  quelque  liberté  dans  la  manière  de  le 
noter,  puisque  aussi  bien  on  prenait  souvent  la  li* 
berté  de  lomettre  entièrement?  En  hindi,  les  ortho- 
graphes comme  dharama,  karama^  gandhrava  ne  cor- 
respondent en  aucune  façon  k  des  phénomènes 
phonétiques  particuliers;  ce  ne  sont  ni  plus  ni  moins 
que  des  manières  équivalentes  d'écrire  les  tatsamas 
dhannay  kamuiy  gandharva, 

M.  Beames  (Compar.  Granun.,  I,  3ii)  a  relevé 
dans  fancien  hindi  de  Chand  des  orthographes 
comme  çrabba  (»5ari7a),  dhramma  (»  dharma),  so- 
vranna  (»  suvarna),  brana  (=  varna),  brannanâ 
(«  varnanâ) ,  prabata  {=  parvata) ,  kramma  (=  karma) , 
krana  (=»  karna),  etc.  Je  ne  pense  pas  que  Ion  in- 
voque ces  exemples  contre  la  manière  de  voir  que 
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j'escpose  ici.  H  est  trop  cbir  que  toutes  ces  ortho- 
graphes sont ,  à  répoque  de  Ghand ,  des  emprunts  &its 
au  vocabulaire  de  la  langue  savante;  le  redouble- 
ment de  la  consonne,  dans  çrabba,  kramma,  etc., 
montre  assez  que  la  vraie  prononciation  populaire 
était  çahha^  kamma,  etc.  Divers  moti&,  métriques 
ou  autres,  ont  pu  provoquer  ces  orthographes,  elles 
ne  prouvent  rien  pour  la  prononciation  réelle.  Loin 
d'être  contraire  à  mon  sentiment,  elles  o£Grent,  à 
quelque  quinze  cents  ans  de  distance ,  un  phénomène 
rigoureusement  semblable  à  celui  que  j  entends 
mettre  en  lumière  à  Kapur  di  Giri  ;  cette  ressemblance 
dans  les  procédés  s  explique  par  la  ressemblance  dans 
les  conditions  qui  les  appellent;  nous  sommes  dans 
les  deux  cas  en  présence  d^une  langue  qui,  n ayant 
pas  encore  une  orthographe  réglée,  cherche  volon- 
tiers dans  ses  tâtonnements  et  ses  incertitudes  à  se 
rapprocher,  fût-ce  par  de  simples  à  peu  près,  des 
pratiques  d*une  langue  qui  jouit  dune  consécration 
supérieure. 

A  considérer  les  faits  en  eux-mêmes,  cette  alté-* 
ration  de  dharma  en  dhroma,  de  pûrva  en  prava,  de 
karma  en  krama  serait-^lie  bien  vraisemblable?  Je  ne 
le  crois  pas.  A  côté  de  prava,  il  est  au  moins  un  pas- 
sage (yi,  1 4)  où  il  semble  bien  qu'il  faille  lire  purva; 
à  côté  de  kirti  (x,  21),  nous-  devons  très  probable- 
ment, dans  la  même  ligne,  lire  kriti.  L'insuffisance 
de  nos  fac-similés  jette  une  incertitude  fâcheuse  sur 
les  données  de  cette  nature.  Ge  qui  est  sûr,  c'est  que 
les  monnaies ,  k  côté  de  dhrama ,  écrivent  varma;  que , 
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h  côté  de  draçana  à  Kapur  di  Giri,  nous  avons  à  Gip« 
nar  un  exemple  de  darsana.  La  forme  qu*ont  prise 
invariablement  tous  ces  mots  dans  la  prononciation 
populaire ,  dhamma,  puwa ,  kamma,  vassa  ou  vâ$a^  etc., 
repose  uniformément  sur  une  prononciation  anté* 
rieure ,  dharma,  et  non  dkramaj  varsa  et  non  vrasa ,  etc« 
Si  l'on  prononçait  sarva,  pourquoi  eût-on  prononcé 
pruva?  Il  y  a  plus,  et  je  serais  surpris  si  la  revision 
définitive  du  texte  de  Kapur  di  Giri  ne  permettait 
pas  de  reconnaître  un  certain  nombre  de  passages 
où,  dans  notre  inscription,  sarva  est  écrit  srava;]^ 
veux  parler  de  cas  comme  xni,  6,  où  le  fac«similé 
actuel  donne  samvam;  dans  la  même  ligne  nous  trou- 
vons paAtibhagam,  qu'il  faut  certainement  lire  prati- 
bhagam. 

On  souhaiterait  sans  doute  de  discerner  avec  cer* 
titudc  ia  cause  de  ces  inconséquences  ;  nos  hésitations 
à  cet  égard  ne  prouvent  rien  contre  des  conclusions 
qui  me  paraissent  assurées.  Nous  n  en  sommes  pas  à 
compter  les  inégalités  de  Técriture  :  à  côté  de  sarva, 
nous  avons  constamment  sava;  mita  è  côté  de  rnitra, 
puta  à  cMé  de  paira,  etc.*  etc.;  on  écrit  kirti  et 
vadhatiy  vadhita,  etc.  Il  n'est  pas  surprenant  que, 
dans  une  orthographe  qui  est  Timitation  arbi- 
traire  dune  prononciation  savante,  une  certaine 
approximation  ait  pu  paraîtra  suffire.  L^exemple 
de  Gimar  prouve  qu'il  ne  faut  pas  prendre  trop 
strictement  la  valeur  phonétique  des  signes  :  il  est 
clair  que  dans  i^  et  dans  ct2  le  même  caractère  i 
signifie  une  fois  vra  et  lautre  rva.  Des  raisons  de 
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convenance  graphique  ont  pu  exercer  leur  part 
d'influence.  On  avait  dès  cette  époque  fixé  un  signe 
cursif  pour  noter  IV  consécutif;  on  n*en  avait  fixé 
aucun  pour  IV  précédant  une  autre  consonne  ;  le  fait 
est  facÛe  à  constater  dans  les  inscriptions  plus  ré- 
centes :  elles  gardent  le  premier  signe  et  en  inaugurent 
un  nouveau  pour  le  second  cas  (cf.  Tinscription  de 
Sue  Vihar^).  La  combinaison  directe  des  carac- 
tères  /  et  1,  /  et  *7  était  assez  aisée  et  symétrique, 
la  combinaison  de  *7  ^^^^  ^^  ^^  ®*c»  ^**°t  P^"* 
compliquée ,  prétait  plus  aux  confusions.  Sans  doute , 
une  pareille  considération  na  pu  être  que  secon- 
daire; mais  ce  qui  rend  son  action  admissible ,  ce  sont 
justement  les  conditions  spéciales  où,  comme  je  Tai 
indiqué,  s'appliquait  cette  orthographe  à  tendance 
étymologique.  Elles  rendaient  infiniment  moins  ur- 
gente soit  Imvention  d'un  signe  nouveau,  soit  rem- 
ploi de  complexes  malaisés  à  graver. 

Nous  sommes  donc  amenés  à  reconnaître  dans 
certains  cas  un  procédé  graphique  qui  non  seule- 
ment ne  s  attache  pas  à  noter  fidèlement  la  pronon- 
ciation réelle,  mais  qui,  en  se  rapprochant  de  récri- 
ture étymologique,  la  figure  avec  une  certaine  li- 
berté. C'est  un  point  d  appui  fort  utile  pour  juger 
de  cas,  à  mon  sens,  plus  épineux.  Je  veux  parier 

des  groupes  (^    c}^  et  ^ ,  à  Gimar,  sur  lesquels  j  ai 

*  Par  exem[de  J^  ='ya.  Nous  saisisaont ,  je  pense ,  cette  notation 
nouvdie  en  voie  de  formation  dans-  des  cas  comme  le  signe  ^  = 
rkhe  (arhheviyasa)  des  monnaies  d*Arcbebios  (cf.  Sallct,  Die  Nachf. 
Alexanàers  «  p.  1 1 3 .  ) 
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le  regret  de  n  être  pas  approuvé  par  M.  Pischel.  Cette 
contradiction  m'oblige  à  compléter  les  observations 
esquissées  aux  pages  26  et  29  de  l'Introduction. 

Il  est  bien  clair,  M.  Pischel  le  i^econnait,  que 
Taspect  du  groupe  ^  ne  saurait  décider  entre  la 
transcription  pta  et  la  transcription  tpa  :  tout  le 
monde  est  d'accord  pour  lire  ^  st  et  ^  sU  Â  cet  égard , 
la  question  est  donc  entière*  Elle  a  fort  embarrassé 
les  commentateurs  et  l'on  a  successivement  proposé 
des  lectures  diverses.  Les  raisons  invoquées  en  faveur 
de  la  solution  pta  ne  me  persuadent  point.  Je  ne 
saurais  admettre  que  la  forme  appâ  >=  ûtman  sup- 
pose comme  intermédiaire  aptâ.  Le  groupe  pt  donne 
régulièrement  tt  en  prâkrit,  comme  dans  guita;  c'est 
tp  qui  donne  pp,  comme  dans  uppala;  or,  apa  est 
précisément  la  forme  que  les  inscriptions  plus  rao> 
demes  de  la  région  occidentale ,  voisine  de  Gimar, 
nous  ofirent  régulièrement  pour  âtman;  et  je  ne 
pense  pas  que  personne  admette  une  prononciation 
aptâ  comme  l'intermédiaire  nécessaire  entre  âtmâ  et 
attâ.  Il  est  certain  de  même  que  cattâro  est  dérivé  de 
catvâro  directement,  comme  salta  de  satva,  et  attâ  de 
aivâ  pour d<md.  Si,  sous  Tiniluence  dut,iev  deâtva 
a  pu  devenir  un  p ,  le  même  phénomène  est  tout  aussi 
explicable  dans  ca</)(iro  pour  catvâro  ^  ârabhitpâ  pour 
ârabhitvâ. 

Ceci  dit,  et  tout  en  maintenant  la  transcription 
^,  après  Bumouf,  et,  comme  me  la  justement 
rappelé  M.  Pischel,   après  M.    Ascoli,  je    recon- 
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nais  que  je  nicinque  d'éléments  décisifs  pour  prou- 
ver  que  cette  orthographe  représente  autre  chose 
que  la  prononciation  réelle.  L  emploi  qu*a  signdé 
M.  Kern  dans  f  orthographe  javanaise  du  groupe 
tp  pour  exprimer  simplement  ie  son  U,  pas  plus 
que  les  cas  analogues,  na  force  démonstrative.  Ce- 
pendant Tétat  phonétique  que  reflète  d'ailleurs  Gir- 
nar  nest  pas  pour  nous  faire  croire  que,  à  cette 
époque,  le  heurt  de  deux  muettes  comme  tp  ait  été 
toléré  par  la  langue  sans  assimilation.  Plusieurs  traits 
qui  semblaient  assurer  à  la  langue  de  Gimar  un 
caractère  plus  archaïque  s  évanouissent  en  simples 
restitutions  graphiques.  Il  serait  très  invraisem- 
blable qu*un  idiome  qui  pratique  si  invariablement 
lassimilation  des  muettes  quand  elles  sont  primi- 
tives, comme  dans  samata,  gati,  etc.,  eût,  dans  le 
même  temps,  conservé  leur  valeur  originelle  à  des 
groupes  de  muettes  secondaires,  résultant  d*une  pre- 
mière altération  phonétique»  Sans  donc  être  en  état 
de  fournir  de  mon  sentiment  une  démonstration 
catégorique,  je  ne  puis  me  défendre  de  garder  cette 
impression  que  le  groupe  tp  à  Gimar  représente  ime 
prononciation  réelle  pp,  rapprochée  de  l'étymologie 
dans  récriture  par  un  artifice  qui  s^est,  en  quelque 
sorte ,  arrêté  à  mi-chemin. 

Pour  ce  qui  est  des  groupes  $t,  st,  j*ai  de  même 
la  bonne  fortune  de  me  rencontrer  avec  M.  Âscolî 
et  le  regret  de  n* être  pas  daccord  avec  M.  Pischel. 
Je  sais  et  j'avais  expressément  constaté,  que  Hema-^ 
candra(iv,  290,  :2g  i)  enseigne  en  mâgâdht les  ortho- 
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graphes  si  pour  tta  el  shth  du  sanskrit,  st  pour  sth  et 
rtk;  M.  Pischel  rappelle  que  la  Mricchakati  porte 
des  formes  comme  bliaçtaka,  ciçpdi.  Je  ne  veux  pas 
insister  sur  des  raisons  qui  relèvent  un  peu  de  Tim- 
pression  individuelle;  je  ne  crois  pas  facilement  à  des 
formes  dialectales  comme  posta  pour  patta ,  asia  pour 
artha;  ce  sont  là  des  modifications  phonétiques  tel- 
lement isolées ,  autant  que  je  puis  voir,  au  moins  sur 
le  terrain  hindou,  quelles  me  semblent  bien  difiB- 
ciies  à  admettre;  mais  je  reconnais  qu  un  pareil  scru- 
pule n* est  pas  démonstratif.  On  verra  du  moins  par 
ce  que  j^àurai  occasion  de  dire  du  prâkrit  des  gram- 
mairiens, quils.ne  possèdent  qu  une  autorité  bien 
faible  pour  établir  Tétat  exact  de  la  langue  populaire , 
surtout  à  répoque  dont  nous  nous  occupons;  et 
ici,  par  exemple,  le  témoignage  de  Hemacandra 
pourrait  fort  bien  n'avoir  d'autre  portée  que  d'ac- 
cuser le  maintien  plus  ou  moins  accidentel,  lappii- 
cation  plus  ou  moins  arbitraire ,  d'une  orthographe 
archaïque.  Il  faut  bien  considérer  que  les  faits  que 
l'on  rapproche  concordent  fort  imparfaitement. 
L'orthographe  que  Hemacandra  attribue  au  mâgadhi , 
nous  la  rencontrons  à  l'autre  bout  de  llnde ,  dans  le 
Suràshtra  ;  nous  ne  la  retrouvons  nulle  part  dans  les 
versions  de  nos  inscriptions  qui,  par  plusieurs  traits 
significatifs,  les  nominatifs  en  ^,  la  substitution  de  I  à 
r,  rentrent  dans  la  parenté  du  mâgadhi.  Le  fait  n'est 
pas  pour  fortifier  l'autorité  des  grammairiens,  au 
moins  dans  leurs  attributions  géographiques.  Les 
groupes  que  le  grammairien  écrit  expressément  st 

27. 
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avec  le  s  dental  (cf.sûtra  289),  laMricchakati,  ëten- 
dant  Tusage  du  ç  palatal  dans  le  dialecte  mâgadhî, 
récrit  çt,  et  le  verbe  tuhtkati,  pour  lequel  l'ortho-- 
graphe  cishihadi  est  expressément  enseignée  par  le» 
sutra  a 98,  est  écrit  dans  le  drame  dftadi  (Pischel^ 
loc.  citJj.  L'accord  manque  plus  encore  entre  le 
grammairien  et  nos  inscriptions  ;  tt  ne  s'écrit  pas  plus 
st  à  Gimar  que  rth  ne  s  y  écrit  st. 

L'observation  isolée  des  faits  tels  qu'ib  existent  à 
Gimar  suflirait  à  éveiller  nos  scrupules.  J'ai  grand 
peine  à  croire,  comme  le  su^ère  très  ingénieusement 
M.  Pischel,  que  l'absence  de  l'aspiration  dans  stita, 
dans  sesia,  soit  l'héritage  direct  de  la  période  primi- 
tive, antérieure  à  l'aspiration  secondaire  du  sanskrit 
védique.  Ou  (aut-il  croire  que  le  mot  sestak  Kiq>ur  di 
Giri  (l'édit)  soit  le  témoin  de  cette  même  période, 
avant  le  développement  delà  sifflante  sk  et  des  autres 
cérébrales?  Quant  k  revendiquer  la  même  antiquité- 
pour  la  forme  aita^aria,  pour  orAa,  du  pâli,  l'usage 
uniforme  de  l'aspirée  dans  toutes  nos  versions  ne  favo- 
rise guère  cette  conjecture.  En  tout  cas,  l'écriture 
alla  étant  é^lement  étrangère  à  toutes  nos  inscrip- 
tions ne  saurait  être  invoquée  à  l'appui  de  l'origine 
archaïque  du  t  deiStUa.  Je  crois  donc  avoir  le  droit 
de  douter.que  la  prononciation  populaire  ait  réelle- 
ment ici  éliminé  l'aspiration,  dans  un  cas  où,  comme 
chacun  sait,  comme  chacun  en  peut  juger  par  l'or- 
thographe prâkrite,  la  consonne  invariablement 
s  aspire  quand  elle  n'est  pas  aspirée  d'origine,  quand 
le  sanskrit  ne  l'écrit  pas  aspirée.  Y  a-t-il  vraiment 
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apparence  que  Ton  ait  prononcé  ustâna,  alors  que 
la  forme  assimilée  uUhâna  est  seule  usitée,  même 
dans  la  langue  savante  et  dans  son  .orthographe  étymo- 
logique? Et  si  Ton  avait  réellement  prononcé  stâna, 
stitâ,  récriture  ustâna  pourrait-elle  être  considérée 
comme  autre  chose  qu  une  assimilation  purement 
orthographique,  dominée  et  déterminée  par  le  senti- 
ment de  Tétymologie?  Les  formes  anasasti  (pour 
anasasti,  la  seule  probable)  à  côté  de  samstata,  gha- 
rastâni  (au  lieu  de  stâni)  à  côté  de  stila,  et,  à  Kapur 
di  Giri,  sesie  (au  lieu  de  seste)  à  côté  de  tùteya  de 
Girnar,  sont  autant  d'erreurs  qui  seraient  malaisées 
à. expliquer,  si  nous  considérons  cette  orthographe 
comme  l'expression  sincère  de  la  prononciation  vi- 
vante. 

Girnar  est  précisément  assez  voisin  de  la  région  qui 
nous  fournit  pour  la  période  suivante  de  nombreuses 
inscriptions;  ne  serait-il  pas  surprenant  que  dans 
aucune,  même  dans  les  plus  anciennes,  à  Sanci  et 
à.Nânâgbât;,  on  ne  découvrit  trace  d'une  particu- 
larité dialectale  si  signiGcative?  Ce  que  nous  y  trou- 
vons, c'est,  à  Sanci,  au  n^  160,  le  nom  propre 
dhamasihiri,  alors  que,  dans  tous  les  cas  analogues, 
seihin^,  etc. ,  l'assimilation  est  accomplie  ;  c'est ,  à  Kârli 
(n"  aa),  dans  un  texte  du  temps  de  Vâsithiputa  Sâ- 
takani,  KitasagKasth[i\tay[€\,  à  côté  de  nithito;  dans 
ce  cas,  des  foimes  telles  que  pattasya,  sovasakasya,  à 

>  Je  ne  parie  pas  de  cilathitika  dans  Tinscription  de  Piyadasi. 
Elle  est  rédigée  en  màgadhl,  et,  comme  on  le  verra,  ne  peut  faire 
aatoritë  pour  le  dialecte  local. 
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côté  de  badharaldiitasaf  upâscAasa,  ne  iai^ent  aucun 
doute  sur  la  nature  de  Torthographe;  nous  sommes 
en  face  d'un  texte  rédigé  mi-partie  en  prftkrit,  mi- 
partie  en  sanskrit  mixte;  nous  savons,  à  nen  pas 
douter,  que  lorthographe  sthiti  est  un  tatsoma ou,  ce 
qui  revient  au  même,  une  orthographe  savante. 
Toutes  les  analogies,  toutes  les  vraisemblances  ne 
nous  forcent-elles  pas  à  accepter  pour  Gimar  la  même 
conclusion? 

Il  est  vrai  que  cette  écriture ,  st  et  si,  affecte  à  Gir^ 
naruné  certaine  conséquence.  En  revanche,  à  fLapur 
di  Gin,  nous  en  relevons  un  exemple  unique,  sesta, 
dont  Tisolement  est  encore  a^;ravé  par  Tinvraisem- 
biance  du  t  dental.  Quelques  surprises  que  puisse 
nous  réserver  une  revision  générale  de  ces  tablettes 
analogue  à  celle  dont  le  Pandit  Bhagwânlâl  a  publié 
les  résultats  pour  la  première,  il  nest  pas  douteux 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  l'assimilation  de  st 
en  ith  n'ait  ici  passé  dans  Técriture;  il  est  dès  à  pré- 
sent certain  que,  malgré  cette  orthographe  spora- 
dique,  ce  tatsama  exceptionnel,  la  prononciation 
populaire  était  th,  th  et  non  st,  st.  La  conséquence 
plus  grande  observée  à  Girnar  ne  doit  pas  nous  faire 
illusion ,  surtout  après  les  faits  que  nous  avons  consta- 
tés précédemment  pour  les  groupes  où  entre  un  r.  Je 
tiens  que  st  et  st  sont  des  orthographes  consacrées 
pour  tth  et  tth  qui  résultent  en  prâkrit  de  la  sifflante 
dentale  ou  cérébrale  suivie  de  la  muette;  elles  ont  été 
étendues  aux  groupes  résultant  de  sth  et  de  sKth  par  la 
raison  toute  simple  que  ces  groupes  aboutissent ,  dans 
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1  assimilation  prâkrite,  à  la  même  prononciation  que 
stetsht  Sous  ce  jour,  des  anomalies  comme  ustâna, 
anusasti  s'expliquent  aisément  :  ustâna  n est  quune 
autre  orthographe  de  atfhâna;  la  cérébralisation , 
sans  prétexte  dans  anuçâsti,  a  pu  se  glisser  dans  la 
prononciation  anusatthi  sous  Tinfluence  de  lanalogie 
qu  elle  évoquait  avec  des  formes  comme  sittha,  ana- 
sittha.  Un  parti  pris  de  ce  genre  s  étendant  même  à 
des  mots  oii  il  n*a  aucune  justification  étymologique, 
nest  certes  pas  sans  exemple  dans  Tusage  des  Hin- 
dous. Je  me  contente  dé  citer  l'emploi  des  ligatures 
jfr,  tr  dans  le  prâkrit  des  Jainas^  ;  elles  y  représentent 
simplement  le  g  et  le  f  redoublé,  et  cela  sans  tenir 
compte  de  Tétymologie,  aussi  bien  dans  pogralA  «= 
p&ggaM  [pudgalâ),  que  dans  udagra.  M.  Weber  n*a 
pas  songé  pour  cela  à  considérer  que  la  prononcia- 
tion ugra,  udagra  ait  été  conservée;  il  en  a  conclu 
fort  justement  qu'il  faut  partout  lire  gga. 

Les  remarques  qui  précèdent  n'épuisent  pas  les 
cas  d'où  il  est  permis  d'inférer  cjue  l'ordiograpbe 
des  edits  de  Piyadasi  n'est  pas  strictement  représen- 
tative. D'autres  écritures  encore  mériteraient,  à  cet 
égard,  d'être  signalées.  Les  unes  sont  significatives 
par  leur  caractère  même  el  leur  inconséquence;  les 
autres,  ou  mieux  conservées  ou  plus  altérées  que 
ne  le  comporte  le  niveau  moyen  de  ]a  décadence 
phonétique,  révèlent  tour  k  tour,  soit  l'imitation 
accidentelle  d'un  idiome  cultivé,  soit  l'existence*  oon- 

»  Cf.  Weber,  BhagavaU,  p.  887  el  soiv. 
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temporaine  d*une  langue  populaire  où  f  écriture  de 
nos  inscriptions  introduit  artificiellement  une  régur 
larité  inconnue  dans  la  pratique. 

Dans  la  première  catégorie  rentre  Temploi  du 
(Jt;  il  me  ramène  à  des  observations  de  M.  Piscfael. 
Je  n oserais  plus,  h  vrai  dire,  maintenir  le  seur 
timent  que  j  avais  primitivement  exprimé,  et  d*après 
lequel  le  signe  db  ne  serait  à  Khâlsi  qu'une  autre 
forme.de  -f.  J'admets  que  ce  signe,  littéralement 
=  kya,  con^espond  à  une  nuance  particulière  de  la 
prononciation.  Elle  ne  me  parait  point  aisée  à  dé- 
finir; le  voisinage  des  trois  formes  kaHmgyâ,  kaHm" 
gyesUy  kalimgyâni,  que  M.  Bûhler  a  le  premier  re- 
connues à  Khâlsi  (xiu ,  5 ,  6  ) ,  ne  jette  pas  grande  lu- 
mière sur  le. problème;  Mais,  à  quelque  conclusion 
que  Ton  arrive,  il  n  en  restera  pas  moins  certain  que 
les  graveurs  ont  fait  preuve  d'une  singulière  incon- 
séquence :  d'après  M.  Pischel  lui-même,  à  côté  de 
dix-sept  cas  où  le  suffixe  ika  est  écrit  ikya ,  il  y  en  a  sept 
où  1  orthographe  ika  est  conservée.  Il  est  bien  évident 
que  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  écritures  s'écarte 
de  la  prononciation  exacte.  Qu'est-ce  à  dire  dans  les 
tablettes  de  Delhi,  où  nous  rencontrons  en  tout  deux 
exemples  isolés  de  k  [kya),  dans  ambâvadik^â  et  adha- 
kosikâni  (D.  vii-viii,  2),  alors  que  partout  ailleurs  le 
suffixe  garde  invariablement  la  forme  ika? 

J'dvoue  que  j'ai  peine  à  me  défendre  d'une  expli- 
cation qui,  au  premier  abord,  paraîtra  aisément 
singulière,  hasardée.   Dans  diverses  monnaies  de 
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Spalagadama,  de  Spalirisos  (Sallet,  p.  1 54) ,  de  Gon- 
dophares  (p.  169),  figure  dharmiasa,  à  côté  de  la 
forme  ordinaire  dharmikasa;  d'autre  part,  les  mon- 
naies de  Lysias  {ibid.,  p.  i54)  portent  tour  à'tour 
Usikasa  et  lisiasa.  Les  prononciations  ika  et  iya  ne 
semblent  pas  appartenir  à  la  même  période  du  dé- 
veloppement phonétique;  n  est-il  pas  tentant  decon- 
dure  que  la  prononciation  courante  était  iya  (ou  ia, 
cest  tout  un),  dont  ika  représente  f orthographe 
savante;  qu'en  fait  on  lisait  iya,  comme  semble  le 
prouver  l'écriture  Usikasa  pour  Usiyasa?  Le  signe  db 
devrait  dès  lors  être  considéré  comme  un  compro- 
mis entre  la  prononciation  réelle  indiquée  par  le  y 
et  l'orthographe  tatsama  représentée  par  le  k.  Il  fau- 
drait  s'expliquer  l'orthographe  alikasadala  par  quel- 
que jeu  étymologique  qui,  pour  prêter  au  nom 
étranger  une  physionomie  hindoue,  aurait  cherché 
dans  sa  première  partie  le  prâkrit  alika,  aliya,  cor- 
respondant au  sanskrit  alika.  Je  ne  méconnais  pas 
les  difficultés  de  cette  solution.  Si  elle  était  certaine , 
elle  apporterait  à  ma  manière  de  considérer  l'ortho- 
graphe de  nos  inscriptions  une  confirmation  signalée; 
mais  je  reconnais  qu  elle  n'est  nullement  certaine;  je 
ne  l'expose  que  comme  une  conjecture  à  mon  avis 
vraisemblable;  je  ne  prétends  pas  m'en  prévaloir  au- 
trement pour  des  conclusions  plus  générales.  En  en 
faisant  abstraction ,  et  de  la  simple  constatation  des 
faits  auxquels  elle  se  réfère,  il  résulte  en  tout  cas 
que ,  au  moins  en  ce  point  particulier,  l'orthographe 
de  nos  inscriptions,   n'étant  point  constante,   ne 
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s  attache  point  à  figurer  la  prononciation  arec  ri- 
gueur. 

Kapur  di  Giri  emploie  dans  plusieurs  cas  j  et  y 
lun  pour  1  autre  :  ja[m]  (»  yad),  v,  1 1;  anangam, 
VI,  16;  samaya^  i,  a;  kamboya,  v,|i2;  xiii,  g;raya^ 
V,  1 1;  VI,  i4;  IX,  18;  X,  11;  XI,'  23;  xiu,  1,  à  côté 
de  raja,  viii,  ly,  etc.  A  Gimar  même,  nous  trou- 
vons peut-être  un  cas  analogue,  s  il  faut  vraiment 
(xii,  7)  lire  ^ranefo ,  pour  srunâja^^sraneya,  A  coup 
sûr  récriture  nayasu,  pour  nryâsu,  est  purement  spo- 
radique ,  contraire  à  l'analogie ,  et  a  toute  lapparence 
d  une  orthographe  arbitraire. 

Ces  orthographes  exceptionnelles  suivent  en 
quelque  sorte  une  double  direction.  Plusieurs  té- 
moignent d*un  effort  pour  se  ^rapprocher  des  formes 
étymologiques;  tel  est  saivîsati,  qui  maintient  la 
consonne  finale,  contrairement  à  toute  analogie. 
Personne  ne  peut  douter  que  Dhauli  et  Jaugada  ne 
représentent  exactement  un  même  dialecte,  une 
même  prononciation  :  ekatiya  à  Jaugada  (i,  a)  et 
sammyâpatipati  (ix,  16),  en  face  de  ekacâ  et  de  ^om- 
mû''  à  Dhauli,  ne  peuvent  être  pris  que  comme  des 
sortes  de  tatsamas;  il  n  en  est  pas  autrement  de  formes 
comme  akasmâ  à  Dhauli.  Adhigicya  »  aâhikriiya, 
pour  adhigica,  à  Bhabra,  montre  lorthographe  indé- 
cise et  hésitante. 

Ailleurs,  l'écriture  laisse  entrevoir  par  quelques 
inadvertances  que  le  niveau  phonétique  de  la  langue 
parlée  est  déjà  tombé  au-dessous  de  celui  que 
marquent  les  habitudes  dominantes  de  la  langue 
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écrite.  Je  veux  parier  daOaiblissements  eomme 
adhigicya  »•  adhikritya  à  Bhabra,  Ubi  k  côté  de  U^ 
À  Dehii,  loga,  logika,  laheya  à  Jaugaida,  ou,  à  l'in- 
verse, des  durcissements  irréguliers,  tels  que  kamr 
boca  à  Dhauli,  patipdtayati  à  Jaugada,  padkaM  à 
Kapur  di  Giri,  ou  encore  de  flexions  isolées  comme 
janâo  à  Khâisi,  mahidàyo  à  Gimar. 

Il  ne  serait  pas  impossible  de  grossir  le  nombre 
des  indications  de  ce  genre;  mais,  ni  la  condition 
des  monuments,  ni  la  perfection  des  fac-similés  ne 
permettrait  d'arriver  à  une  statistique  complète.  Je 
m  arrête  ici  et  me  résume. 

Il  est  certain  que  Torthographe  de  nos  édits  ne 
reflète  pas  toujours  exactement  la  prononciation 
actuelle  :  inégale  à  cette  tâche  quand  elle  n^lige  de 
noter  les  consonnes  doublas  ouïes  voyelles  longues, 
dépassant  le  but  quand,  à  Gimar,  elle  maintient  la 
voyelle  longue,  soit  devant  lannsvâra,  soit  devant 
un  groupe  de  consonnes,  elle  témoigne  ailleurs, 
par  exemple  dans  la  notation  des  groupes  où 
entre  un  r,  dune  indifférence  significative  entre 
des  expressions  phoniques  qui  appartiennent  h  des 
périodes  diverses  du  développement  de  la  langue.  Il 
est  donc  indubitable  que  cette  orthographe  obéit 
dans  un  certain  nombre  de  cas  à  des  influences 
savantes,  historiques,  comme  on  voudra  les  nom- 
mer. Comme  les  langues  modernes,  comme  le  sans- 
krit mixte  des  Gàtfaâs,  elle  est  pénétrée  de  mots  ou  de 
manières  d'écrire  qui  constituent  autant  de  taïUcuRas 
graphiques*  qui  sont  par  conséquent  un  élément 
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•artificiel  et  savant.  On  serait  mal  fondé  à. inva- 
quer contre  cette  thèse  l'ignorance  des  graveurs. 
Ils  peuvent  être  responsables  de  certaines  erreurs 
matérielles,  de  certaines  inconséquences,  non  du 
système  orthographique  :  ils  rappliquent,  eux,  mais, 
tout  imparfait  qu'il  puisse  être,  il  a  dû  être  fondé 
par  des  gens  éclairés  et  habiles.  Aujourd'hui  encore, 
c'est  évidemment  par  la  caste  savante  que  se  font  les 
emprunts  qui,  pénétrant  la  langue  populaire,  de 
proche  en  proche  s'étendent  aux  plus  ignorants.  Le 
principe,  dans  sa  généralité,  me  parait  donc  inatta- 
quable ,  et  les  faits  certains  autorisent  par  eux-mêmes , 
sur  la  manière  de  considérer  la  langue  de  nos  in- 
scriptions, des  conclusions  importantes. 

D'autres  faits ,  comme  ce  qui  concerne  les  groupes 
stt  st,  tp  k  Gimar,  laissent  plus  de  place  à  la  con- 
tradiction. Je  me  contenterais  d'avoir  rendu  vraisem- 
blable mon  sentiment  en  ce  qui  les  concerne.  Je  n'ai 
qu'une  observation  à  ajouter.  C'est  très  particuliè- 
rement à  Gimar  et  à  Kapur  di  Giri  que  se  ren- 
contrent ces  écritures  semi-historiques.  Si  mon  intei^ 
prétation  s'en  vérifie ,  elles  apporteraient  un  sérieux 
appoint  de  force  à  la  conclusion  que  préparent  les 
faits  incontestables. 

Cette  conclusion  a  un  corollaire;  elle  implique 
que  les  différences  dialectales  entre  les  idiomes  po- 
pulaires que  reflètent  les  versions  diverses  de  nos 
inscriptions,  sont  moins  tranchées  que  les  appa- 
rences orthographiques  n'induiraient  à  le  penser 
d'abord;  si  certains   caractères  les  séparent   indu- 
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bitablement,  ils  sont  en  somme  parvenus  à  des  de- 
grés à  peu  près  équivalents  de  déformation  phoné- 
tique; Finégalité  plus  sensible  qui  frappe  au  premier 
aspect  a  sa  source  dans  des  partis-pris  plus  ou  moins 
accidentels  d emprunts  ou  d*écriture,  dans  ladop- 
tion  plus  ou  moins  large  de  tatsamas.  Ce  résultat 
est  en  lui-même  et  a  priori  si  vraisemblable  qu'il 
pourrait  presque  être  invoqué  en  &veur  des  pré- 
misses sur  lesquelles  j*ai  essayé  de  1  établir.  Il  est 
assurément  peu  probable  que,  par  son  seul  mou- 
vement naturel,  par  son  développement  spontané, 
la  même  langue  soit,  dans  le  même  temps,  par- 
venue, dans  des  provinces  voisines,  à  des  degrés  de 
détérioration,  d*usure  aussi  inégaux  que  le  suppose- 
rait la  comparaison  entre  Tortbographe  de  Gimar  et 
celle  de  Khâlsi,  par  exemple.  Les  vues  que  j*ai  pro- 
posées écartent  ou  expliquent  cette  anomalie  :  à  des 
inégalités  inadmissibles  du  développement  phoné^ 
tique,  elles  substituent  la  notion  très  simple  de  sys- 
tèmes orthographiques  différents,  parallèlement 
usités  dans  des  régions  différentes.  Si,  comme  tout 
tend  à  le  démontrer,  l'époque  à  laquelle  nos  in« 
scriptions  appartiennent  est  encore  pour  récriture 
dans  f  Inde  un  temps  de  tâtonnements  et  d'incerti- 
tudes, si  elle  est  antérieure  à  la  régularisation  de 
l'orthographe  et  de  la  langue  sanskrite,  à  la  codifi- 
cation des  prâkrits  littéraires,  l'existence  parallèle  de 
ces  systèmes  divergents,  imparfaitement  assis,  s'ex- 
plique d'elle-même.  J'indiquerai  tout  à  l'heure  quelles 
circonstances  en  ont  pu  favoriser  la  répartition  géo- 
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graphique  telle  que  nous  la  fait  apparaître  le  témoi- 
gnage de  nos  monuments.  Elles  intéressent  également 
la  répartition  des  diflPérences  dialectales  proprement 
dites. 

Certaine,  dans  sa  généralité,  Tinfluence  dune 
orthographe  savante  sur  laspect  linguistique  de  nos 
monuments,  ne  se  laisse  pas  mesurer  dans  le  détail 
avec,  une  précision  absolue.  Je  ne  citerai  qu'un 
exemple;  il  suffira  à  iaire  saisir  ma  pensée.  Gimar 
distingue  entre  X  et  X,  mais  seulement  à  Tinté- 
rieur  des  thèmes;  il  conserve  X  partout  où  le  sans- 
krit récrirait  dans  les  thèmes,  il  n  écrit  jamais  que  X 
dans  les  désinences ,  là  même  où  a  prévalu  en  sanskrit 
Tusage  régulier  de  ïn  cérébral.  JTavoue  que,  à  côté 
de  toutes  les  versions  orientales  qui  pe  connaissent 
que  X,  cette  pratique  invariable  est  à  mes  yeux 
suspecte  :  je  doute  fort  que  la  prononciation  popu- 
laire du  pays  de  Gimar  ait  exactement  distingué 
les  deux  n.  Mais  je  nai  aucun  moyen  de  porter 
ce  doute  à  la  certitude.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  de 
ce  fiiit  et  d'autres  analogues,  bien  des  divergences 
qui  distinguent  nos  versions  parallèles  sont  irré- 
ductibles à  l'interprétation  orthographique.  Quelle 
qu'en  soit  l'importance  dans  sa  sphère  d'action  légi- 
time, elle  laisse  subsister  une  série  de  phéno- 
mènes qui  constituent  des  caractéristiques  dialec- 
tales. C'est  un  aspect  de  la  question  qui  nous  reste  k 
considérer. 
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Â  cet  égard ,  les  monuments  de  Piyadasi  t q  par- 
tagent clairement  en  dem^  groupes  principaux.  Dans 
iW,  pas  d'n  cérébral  ni  d*npaiatal,.  le  y  initial  tombe, 
l  est  substitué  à  r,  le  nominatif  masculin,  et  ordi-* 
nairement  le  neutre,  se  fait  en  «,  le  locatif  en  asi; 
i autre  distingue  in  cérébral  et  In  palatal,  con-^ 
serve  le  y  initial  et  IV,  fait  en  o  le  nominatif  sin- 
gulier des  masculins  en  a,  le  locatif  en  anOU  ou  en 
e.  Le  premier  comprend  toutes  les  inscriptions,  à 
Texception  de  Girnar  et  de  Kapur  di  Gin  qui  con- 
stituent à  elles  seules  le  second.  Il  est  d'autant  plus 
impossible  de  méconnaître  ici  une  différence  dia- 
lectale ,  que  plusieurs  des  particularités  qui  signalent 
le  premier  groupe  sont  relevées  par  les  grammairiens 
comme  propres  au  dialecte  màgadhi  :  tels  sont  le 
nominatif  en  e  et  la  substitution  de  2  à  r.  H  est  vrai 
que  ce  sont  aussi  les  seuls  traits  de  concordance;  que, 
ni  par  ses  omissions  —  absence  de  n,  de  n,  de  f , 
omission  de  y  initial,  < —  ni  par  certains  usages,  — 
maintien  de  j ,  do  ch,  etc. ,«-— le  dialecte  des  inscrip- 
tions ne  correspond  au  mâgadhi  des  grammairiens. 
Nous  avons  vu  au  contraire  que  lusfi^e  du  groupe  $t, 
attribué  par  les  grammairiens  au  mâgadhî,  ne  figure 
que  dans  lorthograpbe  de  Girnar. 

Dans  les  limites  de  ces  deux  groupes  principaux, 
est-il  possible  de  tracer  des  subdivisions,  de  distin- 
guer des  sous-dialectes?  Entre  Girnar  et  Kapur  di 
Giri,  en  dehors  des  groupes  9t  et  st  dune  part,  de 
remploi  des  trois  sifflantes  de  Tautre,  qui,  à  mon 
avis,  ne  doivent  pas  entrer  en  ligne  de  compte,  je  ne 
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vois  guère  à  signaler,  comme  différences  un  peu 
générales,  que  le  groupe  tp  de  Gimar  suivant  moi, 
correspondant  à  une  prononciation  pp,  qui  est  re- 
présenté à  Rapur  di  Giri  par  t;  le  locatif  du  sin- 
gulier qui  est  en  mhi,  plus  rarement  en  e  à  Gimar, 
en  e  et  jamais  en  mhi  à  Rapur  di  Giri;  le  génitif  des 
thèmes  en  in  qui  se  fait  en  ino  à  Gimar  et  qui,  à 
Rapur  di  Giri,  entre,  par  la  formation  isa,  dans 
Tanalogie  de  la  déclinaison  en  a.  Il  convient  d  ajouter 
que  le  groupe  hm  ou  mh  conservé  à  Gimar  est  in- 
connu à  Rapur  di  Giri ,  où  bamhana  est  écrit  branuuia, 
que  la  désinence  en  vya  du  participe  futur  passif, 
maintenue  d  ordinaire  à  Gimar  dans  Torthographe 
viya,  est  assimilée  à  Rapur  di  Giri  en  va  {vva).  Ajou- 
tons quelques  autres  divergences,  la  3*  personne  du 
pluriel  en  are  qu'emploie  Gimar,  la  substitution  ac- 
cidentelle de  y  pour  j  à  Rapur  di  Giri.  On  ne  sau- 
rait méconnaitre  que,  si  les  deux  séries  d'inscrip- 
tions ne  nous  permettent  pas  de  reconstituer  deux 
diïdectes  nettement  distincts,  elles  reflètent  dans  une 
certaine  mesure  des  nuances  dialectales  différentes. 
Je  crois  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  ver- 
sions qui  appartiennent  au  premier  groupe.  Si  l'on 
fait  abstraction  de  l'emploi  prétendu  de  ç  et  de  sh 
à  Rhâlsi,  sur  lequel  je  vais  avoir  l'occasion  de 
m'expliquer  tout  h  l'heure,  et  qui  n'a  rien  à  voir 
ici,  les  seules  différences  appréciables  portent  sur 
l'j"  initial,  sur  l'emploi  de  r,  sur  le  nominatif  des 
neutres  en  am.  Rhâbi  et  les  édits  des  colonnes 
gardent  plus  fréquemment  que  les  autres  le  y  initiai; 
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mais,  comme  ils  ofirènt  parallèlement  nombre 
d'exemples  de  sa  suppression,  et  dans  les  mêmes 
mots,  il  est  clair  quil  n*y  a  pas  de  conclusion  linguis- 
tique à  tirer  de  ce  fait,  d*autant  moins  que, dans  les 
versions  qui  le  suppriment  avec  le  plus  de  régula- 
rité, à  Jaugada,  à  Dhauli,  il  se  trouve  inversement 
des  exemples  de  son  maintien.  Khâlsi  fait  dans  cer- 
tains cas  en  om ,  et  non  en  e  ;  le.  nominatif  des  thèmes 
neutres  en  a;  mais  on  y  trouve  aussi,  en  nombre 
plus  considérable,  des  nominatifs  en  &de  neutres  ou 
de  thèmes  généralement  employés  comme  neutres  ; 
d autre  part,  Jaugada  écrit  à  Toccasion  anusûsarum. 
Rûpnâth  écrit  chavachare  et  cirathitike,  ârâdhave,  pa- 
kare;  mais,  en  même  temps,  sâiileke,  apaladhiyena, 
àhâle;  et  si  la  même  inscription  maintient  le  y  initial» 
TÏ  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  est  courte,  qu'il  ne 
s  agit  que  de  trois  exemples,  et  qu'enfin,  devant  sa 
concordance  d'ailleurs  par&ite  avec  les  inscriptions 
d'allure  mâgadhî ,  il  est  bien  impossible  de  conclure 
d'un  pareil  détail  à  l'existence  d'un  didecte  parti- 
cidier.  Il  est  clair  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger les  écarts  sporadiques;  ils  ont  une  certaine  si- 
gnification qu'il  convient  de  dégager.  Le  problème 
me  parait  facile.  H  se  résoudra  de  lui-même  quand 
nous  aurons  élucidé  un  point  dont  je  crois  que  l'on 
a  jusqu'ici  mal  jugé. 

On  a  admis  que  chacune  des  versions  des  édits 
représente  fidèlement  le  dialecte  du  pays  dans  lequel 
elle  a  été  gravée.  Je  crois  que  c'est  une  erreur  et 
que  les  déductions  qu'on  a  appuyées  sur  cette  base 
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sont  tout  k  fait  fragiles.  Il  serait  a  priori  bien  sur- 
prenant qu'un  seul  dialecte  eût  régné,  sans  rifalité 
et  sans  nuance,  dans  toute  llnde  du  nord  et  du 
nord*est,  de  Khàlsi  à  Jaugada,  en  passant  par  Bai- 
rât  et  Rûpnâtb.  Notre  scepticisme  se  fortifie  de  plu- 
sieurs raisons  précises. 

D  après  ce  système,  on  aurait,  au  temps  d'Açoka, 
soit  à  Dhauli  et  à  Jaugada,  soit  à  Riipnàth  et  à 
Âllahabad,  employé  un  dialecte  faisant  en  e  le  no- 
minatif des  masculins  en  a,  changeant  Vr  en  2,  ce  que 
j'appellerai  pour  plus  de  brièveté  le  mâgadbl  d*Aço- 
ka.  Or  l'inscription  de  Rbandagiri,  toute  voisine  de 
celles  de  Dbauli  et  de  Jaugada,  dont  la  date  ne 
peut  être  fixée  avec  certitude,  mab  qui  n'est  certai- 
nement pas  postérieure  de  plus  d'un  siède  aux  mo- 
numeqts  de  Piyadasi,  qui  parait  émaner  d'un  souve- 
rain local,  iiBdt  les  nominatifs  en  o,  les  locatifs  en  e, 
conserve  IV  étymologique,  en  un  mot  ne  présente 
aucun  des  traits  caractéristiques  de  ce  dialecte;  elle 
donne  par  conséquent  k  penser  qu'il  n'était  pas  odui 
de  la  région.  Les  inscriptions  anciennes  du  stûpa  de 
Bbarhut,  k  mi-cbemin  entre  Rûpnâtb  et  Allahabad, 
contemporaines  peut-être  de  Piyadasi,  à  coup  sûr 
de  peu  postérieures,  et  qui  sont  certainement  conçues 
dans  une  langue  analogue  à  l'idiome  local,  ne  pré- 
sentent pas  plus  de  trace  de  mâgadhisme.  De  même 
à  Sanci.  M.  Gunningbam  y  a  découvert  un  fragment 
d'édit  qu'il  a  rapporté  à  Piyadasi  avec  une  vraisem- 
blance qui  équivaut  vraiment  à  la  certitude;  or,  si 
fruste  qu'il  soit,  les  nominatifs  en  e,  des  mots  comme 
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cUathitike  ne  laissent  aucun  doute  :  il  était  écrit  en 
mâgadhî.  Mais  toutes  les  inscriptions  votives  retrou- 
vées dans  les  mêmes  lieux,  ou  contemporaines  ou 
au  moins  d'époque  très  voisine,  s'accordent  sans 
exception  dans  Tempioi  dun  prâkrit  exempt  de  ma- 
gadhismes.  Nous  n  avons  point  ailleurs  la  bonne  for- 
tune de  pouvoir  contrôler  par  des  monuments  pa- 
rallMes  le  témoignage  apparent  de  ceux  de  Piyadasi. 
Ces  faits  sont  assez  significatifs  :  évidemment,  f em- 
ploi dans  ses  édits  du  dialecte  mâgadhl  ne  prouve 
pas  qu  il  fût  d  un  emploi  courant  et  vulgaire  dans 
les  lieux  où  ils  ont  été  retrouvés.  La  conclusion  que 
ces  faits  imposent  se  présente  aisément  à  Tesprit. 
C'est  dans  le  Magadha  qu'était  le  centre  de  l'empire 
de  Piyadasi;  le  m^gadhi  devait  être  la  langue  de  sa 
chancellerie;  il  est  tout  simple  qu'il  l'ait  employée 
sur  toute  l'étendue  de  son  domaine  pour  s'adresser 
à  son  peuple  et  plus  spécialement  à  ses  officiers, 
aux  représentants  de  son  pouvoir  ^ 

^  Nous  trouvons  à  Tautre  extrémité  de  Tlnde,  à  Ge^n,  un 
indice  favorable  à  cette  manière  de  voir.  Si  grandes  que  puissent 
être,  dans  le  détail,  les  exagératioDS  de  la  tradition  singhalaise 
touchant  les  relations  d'Açoka  avec  Tâmraparni,  les  témoignages 
mêmes  de  Piyadasi  paraissent  indiquer  quil  entretint  avec  Ja 
grande  île  fointaine  certains  rapports;  qu'il  les  ait  fait  tourner  au 
profit  de  la  difiîision  du  buddhisme,  son  zèle,  f analogie  des  faits 
constatés  ailleurs  ne  permettent  pas  d*en  douter.  H  est  d*autant  plus 
eorieiix  de  rdever  les  traces  qui  ont  été  signalées  h  pluneurà  re^ 
prises,  de  rînflaence  du  dialecte  ml^adhi  sur  la  langue  andenne 
de  Ceylan.  Les  plus  vieilles  inacriptions  qui  aient  été  troàvées 
dans  llle  sont  sans  doute  sensiUement  postérieures  au  temps  de 
Piyadasi.  Cet  intervalle  permet  d*ezfdiquer  les  altérations  qu'y 
a  subies,  dès  les  plus  anciens  monuments  connus,  la  tradition 

28. 
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Mais  alors ,  dira-t-on ,  coinnient  se  fait-il  que  les 
inscriptions  de  rextrème  nord-ouest  et  de  la  côte  du 
Surashtra  échappent  à  ce  iliveau  commun?  La  ques- 
tion me  paraît  susceptible  de  deux  explications  qui 
se  fortifient  lune  lautre.  H  nest,  je  pense,  dou- 
teux pour  personne  que  c  est  dans  le  nord-ouest  et 
dans  fouest  que  s*est  pour  la  première  fois  élaboré 
un  système  graphique  approprié  aux  nécessités  des 
langues  hindoues;  les  inscriptions  de  Rapur  di  Giri, 
de  Gimar  témoignent  en  tout  cas  qu'il  s*y  était  con- 
stitué un  système  orthographique  particulier,  avec  sa 
tradition  propre.  C'était  un  fait  que  Piyadasi  trouvait 
établi,  dont  il  lui  était  di£Bcile  de  ne  pas  tenir 
compte.  On  remarquera  en  second  lieu  que  la  répar- 
tition des  deux  orthographes  ou,  si  Ton  veut,  des 
deux  dialectes ,  dans  Tusage  de  Piyadasi ,  coïncide  pré- 

mâgadhî;  le  fait  même  de  son  introduction,  qa*il  est  malaisé  de 
faire  remonter  à  un  autre  auteur  qu*à  Piyadasi,  n*en  ressort  que 
plus  dairement  de  la  persistance  de  certains  traits.  Je  ne  parle  pas 
seulement  des  particularités  grammaticales  :  locatif  en  si,  nomi- 
natif en  e,  etc. ,  qui  ont  été  rdevées  par  P.  Goldschmidt  (W.  Antiq,, 
1877,  p.  3i8;  cf.  Rhys  Davids  dans  Ind.  Antiq.,  '1873,  p.  i38, 
suiv.  ;  Ed.  M ûller,  Âneient  Inscripi,  of  Ceylon ,  p.  8 ,  et  les  observations 
récentes  de  M.  Kern,  daAs  les  Bijdragen  tôt  de  Taai, . ,  iunde  van 
NederL  Indii,  IT,  10,  p.  56a].  Deux  faits  paléographiqnes  sont 
Clément  caractéristiques  :  ce  sont  d*une  part  Temprunt  do  signe 

yf^  avant  sa  limitation  au  ç  palatal  (voyex  ci-dessous),  et  d'autre 

part,  Tabsence  de  Ia  palatal,  non  em{doyé  dans  récriture  officielle 
de  Piyadasi,  et  que  nous  voyons  par  exemple  dans  finscription  de 
Kirinde  (E.  Mûfler,  n*  87  )  exprimé  par  le  complexe  1^,  dans  «om- 
it^^ntop^.  Il  est  donc  bien  probaUe  que,  à  Geylan  comme  dans  les 
provinces  de  son  empire,  Piyadasi  avait  directement  ou  indirecte- 
ment transporté  les  procédés  propres  à  son  ortbograpbe  mftgadbî. . 
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Gisement  avec  ia  distinction  du  domaine  immédiat 
et  des  provinces  simplement  vassales  que  je  crois 
avoir  établie  sur  des  arguments  parfaitement  indé- 
pendants, et  à  coup  sûr  en  dehors  de  toute  préoccu- 
pation des  faits  que  nous  considérons  en  ce  moment. 
Il  était  tout  naturel  que  Piyadasi  s'accommodât  à 
lusage  local  des  régions  qui  n étaient  reliées  que 
d'une  façon  médiate  à  son  empire  et  où  devaient  pré- 
exister des  traditions  qu  il  pouvait  être  à  la  fois  con- 
venable et  utile  de  respecter. 

Certains  indices  instructifs  se  peuvent  relever  dans 
les  inscriptions.  Toutes  les  versions  ne  sont  pas  éga- 
lement conséquentes  dans  l'application  des  parti- 
cularités orthographiques  qui  correspondent  à  des 
différences  dialectales.  Même  à  Dhauli  et  à  Jauga- 
da,  où  le  y  initial  est  le  plus  régulièrement  suppri- 
mé, il  est  conservé  à  l'occasion  \  yty  J.  dét.  I,  /i; 
j'd,  Dh.  IV,  17;  ye^  Dh.  v,  20;  dét.  i,  8;  à 
Kbâlsi  et  sur  les  colonnes,  le  cas  est  bien  plus  fré- 
quent; à  Rûpnâth,  le  y  est  conservé  dans  les  trois 
seuls  mots  pour  lesquels  la  question  se  pût  poser;  à 
Bairât,  nous  avons  côte  à  côte  am  et  yam.  C'est 
encore  i  Rûpnâth  que  nous  trouvons  dans  deux  ou 
trois  mots  i'r  maintenu  et  non  remplacé  par  {.  En 
général,  la  distinction  entre  le  masculin  et  le  neutre 
est  perdue  dans  le  mâgadhi  des  inscriptions, 
les  deux  genres  font  égsdement  le  nominatif  en  e. 
Cependant,  à  Khâlsi,  il  semble  que  nous  ayons 
quelques  nominatif  masculins  en  0  [sêtàywfutn^w ,  h  ; 
kelalapuio,  ibid.;  so,  v,  ik;  cf.  aussi  lâjâno,  11,  5), 
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et  les  neutres  y  font  très  souvent  le  nominatif  en 
cm.  On  peut  rendre  compte  de  ces  inconséquences  de 
deux  façons  :  elles  résultent  soit  de  l'influence  de  la 
langue  savante ,  soit  de  laotien  sporadique  du  dialecte 
local  pénétrant  le  mâgadbî  officiel.  Je  ne  décide  pas. 

D autres  inégalités,  celles  que  Ion  rencontre  à 
Kapur  di  Giri  et  à  Gimar,  sont  en  sens  inverse. 
C'est  ainsi  que  les  nominatifs  singuliers  en  e  (i) ,  soit 
pour  des  masculins,  soit  pour  des  neutres,  sont  fré- 
quents dans  Tune  et  lautre  version.  Je  citerai  à 
Gimar  :  prâdesike,  yate,  yârise^  bhàtaparve,  vadhite, 
târise,  apaparisave,  devânampiye,seste,  kamme,  dham- 
macarane,  mamgaley  dasanêy  dâne^  vipule,  kamme, 
mâle;  à  Kapur  di  Giri  :  anU^ohe,  si,  athi,  sakaU^ 
mate,  iuramaye^jive,  bhutaparve,  vadhite,  tadiçe,  dane, 
nice,  darçane,  eie,  ye,  kapivi,  hati,  yi,  nid,  vyite, 
ghatUi,  mahalake,  likhiie;  à  Kapur  di  Giri,  plusieurs 
locatifs  en  asi  [makanasasi,  i,  2;  yatasi,  v,  i3;  oro- 
dhanasi,  vi,  i4;  agarasi,  ibid.;  vinitaii,  ibid.;  hkata- 
kasi,  IX,  19)  tranchent  sur  la  forme  ordinaire  qui 
est  en  e.  Il  est  clair  que  ces  formes  accidentelles  ne 
sauraient  s'expliquer  ici ,  ni  par  une  influence  savante , 
ni  par  une  influence  populaire;  ce  sont  autant  de 
mâgadhismes  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  source 
que  Imfluence  du  mâgadhi  officiellement  employé 
par  le  suzerain  dans  ses  États. 

En  somme,  les  inscriptions  de  Piyadasi  se  par- 
tagent, au  point  de  vue  linguistique,  en  deux  séries, 
dont  fuHe,  celle  du  nord-ouest,  accuse  par  certains 
traits^  d  ailleurs  secondaires,  une  sous-division  dia- 
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lectale.  L  autre  doit  représenter  la  langue  officielle 
de  la  chancellerie  royale.  Elles  nous  mettent  surtout 
en  présence  de  deux  systèmes  orthographiques  net- 
tement tranchés  :  l'un  plus  voisin  du -parier  popu- 
laire, Tautre  plus  occupé  de  se  rapprocher  des 
formes  étymologiques  et  savantes.  Ni  lun  ni  f autre 
n*est  définitivement  réglementé;  ni  lun  ni  lautre 
n  échappe  aux  incertitudes  individuelles,  à  certaines 
influences  locales.  La  suite  nous  montrera ,  et  c'est 
là  ce  qui  donne  à  ces  faits  un  intérêt  véritable,  que 
cet  état  de  choses  marque  la  première  phase  d'une  évo- 
lution qui  était  destinée  à  se  poursuivre  en  s'accusant 
davantage.  Nous  verrons ,  à  l'époque  suivante ,  le  sans- 
krit mixte  d'une  part,  d'autre  part  le  prâkrit  monu- 
mental, continuer  parallèlement  la  tradition  dontnous 
saisissons  ici  les  manifestations  les  {dus  anciennes. 

Â  plusieurs  reprises,  dans  les  observations  qui 
précèdent,  j'ai  été  amené  à  parier  de  «langue  sa- 
vante», d'« orthographe  savante».  Ces  expressions 
pourraient  prêter  à  des  malentendus  que  j'ai  le  de- 
voir d'écarter.  Après  m'étre  expUqué  sur  la  langue 
populaire,  il  reste  à  déterminer,  d'après  les  indices 
dont  nous  disposons ,  quelle  était  la  situation  linguis- 
tique, au  point  de  vue  de  cet  autre  facteur  si  impor- 
tant, sanskrit  védique  ou  classique. 

Les  faits  paléographiques  tiennent  ici  la  première 
place.  Les  uns  sont  conmiuns  aux  deux  écritures 
de  Piyadasi;  particuliers  à  l'une  d'entre  elles  seule- 
ment. 
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L  alphabet  du  nord-ouest  ne  possède  pas  de  signes 
spéciaux  pour  marquer  les  voyelles  longues.  Bien 
des  langues  sans  doute  se  passent  d  une  pareille  no- 
tation; mais  le  sanskrit  ne  se  présente  point  à  nous 
dans  des  conditions  ordinaires.  Langue  en  partie 
artificielle  et  savante,  sortie  achevée  et  à  peu  près 
immuable  dune  longue  préparation,  U  a  eu  une 
grammaire  avant  d'être  écrit;  il  n'offre,  dans  son 
orthographe  non  plus  que  dans  ses  formes ,  aucune 
trace  sensible  d^un  développement  progressif.  Il  n  a 
pu  être  écrit,  dès  qu'il  a  commencé  d'être  écrit,  que 
dans  les  conditions  mêmes  où  il  a  continué  à  l'être. 
Une  langue  ainsi  élaborée  aurait  du  jour  au  lende* 
main  imposé  la  distinction  des  voyelles  longues  à 
l'alphabet  au  moyen  duquel  on  aurait  prétendu  la 
fixer;  un  alphabet  qui  n'est  pas  capable  de  marquer 
cette  distinction  n'a  certainement  pas  servi  à  la 
noter. 

«Ten  dirai  autant  d'un  trait  commun  aux  deux 
écritures.  J'ai  rappelé  tout  à  l'heure  que  ni  l'une  ni 
l'autre  n'expriment  le  redoublement  des  consonnes 
identiques  ou  homogènes.  Or^  dès  que  nous  apparaît 
le  sahskrit,  il  observe  ce  redoublement  partout  où  il 
a  étymologiquement  sa  place.  On  ne  conçoit  ni  le 
sanskrit  védique  ni  le  sanskrit  grammatical  et  clas- 
sique écrit  sans  observer  cette  pratique.  Mais,  établie 
pour  la  langue  savante,  elle  n'eût  pas  manqué  de 
s'introduire  dans  l'orthographe  popidaire,  ainsi  que 
nous  le  verrons  arriver  pour  les  prâkrits  de  la  littéra- 
ture. On  se  demande  même  comment  l'orthographe 
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de  nos  dialectes  na  pas^  de  son  propre  mouvement, 
adopté  un  usage  si  naturel.  Je  n'en  vois  pour  ma 
part  quune  explication  satisfaisante;  cest  Tinfluence 
persistante  de  Técrittu^e  ou  des  écritures  sémitiques 
sur  lesquelles  ont  été  modelés  les  alphabets  de  Piya- 
dasi.  Il  a  fallu  pour  la  vaincre  un  long  effort;  la 
suite  montrera  comment  la  pratique  nouvelle  est 
précisément  un  des  traits  qui  caractérisent  la  consti- 
tution et  i*avènement  de  la  langue  littéraire. 

L'alphabet  indien  possède,  lui,  des  signes  particu-- 
liers  pour  les  longues.  Mais ,  si  Ton  songe  qu'à  Khâlsi, 
peut-être  à  Bairât  et  à  Rûpnâth,  l'î  et  l'a  longs  ne 
sont  pas  employés^  que ,  dans  les  autres  versions,  les 
inexactitudes  dans  la  notation  des  longues  sont  con- 
tinuelles, on  conclura,  je  pense,  sans  hésiter,  que, 
à  la  date  de  nos  inscriptions ,  il  ne  s'était  point  encore 
établi  un  idiome  fixé ,  arrêté ,  comme  le  sanskrit;  car 
il  n'eût  pas  manqué  de  servir  de  régulateur  et  de 
modèle  aux  idiomes  populaires,  d'introduire  dans 
leur  orthographe  la  précision,  l'unité  et  la  consé- 
quence qui  y  font  défaut. 

L'alphabet  indien  de  Piyadasi  n'a  qu'un  seul  signe 
pour  exprimer  l'r,  qu'il  précède  ou  qu'il  suive  la 
consonne.  Serait-ce  possible  s'il  eût  servi  à  noter  le 
sanskrit?  Or,  précisément  dans  la  période  suivante ,  il 
développe  à  cet  égard  des  ressources  nouvdle^.  Dès 
les  inscriptions  de  Nànâghâl ,  nous  trouvons  établie 
la  notation  définitive  de  i'r  consécutif  ^  et,  peu  après , 

'  A  Bharbnt,  comme  plus  tard  à  Nânâghât  et  aiUeon,  Yr  consé* 
cutif  est  tnuuporté  an  Ims  do  la  consonne,  soit  sous  sa  forme  ngxa- 
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le  même  signe  transposé  au  sommet  de  la  consonne 

qu*il  accompagne  sert  à  exprimer  IV  antécédent. 

Nous  pouvons  affirmer  aussi  que  le  signe  de  la 
voyelle  fi  n  existe  pas  encore  du  temps  d'Açoka.  La 
raison  en  e^t  simple;  elle  est  indépendante  de  toute 
thèse  personnelle.  Il  est  clair  pour  tout  le  monde 
que  le  signe  J  de  la  voyelle  pi,  dans  la  forme  la  plus 
ancienne  sous  laquelle  il  fait  son  apparition ,  est  dé- 
rivé du  signe  consacré  à  marquer  IV  consécutif  J; 
or,  nous  venons  de  voir  que  ce  signe  sest  développé 
seulement  après  le  temps  de  Piyadasi. 

Une  autre  lacune  est  plus  significative  encore: 
c  est  Tabsence  de  trois  signes  distincts  correspondant 
aux  trois  sifflantes  de  lorthographe  savante.  Jepaile 
ici  de  l'alphabet  indien  seulement.  Khâlsi  nous  per- 
met de  démontrer  que  f  insu£Bsance  à  cet  égard  est 
bien  réedle,  qu'elle  n'est  pas  volontaire  ni  simple- 
ment apparente. 

On  se  souvient  que  Khâlsi,  à  côté  de  ïs  ordinaire , 
et,  emploie  une  autre  forme  /|\.  On  a  considéré  cet 
s  comme  le  ç  palatal.  La  forme  de  cette  lettre  est  en 
effet  identique  ou  absolument  analogue  dans  les 
inscriptions  les  plus  anciennes  où  elle  apparaisse,  à 
Nftsik  et  à  Gimar.  Mais  il  faut  s'entendre.  0  n'est 
pas  possible  d'admettre  que ,  à  Khâlsi ,  le  dialecte  dif- 
fère entre  les  premiers  édits  et  les  derniers,  et  j'es- 
time que  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé 

guée  (  *t  )  «  comme  dans  ohramti,  soit  sous  la  forme  perpendiculaire, 
dans  IJI  de  brduna,  (Cf.  Gunningham,  Bkarhnt  Stipa,  inscript. 
n~7^»  97»  89.) 
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dans  rintroduction  sont  inattaquables,  que  /|\,  à 
Khàisi ,  n  est  ni  plus  ni  moins  qu^un  doublet  gra- 
phique de  <t.  Les  faits  accessoires  confirment  mon 
sentiment.  Le  signe  /fy  se  retrouve  dans  Tédit  de 
Bairât  et  dans  les  deux  inscriptions  de  Râmnâth. 
Le  premier  n  en  o£fre  qu'un  exemple  unique,  et  c  est 
dans  le  mot  svarga  ou  Vs  palatal  n  a  rien  à  voir.  Les 
inscriptions  de  Râmnâth  sont  malheureusement  ou 
très  défigurées  ou  très  mal  reproduites.  Telles  qu  elles 
nous  sont  données,  elles  ne  se  prêtent  pas  à  une 
traduction  ni  à  une  interprétation  même  approxima- 
tive; ce  qu'on  peut  remarquer  au  moins,  c*est  que 
]a  première  emploie  uniquement  le  signe  /|\ ,  la  se- 
conde uniquement  le  signe  <jL.  C'est  une  forte  raison 
de  penser  que  les  deux  signes  sont  de  simples  équi- 
valents. La  démonstration  s'achève  par  des  faits 
empruntés  à  l'autre  bout  de  l'Inde.  M.  Rhys  Davids 
[Ind.  Antùj. ,  1 872 ,  p.  1 3o)  a  le  premier  signalé  dans 
les  inscriptions  les  plus  anciennes  de  Geylan  l'em- 
ploi parallèle  de  deux  sifflantes  ^et  /^  ;  la  seconde, 
bien  clairement,  n'est  qu'une  modification  de  ï/^  de 
Khâlsi  ou  de  son  prototype.  Depuis,  M*  £.  Mûlier 
[Ancient  inscript  of  Ceylon,  n*  I),  en  a  publié  où 
cet^  figure  seul.  Il  a  tiré  des  faits  (p.  16)  la  seule 
conclusion  raisonnable,  celle  que  M.  Rhys  Davids 
avait  d'abord  dégagée  très  justement,  à  savoir,  que 
les  deux  signes  expriment  indifféremment  un  seul 
et  même  son.  Nous  ne  saurions  conclure  autrement 
au  nord  qu'au  midi.  L'éloignement  des  deux  champs 
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d expérience,  Tabsolue  analogie  des  faits  ne  per^ 
mettent  pas  de  penser  à  une  diSërenciation  dialec- 
tale des  deux  sifflantes.  La  suite  des  faits  paléogra- 
phiques démontre  que  la  forme  /|\  a  été  employée 
pour  exprimer  ïç  palatal,  quand  on  a  éprouvé  le 
besoin  de  lexprimer,  c est-à-dire  d'écrire  en  sanskrit. 
Â  Tépoque  de  Piyadasi .  Talphabet  indien  ne  possé- 
dait pas  encore  de  ç  palatal  ;  il  n  avait  donc  pas  encore 
été  appliqué  à  la  langue  savante. 

C'est  ce  que  confirme  indirectement  un  autre 
fait  rigoureusement  parallèle.  Â  côté  de  (t*  IW 
scription  de  Khâlsi,  dans  sa  seconde  moitié,  em- 
ploie fréquemment  une  forme  ^.  M.  Bûhler  (p.  26) 
la  transcrit  $h  et  m'approuve  d'avoir  reconnu  sa  paren- 
té avec  le  sh  cérébral  de  Talphabet  complété.  Je  crains 
qu'il  n'y  ait  ici  un  malentendu.  Je  crois  en  eflFet  que 
le  1}  de  Nâsik  et  de  Gimar  (Rudradàman)  est  une 
dérivation  de  cet  (;  ;  mais  je  ne  crois  en  aucune  façon 
que  cette  dernière  forme  ait  à  Khâlsi  la  valeur  céré- 
brale. Je  n'oserais ,  à  vrai  dire .  malgré  la  transcription 
5^,  affirmer  que  tel  soit  le  sentiment  de  M.  Biîhler; 
je  ne  saurais  en  tout  cas  m'y  associer.  Le  signe  n  appa* 
rait  que  vers  le  x*  édit ,  et  ne  devient  tout  à  fait  fréquent 
que  dans  les  xi*,  xif  et  xiii*;  cependant  la  forme  n'en 
est  pas  absolument  inconnue  dans  les  premiers, 
puisqu'il  parait  au  iv*  édit,  1.  1 1.  Sur  plus  de  cent 
dix  cas  où  M.  Bûhler  lit  sh  à  Khâlsi,  il  n'y  en 
a  que  trente  où  l'on  puisse  attendre  le  sh  cérébral. 
Dans  ces  conditions,  et  la  transition  entre  les  formes 
(t  et  l;  étant  facile,  les  étapes  en  étant  jalonnées 
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par  plusieurs  formes  intermédiaires ,  soit  à  Khâisi  soit 
même  ailleurs,  il  est  absolument  impossible  décon- 
sidérer le  signe  \t  comme  autre  chose  qu*une  va- 
riante graphique  de  (t*  La  parfaite  indifférence  avec 
laquelle  les  graveurs  emploient  Tun  ou  lautre  signe 
saute  véritablement  aux  yeux.  Seulement  il  s'est  passé 
cette  fois  encore  ce  que  nous  avons  constaté  pour 
/|\  :  on  a  dans  la  suite  profité  de  ce  dédoublement 
pour  appliquer  Tune  des  deux  formes  à  la  notation 
de  1*5^  cérébral  ;  et  elle  s'est  fixée  dans  cette  fonction 
nouvelle/  Mais  le  fait  est  postérieur  au  temps  de  nos 
inscriptions. 

En  résumé,  ni  Talpbabet  du  nord-ouest,  ni  l'al- 
phabet indien  n'avaient  pu  encore  à  cette  époque 
être  employés  à  écrire  le  sanskrit.  L'alphabet  indien, 
le  seul  des  deux  qui,  dans  la  suite,  ait  été  appliqué 
au  sanskrit,  nous  apparaît  précisément  ici  s'achemi- 
nant  aux  modifications  qui  Tout  préparé  à  ce  rôle; 
nous  ne  savons  aucune  trace  d'un  alphabet  dif- 
férent qui  ait  pu  servir  avant  lui  à  la  notation  du 
sanskrit.  La  conclusion  est  forcée  :  à  l'époque  de 
Piyadasi,  le  sanskrit  n'avait  point  encore  été  écrit 
et,  comme  tous  nos  arguments  s'appliquent  égale^ 
ment  à  la  langue  védique  et  religieuse,  la  conclusion 
n'est  pas  moins  valable  pour  elle  que  pour  le  sans- 
krit proprement  dit,  pour  la  langue  classique. 

Entre  ces  deux  idiomes,  il  y  a  cependant  une  dif- 
férence grave  à  noter.  L'élaboration  du  sanskrit  clas- 
sique n'a  pu  se  produire  qu'en  vue  d'un  usage  étendu 
et  profane,  en  vue  d'un  usage  écrit.  Dire  qu'il  n'avait 
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pas  été  écrit ,  cest  dire  qu'il  n existait  pas  encore,  au 
moins  sous  sa  forme  achevée,  définitive.  Il  n*en  est 
pas  de  même  pour  la  langue  védique.  Non  seulement 
les  monuments  essentiels  en  pouvaient  exister  à  1  état 
oral;  mais  ils  avaient  pu  être,  sous  cette  forme, 
lobjet  d'une  culture  purement  orale  plus  ou  moins 
complète.  Des  indianistes  éminents  ont  considéré  et 
considèrent  que  la  composition  des  prâtiçâkhyas 
ii*implique  pas  lusage  de  récriture.  Je  nai  pas  à 
m*éteiidre  ici  sur  un  sujet  auquel  nous  ramèneront 
les  oondusions  du  chapitre  suivant.  Ces  indications 
n  ont  d  autre  but  que  de  lever,  en  en  expliquant  les 
termes,  une  contradiction  apparente  entre  ces  deux 
thèses  :  dune  part,  la  condition  paléographique  de 
nos  monuments  prouve  qu  on  n  avait  point  encore 
écrit  dans  Tlnde,  ni  achevé  d'élaborer  Tidiome  clas- 
sique qui  a  pris  par  la  suite  un  rôle  si  capital; 
d'antre  part,  f orthographe  des  dialectes  populaires 
que  reflètent  nos  monuments  révèle  l'action  plus  ou 
moins  latente,  certaine  cependant»  d'une  culture  phi- 
lologique antérieure,  G  est  uniquement  à  la  tradition 
orale  de  la  littérature  religieuse,  aux  efforts  de  con- 
servation et  d'analyse  phonétique  dont  elle  avait  été 
l'occasion,  qu'il  est  possible  et  que,  pour  ma  part, 
je  propose,  de  faire  remonter  cette  influence.  On  ne 
peut  manquer  de  remarquer  combien  cette  origine 
rend  heureusement  compte  des  caractères  particu- 
liers de  l'action,  inégade  et  indirecte,  incomplète  et 
accidentelle,  que  nous  avons  pu  constatera 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

LA  LANGUE  DES  ÉDITS  ET  L'HISTOIRE  LINGUISTIQUE 
DE  LINDE. 


Il  ne  suffit  pas  de  considérer  isolement  ia  langue 
de  Piyadasi.  Ses  monuments  ne  sont  que  le  premier 
anneau  dans  la  chaîne  des  documents  épigraphiques 
de  finde.  Les  faits  qu'ils  révèlent  ne  peuvent  man- 
quer d*éclairer  la  période  suivante;  nos  aperçus, 
s'ils  sont  justes,  ne  peuvent  manquer  de  trouver 
dans  les  faits  ultérieurs  une  vérification  plus  ou 
moins  directe.  C'est  cet  ordre  d*idées  que  je  me 
propose  d'envisager  dans  ce  dernier  chapitre. 


CHRONOLOGIE  DES  INSCRIPTIONS. 


La  tâche  la  plus  ui^ente  est  d'établir,  aussi  exac- 
tement que  possible,  le  classement  chronologique 
des  monuments  qui  sont  pour  nous  en  cause.  Je  ne 
prétends  pas  examiner  une  fois  de  plus  en  détail 
les  problèmes  épineux  que  présente  la  chrono- 
logie de  ilnde  dans  la  période  qui  s'étend  d'Âçoka 
aux  rois  de  Valabhi;  je  prétends  moins  encore 
apporter  ici  un  système  entièrement  personnel.  Ces 
questions  ont  été  étudiées  par  de  si  bons  juges ,  on 
y  a  répondu  en  tant  de  manières,  qu'il  reste  peu 
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de  place  pour  des  théories  nouvelles.  Je  crois  que 
les  vraies  solutions  ont  été  déjà  indiquées.  Je  vou- 
drais simplement  grouper  des  éléments  dispersés, 
en  faire  ressortir  la  solidité ,  soit  par  la  convenance 
avec  laquelle  les  dates  principales  se  lient  en  une 
trame  ininterrompue,  soil  par  Tappui  que  leur 
prêtent  des  considérations  ou  des  rencontres  acces- 
soires. 

Parmi  les  travaux  qui  ont  fait  le  plus  de  lu- 
mière dans  un  sujet  très  obscur,  le  mémoire  de 
M.  Oldenberg,  Ueber  die  Datirang  der  àltesten  m- 
dischen  Mànz-  und  Inschriftenreihen^,  tient  certai- 
nement la  première  place.  Il  suffit,  j,e  crois,  de 
combiner  ses  conclusions  avec  certains  résultats 
obtenus  par  les  travaux  de  MM.  Bûhler,  Bhagwân- 
lâl  Indraji  et  Bhandarkar,  je  ne  parle  que  des  publi- 
cations les  plus  récentes,  pour  obtenir  une  série 
chronologique  dont  les  points  dattache  principaux 
paraissent  fermement  établis. 

Avec  M.  Oldenberg,  je  considère  que  Tère  Çâka 
part  du  sacre  de  Kanishka,  que  c*est  de  cette  ère 
que  sont  datées  les  inscriptions  de  ce  roi  et  de 
ses  successeurs  indo-scythes^.  Avec  lui,  j*estime  que 
fère  des  Guptas,  adoptée  par  les  rois  de  Valabhi, 
doit  être  calculée,  conformément  au  témoignage 
catégorique  d*Albirouni,  de  fan  $19  de  J.-C,  quil 
n  existe  pas  de  raison  suffisante  pour  ébranler  une 

^  ZeiUchr.  fur  NnmismaUk,  voL  VIII,  p.  289  et  suiv. 
'  Tel  est  aussi  le  sentiment  de  M.  M.  Mûiler,  India,  wkat  it  can 
teack  us,  p.  291.. 
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des  rares  traditions  positives  que  nous  ayons  la 
chancQ  de  possédera 

Ceci  posé,  il  reste  à  déterminer  la  chronologie 
des  Satrapes  du  Surà^tra  et  des  Andhrabhntyas. 
Plusieurs  synchronismes  viennent  ici  à  notre  aide. 

Une  inscription  de  Nâsik,  datée  de  la  19*  année 
du  règne  de  Vâsithtputa  Pulumâyi  et  émanant  de 
sa  mère ,  Gotami  Balasiri ,  désigne  son  père  et  prédé- 
cesseur, Gotamiputa  SAtakani,. comme  le  «destruc- 
teur de  la  race  des  Khakharâtas  »  {khakharâiavamr 
saniravasesakara)^.  Nous  trouvons  parallèlement, 
toujours  à  Nâsik,  une  série'  d'inscriptions  émanant 
d'Usavadâta,  gendre  du  «satrape  Nahapâna,  roi 
khaharâta»,  et  même  une  dédicace  d*un  ministre, 
Âyama,  de  ce  prince.  G*est  dans  la  personne  de 
Nahapâna  que  Gotamiputa  Sâtakani  dut  détruire  la 
dynastie  des  Rhaharâtas  ou  Khakharâtas.  En  effet, 
les  mêmes  lieux  nous  ont  conservé  un  document 
par  lequel  il  y  fait  acte  de  souveraineté  :  il  trans- 
porte h  une  communauté  d'ascètes  des  champs 
qui  proviennent  d'Usavadâta,  probablement  le 
gendre  même  du  souverain  dépossédé. 


'  Relativement  à  Tère  des  Guptas,  je  tiens  à  «envoyer  expresse- 
■Mnl  le  lecteur  à  rappendke  A  an  t«viîl  de  M.  Blyaiderkar,  Eariy 
iûu  0/  ikê  Dêkha»,  De  nouveaux  argamenta  ont  M  mis  au  jour 
tout  récemment  lis  ont  rallié  M.  Bûhkr  à  cette  opinion  (Cf. 
BAUer,  Dêhir  dne  Insekrifi  des  Kôtùgs  Dharasena  IV  von  Vakbki, 
dans  les  Siitmgêher.  dtt  Wkmer  Akaiamiê,  i8S5,  p.  i3  et  suiv. 
du  ttnge  à  part). 

*  Arck.  Surv.  JVesU  Ind..  IV,  108. 

'  Arek,  Surv,  fVesU  Ind.  «  p.  99  et  suîv. 

«9 
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On  peut  voir  dans  un  ingénieux  article  de 
M.  Bûhler^  que  les  découvertes  numismatiques  de 
M.  Bhagwânlâl  Indrajî, rapprochées  des  indices  épi- 
graphiques,  nous  permettent  de  reconstituer  dans  la 
dynastie  des  Ândhrabhrityas  la  série  suivante  de 
souverains  : 

Gotamiputa  Sâtaka^i  ayant  régné  au  moins 
!i4  ans; 

Pulumâyi  Vâsithîputa  ayant  régné  au  moins 
2h  ans; 

Mâdhariputa  Sirisena  ayant  régné  au  moins  8  ans  ; 

Vâsithîputa  Gaturapana  Sâtakani  ayant  régné  au 
moins  i3  ans; 

Siriyana  Gotamiputa  Sâtakaçi  ayant  régné  au 
moins  16  ans. 

Il  n'est  pas  certain,  û  est  au  moins  probable,  que 
la  succession  est  immédiate  entre  le  second,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  de  ces  princes. 

Rudradàman,  le  roi  satrape,  dans  la  célèbre  in- 
scription de  Gimar,  assure  qu'il  a  par  deux  fois 
vaincu  Çâtakarçi,  le  roi  du  Dekhan;  il  ne  lui  a 
épargné  une  destruction  totale  qu'en  raison  de  leur 
proche  parenté.  Or,  une  inscription  de  Kanheri  ^  nous 
a  conservé  la  mémoire  d'une  reine,  fille  d'un  roi 
kshatrapa  dont  le  nom  composé  de  deux  syllabes 
commence  par  rUf  et  femme  du  roi  Vflsishthîputra 

'  Ind.  Ândq.,  i883,  p.  273  et  suivantes.  On  verra  par  la  suite 
^e  je  ne  saurais  nfassocier  à  certaines  concinsions  du  savant 
aateor. 

>  Arck  Swv.  fVest.  ïnd„  V.  78. 
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Çâtakarni.  Que  le  Ru[dra],  père  de  la  reine,  soit,  ce 
qui  parait  bien  vraisemblable,  ou  ne  soit  pas  le  Ru- 
dradâman  de  Gimar,  i}  demeure  à  peu  près  certain 
que  le  Çâtakarni  dont  ce  prince  fut  le  contempo- 
rain et  le  vainqueur  est  un  des  'deux  derniers  du 
tableau  ci-dessus.  Forts  des  convenances  paléogra- 
pbiques  qui  tendent  à  confirmer  ces  vraisemblances 
par  elles-mêmes  très  pressantes,  nous  pouvons  tenir 
pour  démontré  que  Rudradâman  appartient  au 
même  temps  que  Vâsithiputa  Sfltakani  ou  Siriyana 
Satakani. 

Le  troisième  synchronisme,  avec  une  vérification 
indirecte  du  second,  nous  fournit  une  ressource 
précieuse  pour  fixer  approximativement  la  date,  non 
plus  seulement  relative,  mais  absolue,  de  ces  person- 
nages. Ptolémée,  dans  un  passage  bien  connu,  cite 
Tiastanes  et  Siri  Polemaios  comme  souverains  d*Uj- 
jayini  et  de  Paithana.  On  a  dès  longtemps  identifié 
les  deux  noms,  le  premier  avec  celui  de  Gashtana, 
le  second  avec  celui  de  Siri  Pulumâyi.  Or,  Gashtana 
est  connu  par  les  inscriptions  comme  le  grand-père 
de  Rudradâman;  il  est  tout  simple  qu'il  ait  été  le 
contemporain  de  Pulumâyi  Vâsithiputa ,  grand-père 
ou  arrière-grand-père ,  en  tout  cas  troisième  '.  ou 
quatrième  prédécesseur,  du  Çâtakàni  dont  nous- 
venons  de  voir  que  Rudradâman  fiit  le  contempo- 
rain et  le  vainqueur.  Une  remarque  de  M.  Bhandar- 
kar^  donne  à  ces  identifications  un  nouveau  degré 

^  Early  kist.  oj  the  Dekkan ,  p.  ao. 
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de  vraisemblance.  Ptolémëe  Qous  inforipe  que  »  tan- 
dis que  la  partie  septentrionale  de  la  cQte  ouest  était 
gouvernée  par  Siri  Pol?maios,  la  partie  méridionale 
Tétait  par  Baleocouros.  Or,  on  a  découvert  à  Kolha- 
pur  une  série  de  monnaies  ^  où  le  npm  de  Vi|ivaya- 
kura ,  dont  Fidentité  avec  Baleocouros  saute  aux  yeux . 
est  associé  à  celui  du  Vasithlputa  et  du  Gotamiputa 
avec  lesquels  nous  avms  fait  connai^iance  tout  à 
rheure. 

L*idée  que  laissent  naturellement  les  termes  dam 
lesquels  Ptolémée  énumère  ces  souveraine,  Tias- 
tanes,  Siri  Polemaios,  Baleocouros,  est  qu'il  parle  de 
princes  de  son  temps.  Sans  doute  «  la  condu^ion 
n*est  paa  forcée;  il  a  pu  puiser  à  des  sources  anté*- 
rieures,  et  ses  informations  sur  des  régions  aussi  loin- 
taines ne  sont  pas  nécessairement  à  jour.  Mais  enfin» 
et  jusqu'à  preuve  contraire,  les  présomptions  sont 
certainement  pour  la  soluticm  la  plus  simple,  celle 
qui  fait  régner  les  princes  en  question  ou  à  Tépoque 
même  où  écrit  le  géognq>he  ou  peu  de  temps  aupara- 
vant. Ptolémée  passe  pour  avoir  composé  son  livre 
peu  après  Tan  1 5o«  Il  y  a  donc  lieu  de  penser,  ^priorig 
que  Cashtana  et  Pulumâyi  Vâsithtputa  devaient  être 
en  possession  du  pouvoir  entre  1 35  et  i  &5  environ* 
Cette  conclusion,  admise  par  plusieurs  savants ^t 
s'imposera  avec  bien  plus  de  force  encore  si  die 
s*accorde  avec  les  données  chronologiques  qu'il  est 

>  Cf.  Bhagwftnlâl  Indnjî  dans  J.  B.  Br,  E.  As,  Soc,  XIII,  3o3 
et  suiv. 

*  Cf.  Bhandarkar,  loc.  cit  Bhagvânlftl  Indraji,  aK.  cité. 
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possible  de  recueillir  directement  dans  llnde.  Td  est 
précisément  le  cas. 

M.  Oldenb^^  a  très  bien  fait  valoir  les  raisons 
qui  ne  permettent  guère  de  ramener  plus  bas  que  le 
commencement  du  second  siècle  Tère  des  rois  ksha- 
trapas  du  Guzerat,  de  cette  dynastie  dont  les  inscrip- 
tions nous  autorisent  à  considérer  Gasbtana  comme 
le  fondateur.  Les  arguments  en  vertu  desquels  il 
hésite  à  la  faire  coïncider  avec  Tère  çAka  de  78  me 
paraissent  moins  convaincants.  On  connaît  une 
monnaie  kshatrapa  portant,  non  pas  seulement  la 
date  3oo,  mais  la  date  3 1  o  ^  ;  la  date  83  de  Tère  gupta, 
c*est  è-dire  (3 1 9  +  83  »)  4oa ,  est  la  plus  ancienne 
qui  soit  attestée  jusqu'ici,  pour  leurs  successeurs,  les 
Guptas,  dans  le  Màlava^;  il  est  donc  impossible  de 
^  ramener  plus  bas  que  Tan  90  le  commencement  de 
leur  ère.  Gomme  il  est  certain ,  d'autre  part,  que  les 
Ksbatrapas  ne  sont  pas  les  créateurs  de  l'ère  qu'ils 
emploient,  —  on  va  voir  qu'elle  est  déjà  employée 
par  Nahapâna,  —  il  me  semble  que  les  vraisem* 
blances  les  plus  fortes  nous  engagent  à  admettre  « 
avec  MM.  BhagwânIAl  et  Bbandarkar,  que  c'est  l'ère 
çflka  de  78,  l'ère  de  Kanishka,  qu'ils  appliquent 
Tout  le  monde  est,  je  pense,  aujourd'hui  d'accord 
pour  penser,  avec  MM.  Oldetiberg  ^  et  Bhagwân- 


^  Mém,  cité,  p.  3i5  et  mit. 

*  Bûhler,  dans  Burgess,  Àrck,  Svarv,  fVett,  Ind.,  p.  78. 

*  Cf.  par  exemple  Thomas  dans  BargeM,  Arck,  Sun.  West,  hd.  » 
n,  p.  10. 

*  Loc,  cit.,  p.  819  et  suivantes. 
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lâl  ^  que  Nahapâna  est  dans  le  Guzerat  le  représen- 
tant de  la  famille  des  Kshaharâtas,  vaincue  par  Go- 
tamiputa  Sâtakaçi  et  immédiatement  antérieure  à 
cette  dynastie  des  Kshatrapas  Senas  dont  Gasbtana 
est  le  premier  représentant. 

Il  suffît  maintenant  de  rappeler  les  dates  que  nous 
fournissent  quelques  inscriptions;  on  sentira  com- 
bien elles  s*iyustent  et  se  combinent  heureusement 
avec  les  présomptions  acquises. 

D'après  Tinscription  de  Gimar,  Rudradâman 
était  sur  le  trône  en  Tannée  7 a  de  son  ère,  que  nous 
admettons  être  Tère  çaka.  Des  monnaies  de  son  fils 
Rudi^asimha  portent  les  dates  10a  à  1 1 7  ;  il  est  pro- 
bable que  les  premières  remontent  aux  débuts  de 
son  règne^.  Il  est  dès  lors  vraisemblable  que  le  règne 
de  son  père  Rudradâman  ne  doit  pas  avoir  commencé 
longtemps  avant  Tannée  1 5o,  date  de  la  rupture  de 
la  chaussée  de  Gimar.  Tous  les  indices  annoncent 
pour  son  père  Jayadâman  un  rè^e  court,  et  Gasbta- 
na ,  ayant  fondé  la  dynastie ,  n'a  pu  arriver  au  pouvoir 
que  dans  Tâge  de  la  maturité.  Nous  avons  peu  de 
chances  de  nous  égarer  en  réservant  pour  ces  deux 
r^es  une  période  de  20  ou  22  ans;  Tavènement 
au  pouvoir  des  Senas  se  trouverait  ainsi  placé  vers 
1  a8  ou  1 3o  de  notre  ère. 

Une  inscription  de  Junnar  *  prouve  que  Nahapâna 
était  encore  roi  en  Tan  46  de  Tère  qu'il  employait; 

,     >  Ind.  Ânt,  1878,  p.  358,  aL 

*  Bhagwânlâl  Indraji,  dans  le  J.  B.  B.  R.  A.  S.,  Xm,  p.  3i5. 

*  Arck.  Sun.  fVest.  Ind,,  IV,  io3. 
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les  inscriptions  qui  nous  sont  connues  de  son  gendre 
Usavadâta,  sont  antérieures;  elles  portent  les  dates 
Ao,  &  1 ,  &2.  Nous  pouvons  admettre  que  la  destruc- 
tion de  son  pouvoir  par  les  Ândhras  tombe  vers  Tan 
&8  ou  5o  de  son  ère.  Quelle  est  cette  ère?  Si,  par 
hypothèse,  on  admet  Tère  de  Kanishka,  la  date  i  a 5 
à  1  aS,  à  laqudle  nous  arrivons,  concorde  si  exacte- 
ment avec  celle  où  nous  ^mmes  conduits  d'autre 
part  pour  favènement  de  son  vainqueur,  que  Té- 
preuve  semble  bien  près  d*être  décisive.  «Tajoute 
que,  d après  une  restitution  que  M.  Bûhler^  estime 
Cl  à  peu  près  certaine»,  Usavadâta,  le  gendre  de  Na- 
hapâna,  dans  une  de  ses  inscriptions,  se  qualifie  de 
Çaka.  Il  est  donc  probable  que  cette  famille  des 
Kshaharâtas  tenait  son  pouvoir,  à  titre  de  satrapes 
vassaux,  des  Turushkas  de  la  dynastie  de  Kanishka; 
il  serait  parfaitement  naturel  qu'dle  eût  employé 
f  ère  adoptée  par  ses  suzerains.  Après  elle,  la  famille 
des  Senas  aurait  simplement  suivi  les  traditions  de 
sa  chancellerie,  comme  firent  plus  tard  les  rois  de 
Valabhi  en  succédant  aux  Guptas.  Le  nom  de  Çâli- 
vfthana  par  lequel  cette  ère  a  été  désignée  dans  la  suite 
parait  être  un  souvenir  du  procédé  semblable  par 
lequel  les  souverains  du  Dekhan  se  sont,  de  leur 
côté,  approprié  Tère  fondée  au  nord  par  le  roi 
Çaka. 

Du  même  coup  se  trouvent  placés  à  leur  rang 
chronologique  les  membres  de  la  dynastie  Andhra 

»  Arch.  Surv,  fVest  Ind.,  IV,  loi. 
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qui  nou3  intéressent  particulièrement  ici;  j*ai  rap- 
pelé leurs  noms  tout  à  llieure. 

Si  nous  admettons  la  date  de  ia6  pour  la  vic- 
toire de  Gotamiputa  Sâtakaçi  sur  Nahapâna,  une 
inscription  du  vainqueur^  prouve  d autre  part  que 
Tévénement  doit  être  antérieur  à  la  i&*  année 
de  son  règne,  puisqu'il  envoie  des  ordres  datés 
de  cette  année  au  représentant  de  son  pouvoir  à 
Nâsik.  Divers  monuments  épigrapbiques  témoignent 
qu*il  régna  au  moins  a 4  ans;  nous  obtenons  ainsi 
Tannée  126  +  11,  soit  1 37  pour  la  fin  de  son  règne 
et  favènement  de  son  successeur  Vâsithiputa  Pulu- 
mâyi.  Le  gouvernement  de  ce  prince  ayant  duré  au 
moins  a&  ans,  celui  de  Mâdhariputa  Sirisena,  au 
moins  8 ,  celui  de  Vâsithiputa  Sâtakani  au  moins  1 3 , 
nous  arrivons,  pour  la  fin  de  ce  dernier  règne,  au 
moins  &  la  date  i37  +  !i4  +  8+  i3,  soit  182.  Ru- 
dradàman  le  Kshatrapa  ayant  cessé  de  régner  avant 
180,  il  s  ensuit  que  cest  de  Vâsithiputa  Sâtakaçi  et 
non  de  son  successeur  qu  il  est  certainement  ques- 
tion dans  l'inscription  de  Gimar. 

On  voit  comme  toutes  les  données  sliarmonisent. 
La  vérification  capitale,  âmes  yeux,  réside  dans  1  ac- 
cord que  ce  système  établit  sans  effort  avec  les  pré- 
somptions que  devait  éveiller  la  mention  que  fait 
Ptolémée  de  Gashtana  et  de  Pulumâyi.  Ce  serait, 
nous  lavons  vu,  vers  les  années  i35  à  i&5  que 
cette  mention,  en  dehors  de  toute  idée  préconçue, 

•*  Arch.  Sttrv.  WesL  Ind,.  IV.  t85. 
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de  tout  renseignement  indigène,  devrait,  a  priori, 
faire  placer  le  règne  de  ces  personnages;  nos  déduc- 
tions, fondées  sur  des  indications  absolument  indé- 
pendantes, rapportent  le  premier  aux  années  i3o 
à  i&o  ou  iâ5,  le  second  aux  années  iSy  à  161. 
En  présence  dun  résultat  si  frappant,  il  me  semble 
malaisé  de  ne  pas  reconnaître  ee  qu  il  y  a  d'artificiel 
et  de  subtil  dans  les  suppositions  par  lesquelles  on 
a  cherché  à  infirmer  rinduction  que  suggère  d'abord 
le  texte  du  géographe. 

Où  je  m  associe,  en  revanche,  entièrement  au 
sentiment  de  M.  Bûhler,  c  est  dans  la  critique  qu'il 
oppose  aux  tentatives  hasardeuses  qu'on  a  risquées 
pour  reconstituer  la  chronologie  antérieure  des 
Ândhrabhrityas.  Leurs  contradictions,  et  surtout  les 
données  positives  que  fournissent  les  monuments, 
montrent  le  peu  de  confiance  que  méritent  ^  les  listes 
des  purânas. 

I^us  cette  époque  est  encore  enveloppée  d'obscu- 
rité ,  plus  les  moyens  d'en  jalonner  le  développe- 
ment historique  sont  rares,  et  plus  il  importe  do 
nous  attacher  fortement  aux  points  de  repère  que 
nous  pouvons  déterminer,  à  mon  avis,  avec  con- 
fiance. Je  les  rappelle. 

1  ""  L'ère  çâka  de  78  est  l'ère  fondée  par  Kanishka  ; 
c'est  d'après  elle  que  sont  datés  ses  monuments  et 
ceux  de  ses  successeurs,  dont  les  derniers  vont  se 
perdre  dans  les  ténèbres  qui  entourent  les  conunen- 
céments  de  la  dynastie  des  Guptas  en  3 1 9  ; 

*  Arch,  Surv.,  V,  p.  72. 
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i*"  C'est  dam  la  même  ère  que  sont  datées  les  in- 
scriptions et  les  monnaies,  d*une  part  de  Nahapâna 
le  Ksbabarâta,  d  autre  part,  des  KshatrapasSenas  du 
Guzerat;  les  monuments  connus  du  premier  appar* 
tiennent  aux  années  1 18  à  iiil,  et  la  domination 
des  seconds  s*étend  de  Tan  1 3o  environ  à  la  fin  du 
iy"  siècle;  la  grande  inscription  de  Rudradàman  à 
Gimar  date  du  troisième  quart  du  second  siècle  de 
notre  ère; 

3*"  Les  cinq  rois  Ândhrabhrifyas  dont  j*ai  rappelé 
les  noms  et  dont  les  monuments  d'ordres  divers 
nous  permettent  d'établir  la  succession ,  depuis  Go- 
tamiputa  Sâtakani  jusqu'à  Siriyana  Sâtakani,  rem- 
plissent par  leurs  règnes  la  plus  grande  partie  du 
second  siècle. 

Ces  conclusions  nous  mettent  en  état  de  dater 
plusieurs  monuments  épigraphiques  qui  sont  cer- 
tainement des  plus  décisifs  pour  l'histoire  linguis- 
tique de  l'Inde.  Il  serait  désirable  de  pouvoir  faire 
plus,  d'arriver,  soit  pour  la  période  précédente  qui 
sépare  les  inscriptions  d'Âçoka  de  celles  de  Kanisbka , 
soit  pour  les  temps  qui  suivent,  à  une  égale  préci- 
sion. Malheureusement,  les  éléments  nous  font  dé- 
Êiut  pour  des  déductions  analogues;  nous  sommes 
en  général  réduits  à  des  indices  empruntés  à  la 
paléographie;  il  est  prudent  de  ne  leur  accorder 
qu'une  confiance  limitée.  Je  dois  ajouter  que,  pour 
la  question  principale  qui  nous  préoccupe,  cette  in- 
certitude ne  paraît  pas,  fort  heureusement,  avoir 
de  conséquences  graves. 
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11  est  un  ordre  de  monuments  dont  je  nai  que 
peu  de  chose  à  dire,  ce  sont  les  monnaies.  M.  de 
Sallet^  a  soumb  les  problèmes  qui  s*y  rattachent 
à  un  examen  aussi  complet  que  pénétrant.  Je  doute 
que  les  lignes  principales  de  ses  conclusions  puissent 
être  sérieusement  dérangées  par  les  recherches  ul- 
térieures. Je  ne  crois  pas,  en  tout  cas,  que  les  in- 
certitudes qui  restent  ou  les  erreurs  qu*il  y  aurait  lieu 
de  rectifier  compromettent  à  aucun  degré  les  indi- 
cations que  Tétude  philologique  peut  emprunter  aux 
légendes  des  monnaies. 

Il  serait  plus  essentiel,  mais  il  est  plus  malaisé, 
d'être  fixé  avec  certitude  sur  la  date  relative  et  la  suite 
de  toutes  les  inscriptions  qui  appartiennent  à  la 
même  période. 

Â  côté  de  celles  qui  portent  les  noms  de  ICanish- 
ka,  de  Huvishka,  de  Vâsudeva,  dont  les  dates,  à 
mon  avis,  se  réfèrent  avec  certitude  à  Tère  çâka,  il 
en  est  d  autres  que  des  indices  variés  rattachent  plus 
ou  moins  étroitement  à  la  même  série,  sans  qu*il 
soit  démontré ,  ni  même  probable ,  qu'elles  emploient 
la  même  ère.  Je  parie  surtout  de  deux  inscriptions 
en  caractères  indo-bactriens,  celle  deTaxila^,  datée 
de  Tan  78  et  du  règne  du  grand  roi  Moga ,  et  celle  de 
Takhtibahi',  datée  de  Tan  io3  et  de  la  16'  année 


'  Die  Naehfolger  AUxandên  des  Grossen  in  Bakhien  and  Indien^ 
Cf.  anssi  nudalenant  Gardner  et  R.  S.  Poole,  Coins  of  dte  Greek  and 
Scjikic  kings  o/Baotria  and  India  in  the  Bridsk  Muséum, 

'  Cf.  Dowson,  dans  J.  R,  As,  Soc,,  XX.  221  et  saiv. 

'  Dowson,  J,  R,  As, Soc.,  new  aer..  Vil,  p.  376. 
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d'un  roi  dont  le  nom  n'est  rien  moins  que  distinct. 
On  a  cru  y  reconnaître  le  Gondophares  ou  Yndo- 
pherres  des  monnaies  et  de  la  légende.  S  on  admet 
cette  identification  et,  d autre  part,  l'assimilation  qui 
a  été  proposée  du  roi  Moga  avec  le  roi  IVfauas  des 
monnaies,  il  y  a,  au  point  de  vue  numismatique^, 
des  difficultés  sérieuses  à  prendre,  pour  calculer 
ces  deux  dates,  le  point  de  départ  de  Tan  78. 
Ge  qui  est  en  tout  cas  certain,  c'est  que  ces  mo- 
numents appartiennent  à  peu  près  à  la  même  pé- 
riode que  ceux  des  rois  Turushkas;  l'étude  des  uns 
et  des  autres  ne  doit  pas  être  séparée. 

Quant  à  ces  deux  inscriptions  de  Mathurâ^  (n**  8 
et  9  de  Dowson)  qui  sont  datées  l'une  de  l'an  i35, 
l'autre  de  l'an  a 80,  je  ne  vois  aucune  raison  déter- 
minante pour  les  disputer  à  la  série  de  l'ère  çàka. 

Un  certain  nombre  d'épigraphes,  à  défaut  de 
dates,  portent  des  noms  qui  permettent  d'en  déter* 
miner  Tâge  avec  quelque  précision.  Tdles  sont 
les  courtes  dédicaces  de  Daçaratha,  le  petit-fils  dA- 
çoka,  telle  l'inscription  de  Bharhut,  gravée  «sous 
la  domination  des  ÇuAgas  »  '.  À  la  même  catégorie 
appartiennent  quelques  textes  du  plus  haut  prix;  je 
veux  parier  des  inscriptions  de  Nànâghàt.  Elles  se  rat- 
tachent à  la  plus  ancienne  des  inscriptions  roydes 
de  Nâsik^,  celle  qui  porte  le  nom  du  roi  Ranha 

1  Cf.  Sallel,  op.  ciL,  p.  48,  5i,  157. 

'  Cf.  DowBon,  J.  R.  As.  Soc.,  tum  ser.,  V,  p.  183  et  tmw. 

3  Cf.  Haituch,  Ind.  Antiq.,  i885,  p.  i38. 

*  Bûhler,  Arch.  Smv.  We$t.  Ind.,  IV,  98,  n*  t. 
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(Kriahna),  de  la  famille  des  Sfttavâhanas.  Je  puis 
renvoyer  au  savant  mémoire  que  M.  Bûlder  a  con- 
sacré à  ces  inscriptions  et  à  leur  date^  On  voit  par 
ce  qui  précède  que  je  n  en  saurais  accepter  toutes 
les  conclusions.  Jadmets  au  moins  que  ces  monu- 
ments appartiennent  aux  commencements  de  la  dy- 
nastie des  Ândhrabhrityas  ou  Sâtavâhaoas.  Xestime 
qu*il  serait  périlleux  d'accepter  les  témoignages  dis- 
cordants des  purânas  comme  une  base  solide  pour 
calculer  le  temps  écoulé  entre  les  rois  de  Nânâghàt 
et  la  série  de  souverains  qui  nous  ont  laissé  à  Nàsik 
des  documents  authentiques.  Elncore  ne  faut*il  pas 
repousser  trop  légèrecDient  ces  traditions  confuses. 
M.  Bûhler  a  peut-être  été  entraîné  à  se  montrer  d'au- 
tant plus  sévère  pour  elles  qu'elles  s'accordent  mal 
avec  la  date,  à  mon  avis  trop  ancienne,  qu'il  reven- 
dique pour  Gotamîputa  Sâtakaçi  et  pour  ses  succès- 
seurs*  Restent  les  indications  paléograpbiques. 
M.  Bûhler  estime  qu'elles  ne  permettent  pas  de  sup* 
poser  entre  les  inscriptions  de  Nânâghàt  et  celles  de 
Gotamiputa  Sfttakani  à  Nâsik  un  espace  de  plus  d'un 
siècle.  L'autorité  de  M.  Bûhler  en  ces  matières  est 
trop  considérahle  pour  que  je  me  risque  à  discuter 
son  sentiment.  Je  dois  seulement  avouer  que,  si  un 
intervalle  d'une  centaine  d'années  ne  lui  parait  pas 
improbable  entre  les  caractères  d*Àçoka  et  ceux  de 
Nânâghàt,  j'ai  peine  à  comprendre  comment  il  peut 
être  certain  qu'entre  les  graveurs  de  Nânâghàt  et 

^  Ârck.  Surv,  West.  Ind,,  V,  Sg  et  suiv. 
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ceux  de  Nâsik  il  ne  s*est  pas  écoulé  aoo  ans  ou 
même  plus.  La  vérité  est  que,  tout  au  moins  pour 
cette  période,  nous  manquons  d'une  échelle  du 
développement  paléographique  graduée  par  des  do- 
cuments irrécusables.  Au  demeurant,  et  si  fâcheuses 
que  soient  ces  incertitudes,  je  nentreprends  pas  de 
reconstituer  Thistoire  des  Andhrabhrityas;  pour  le 
but  que  j'ai  en  vue,  c'est  assez  de  retenir  que  les  in- 
scriptions de  Nânâghftt  se  placent  certainement  dans 
la  période  intermédiaire  entre  Açoka  et  Gotamiputa 
Sàtakani,  qu'elles  sont  d'au  moins  un  siècle  anté- 
rieures à  ce  dernier. 

Pour  les  autres  monuments  de  la  même  période , 
nous  sommes  obligés  de  nous  contenter  de  conclu- 
sions analogues,  quoique  plus  vagues  encore.  Heu- 
reusement, et  si  désirable  qu'il  pût  être  à  bien  des 
égards  de  déterminer  l'âge  exact  de  chaque  texte ,  ces 
conclusions  nous  suffisent  ici.  Il  est,  je  pense,  bien 
peu  de  cas  où  nous  ne  soyons  en  état  d'affirmer-  si 
telle  inscription  est  antérieure  ou  non  à  cette  ligne 
de  démarcation  que  marque  l'époque  de  Rudradâ- 
man  le  Kshatrapa  et  de  son  contemporain  Sàtakani 
f  Andhrabhritya.  A  la  période  qui  d'Açoka  descend 
jusqu'à  ces  souverains  appartiennent  et  l'édit  de  Khan- 
dagiri  et  les  inscriptions  de  Râ^mâth^  l'inscription 
de  Kaàgra^,  aussi  bien  que  celle  de  Riwa^,  et  plusieurs 
des  épigraphes  retrouvées  tant  dans  les  grottes  de  la 

'  Giumîngliam^  Corpas.  Cf.,  IndL  Ant,  1873,  p.  adS-a46. 
»  J.JÎ.  il.  5oc.,XX.  a54. 
'  Ind.  Ântiq,,  1880,  lao. 
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côte  ouest  que  dans  les  ruines  de  Sanci  ^  de  Bhar- 
hut^,  d'Âmravati'.  Â  la  prendre  dans  le  sens  très 
large  que  j'ai  dit,  la  date  de  ces  textes  ne  prête  à 
aucun  dissentiment  sérieux. 

Il  est  regrettable  que  nous  soyons  plus  mal 
partagés  encore  pour  la  période  suivante;  je  veux 
parler  des  aSo  années  qui  s*étendent  du  commen- 
cement du  ni*  au  milieu  du  v"  siècle  de  notre  ère. 
Notre  dénûment  est  ici  presque  complet.  La  suite, 
en  mettant  en  lumière  Timportance  linguistique  de 
cette  époque,  fera  sentir  combien  ii  est  regrettable. 
C'est  à  peine  si  l'on  y  peut  faire  rentrer  Tinscription 
de  Banavâsi^  ou  celles  du  stûpa  de  Jaggayapetta^; 
elles  suivent  de  si  près  le  temps  de  Siriyana  Sâ- 
takani  qu'elles  appartiennent  encore  au  groupe  pré- 
cédent. Vers  la  fin  du  iv*  siècle,  s'ouvre  la  série  des 
inscriptions  des  Guptas,  par  celle  d'Âllahahad,  gra- 
vée en  l'honneur  de  Samudragupta ,  par  les  dédi- 
caces d'Udayagiri  et  de  Sanci^,  contemporaines  de 
son  successeur  Gandragupta'',  et  datées  de  l'an  8  a 
et  93  de  l'ère,  soit  ilo  1  et  4 1  a  ;  elles  continuent  par 

1  Ganningham ,  Buddhut  Stàpas. 

*  Gnnninghain,  Tke  BharkiU  Siâpa,  et  Hôrale,  M.  AnU,  1881, 
118,  355  ;  1889 ,35;  Holtsich,  Zmtsekr.  D.  Marg,  Ges.,  ZL,  p.  70. 

'  Arch,  Surv.  of  Southern  India,  Burgew,  Notgs  on  tke  Amravati 
StApa, 

*  Borgesfl  et  Bhagwânlâl,  InscripU  of  the  Rock-ent  Temples, 
p.  100. 

*  Ind,  Ànt,,  188a,  p.  a 56  et  saiv.  Borgess,  Amrauati  Stûpa, 
p.  55. 

*  Prinsep,  I,  a33. 

'  Prinsep,  I,  p.  3^6-347. 
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les  inscriptions  de  Skandagupta  à  Girnar  (i  38 ,  cest- 
à*dire  àbj)  et  dautres  plus  récentes\  Â  partir  de 
ce  moment,  la  série  des  monuments  se  prolonge  en 
spécimens  assez  nombreux^. 

Mais,  entre  le  commencement  du  nf  siècle  et  les 
premières  années  du  v*,  je  ne  connais  aucune  in- 
scription datée  avec  certitude.  Celles  même  que 
les  caractères  paléographiques  placent  avec  vraisem- 
blance dans  cet  intervalle  sont ,  autant  que  je  puis 
savoir,  d'une  grande  rareté.  Parmi  les  nombreuses 
dédicaces  des  grottes  de  Touest ,  il  en  est  bien  peu 
qui  paraissent  y  appartenir^. 

^  Inaeiiplion  de  Skandagupta  à  Kuhaon  (i4a)  (Priosep,  1,  %bo) , 
à  Indor  (id6)  (J.  As.  Soc.  ofBeng.,  187^,  p.  363],  inBcription  du 
pilier  de  Bldtari,  appartenant  an  aaoceaaenr  de  Skandagopla 
(Prinsep ,  2ec.  oit. ,  p.  s4o ) ,  du  pilier  d'Enw ,  aoas  Budhagopta  (1 65) 
(Prinaep,  p.  a46);  les  inscriptions  de  Toramlna  à  Eran  et  à  Gwa- 
lior.  Sor  d*autres  inscriptions  des  Guptas,  en  partie  antérieures,  voir 
les  indications  empruntées  à  une  lettre  du  général  Gunningham  par 
M.  Thomas,  dans  Yàrch.  Swnt.  FFint  M.,  IV,  p.  31,  nete,Je 
pourrais  citer  encore  Tinscnption  Jaina,  datée  de  Tan  186  des 
Guptas,  dont  M.  Hult^Kh  a  donné  une  transcription  et  une  tra- 
duction révisées  (IruL  ilnt,  1889,  p.  809). 

'  Je  rappelle  simplement  à  titre  d*exemple  les  pUKjues  du  Gur- 
jara  Dadda  (é58)  (Dowson,  dans  J.  A.  Af.  Soc,,  newatr.,  I,  a48 
•I  suiv.$  et  Fleet,  hd.  AnU,  iS8é,  p.  81,  iiS);  rinierîption 
d*l}metft,  etc.  Les  jdaipes  de  Jayabhafa  (M.  Ant,  1876,  p.  109  et 
tmr.)  seraient  antérieures  (^39),  si  M.  Bfililer  avait  raison  d*ad- 
mettre  qu*dles  se  réfèrent  à  Tère  de  Vîkramâditya.  Mais  cette  oa»- 
jeelve  me  parait  bien  improbable. 

3  Les  n<*7-io  de  Ku4a  (Arch.  Sm.  West.  Ind.,TV,  85-86)  me 
semblent  [dutM  un  patn  postérieurs.  Je  citerai  cependant  le  n*  1  de 
Kanheri  que  M.  Bûhler  date  du  ly*  ou  ▼*  siècle.  L^inacriptioa  est 
bien  courte,  bien  obscure.  La  date  en  a  pourtant  à  nos  yeux  on  in- 
térêt que  la  suite  fera  comprendre. 
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Il  nous  faut  écarter  les  plus  anciens  monuments 
altribués  à  la  dynastie  des  Gafigas  ^;  les  connaisseurs 
les  plus  expérimentés  de  Tépigraphie  de  l'Inde  mé* 
ridionale  les  ont  dédarés  apocryphes^.  Nous  sommes 
réduits  à  quelques  documents  qui  émanent  des  rois 
de  Vengi. 

Le  premier  en  date  parait  être  la  donation  du  roi 
Vijayanandivarman  ^,  que  M.  Bumell  et  après  lui 
M.  Fleet  rapportent  au  iv"  siècle.  Lun  et  Tautre 
attribuaient  au  même  règne  une  donation  du  «  yuva- 
maharaja  »  Vijayabuddhavarman  contenue  dans  les 
papiers  de  sir  W.  Elliot.  Elle  a  été  publiée  depuis 
par  M.  Fleet ^.  II  semble  bien  que  le  nom,  qui  les 
avait  trompés  d  abord,  est  en  réalité  a  Vijayakhanda- 
varman  »  ;  diverses  circonstances  écartent  l'idée  d'une 
liaison  étroite  entre  l'auteur  de  cette  inscription  et 


>  Je  veux  parler  de  ia  donation  da  roi  Géra  Arivannan  datée  de 
çAka  169,  citée  par  M.  Eggdiag  (Ind.  Ânt,  1874*  p*  iSa),  et 
publiée  par  M.  Fleet  (Ind,  Ant,  1879,  p.  212),  et  de  Tinscription 
publiée  par  M.  Rice  (Ind,  Ant,,  1878,  p.  168)  et  rapportée  par  lui 
à  Tan  35o  de  notre  ère.  H  fiiut  ajouter  les  [daques  de  Merkara 
[Ind.  Ant,,  187a,  p.  H 60],  pour  lesqadles  le  chifBre  388  cdcalé 
dans  rère  çâka  donnait  la  date  de  466. 

*  Bumell,  S,  L  P,,  p.  34.  Fleet,  dans  Ind.  Ant,,  i883,  p.  111 
et  suiv. 

'  Ind,  il Rt.,  1876,  p.  175.  M.  Foulkes  a  publié  une  donation  d'un 
Nandivarman  qu'il  croit  être  le  même  prince  (/mi.  AnU,  1879, 
p.  167).  Les  divergences  nombreuses  qui  existent  dans  la  généalo- 
gie rendent  à  mes  yeux  cette  attribution  inadmissible.  Et  si  Tinscrip- 
tîon  n'est  pas  apocryphe,  comme  le  pense  M.  Fleet  (hd,  Ant,,  1880, 
p.  101,  note),  elle  doit  émaner  d'un  homonyme  postérieur  à  ce 
premier  Nandivarman. 

*  Ind,  Ant.,  1880,  p.  100. 

3o 
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Tauteur  de  la  précédente  ^  Elle  n'en  est  pas  moins 
une  des  plus  anciennes  de  la  dynastie  des  Pallavas; 
elle  date  soit  de  la  fin  du  iv*  siède,  soit  du  commen* 
cernent  du  v*.  La  langue  dans  laquelle  elle  est  conçue 
en  fait  un  monument  du  plus  haut  intérêt.  J'y  reven- 
drai tout  à  l'heure.  Elle  est  ou  contemporaine  ou 
d'assez  peu  antérieure  aux  donations  de  Vishnugopa- 
varman^,  de  son  frère  Simbavarman^/d'Âtivannan^ , 
que  l'on  attribue  au  v* siècle.  Mais,  je  l'ai  dit  déjà, 
à  partir  de  ce  moment,  la  moisson  de  monuments 
redevient  assez  ample  pour  qu'il  soit  inutile  d'entre* 
prendre  des  énumérations  qui  infailliblement  seraient 
incomplètes;  je  n'insiste  ni  sur  les  plaques  des  pre- 
miers Kadambas^,  ni  sur  celles  des  premiers  Gurja- 
ras,  Dadda^  ou  Jayabhata''.  Elles  nous  traiisportent 
dans  une  période  trop  moderne  pour  intéresser  les 
questions  de  formation  et  d'origine  qui  nous  pré- 
occupent seules  en  ce  moment. 

Ce  sont  les  dates  connues  des  monuments  qui 
vont  nous  mettre  en  état  de  proposer,  pour  la  chro- 
nologie de  rhistoire  linguistique,  des  conclusions 


>  Fleet,  he.  îaad. 

*  Fleet,  Ind.  AwL,  1876,  p.  5o. 

*  Fleet,  Ind.  Ant.,  1876,  p;  i54* 

*  Ind,  Ant,  1880,  p.  102. 

*  M,  Ant,  1877,  P-  ««;  1S78,  p.  34* 

'  Dowson.  /.  R,  As.  Soc.,  nom  ser.,  i,  248.  Bhândirkar,  J.  B. 
Br.  B.  Af.  Soc.,  X,  p.  19. 

^  Inscriptions  de  Kâvi,  Bûhler,  Ind.  Ant,  1876,  p.  109;  d'Umetâ, 
ibid,,  1878,  p.  61. 
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précises.  L*exposé  sommaire  qui  précède  était  donc 
indispensable.  Par  la  langue,  ou  plus  exactement 
par  la  grammaire  et. par  Torthographe,  les  types 
épigraphiques,  dans  la  .période  qui  nous  occupe,  se 
divisent  en  deux  séries.  Les  deux  courants,  se  mêlent 
et  se  confondent. sans  cesse;  nous  sommes  néan* 
moins  forcés  de  les  suivre  sûrement.  Des  deux 
paragraphes  suivants,  le  premier  sera  consacré  au 
sanskrit  mixte  et  au  sanskrit  classique,  le  second  au 
pràkrit  monumental  et  aux  prâkrits  littéraires  ;  j^ 
commencerai  par  .rappelf^r  les  faits  caractéristiques 
que  fournit  Tépigraphie,  j'examinerai  ensuite  les 
questions  générales  qui  s*y  rattachent. 

II 

SANSKRIT  MIXTE  BT  SANSKRIT  CLASSIQUE. 

C'est  dans  les  monuments  du  dernier  Kshabarâta, 
Nahapâna ,  et  dans  ceux  des  premiers  Andhrabhrityas , 
qu*est  le  nœud  des  questions  qui  nous  intéressent. 
Ces  monuments  sont,  suivant  moi,  sûrement  datés. 
Poui^  ceux-là  même  qui  né  partageraient  pas  ce  sen- 
timent Jeur  importance  nen  est  pas  moins  capitale. 
Un  écart  de  5o  ou  i  oo  ans  est,  dans  le  sujet,  de  peu 
de  conséquence.  Il  ne  peut,  en  tous  cas,  y  avoir  au- 
cune contestation  sur  un  point ,  c'est  que  tous  ces 
textes  sont  sensiblement  contemporains.  Ils  o£Brent 
cependant,  du  point  de  vue  de  la  langue,  des  diffé- 
rences caractéristiques. 

On  a  relevé  à  Nâsik,  à  Kârli  et  à  Junnar  sept 

3o. 
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inscriptions^  datées  du  règne  de  NahapAna;  non 
seulement  elles  sont  toutes  du  même  temps,  toutes 
émanent,  à  l'exception  de  la  dernière,  dun  même 
auteur,  Usavadâta,  gendre  de  Nahapâna.  De  ces 
inscriptions,  l'une,  n**  5  de  Nâsik,  parait  au  premier 
abord  conçue  en  sanskrit  grammatical,  orthogra- 
phié à  la  manière  classique.  A  y  regarder  de  près, 
on  y  constate  plus  d  une  irrégularité,  la  transgression 
de  certaines  règles  du  sandhi,  des  orthographes  prâ- 
kri lisantes^  comme  dvâlrîçatnâliger(f,  lenam,  poik^Op 
bhatârkânâtiya" ,  varshâratam,  ulamahhadrani,  etc. 
Très  rares  au  début,  ces  particularités  se  multiplient 
vers  la  fin  de  Tinscription.  Une  autre  (Nâsik  6A) 
est  au  contraire  toute  pràkrite  par  les  désinences; 
les  consonnes  homogènes  n  y  sont  pas  redoublées; 
IV  est  conservé  après  une  consonne  [kshatrapa),  mais 
assimilé  quand  il  la  précède  [savana);  elle  distingue 
trois  siflBantes,  mais  à  côté  de  çata^  nous  y  lisons 
sata  et  même  panarasa^^  pa&cadaça;  à  côté  des  assi- 
milations ordinaires  du  prâkrit,  le  groupe  hsha  y  est 
maintenu;  nous  y  trouvons  netyaka »  skrt  naiiyaka. 
Il  n'en  est  guère  autrement  dans  le  n**  7  de  Nâsik;  ii 
écrit  kaçana  et  kasana,  çrenisa  à  côté  de  Ushavaiàta^, 
kdrshdpana  et  kâkâpana,  sata  et  çata,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  d'employer  la  voyelle  ji  dans  krita. 

'  Cf.  Àrch.  Surv»  West  Ind.,  IV,  p.  99  et  suiv. 

*  Hôrnie,  duos  Ind,  Ant.»  i883,  p.  27  et  sair. 

'  VshatHtdàta  même  pourrait  bien  eontenir  mie  confusion  entre  les 
siflQantes.  Le  v,  qui  est  presque  constant,  ne  me  parait  pas  se  prêter 
à  la  transcription  JSiishabhadatta  de  M.  Bûhler.  C'est,  si  je  ne  me 
trompe,  Vuavadatta  qniX  faut  entendre. 
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Ailleurs,  n"*  19  de  Kârii,  règne  le  prftkrit  pur,  à 
part  les  orthographes  brâhmana  et  bhâryâ;  le  fait 
est  d  autant  plus  frappant  que  la  formule  employée 
est  Texacte  contre-partie  de  la  formule  sanskrite  du 
premier  monument  cité.  Il  en  est  de  même  à 
Nâsik,  aux  n"^  8-9,  sauf  les  orthographes  pàtra, 
kshatrapa  et  kshaharâta,  à  côté  de  Dakhamitâ  »» 
Dakshamitrû.  Enfin,  au  n"*  1 1  de  Junnar,  le  ksha 
cède  la  place  kkh,ce  qui  n'empêche  que  Ion  n'écrive 
amdtya  et  non  amaca,  à  côté  de  sâmi  pour  svâmi, 
et  même  de  matapa  =  man4apa.  Je  ne  puis  mç  dis- 
penser de  citer  encore  le  n*"  10  de  Nâsik  qui, 
sans  pouvoir  être  daté  avec  précision,  est  iodubita- 
blement  contemporain.  Cette  fois,  les  désinences ,  le 
génitif  masculin  en  asya,  ont  Taspect  sanskrit;  nous 
y  relevons  même  le  génitif  -^Humanak  à  côté  de 
varmasya;  d'une  façon  générale,  l'orthographe  est 
sanskrite,  et  pourtant  nous  y  lisons  gimhapakhe, 
coihe  {^catarihe)y  vishnudatéyâ,  gilânabhesJuga.Gesi 
exactement  la  contre-partie  des  inscriptions  précé- 
dentes ,  qui  écrivent  fcsfcatropa  et  notent  le  génitif  en  o^a. 
Ce  mâange  capricieux  et  inégal  de  formes  clas- 
siques et  populaires  n'est  pas  un  fait  nouveau;  dans 
la  littérature  des  JSuddhistes  du  nord,  il  a  un  nom  : 
c'est  le  tt  dialecte  des  Gâthâs.  »  Aujourd'hui  que  cette 
même  façon  d'écrire  a  été  retrouvée  non  pas  seu- 
lement dans  des  écrits  religieux  en  prose,  mais 
dans  des  traités  profanes  \  que  nous  la  retrouvons 

'  Le  manuscrit  de  Bashkhali  donl  nous  devrons  la  publication  à 
M.  Horole. 
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dans  les  textes  ëpigraphiques,  cette  dénomination 
est  devenue  aussi  inexacte  qu*eUe  estinconunode.  Je 
propose  de  la  remplacer  par  celle  de  a  sanskrit 
mixte  »  ;  elle  sera ,  j'opère,  justifiée  par  la  suite  de  ces 
observations.  - 

'  Les  mêmes  grottes  conservent  le  souvenir  des 
AndbrabhrityaS'Oontemporains  ou  successeurs  immé- 
diats de  Naluipâna,  Gotamîputa  Sâtakani  et  ses  des- 
cendants ^  En  générai  (Nâsik,  1 1  Â,  1 1  B,  i  q  ,  1 3 , 
i&,  i5,  16,  a2;  Kârli,  ao,  ai;  Kanberi,  A,  i&, 
i5),  ils  s  expriment  en  pur  pràkrit,  non  sans  cer- 
taines inégalités  de  détail  {svâmi  à  côté  de  ""sâmèyehi, 
Nâs.  1 1  Â,  i5;  Pulamâyi.  Nâs.  i3,  à  côté  de  Pa- 
lamivi,  Nâs.  i5,  et  de  Pdnmâi,  Nâs.  la,  etc.). 
C*est  dire  que  les  assimilations  sont  partout  prati- 
quées, quoique  les  consonnes  ne  soient  jamais  écrites 
doubles.  Cela  n'empêcbepasque  tout  à  coup,  à  Kârii 
(n*  ai)  nous  ne  trouvions  une  donation  du  règne 
de  Vâsitbtputa  Puiumàyi,  qui  écrit  5ÙUham  à  la  ma- 
nière dassique;  qui,  à  côté  de  nombreux  génitifs  en 
osa,  écrit  puSttasya,  somxsakasya,  vâlhavasya,  et,  à 
côté  de  nipiito,  hiiasagha$ik[i)taye;  elle  réunit  ainsi 
dans  le  même  mot  des  formes  qui  ne  se  trouvent 
déjà  plus  du  temps  de  Piyadasi  et  d'autres  qui  sont 
encore  rares  au  11*  siècle  de  itotre  ère,  époque  à  la- 
quelle eileappartientlD  autrepart,  à  Kanberi^n*"  1 1)^, 
une  dédicace  du  règne  de  Vâsisbtbiputra  Çâtakarni, 
le  gendre  du  roi  satrape  Rudrad&man,  est  conçue 

*  Arck,  Sun,  West,  Ind.,  p.  io4  et  suîv. 
»  Arch.  Sun.  West  Ind.,  V,  p.  78. 
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en  pur  sanskrit,  sauf  une  irrégfdarité  unique  :  Sdto- 
karnisya. 

Ces  faits  sont-ils,  je  ne  puis  pas  dire  isolés, 
mais  circonscrits  dans  une  région  étroite?  En  au- 
cune façon.  Il  suffit  pour  s^en  convaincre  de  jeter 
un  coup  d  œil  sur  les  monuments  des  rois  Turushkas , 
de  Kanishka  et  de  sa  dynastie,  monuments  qui  sont 
ou  exactement  contemporains  de  ceux  que  Ton  vient 
de  rappeler  ou  de  bien  peu  antérieurs.  L^inscription 
de  Sue  Vihar^  eàt  datée  de  Tan  onze  de  Kanishka. 
Elle  est,  si  Ton  veut,  rédigée  en  sanskrit,  mais  en  un 
sanskrit  que  défigurent  gravement  des  orthographes 
telles  que  bhichasyay  athavHm)çe,  nagadaiasya,  sam- 
kkakatisya(^),yathim,yaihvpmtipuinam^  etc.Enlan  18 
du  même  règne,  la  pierre  de  Manikyâla  ^,  si  impar- 
faite qu  en  soit  encore  Tinteiligence,  laisse  clairement 
reconnaître,  &  côté  du  maintien  des  trois  sifflantes  et 
des  groupes  où  entre  un  r,  nombre  de  formes  prâ- 
krites,  comme  ''badhisa,  la  désinence  oe,  maharajasa^ 
vespaçisa,  chatrapasa,  etc.  Mathura  possède,  de 
l'an  a  8',  un  fragment  en  sanskrit  correct*  De 
mêoie  pour  le   temps  de  Huvishka.    Â   Mathura 


t  Hôrnie ,  Ind,  i a£.  ,  X ,  32  4  et  suiv.  Le  Pandit  BhagwânlAl  Indiaj!  a 
soamis  ce  docament  a  one  révision  indépendante  {lnd.Ânt.,  1882, 
p.  128);  souvent  il  s*est  rencontré  avec  M.  Uôrnle.  Dans  les  cas  où 
il  y  a  divergence,  excepté  dans  certains  passages  douteux  où  la  vé- 
rité me  parait  être  encore  à  découvrir,  j*estinie  que  c*est  M.  Hâmle 
qui  a  vu  juste, 

*  Dowson,  J.  /?.  As.  Soc,,  XX,  p.  25o. 

^  Growse ,  Ind.  Ant ,  1 877,  p.  a  1 6  et  suiv.  ;  Dowson ,  J.  B.  As,  Soc. 
new  ser.,  V,  182  et  suiv.  (d'après  Gunningham]* 
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(Growse,  a ,  1 1  ;  Dowson,  i,  a ,  5,  7),  ia  langue  des 
dédicaces  est  classique;  encore  oBrent-elles  le  génitif 
bhihhasya  et  la  locution  asya  (ou  etasya)  fûrvâye. 
Sur  le  vase  de  Wardak ,  en  Tan  5 1 ,  paraissent  des 
formes  aussi  altérées  que  Ûiuoaxahi  («=»  stâpe),  bhogae, 
arogadachinae ,  pour  ne  parler  que  de  celles  qui  sont 
certaines.  L'inscription  de  Taxila  n  est  pas  datée 
sûrement.  Je  ne  pense  pas  que  personne  la  puisse 
considérer  comme  plus  récente  que  celles  qui 
viennent  d  être  rappelées;  le  nom  de  chaharâta,  que 
je  crois  reconnaître  â  la  fin  de  la  première  ligne, 
semble  lui  assigner  sa  place  vers  la  même  époque  ou 
À  une  époque  un  peu  plus  haute.  Ici,  à  pa^t  les 
sifflantes  et  quelques  groupes  [chatrapUy  bhratarap 
vardkita,  sarva,  sanivatsara),  tout  est  prftkrit,  le 
génitif  en  osa,  Tassimilation  atha,  iakhacildy  pratithor 
pita,  etc.,  et  mêlé  de  formes  très  basses  comme  le 
locatif  samvatsaraye  f  le  datif  pii)^a«. 

Il  faut  compléter  cet  aperçu  en  rappelant  que 
cest  vers  la  fin  de  la  période  qui  est  en  cause,  vers 
lan  75  ou  80  de  l'ère  çâka,  c  est-à-dire  de  1 55  à 
1 60  de  notre  ère,  que  se  place  la  première  inscrip- 
tion connue  en  sanskrit  parfaitement  correct.  Tin- 
scription  du  roi  satrape  Rudradâman,  à  Girnar^ 
L'inscription  de  Jasdhan,  datée  de  1  a 7, postérieure 
par  conséquent  d'une  cinquantaine  d  années  et  éma- 
nant du  petit-fils  de  Rudradâman ,  ne  revient  que  par 
quelques  détails  aux  errements  du  sanskrit  mixte  ^. 

*  Ârek.  Surv,  West.  Ind.,  HI,  p.  12S. 

*  nbrtdejnd,  Ânt,  i883,  p.  32. 
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Qu'est-ce  au  juste  que  le  sanskrit  mixte? 

On  a  essayé  en  diverses  façons  den  expliquer 
Texistence  et  les  caractères.  On  la  présenté  comme 
un  dialecte  intermédiaire  entre  la  période  ancienne 
du  sanskrit  et  la  période  plus  moderne  des  prâkrits; 
comme  une  sorte  de  jargon  créé  par  Tignorance  ou, 
si  Ton  veut,  par  le  savoir  incomplet  de  gens  qui, 
mesurant  mal  leurs  ambitions  à  leurs  forces,  vou- 
laient se  donner  Thonneur  d'écrire  dans  la  langue 
littéraire  sans  en  posséder  une  connaissance  suffi- 
sante (Bumouf);  comme  f idiome  spécial  de  bardes 
qui  auraient  pris  un  parti  moyen  entre  le  parler  po- 
pulaire el  la  langue  savante,  pour  se  mettre,  sans 
trop  déroger,  à  la  portée  de  leur  auditoire  (Râjen- 
dralâla  Mitra). 

Aucune  de  ces  explications,  prise  isolément  et 
dans  le  sens  exact  où  l'entendait  son  auteur,  ne  se 
peut  concilier  avec  les  faits  tels  qu'ils  nous  sont 
aujourd'hui  connus. 

La  conjecture  de  Burnouf  s'expliquait  à  merveille 
quand  il  semblait  n'y  avoir  en  cause  que  quelques 
strophes  perdues  dans  une  vaste  littérature.  Nous  ne 
saurions  plus  attribuer  au  pédantisme  d'un  rédacteur 
ou  d'un  scribe  maladroit  une  langue  qui  est  employée 
sur  une  vaste  échelle,  appliquée  à  des  inscriptions 
royales;  nous  ne  saurions  expliquer  par  une  vul- 
gaire ignorance  un  mélange  qui  témoignerait  bien 
plutôt  d'une  connaissance  étendue  de  la  langue  lit- 
téraire. 

Il  n'est  pas  plus  possible  de  faire  une  langue  poé- 
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tique  spéciale  d*un  idiome  qui  est  couramment  usité 

deuis  les  inscriptions,  employé  dans  des  livres  en 

prose  de  longue  haleine  et  jusque  dans  des  traités 

didactiques. 

Quant  à  voir  dans  ie  sanskilit  mixte  lexpression 
directe  de  la  langue  courante  à  un  certain  pé- 
riode de  son  développement,  la  thèse  mérite  à 
peine  d'être  réfutée.  Un  idiome  aussi  dépourvu  de 
fixité,  par  moments  tout  semhlable  au  sanskrit  clas- 
sique, par* moments  très  différent,  un  idiome  qui 
associe,  dans  une  confusion  complète  et  dans  des 
proportions  arbitraires ,  des  phénomènes  phonétiques 
qui  appartiennent  à  des  stratifications  très  inégaies 
du  développement  linguistique,  ne  saurait  être  Técho 
fidèle  du  langage  populaire,  à  ime  époque  quel- 
conque. Le  sanskrit  mixte  n'est,  ni  par  la  grammaire 
ni  par  la  phonétique,  intermédiaire  entre  le  sanskrit 
et  les  prâkrits  ;  il  constitue  un  mélange  incohérent  de 
formes  purement  sanskrites  et  de  formes  purement 
prâkrites,  ce  qui  est  tout  autre  chose. 

Le  sanskrit  mixte  a  d'ailleurs  une  histoire.  Dans 
la  série  chronologique  des  monuments  où  il  est 
représenté,  loin  de  montrer  des  signes  d*usure  pho- 
nétique croissante,  il  va  se  rapprochant  de  plus  en 
plus  de  l'orthographe  et  des.  formes  classiques;  dans 
le^  insepptions  de  Mathurâ,  les  restes  d'orthographe 
prâkrite  sont  si  rares  que  l'aspect  générsd  est  en 
somme  purement  sanskrit  ^ 

*  Celte  gradation  devient  sartout  évidenle,  si,  comme  il  le  iaut 
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Cette  observation  va  nous  aider  à  répondre  à  la 

question  que  nous  nous  sommes  posée*  Il  ne  suffit 

pas  de  savoir  ce  que  n'est  pas  le  sanskrit  mixte;  il 

faut  déterminer  ce  qu'il  est. 

Vers  la  fin  du.!!*"  siècle,  figurent  sur  les  monu- 
ments trois  idiomes  qui,  par  leur  condition  phoné* 
tique  r  sembleraient  correspondre  à  des  âges  divers  du 
dévdopp^ment  physiologique  de  la  langue  :  sanskrit, 
sanskrit  mixte  et  prâkrit;  tous  les  trois  sont  destinés 
par  la  suite  à  se  prolonger  ooncmremment  dans  la 
littérature;  ici,  ils  sont  usités  côte  à  côte,  dans  le 
même  temps  et  dans  les  mêmes  lieux.  Il  est  inad- 
missible qu'ils  représentent  des  états  contempo- 
rains de  la  langue  vulgaire;  tout  au  plus  pourrait- 
elle  être  représentée  dans  le  plus  déformé  des  trois 
dialectes,  dans  le  prâkrit.  Quant  au  sanskrit  mixte. 
fl..ne  peut,  comme  le  sanskrit  r^ulier  lui-même, 
être  autre  chose  qu'une  langue  ou,  plus  exacte- 
ment,, une  orthographe  littéraire  spéciale.  En  soi,  il 
n'jest pas. plus  étonnant  de  trouver  côte  à  cote  deux 
îdiomies  littéraires  comme  le  sanskrit  et  le  sanskrit 
mixte  «  que.  ne  l'est  l'emploi  parallèle  des  divers 
dialectes  prâkrits  qui  ont  été  fixés  pour  un  emploi 
rel^ieux  ou  poétique.  Par  les  faits  constatés  du 
temps  de  Piyadasi,  nous  sommes  préparés  à  voir 
s'établir  un  double  coiurant  orthographique,  l'un 
plus  voisin  de  là  prononciation  populaire,  l'autre 
plus  rapproché,  et  tendant  de  plus  en  plus  à  se  rap- 

faire,  on  prend  pour  point  de  départ  les  inscriptions  de  Piyadasi,  à 
Girnar  et  à  Kapur  di  Giri. 
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procher,  des  formes  étymologiques.  Dans  les  cent 
cinquante  ou  deux  cents  années  qui  séparent  nos 
édits  des  plus  anciens  monuments  du  sanskrit  mixte 
proprement  dit,  les  tendances  que  nous  avons  saisies 
à  l'état  rudimentaire  ont  eu  le  temps  de  s'accentuer, 
de  se  développer  suivant  la  logique  de  leurs  prin- 
cipes. Tel  qu'il  nous  apparaît  dans  ses  monuments 
les  plus  récents,  le  sanskrit  mixte  est  si  proche  du 
sanskrit,  que  Thistoire  de  Tun  et  de  l'autre  idiome 
ne  saurait  se  séparer.  «Quelle  est  la  relation  qui  les 
unitTun  à  l'autre? 

Dès  que  le  sanskrit  apparaît,  c'est  sous  sa  forme 
définitive;  ni  dans  sa  grammaire,  ni  dans  son  ortho- 
graphe, nous  ne  saisissons  aucun  tâtonnement,  au- 
cun développement,  aucun  progrès.  Il  sort  tout 
armé  de  son  berceau;  tel  il  est  au  premier  jour,  tel 
il  demeure  dans  la  suite.  Tout  différent  est  le  sans- 
krit mixte.  Incertain  dans  ses  procédés  orthogra- 
phiques, sans  règle  absolue,  sans  fixité,  il  nous 
apparaît,  de  Kapur  di  Giri  à  Mathurâ,  suivant  une 
direction  générale  continue,  malgré  bien  des  hésita- 
tions, bien  des  inégalités  de  détail.  A  Kapur  di  Giri, 
la  langue  est  toute  prâkrite;  mais  plusieurs  groupes 
de  consonnes  sont  conservés  sans  assimilation;  dans 
l'inscription  de  Dhanabhûti  à  Mathurâ  \  les  dési- 

^  Bhorhut  Stâpa,  pi.  LUI,  4.  La  transcription  proposée  par  le 
Général  rëdame  des  rectifications.  Il  faut  lire  : 

Kid dhana 

hhûtisa vdUi 

putrasa      [vàdhapà]      hua 
dhanabkâtisa  dânam  veàikâ 
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nences  sont  prâkrites;  mais  des  orthographes  comme 
vàtsipatra,  ratnagjriha  se  rapprochent  du  niveau  clas- 
sique; à  Sue  Vihar,  les  désinences  mêmes  prennent 
i  orthographe  savante  :  asya  et  non  osa;  quelques 
irrégularités  seulement  se  rattachent  au  prâkrit.  Dans 
les  grottes,  nous  avons  vu  que  certaines  épigraphes 
portent  côte  à  côte  le  génitif  en  asya  et  en  asa.  Ces 
exemples  suffisent. 

Â  côté  de  ces  caractères,  deux  faits  importants 
veulent  être  relevés  qui  en  marquent  la  vraie  signifi- 
cation. 

Au  nord,  les  premières  inscriptions  rédigées  en 
sanskrit,  ou  du  moins  assez  voisines  du  sanskrit  pour 
en  attester  Texistence,  sont  celles  de  Mathurâ; 
elles  datent  du  règne  de  Kanishka.  Peu  après  cette 
époque,  nous  ne  trouvons  plus  d exemple  monu^ 
mental  du  sanskrit  mixte.  Â  louest,  le  gendre  de 
Rudradêman  inaugure  par  Tinscription  de  Kanheri 
remploi  du  sanskrit;  à  partir  de  la  fin  du  ii^  siècle, 
lusage  du  sanskrit  mixte  est,  à  louest,  hanni  des 
inscriptions.  En  un  mot,  lavènement  du  sanskrit 
régulier  marque  labandon  du  sanskrit  mixte.  Voilà 
le  premier  fait. 

Le  second  est  d  autre  nature.  Tous  les  textes  en 
sanskrit  mixte,  au  nord  comme  à  Touest,  gardent 
uniformément  une  particularité  très  caractéristique 
que  nous  avons  relevée  dans  lorthographe  de  Piyada- 

toranàni  ca  ratanagrika   sa  ' 
rvahudhapnjéya  saka  màtâpi 
ûht  ( } )  ioha  ,cata .  ftariskâM 
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si  :  ils  négligent  d'écrire  doubles  les  consonnes  iden^ 
tiques  ou  homogènes,  quelles  soient  doubles  d*o^ 
gine  ou  par  assimilation.  Ce  trait  ne  disparait  qu  au 
moment  précis  où  le  sanskrit  mixte  cesse  d  être  usité. 
Au  nord,. les  premières  inscriptions  qui  redouUent 
les  consonnes  sont  celles  de  Mathurâ,  qui  soat 
presque  conçues  en  sanskrit  régulier;  la  pratique 
était  à  coup  sûr  nouvelle;  car  les  autres  inscriptions 
du  règne  de  Kanisbka  ne  rappliquent  pas  encore, 
même  ceUes  qui,  comme  à  Sue  Vihar,  se  rappro- 
chent le  plus  de  l'orthographe  savante.  Il  est  vrai 
quelles  sont  gravées  dans  l'alpbabet  araméen  du 
nord-ouest,  tandis  que  Talpbabet  indien  est  employé 
à  Mathurâ;  mais  à  Mathurâ  même,  Tinscription  de 
Dhanabhûti,  quoique  écrite  en  caractères  indiens,  . 
nobserve  pas  davantage  le  redoublement.  Cette 
négligence  nest  donc  pas  le  fait  d*ime  écriture 
particulière;  elle  est  générale,  jusqu^à  une  cer- 
taine époque  que  marque  au  nord  le  règhe  de  Ka* 
nishkat.Sur  la  côte  ouest,  la  première  épigraphe 
où  commence  la  notation  des  consonnes  doubles 
est  le  n^  1 1  de  Kanheri  [ArcK.  Surv.  V,  85);  cest 
une  des  dernières  de  la  série,  elle  nest  certaine- 
ment pas  antérieure  à  la  fin  du  u"  siècle.  Le  redou- 
blement des  consonnes  ne  fait  donc  son  apparition 
qu  à  une  époque  où  les  monuments  attestent  que  le 
sanskrit  correct  se  propageait  dans  Tusage.  L'appli- 
cation  parallèle,  dans  les  inscriptions  du  temps  de 
Kanisbka,  du  procédé  ancien  et  de  la  nouvelle  mé- 
thode, indique  que  nous  saisissons  le  moment  précis 
de  révolution. 
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Il  n'est  pas  malaisé  de  conclure. 

Le  sanskrit  mixte  aest  certainement  pas  une 
copie  directe  du  sanskrit  littéraire,  tentée  à  une 
époque  où  il  eût  été  déjà  arrêté  dans  son  ortho- 
graphe et  dans  ses  règles,  déjà  établi  dans  Tusage. 
La  marche  progressive  par  laquelle  il  se  rapproche 
des  formes  classiques  serait,  dans  cette  hypothèse, 
sans  explication  possible,  aussi  bieil  que  ses  tâton- 
nements dans  le  détail.  Le  penchant  vers  une  ortho-* 
graphe  étymologique  et  réglée  y  est  partout  visi^- 
ble;  si  Ton  eût  en  sous  les  yeux  un  modèle  fixé, 
définitif,  on  Teût  d'abord  imité  dans  toutes  ses  parties  ; 
on  n  eût  pas  attendu  trois  siècles  pour  redoubler  les 
consonnes  dans  f écriture.  Puisque,  aussi  bien,  on 
tendait  constamment  à  se  rapprocher  des  partis  pris 
orthographiques  dont  le  sanskrit  savant  est  le  type 
achevé,  si  ce  type  eût  existé,  on  serait  allé  jusqu'à 
lui.  Dès  qu'apparaît  le  sanskrit  véritable,  le  sanskrit 
mixte  disparait;  rien  de  plus  naturel  :  en  face  du 
sanskrit  existant,  le  sanskrit  mixte  est  sans  raison 
d'être,  ses  e£Forts  sans  honneur,  ses  défaillances  sans 
excuse.  Loin  donc  de  pouvoir  passer  pour  une  imi- 
tation du  sanskrit  préexistant,  le  sanskrit  mixte 
prouve,  par  son  existence  même,  que  le  sanskrit 
littéraire  n'existait  pas,  au  moins  pour  l'usage  cou- 
rant; la  date  où  la  langue  classique  apparaît  dans 
les  monuments,  coïncidant  avec  celle  où,  lui,  cesse 
d'être  employé,  marque  bien  exactement  l'époque 
où  la  langue  savante  s'empara  de  cet  empire  qui 
ne  devait    plus  lui  échapper.    La   conclusion   est 
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d  autant  plus  assurée  que  le  courant  de  cette  diffu- 
sion se  laisse,  au  moins  sur  un  point,  suivre  à  la 
trace  des  monuments.  Le  sanskrit  régulier  peut  être 
considéré  comme  s  établissant,  dans  le  nord-ouest, 
vers  la  fin  du  i*'  siècle  de  notre  ère.  La  pratique  s  en 
propage  aussitôt  vers  le  sud  :  dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  suivant,  Tinscription  de  Rudradâman  nous 
en  offre,  dans  le  Guzerat,  le  premier  monument 
incontestable.  C'est  Tinfluence  de  ce  même  souverain 
qui  retend  plus  loin  encore  :  c*est  dans  une  inscrip- 
tion de  sa  fille  qu'il  fait  sa  première  apparition  sur 
le  domaine  des  Ândhrabhrityas;  jusqu'alors  ces 
princes  n  avaient  employé  qu'un  prâkrit  monumental 
affectant  parfois  les  allures  du  sanskrit  mixte. 

Le  sanskrit  mixte  n'est  pas  une  imitation  directe 
du  sanskrit  préexistant,  et  cependant  la  relation 
entre  les  deux  termes  est  évidente  et  étroite.  Le 
sanskrit  mixte  serait-il  la  source  du  sanskrit  classi- 
que? Serait-il  du  sanskrit  classique  en  voie  de  forma- 
tion? Pas  davantage.  Les  raisons  sont  péremptoires. 

Tous  les  éléments  dont  s'est  formé  le  sanskrit, 
sous  sa  forme  classique,  étaient  acquis  d'avance, 
étant  puisés  dans  la  langue  védique;  la  phonétique, 
qui  le  caractérise  particulièrement  par  comparaison 
avec  les  idiomes  populaires,  était  fixée  et  dès  long- 
temps analysée  en  vue  de  la  récitation  religieuse.  H 
n'y  avait  donc  pas  lieu,  pour  fixer  le  sanskrit,  à  de 
bien  longs  tâtonnements.  Dans  la  mesure  où  ils  ont 
pu  ou  dû  se  produire,  ils  n'étaient  certainement  paa 
de  la  nature  de  ceux  qui  nous  apparaissent  dans  le 
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sanskrit  mixte.  On  y  suivrait  une  marche  continue, 
régulière,  au  lieu  des  va  et  vient  que  nous  relevons; 
on  n  y  trouverait  pas  côte  à  cote  le  double  reflet  sa- 
vant et  populaire  des  mêmes  formes.  La  langue 
savante  directement  dérivée  de  la  tradition  védique 
eût  sans  retard  noté  le  redoublement  des  consonnes. 

Ce  n  est  pas  à  dire  que  le  sanskrit  littéraire  ait 
dû  sortir  du  jour  au  lendemain  de  Técole.  L*élabo- 
ration  grammaticale  nécessaire,  laccommodation 
même  de  lalphabet  à  ses  besoins ,  ont  dû  réclamer 
un  temps  plus  ou  moins  long.  Mais  les  étapes  de  son 
développement  n  ont  certainement  pas  été  conformes 
à  ce  que  les  inscriptions  nous  laissent  entrevoir 
du  sanskrit  mixte,  de  ses  inconséquences,  de  ses 
ignorances^ 

Le  sanskrit  mixte  nest  pas  une  imitation  réflé- 
chie, il  nest  pas  non  plus  la  source  du  sanskrit 
classique;  il  faut  pourtant  qu'il  soit  quelque  chose 
de  fun  et  de  lautre.  Le  sanskrit  préexistant  dans 
lusage,  le  sanskrit  mixte  ne  serait  pas;  sans  le 
sanskrit  pour  lui  servir  de  type,  il  ne  serait  pas  da- 
vantage. Ce  paradoxe  n'est  pas  difficile  à  résoudre, 
k  la  condition  que  Ion  se  mette  bien  en  présence 
des  conditions  très  particulières  qui  ont  réglé  le 
développement  linguistique  dans  Tlnde. 

Le  sanskrit  se  présente  sous  un  aspect  fait  pour 
déconcerter.  Les  langues  littéraires  sont  d'ordinaire 
des  langues  vulgaires,  couramment  usitées,  qui, 
appliquées,  dans  un  moment  de  haut  développement 
intellectuel ,  à  des  œuvres  demeurées  nationales,  se 
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sont»  grâce  à  elles,  immobiliaées»  sous  une  forme  qui 
a  fait  loi  pour  lavenir.  Tel  n'est  pas  le  sanskrit;  il 
ne  sort  pas  directement  de  Tidiome  populaire;  il  ne 
fait  son  apparition  qu'à  une  époque  où  la  langue 
vulgaire  a,  depuis  des  siècles,  atteint  un  degré  bien 
autrement  avancé  de  désintégration  phonétique  et 
grammaticale.  Il  représente  une  langue  archaïque 
conservée  d abord  par  une  tradition  orale,  puis  re- 
maniée par  un  travail  savant.  Il  est  en  quelque 
sorte  une  langue  littéraire  au  second  degré,  une 
langue  profane  greffée  sur  une  langue  religieuse 
plus  ancienne;  mieux  encore,  il  est  la  réforme  dune 
langue  littéraire  antérieure. 

La  conservation  orale  des  hymnes  védiques  jus- 
qu'à une  époque  où  la  langue  dans  laquelle  elles  sont 
composées  avait  depuis  longtemps  cessé  d'être  po- 
pulaire, est  un  point  cardinal  dans  l'histoire  linguis- 
tique de  l'Inde.  Une  caste  avait  gardé  le  dépôt  des 
chants  religieux.  L'importance  ritualiste  en  assurait 
la  conservation  minutieuse.  La  nécessité  d'en  sauve- 
garder l'efficacité  avec  l'int^ité  matérielle  donna 
lieu  à  des  rè^es  de  prononciation  qui  se  dévdop- 
pèrent  en  études  phonétiques  délicates  jusqu'à  la 
subtilité ,  et  préparèrent  l'étude  grammaticale  propre- 
ment dite.  Leur  conâécraiion  religieuse  in^ira  le  sèle 
nécessaire  pour  assurer  leur  transmission  orale;  la 
craijQte  d'en  vulgarisa  le  privilège  maintint  la  tradi- 
tion orale  jusqu'à  une  époque  où  il  eût  été  aisé  dy 
substituer  l'écriture. 

Quelle  qu'ail    été  l'autorité  de  cette  tradition, 
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rintroduction  de  récriture  ne  pouvait  manquer 
d*exereer  une  action  senisible  sur  les  destinées  de  la 
langue.  Cette  action  était  d  autant  plus  certaine  que 
le  souci  des  questions  phonétiques  avait  mieux  pré* 
paré  les  esprits  à  Tapplication  de  l'écriture  et  à  Tin- 
telligence  des  questions  grammaticales. 

Étant  donnée  cette  situation  et  f  introduction  d  un 
agent  nouveau  si  puissant,  il  nous  reste  à  voir 
comment  les  choses  se  passèrent  et  comment  se 
développa  «  d'une  part  le  sanskrit  classique ,  d'autre 
part  le  sanskrit  mixte. 

Le  sanskrit,  par  ses  racines  qui  plongent  dans  la 
langue  et  le  milieu  védiques,  par  sa  régularisât  on 
fondée  sur  les  études  phonétiques  antérieures,  par 
ses  applications  les  plus  ordinaires,  est  une  langue 
essentiellement  brahmanique  ^  Par  la  manière  dont 
il  s'est  constitué  et  fixé,  il  est  une  langue  scolas^ 
tique,  née,  élaborée,  dans  un  milieu  restreint  et 
exclusif. 

Il  en  e0t  tout  autrement  du  sanskrit  mixte.  Les  ap- 
plications qui  nous  en  son  t  connues ,  soit  dans  les  mo* 
numents ,  soit  dans  la  littérature ,  sans  exception ,  sont 
buddhiques.  Les  irrégularités ,  les  incohérences  de  sa 
grammaire  et  de  son  orthographe  le  marquent  d'un 

'  Ce  caractère  est  si  majrqué  que  la  fait  que  des  inscriptions  de  ia 
natme  de  cdies  de  NâoA|^ât,  toot  entières  consacrées  à  la  cominé- 
moration  de  cérémonies  liturgiques ,  sont  conçues  en  prâkrit ,  suffirait 
presque  à  démontrer  que ,  au  temps  où  elles  remontent ,  le  sanskrit 
n'existait  pas  encore.  Il  fournit  en  toot  cas  une  confirmation  remar- 
quable des  conclusions  que  je  chercbe  à  mettre  en  lumière. 
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caractère  évident  de  spontanéité.  Ce  n*est  point  un 
idiome  qui  ait  subi  les  remaniements  et  les  retouches, 
qui  se  soit  assoupli  aux  règles  précises ,  que  com- 
porte ridée  d  une  langue  vraiment  littéraire. 

Sous  ce  double  point  de  vue,  Topposition  est 
donc  aussi  nette  entre  les  deux  idiomes  que  les 
analogies  sont  d  ailleurs  frappantes.  Ce  sont  là  des 
indices  de  beaucoup  de  prix. 

Il  y  a  peu  d  apparence  que  Tusage  courant  de 
l'écriture  soit  dans  Tlnde  de  beaucoup  antérieur  au 
temps  d'Âçoka.  Les  inscriptions  d'Âçoka  sont  à 
coup  sûr  jusqu'ici  les  exemples  les  plus  anciens  qui 
nous  en  soient  accessibles.  A  ce  nioment,  il  existe 
une  langue  religieuse  archaïque  conservée  par  une 
caste  privilégiée  dans  des  monuments  qui  sont  en- 
tourés d  un  respect  traditionnel  ;  elle  n  a  jamais  été 
écrite  ;  elle  a  pourtant  été  Tobjet  d  une  ceiiaine  cul- 
ture. Lies  brahmanes ,  dépositaires  exclusifs ,  parla  tra- 
dition orale,  d'une  littérature  religieuse  sur  laquelle 
se  fonde  leur  autorité,  se  sont  toujours  montrés  peu 
disposés  À  se  dessaisir  par  l'écriture  de  leur  monopole. 
Leurs  dispositions  devaient  dès  lors  être  les  mêmes. 
D'autre  part,  il  est  possible  que  l'étude  habituelle 
des  textes  védiques  les  eût  déjà  préparés  à  en 
dégager  pour  leur  usage  personnel  un  idiome  voi- 
sin de  la  tradition  religieuse  et  très  supérieur,  par 
son  aspect  général  de  conservation,  aux  dialectes 
vulgaires  contemporains.  Les  Buddhistes,  au  con- 
traire ,  devaient  être  pressés  de  se  servir  de  l'écriture 
pdur  répandre  leurs  doctrines.  Les  monuments  de 
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Piyadasi  l'attestent.  Les  langues   vulgaires   étaient 
rinstrument  nécessaire  de  cette  propagande. 

Quand  on  se  mit  en  devoir  dé  fixer  par  l'écriture 
la  langue  courante,  la  langue  religieuse  et  l'expé- 
rience acquise  dans  les  efforts  consacrés  à  en  ga- 
rantir l'intégrité,  ne  purent  manquer  d'exercer  une 
part  d'influence.  C'est  justement  ce  que  nous  cons- 
tatons dans  l'orthographe  des  Edits.  Cette  influence 
se  maintient,  grandit  avec  le  temps;  eUe  explique 
la  marche  continue  par  laquelle  l'orthographe  po- 
pulaire se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  correc- 
tion savante,  de  Kapur  di  Giri  à  SuëVihar,  de  Sué 
Vihar  à  Mathurâ.  Dans  le  même  temps ,  la  pratique  de 
l'écriture  exerçait  sur  la  culture  de  la  langue  reli- 
gieuse une  réaction  certaine,  quoique  indirecte.  On 
pouvait  se  refuser  à  l'écrire ,  il  était  impossible  que 
l'emploi  de  l'alphabet  ne  devint  pas  un  stimidant 
pour  les  observations  phonétiques  et  grammati- 
cales :  les  tentatives  faites  pour  fixer  l'orthographe 
de  la  langue  vulgaire  devaient  suggérer,  activer  la 
fixation  de  la  langue  plus  savante  dont  l'idée  avait 
pu  germer  de  longue  main  dans  les  écoles  brahma* 
niques.  Le  travail  qui  s'y  poursmvait  devait,  à  son 
tour,  prolonger  son  influence  jusque  sur  l'ortho- 
graphe vulgaire.  Les  Buddhistes,  en  effet,  se  recra- 
taient  dans  la  classe  brahmanique  comme  dans  les 
autres;  ils  étaient  initiés  dans  ime  certaine  mesure  à 
ses  connaissances.  Ainsi  s'explique  comment  leur 
orthographe,  dans  le  sanskrit  mixte,  tend  à  se  rap- 
procher de  pliis  en  plus  du  sanskrit  correct  :  elle  le 
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suit  de  loin,  sinon  pas  à  pas,  au  moins  dans  sa  ten- 
dance générale;  i  trarers  ses  incohérences,  elle  en 
reflète  le  développement.  Ce  furent  sans  doute  les 
Buddhistes  qui,  d*une  façon  inconsciente,  déter- 
minèrent ainsi,  en  partie  la  constitution,  à  coup  sûr 
la  diffusion,  du  sanskrit.  Ce  furent  eux  qui  introdui- 
sirent petit  à  petit  dans  la  circulation  les  procédés 
dune  orthographe  qui  sinspirait  des  travaux  de 
Téoole;  ils  en  suivaient,  encore  qu avec  des  imper- 
fections et  des  défaillances,  le  progrès.  Par  cette 
révélation  l^ite  et  instinctive,  le  secret  des  savants 
devenait  public.  L'intérêt  des  brahmanes  se  trouva 
renversé.  Il  ne  leur  restait  qu*à  reprendre  l'avantage 
au  nom  de  leur  supériorité  technique ,  à  ressaisir  f  ini- 
tiative en  enseignant  avec  plus  de  correction  leur 
langue  savante,  à  en  développer  Tusage public,  offi- 
ciel ou  littéraire.  La  difiusion  du  sanskrit  se  trouva 
ainsi  assurée.  Elle  supprima  lemploi  du  sanskrit 
mixte-,  il  avait  élé  pourtant  lun  de  ses  facteurs  prin- 
cipaux. Avant  de  disparaître  de  Tusage  pratique  et 
monumental,  il  avait  pour  f  avenir  marqué  sa  trace 
comme  langue  littéraire.  L'aspect  même  du  dialecte 
buddbique  «  des  gàthâs  »  prouve  qu'il  s'établit  i  une 
époque  voisine  de  l'avènement  définitif  du  sanskrit 
classique,  tant  il  s'en  rapproche  de  près.  A  cet 
égard,  la  tradition  qui  place  au  temps  de  Kanishka 
la  rédaction  du  Canon  des  Buddhistes  septentrio- 
naux s'accorderait  assez  bien  avec  les  conclusions  où 
nous  mène  l'épigraphie.  Non  certes  que  tous  les  ou- 
vrages ou  fragments  rédigés  en  sanskrit  mixte  soient 
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nécessairement  aussi  anciens;  mais  létaMissement  de 
ce  système  orthographique,  les  applications  litté- 
raires qui  en  ont  assuré  la  survivance,  doivent 
remonter  à  cette  époque;  elle  marque,  avec  le 
'premier  moment  de  la  diffusion  du  sanskrit  dans 
ïusage  général,  Theure  où  le  sanskrit  mixte,  à  la 
veille  de  se  fondre  avec  lui,  lui  emprunte  la  plus 
forte  proportion  d'éléments  savants. 

On  voit  comment,  sous  Tinfluence  commune, 
mais  directe  dun  o6té,  de  l'autre  indirecte,  d'une 
langue  religieuse  ancienne,  se  produisit  parallèle- 
ment et  dans  des  milieux  différents,  non  sans 
une  série  continue  de  réactions  réciproques,  le 
double  développement  du  sanskrit  classique  et  du 
sanskrit  mixte.  Leur  fusion  finale  au  profit  de  la 
langue  classique  marque  l'heure  de  son  établisse- 
ment définitif  et  d'un  règne  qui  dure  encore. 

Ainsi  s'explique  et  se  résout  la  formule  d'appa- 
rence paradoxale  où  nous  nous  trouvions  enfermés; 
le  cercle  est  rompu.  Le  sanskrit  mixte  n'est  exacte* 
meut  ni  la  copie  ni  la  source  du  sanskrit  régulier, 
et  il  est  quelque  chose  de  lun  et  de  l'autre;  le  sans- 
krit classique,  sans  existence  publique  et  affermie 
dans  rage  du  sanskrit  mixte,  existe  cependant  dans 
le  milieu  fermé  des  écoles ,  à  l'état  de  formation ,  dans 
une  période  de  devenir.  On  entend  comment  la 
langue  védique  a  pu,  sans  être  écrite,  exercer  une 
action  profonde,  comment  les  brahmanes,  malgré 
leur  peu  de  goût  pour  l'écriture ,  ont  été  amenés  à 
forger  et  à  mettre  dans   la  circulation   le    grand 
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instrument  dé  la  production  littéraire  dans  Tlnde, 
le  sanskrit;  cette  langue  profane  ne  compromettait 
pas  le  privflège  de  leur  langue  religieuse  dont  ils 
demeurèrent  les  gardiens  jaloux. 

IIL 

prIkbit  monumental  bt  prâkrits  littéraires. 

Dans  la  période  qui  s*étend  du  ii*  siècle  avant 
notre  ère  aii  ni*  siècle  de  Jésus-Christ,  toutes  les 
inscriptions  qui  ne  sont  pas  en  sanskrit  ou  en  sanskrit 
mixte  sont  conçues  dans  un  dialecte  que  Ion  peut 
désigner  sous  le  nom  de  «  prâkrit  monumental  ». 

Il  est  dans  toutes  les  régions  essentiellement  iden- 
tique .Gen  estpas  à  dire  que  les  monuments  neprésen- 
tent  entre  eux  aucune  inégalité.  Ces  inconséquences , 
ces  irrégularités  sont  nombreuses;  elles  sont  instruc- 
tives. Il  vaut  la  peine  d  en  relever  un  certain  nombre. 
Elles  sont  de  deux  sortes  :  d*une  part,  l'écriture  varie 
dans  les  mêmes  mots  ou  pour  des  sons  identiques; 
d*autre  part,  des  formes  inégalement  altérées,  par 
conséquent  dages  linguistiques  divers,  sont  juxta- 
posées dans  les  mêmes  monuments  ou  dans  des  mo- 
numents de  même  date. 

Dans  la  première  catégorie,  le  fait  le  plus  général 
est  1  mconsistance  avec  laquelle  sont  employés  ïn 
dental  et  ïn  cérébral.  Tantôt  ou  Tun  ou  l'autre  est 
introduit  indifféremment  dans  le  même  mot,  ou 
bien  ils  sont  appliqués  contrairement  à  toutes  les 
règles  connues;  tantôt  l'un  ou  l'autre  est  exclusive* 
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ment  usité.  Il  ne  peut  être  question  de  divergences 
dialectales;  il  s  agit  de  monuments  contemporains 
et  voisins.  Je  cite  quelques  exemples  ^ 

Nâs.  1 1  A  :  ânapayati  et  dnata;  de  même  Nâs.  1 5. 
G.  T.  I.,  p.  33,  n"*  i3  :  nadiyd,  yapanatha.  Nâs.  22  : 
senâpaiL  Kanh.  i5:  ânamda,  âpano.  G.  T.  I.,  p.  â6, 
n""  lA  :  udesena;  p.  55^  n**  33  :  yavanUf  bhojana; 
p.  àki  n"*  8  :  bhâtânafhy  dâna;  p.  Aa,  n""  2  :  hena 
janâna;  p.  3o,  n**  6  :  dhenukâkatakma;  p.  6,  n*"  5  : 
hhâgiaeyiya.  Kanh.  28  :  badhikâna,  pâniya,  samghA^ 
nom,  dinâ.  Kanh.  1 5  :  >âna[m\dena,  samghena,  etc. 
Nâs.  12.  Kanh.  10.  G.  T.  L,  p.  38,  n*  a;  p.  18, 
n**  a5,  etc.,  emploient  exclusivement  11;  G.  T.  I., 
p.  44,  n"  9;  p.  9,  n**  9;  Âmravati,  n**  176,  etc., 
«"nploient  exclusivement  In  dental. 

L'inconséquence  de  lortbographe  se  manifeste 
dans  une  infinité  d  autres  cas.  H  arrive  que  des  con- 
sonnes sourdes  sont  affaiblies  en  sonores  :  511^^, 
Kârli,  33;  Kanh.  i5,  a8,  etc.;  magha  G.  T.  I., 
p.  29,  n""  4,  n""  6,  à  côté  de  sakha,  pamukha  (par 
exemple ,  Âmrav.  n**  1 96  );  kadumbini,  Kanh.  1 5 ,  Nâs. 
8-9,  G.  T.  I. ,  p.  38,  n**  2 ,  etc.,  à  côté  de  katamhini 
(comme  Kanh.  4);  dhenukâkada,  G.  T.  L,  p.  38, 
n""  2,  à  côté  de  ihenakâkata^  G.  T.  L,  p.  24,  n^  4; 
p.  3i,  n""  7;  thuba^  Kanh.  10  (du  temps  de  Vâsithi- 

'  Je  cite  en  général ,  par  numéro  et  par  page  d'après  le  recuttil 
de  MM.  Burgess  et  BhagwâniÂi,  Ca»€  Temple  Inscriptions;  pour 
Nftsik,  je  suis  les  numéros  donnés  dans  VArchœlog.  Sarv,  it,  98 ,  etc.; 
pour  Kanheri ,  les  numéros  d*ordre  du  même  recueil ,  v,  p.  74  el 
suiv. 
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puta  Puluihâyi),  à  côté  de  tkapa,  C.  T.  L,  p.  !i4, 
n**  3;  p.  36,  n""  1.  L'inseription  de  Mâdhariputa 
(C.  T.  I.,  p.  60,  n"*  ti)  écrit  patithdpita,  alors  qu'ail- 
leurs, par  exemple  Amr.  8  (p.  5a-53),  nous  trou- 
vons patithavita,  et  ailleurs  encore,  les  orthographes 
paditkâpita  (Kanh.  i5),  padidûiavâ  (tiàs.  7,  temps  de 
Nahapâna),  patiasiya  (Kanh.  k)  et  padiasiiava [Kmh. 
i6-]8),  du  temps  de  Siriyana  Sàtakani,  paithâaa 
(Kanh.  5),  dans  une  inscription  antérieure  en  date. 
De  deux  monuments  de  Gotamiputa  Sàtakani ,  Tun 
(Nàs.  1 1 Â)  écrit  Sadakani,  lautre  Sàtakani.  G.  T.  I.^ 
p.  i5,  n**  19,  porte  sâjdak[e]ra,  tandis  que  p.  &, 
n^  1  et  p.  g^n'*  9,  qui  sont  eiacteraent  de  la  même 
date,  ont  sâdageri.  Quelquefois  Taltération  est  encore 
plus  complète,  comme  dans  goyammâ  =»  gaxUximd 
(•mi),  C.  T.  I.,  p.  1 5,  n**  16.  A  plusieurs  reprises 
le  sufiBxe  ka  est  changé  enya;  G.  T.  I.,  p.  &9,  n'^cao 
nous  offre  côte  à  côte  bhânxkachakânani  et  lamgadi' 
yânam  pour  lamkutikânam;  Kàrli,  92,  nous  lisons 
mahâsamghiydnam  dans  un  morceau  daté  de  la 
ad*  année  de  Pulumâyi,  et  qui  conserve  plusieurs 
génitifs  en  asya^  à  côté  de  ia  forme  prâkrite  en  asa. 
Il  est  vrai  que,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  le 
vase  de  Wardak  présente  la  forme  intermédiaire 
mahasamghiganajih;  et,  à  Kanheri,  les  n""  la  et  ao 
emploient,  à  la  même  époque,  lun  lorthographe 
Sopârayaka,  lautre Sopâraga. 

En  général,  ce  sont  des  consonnes  sonores  du 
sanskrit  qui  disparaissent  ainsi  ou  sont  rappelées 
seulement  par  un  y  :  pâyana  (Nâs.  7,  une  inscription 
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du  temps  de  Nahapâna)  et  pâàna  (C.  T.  I.,  p.  67, 
n*  6)  =-  pâdona;  bùyamta,  C.  T,  L,  p.  18,  n^  a5; 
p.  aà,n®4;  p.  ÔOtn"*  aa,  etc.,  ou  bhaanita,  G.T.I., 
p.  34,  n*"  3,  à  côté  de  hhadanUa;  siaguia,  C.  T.  L, 
p.  38,  n*  3,  à  côté  de  sivabhatimhâ,  p.  9»  n"*  9; 
pâvayitikâ,  C.T.  I.,p.  6,  n''  5,  oupavcita,  p.  6,  n^  5; 
p.  37,  n**  3  1,  33;  Kanh.  ai,  38,  etc.,  à  côté  de 
pavajita;  hhoja,  C.  T.  I.,  P-  i4 ,  n°  17;  p.  4,  n*  1; 
p,  9,  n^  9,  à  côté  de  hkcya  dans  une  inscription 
émanant  de  la  même  famille  (p.  1 5 ,  n*"  1 9),  de  bhaa 
(p.  3,  n""  9),  de  bhoîgiyâ  (Kanh.  34,  antérieure  à 
Gotamiputa  Sâtakani),  et  même  de  (mahâ)bhaviyd 
(G.  T.  I. ,  p.  100).  Il  est  claii*  que  Tintroduction  du 
y  est  très  arbitraire;  aussi  manque-t*il  plus  dune 
fois. 

J]ians  Tinscription  n"*  31  de  Kaçheri,  à  côté  de 
bhcyamta^  theriya,  etc.,  nous  relevons  paxaitikâa  po- 
nakâasa^âa,  et  ciarika  k  côté  de  oivorîfcades  numéros 
précédents  qui  sont  exactement  contemporains.  Le  v 
etiy  sont  ici  traités  de  même;  on  ne  s  étonnera  donc 
pas  d'orthographes  sporadiques  comme  purisadatâva 
(Nàs.  3  4),  bhayâva  velidaiAva  et  uyaraka  (G,  T.  L, 
p.  17,  n**  33),  à  côté  de  lordinairç  ovaraka  et  des 
désinences  en  âya.  Nous  trouvons  de  même,  dans  les 
inscriptions  du  Nord,  côte  à  côte,  samvaisaraye^ 
atiuuatatimae,  tachasilaye,  payae  (Taxila),  etc.  On 
écrit  kaliana  (Kanh.  i3,  34 >  etc.)  aussi  hien  que 
kal^ina,  et  jalamâî,  pafamdyi  et  patamâvi  (Nâs.  1 3 , 
i3,  i5);  dhataa,  mdtaa  (Kaiph.  37),  à  côté  de  ba- 
laya, mâtayaf  etc.;ya  etja  s  emploient  également 
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lun  pour  Tautre,  quand  il  s  agit  de  représenter  un  j 
étymologique  :  sur  le  vase  de  Wardak  nous  lisons 
puyae  à  côté  de  raja,  à  TaxiUi,  raya  â  côté  de  puyae, 
et,  pour  ne  pas  sortir  des  inscriptions  des  grotte», 
Kanh.  i8,  lit  pa!yaiha[m],  C.  T.  L,  p.  16,  n*  ao, 
vâniyiyasa,  Âmrav.  26  B,  vâniyasa;  en  revanche  «  à 
côté  de  Tordinaire  bhayâ^^^bhâryâ,  nous  avons  hka- 
jayâ,  Kanh.  19,  bharijâye,  Nâs,  1 1  B. 

En  sens  inverse ,  la  sourde  est  parfois  substituée  à 
la  sonore,  par  exemple  dans  nekama,  à  côté  de 
negama  (C.  T.  I.,p.  60,  n"  a),  nâkamka  (Kanh.  3), 
nâkanikâ  (Âmrav.  lai),  nâkacamda  (Amrav.  56), 
dans  le  fréquent  ma[m]iapa,  à  côté  de  mamdapa  et 
numdava;  Kanh.  1 6  lit  bhAka pour  bhâga;  Amr<  3 22 « 
logâtica=  lokâditya,  et  bhagapato pour  bhagavaU). 

Bien  que  la  nasale  palatale ,  ^ ,  ne  soit  pas  inoonmie , 
remploi  en  est  fort  irrégulier.  Kârii  20  porte  ono»- 
ojtfoft;  Kanh.  5,  anâni,  Kanh,  27,  pûnam  »»  panyamet 
nâii  «>  jAâti;  la  même  orthographe  nâti  se  retrouve 
à  Amrayati,  par  exemple  aux  numéros  232,  9 4 9. 
En  revanche  ,j  ai  noté  dans  deux  inscriptions  (C.  T.  I., 
p.  53,  n""  28  et  n**  3o)  kalianaka. 

Pareillement,  d autres  orthographes  tantôt  nous 
rapprochent,  tantôt  nous  éloignent  du  niveau  savant  : 
je  relève  aimua[m]toA'a,  Nâs.  1 1  B;  bammaniya^k  côté 
de  bammhana,  G.  T.  I. ,  p.  1 4  «n^  1 5  ;  ces  façons  d'écrire 
méritent  d  autant  plus  detre  signalées  que  long- 
temps auparavant,  à  Kapur  de  Giri,  nous  trouvons 
régulièrement  forthographe  bramana.  G.  T.  I.., 
p.  46,  n^  i4,  écrit  shariavisa=='$hadvimçati,  un  em- 
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p!oi  du  sha  absolument  sporadiqne  dans  ce  prâkrit; 
telle  inscription  non  moins  prâkrite  écrit  putrasa, 
à  côté  de  putasa  {C.  T.  I.,p.  4o,  n*  3,  5,  6,  7). 

Ces  inégalités  de  i  orthographe  sont  toutes  spora- 
diques;  elles  ne  reposent  certainement  pas  sur  des 
différences  de  temps;  on  s*en  convaincra  sans  peine 
en  se  reportant  aux  monuments  d  où  les  exemples 
sont  tirés. 

Ces  monuments  sont  dispersés  sur  un  très  vaste 
espace.  Or,  entre  les  inscriptions  du  Guzerat  ou  des 
grottes  de  la  côte  occidentale  et  celles  d'Amravati , 
à  lembouchure  de  la  Krishna ,  celles  de  Klandagiri 
dans  rOrissa,  de  Sanci  dans  le  Mâlava  ou  de 
Bharhut  dans  le  Bihar,  aucune  nuance  dialectale 
n  apparaît.  Ib  s  étendent  sur  quatre  siècles  au  moins, 
du  n*  siècle  avant  au  m*  siècle  après  Jésus-Christ, 
sans  quil  se  découvre,  entre  les  plus  anciens  et  les 
plus  récents,  aucune  variation  appréciable.  Dans 
une  aire  si  étendue,  la  langue  vulgaire  n  avait  certai- 
nement pas  manqué  de  se  morceler  en  dialectes  nom- 
breux :  c  est  im  phénomène  auquel  n'échappe  aucun 
idiome;  il  est  attesté  pour  la  période  suivante  par 
la  littérature, 'et  personne  ne  peut  être  tenté  d'ima- 
giner que  le  fait  ait  alors  été  nouveau.  D'autre  part, 
il  est  clair  qu'une  langue  ne  traverse  pas  quatre  ou 
cinq  siècles  dans  la  bouche  populaire  sans  s'user,  se 
transformer;  les  spécimens  littéraires  les  plus  anciens 
que  nous  possédions  des  prftkrits,  les  strophes  de 
Hâla,  les  prâkrits  des  plus  anciens  drames,  quoique 
peu  éloignés  par  leur  origine  de  la  fin  de  la  période 
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en  question»  réTèient  une  altération  phonétique 
beaucoup  pios  avancée.  £t  en  effet,  mettom-nous 
bien  en  présence  des  bits  orthographiques  qui  vien* 
nent  d  être  indiqués. 

L'emploi  parallèle  de  formes  inégaieneiit  altérées, 
appartenant  à  des  stratifications  diverses  de  la  lan- 
gue, montre  que  cet  idiome  des  monuments,  si  rap- 
proché qu'on  le  suppose  de  la  langue  vivante  et 
populaire,  n'en  est  pas  l'expression  directe  ni  l'image 
fidèle;  il  dissimide  sous  un  niveau  en  partie  conven- 
tionnel une  dégénérescence  plus  avancée  du  langage 
courant,  dont  la  déformation  se  r^ète  dans  ces 
orthographes  plus  défigurées  qui  échappent  acciden- 
tellement aux  graveurs. 

L'inconséquence  fréquente  dans  ies  procédés  gra- 
phiques montre  que  nous  n'avons  pourtant  pas  affaire 
à  une  langue  réglée  minutieusement,  fixée  par  un  tra- 
vail définitif  dont  l'autorité  eût  coupé  court  à  toutes 
les  incertitudes  individuelles.  On  n'y  peut  voir  da- 
vantage la  floraison  spontanée  de  disdectes  locaux 
s'épanouissant  librement  dans  leur  diversité  native. 

Cette  langue  n'est  donc  ni  purement  populaire  ni 
entièrement  réglée.  C'est,  k  tout  prendre,  au  sanskrit 
mixte  que,  par  ses  caractères ,  le  prâkrit  desinscrip^ 
tions  se  laisse  le  plus  exactement  comparer.  L'un  et 
l'autre,  par  la  généralité  de  leur  emploi,  par  leur 
fixité  relative,  s'élèvent  au-dessus  du  rôle  de  simples 
dialectes  locaux;  des  deux  parts,  c'est  un  effort  ana- 
logue, mais  arrêté  à  des  degrés  inégaux,  vers  une 
règle,  vers  une  unification  qui,  n'étant  point  encore 
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définie,  laisse  une  part  plus  ou  moins  large  aux  hési- 
tations, à  larbitijaire. 

Nous  avons  dxi  chercher  tout  à  Theure  quelle 
relation  unissait  le  sanskrit  nuxte  et  le  sanskrit  clas- 
sique; il  nest  pas  moins  nécessaire  de  déterminer 
quelle  est,  dans  la  série  linguistique,  la  position 
respective  qu'il  convient  d'assigner  à  ce  prâkrit 
monumental  et  aux  prâkrits  littéraires. 

On  s  est  accoutumé  à  appeler  simplement  prâkrit 
et  plus  souvent  pâli,  cet  idiome  des  inscriptions  que 
je  désigne  sous  le  nom  de  prâkrit  monumental.  Cette 
dénomination  prête  à  de  graves  malentendus.  Si  l'on 
veut  dire  qui!  est,  dans  ses  éléments  constitutiis , 
très  analogue  aux  prâkrits,  dont  le  pâli  n  est  quune 
forme  particulière,  cest  à  merveille;  mais  tel  est  le 
péril  des  termes  mal  définis  ou  employés  sans  pré- 
cision ,  que  Ton  parait  d  ordinaire  aller  beaucoup 
plus  loin  :  on  admet  comme  démontrée ,  ou  simple- 
ment comme  évidente,  l'identité  entre  les  deux 
termes;  cette  identité  n'existe  en  aucune  façon. 

C'est,,  au  contraire,  un  fait  très  remarquable, 
dont  l'explication  veut  être  cherchée  avec  méthode, 
que  les  prâkrits  littéraires  n'apparaissent  jamais 
dans  les  monuments  épigraphiques;  le  prâkrit  des 
monuments  n'apparaît  pas  davantage  dans  la  litté- 
rature. ' 

Les  éléments  essentiels  étant  de  part  et  d'autre 
identiques,  puisés  à  la  même  source  populaire,  les 
différences  touchent  plus  la  forme  que  le  fond  des 
choses  ;  elles  intéressent  moins  la  flexion  que  l'or- 
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thogi^phe.  Elles  n'en  sont  pas  moins  certaines.  Com- 
parativement au  prâkrit  monumental,  deux  traits 
caractérisent  surtout  les  prâkrits  de  la  Uttérature: 
d'une  part ,  la  régularité  avec  laquelle  sont  appliquées 
les  règles  orthographiques  propres  à  chacun  d  entre 
eux;  d  autre  part,  l'habitude  invariable  d'écrire 
doubles  les  consonnes  homogènes  dont  ie  redouble- 
ment est  justifié  étymologiquement  ou  résulte  de 
l'assimilation  d'un  groupe  de  consonnes  non  homo- 
gènes. 

Les  quelques  exemples  qui  ont  été  donnés  précé- 
demment 8u£Bsent  à  montrer  combien  le  prâkrit  des 
inscriptions  est  instable  dans  ses  pratiques  ortho- 
graphiques. En  se  référant  aux  monuments  on  en 
constaterait  bien  d'autres  preuves.  Tantôt  une  con* 
sonne  médiane  est  supprimée,  tantôt  conservée; 
une  consonne  dure,  ordinairement  maintenue,  par- 
fois changée  en  sonore;  Yn  cérébral  et  ïn  dental, 
tantôt  distingués ,  tantôt  appliqués  d'une  façon  ex- 
clusive; Yn  palatal,  tour  à  tour  employé  ou  aban- 
donné dans  des  mots  de  formation  identique.  Que 
dire  des  oublis  et  des  confusions  perpétuds  qui  af- 
fectent la  notation  des  voyelles  longues?  Rien 
de  pareil  dans  le  prâkrit  des  livres.  La  valeur  des 
voyelles  y  est  partout  strictement  fixée.  Tel  prâkrit 
affaiblit  en  sonore  la  sourde  médiane,  il  l'afiaiblit 
toujours;  tel  autre  supprime  la  sonore  médiane,  il 
la  supprime  dans  tous  les  cas.  Un  dialecte  emploie 
exclusivement  la  nasale  dentale,  un  autre  non  moins 
exclusivement  la  nasale  cérébrale;  s'ils  emploient 
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Tune  et  f  autre ,  c  est  dans  des  cas  nettement  distincts. 
Je  sais  que  1  on  a  cherché  dans  plusieurs  de  ces  par- 
ticularités des  traces  de  variétés  dialectales,  d'inéga- 
lités chronologiques.  Nous  avons  vu  qudle  confusion 
règne,  dans  nombre  d'épigraphes  qui  appartiennent 
à  une  même  région,  à  une  même  époque.  Elle 
ne  permet  d'attribuer  â  de  pareilles  causes  qu'une* 
action  très  secondaire.  Elle  assigne  en  tout  cas  au 
prâkrit  monumental  une  place  à  part,  voisine,  mais* 
indépendante,  du  prâkrit  des  livres. 

Pour  préciser  davantage,  il  est  indispensable  d'en- 
visager de  plus  près  ces  prâkrits  des  livres ,  les  prâ- 
krits  littéraires. 

On  a  dès  longtemps  reconnu  que  les  prâkrits  des 
grammairiens  et  de  la  littérature  sont,  dans  une 
mesure  plus  ou  moins  large,  des  langues  artificielles 
et  savantes.  Le  début  même  (v.  3)  de  la  collection 
de  Hâla  est  significatif: 

Anàam  pâûakawam 

pafhifim  soûm  a  je  najànaihti 
kdmassa  tamtatamtim 

kanamti^  te  kaha  na  lajjamti? 

On  pouvait  donc  très  bien, ne  point  entendre  la 
poésie  prâkrite;  l'intelligence  en  exigeait  une  étude 
spéciale.  Ce  témoignage  n'est  pas  le  seid;  mais 
f  aspect  même ,  la  nature  et  l'emploi  de  la  langue 
fournissent  à  cet  égard  des  raisons  jius  décisives. 

Le  seul  fait  que  les  drames,  même  réputés  les 
plus  anciens,  emploient  parallèlement  des  dialectes 
parvenus  à  un  état  très  inégal  de  détérioration  pko- 
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nétîque,  ne  permet  pas  dadméitre  que  ces  dialectes 
aient  été  purement  et  simplement  transportés  de  la 
vie  réelle  dans  la  littérature.  Leur  mode  d'emploi, 
leur  répartition  est  réglée,  non  d'iqprès  l'origine  de 
personnages  qui,  en  général,  sont  censés  appartenir 
aii  même  pays,  mais  d après  une  échelle  comparative 
qui  attribue  le  dialecte,  suivant  soà  degré  d'alté- 
ration ,  au  personnage ,  suivant  son  rang  social.  Point 
n  est  besoin  de  démontrer  qu'iu  semblable  état  de 
choses  est  arbitraire,  non  directement  imité  de  la 
réalité/  Si  le  dialecte  mahârâshtri  est  exdtisivement 
réservé  à  l'usage  poétique,  c'est  qu'il  y  a  été  appro- 
prié par  des  remaniements  spéciaux,  qu'il  ne  repré- 
sente pas  purement  el  simplement  la  langue  du 
Mafaârâsbtra.  Au  reste >  sur  ce  point,  Taccord  est,  je 
pensé,  unanime;  personne  ne  doute  que  Tuse^  et 
la  convention  littéraires  ne  soient  pour  une  grande 
part  dans  l'émasculation  de  cette  langue,  qui  semble 
hors  d'état  de  supporter  aucune  articulation  forte, 
qui  se  résout  en  un  chant  confua  dé  voyelles  juxta- 
posées. Les  dialectes  mêmes  que  le  parti-pris  n'a 
point  amenés  à  ce  degré  d'alanguissement,  comme 
lé  çaurasent,  n'ont  certainement  point  échappé  à 
des  retouches  plus  ou  moins  profondes;  Les  langues 
ne  remontent  pas,  par  leur  moervement  oi^aniqoe, 
le  courant  que  faction  naturelle  de  f usure  phonique 
leur  a  fait  deseendre^  Si  les  langues  pariées  dans 
l'Inde  aujourd'hvr  possèdebt telles  -articulationsqui 
ont  disparu  des  prftkrits,  dont  la*  constitution' gram- 
maticde  est  infiniment  plus' archaïque ,  dont  l'emploi 
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littéraire  est  antérieur  de  àovae  ou  cpunze  siècks, 
c*est  bien  évidemmeiit  que  forthographe  de  cea  |&rft- 
krits  ne  représente  paa  avec  8tneéril;é  la  condition 
de  la  langue  à  f  époque  où  ib  ont  été  employés  ou 
fixés.  Â  cet  égard,  les  grammairiens  prlJuritSt  four- 
nissent eux-mêmes  des  indices  ngnificatift.  C'est 
précisément . à  des  dialectes»  dédaignés,  considérés 
comme  inférieurs,  qu'ils  affectent  des  formes  moins 
altérées,  plus  voisines  deTétat  étymologique  :  le 
paiçâcî  conserve  les  consonnes  médianes  qu^ittim*- 
nent  les  dialeetes  supérieurs  [Hemac.,  IV ^  3 1^4)» 
fiqpabhramça  maintient  1  articulation  de  IV  après  une 
consonne  {ibid.,  IV.  «  ^98)  supprimée  ailleurs  par 
le  niveau  uniforme  de  Tassimilatioo. 

Les  noms  aussi  apportent  leur  témoignage.  Des 
dénominaticms  comme  oftAhramça,  c  est>à«dire  «  cor* 
ruptioni),  si  Ton  veut,  «dialecte  corrompu»,  «pai- 
çâcl»,  cest-À-dire  Tidiome  des  mauvais  génies,  ne 
sont  pas  des  noms  de  langues  définies,  réellement 
existantes  dans  un  rayon  précis.  Quand  nous  voyons 
distinguer  ensuite  le\  câlikâ-paiçâct  ou  «petit  pai- 
çftd»»  l'arâha-mâgadhi,  ou  u  semi-mâgadhi  »,  ncpsne 
pouvons  guère  douter,  a  priori,  que  nous  ne  soyons 
en  présence  d'idiomes  qui  sont  autre  chose  que  de 
simples  dialectes  provinciaux.  Je  sais  que  mon 
savant  confrère  et  ami  M.  Hômle  a  émis,  à  propos  de 
rapabhramça  et  de  l'andha-mâgadW.  des  thèses  qui 
en  feraient  d»  dialectes  locaux .  exactement  cir- 
conscrits. Je  ne  pense  pas  qu'elles  puissent. être  dé<- 
finitivement  maintenues.  Â  vrai  dire»  ses  vu^ sur  le 

33. 


Digitized  by 


Google 


500  L^  CHRONOLOGIE  LINGUISTIQUE, 

premier  paraissent  avoir  varié  ;  récemment ,  dans  Tin- 
troduction  provisoire  du  beau  Dictionnaire  Bihârt ,  il 
présente  Tapabhramça  comme  ie  dialecte  propre  du 
nord-ouest  de  Ilnde.  Nous  voyons  par  ia  préface  qui 
précède  son  édition  du  Prâkritalakshana  de  Canda 
(p.  xz)  que  ce  sentiment  est  surtout  fondé  sur  un 
fait,  cest  que  les  édits  de  Kapur  di  Gin  concordent 
avec  Tapabhramça  dans  le  maintien  facultatif  de  IV 
consécutif.  Une  pareille  base  de  classification  est 
insuffisante.  Rien ,  dans  la  tradition,  ne  nous  autorise 
à  localiser  lapabhramça  dans  le  nord-ouest.  Ne  trou- 
vons-nous pas  aussi  bien  le  maintien  sporadique  de 
1>  et  à  Gimar,  à  Nftnâgbât,  et  dans  d'autres  inscrip- 
tions de  Touest?  Si  fapabhramça  combine  ainsi  des 
formes  en  apparence  anciennes  avec  les  déforma- 
tions les  plus  avancées,  cela  vient,  non  pas  d'une 
particularité  dialectale,  mais  de  Thabitude commune 
à  tous  les  dialectes  usuels,  de  puiser  librement  dans 
ta  tradition  de  la  langue,  de  l'orthographe,  de  la 
prononciation  savante.  L'apabhramça  d'Hemacan- 
dra  (IV,  398,  cf.  4i4,  etc.)  conserve  encore  IV 
groupé.  Oserait-on  en  tirer  des  inductions  chrono- 
logiques? Il  emploie  à  ses  heures  la  voyelle  /i  (IV, 
Sgâ);  verra-tron  dans  cet  usage  la  survivance  locale 
d'un  son  perdu  depuis  tant  de  siècles?  M.  Hômle 
était,  à  mon  sens,  plus  près  de  la  vérité,  quand,  dans 
Tintroduction  de  sa  grammaire  comparative  (p.  xn- 
XXI  ),  il  se  rapprochait  de  la  thèse  savamment  sou- 
tenue par  M.  PischeP,  qui  considère  fapabhramça 

*  Àcademy,  ocUihre  1873. 
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comme  le  dialecte  populaire  réellement  parlé,  par 
opposition  au  prâkrit  littéraire  ^ 

Il  tient  qu*il  y  a  autant  d*apabhramças  que  de 
prâkrits,  et  je  pense  qu'en  cela  il  s  avance  trop;  car, 
il  s'en  faut  que  tous  les  prâkrits  correspondent  régu- 
lièrement k  un  dialecte  local  défini  (on  va  en  juger 
par  l'ardbamâgadhî).  Mais  ce  qui  ressort  des  cita- 

'  Je  ne  saurais  cependant  apercevoir  sur  quds  arguments  se 
fonde  ridée  exprimée  par  M.  Hômle,  d*après  laqndie  l'apabhramça 
représenterait  la  langue  populaire  parlée  par  les  Aryens  et  le  paiçàd 
la  même  langue  telle  que  la  pariait  la  population  aborigène.  C'est  là 
une  construction  bien  systématique.  Elle  n  est  pas  assez  justifiée  par 
les  quelques  divergences  qui  distinguent  le  paiçàd  de  Tapabhramça. 
Qudques-unes,  comme  le  durcissement  des  consonnes  sonores,  se 
retrouvent  de  loin  en  loin  à  toutes  les  époques,  depuis  Piyadasi, 
du  prâkrit  épigraphique.  M.  Hômle  a  lui-même  remarqué  que  la 
confusion  est  perpétuelle,  dans  les  grammairiens  modernes,  entre  le 
paiç&d  et  Tapabbramça  (Gramnt.  comp,,  p.  xx,  note).  Je  crois  en 
effet  que  ce  ne  sont  que  deux  noms  pour  désigner  des  choses  très 
analogues,  sinon  identiques.  G*est  peut-être  pour  cette  raison  que 
Yararuci  ne  parie  pas  de  rapabhramça.  H  est  probable  que,  à 
répoque  où  sa  grammaire  remonte,  on  n*avait  pas  encore  poussé 
jusqn  à  la  distinction  d*un  apabhramça  et  d*un  paiçàci  le  goût  des 
différenciations  arbitraires.  Ce  qui  est  sûr,  c*est  que,  quand  la  dis- 
tinction nous  apparaît,  dans  le  Prftlritalakshana  (III,  37-38),  les 
deux  prétendus  dialectes  sont  caractérisés  par  des  traits  —  emploi 
de  r  consécutif  dans  rapabhramça,  substitution  de  I  et  n  pour  r  et 
n  —  qui  ne  sauraient  en  aucune  façon  fonder  une  distinction  dia- 
lectale; ils  8n£Gbraient  à  montrer  Torigine  secondaire,  théorique,  de 
leur  séparation.  Quand  on  attribue  au  paiçâçi  Torthographe  saia 
(=  sta)  pour  shta  du  sanskrit,  croirons-nous  que  ce  dialecte  déformé 
ait  peq)étué  naturellement  Torthographe  étymologique?  Pas  plus 
que  rapabhramça  conservant  Vr  consécutif.  H  reprend  simplement 
dans  des  tatsamas  écrits  avec  une  liberté  que  tolère  son  inculture  et 
dont  cette  incidture même  supporte  lemprunt, la  tradition  que  nous 
avons  trouvée  à  Gimar,  plusieurs  siècles  auparavant,  dans  des  ortho- 
graphes comme  stsie,  etc. 
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lions  qu'il  a  produites  oa  rappelées  et  des  décrets 
même  des  grammairiens,  c'est  que  l'apabhramça  est 
comme  une  catégorie  générale  où  la  grammaire  jette 
un  peu  pêie  mêle ,  sans  prétendre  les  classer  par 
groupes  dialectaux,  nombre  de  particularités  em- 
pruntées probablement  à  f  usage  courant  et  éliminées 
des  idiomes  littéraires.  Ainsi  s exjdique  que  lapa- 
bbramça  puisse  apparaître  quelquefois  plus  archaï- 
tpe,  quoique  ordinairenaient  il  soit  pli»s  dégénéré, 
que  les  prâkrits  savants,  d*où  la  recherche  de  funi- 
fomiité  orthographique  a  fait  proscrire  autant  que 
possible  les  tatsamas,  au  moins  trop  apparents. 

Le  sentiment  de  M.  Hômle  sur  Tardlia-mâgadhl 
s'appuie ,  si  je  ne  me  trompe ,  sur  des  bases  fragiles.  H 
a  essayé  d'établir  d'après  les  inscriptions  de  Piyadasi 
une  répartition  géographique  des  dialectes  anciens 
dont  je  crois  avoir  montré  le  peu  de  fondement. 
Nous  n  avons  en  réalité  aucun  indice  de  TexisteBoe, 
à  l'époque  ancienne,  d'un  dialecte  intermédiaire 
entre  le  mâgadbi  et  le  mahârâshtrî.  Jsyoute  que, 
par  aa  dénomination  de  ârshay  rardhamâgady  est, 
plus  qu'aucun  autre  dialecte ,  classé  d'abord  comme 
langue  littéraire.  Quel  étrange  phénomène  ne  serait 
pas,  s'il  le  fallait  prendre  comme  l'expression  <i'un 
idiome  réel ,  ce  dialecte  que  caractérise  uniquement 
la  formation  en  e  du  nominatif-singulier,  qui,  pour 
le  reste,  n'est,  saufdes «acceptions insignifiantes,  que 
du  màhârâshtri!  Il  porte  clairement  au  front  la 
marque  de  son  origine  artificielle.  J'indiquerai  plus 
loin  comment  on  peut  conjecturer  qu'il  s'^st  formé; 
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à  coup  sûr,  la  première  imprôseîoD  qu'éveille  son 
nom,  fidée  quil  donne  d*un  idiome  scoiastique, 
n*est  pas  trompeuse. 

Il  est  vrai  que,  Âcôté  de  ces  noms  instructifs, 
dautres  dialectes  reçoivent  des  dénominations  lo- 
jcales  qui  les  rattachent  à  une  région  précise.  Je  .ne 
prétends  même  pas  insister  sur  ce  &it  que  le  dialecte 
principal  qui  sert  de  basé  aux  enseignements  d^ 
grammairiens,  au  lieu  de  recevoir  habitueUenàent 
son  nom  de  JMahârâshtri,  est  désigné  comme  Pra- 
krita,  le  prâkritpar eacceUence,  ce  qui  loppose  visi- 
blement comme  langue  artificielle  à  cette  autre 
Istt^e  savante  et  littéraire  qui  est  le  Samskrita,  le 
sanskrit.  Ce  détail  peut  n*avoir  quune  importance 
secondaire,  et  il  demeure  certain  que  plusieurs prâ- 
krits  soiKt  désignés  par  des  noms  géographiques  : 
Mahârâshtri,  Çauraseni,  Mâgadhi.  La  conclusion 
naturelle  est  qu'ils  se  rattachant  respectivement  aux 
pays  du  Mahârâsbtra,  des  Çûrasoias,  du  Magadha. 
Mais  dans  quelle  mesure  et  dans  quel  sens  s  y  rat- 
tadient-ils  ? 

.  Que  chacun  emprunte  au  dialecte  popidaûre  du 
pays  dont  il  porte  le  nom  certaines  particularités  ca- 
ractéristiques, c  est  une  pensée  qui  s  impose  d'abord 
A  Tesprit.  Plusieurs  faits  la  confirment.  Quelques- 
uns  des  phénœnènes  attribués  au  mâgadh!  par  les 
grammairiens  —  la  formation  en  e  du  nominatif  des 
thèmes  en  a ,  la  substitution  delkr  —  se  retrouvent 
dans  le  dialecte  officiel  de  Piyadasi,  et  la  situation 
de  là  résid^Mîe  royale  nous  autorise  à  le  considérer 
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comme  représentant  approximativement  Tidiome  du 
Magadha.  Quelque  part  que  Ton  soit  amené  à  faire 
au  travail  de  régularisation,  d'accommodement,  des 
grammairiens,  il  est  certain  qu'ils  ont  pris  leur  point 
d appui,  les  éléments  constitutifs,  dans  les  dialectes 
vulgaires.  Les  noms  qui  sont  restés  attachés  aux 
idiomes  littéraires,  quand  ils  ont  une  portée  géo- 
graphique définie,  méritent  d'être  pris  en  sérieuse 
considération.  Jusqu'à  preuve  contraire,  ils  nous 
fournissent  une  hase  historique  qu'on  ne  saurait 
ahandonner  sans  une  grave  imprudence.  En  ce  qui 
concerne  le  mâhârashtrî,  les  comparaisons  que  les 
inscriptions  de  la  côte  occidentale,  en  pays  mahâ- 
ràshtra,  nous  permettent  d'instituer,  montrent  qu'il 
n'existe  aucune  incompatibilité  entre  ce  qu'il  nous 
est  possihle  d'entrevoir  de  la  langue  populaire  et  les 
règles  de  l'idiome  grammatical.  Seulement  il  faut 
hien  entendre  dans  quelles  conditions  ces  compa- 
raisons se  présentent.  Le  Mahflrâshtra,  où  nous  ren- 
controns à  la  fois  une  longue  série  monumentale  et, 
dans  les  vers  de  Hâla,  l'application  ancienne,  pro- 
bahlement  la  plus  ancienne,  d'un  prâkrit  littéraire, 
nous  offre  le  terrain  le  plus  favorahle  pour  nous  faire 
sur  pièces  une  idée  certaine  de  la  manière  dont  s'est 
accomplie  la  réforme  des  prâkrits  grammaticaux. 

En  envisageant  les  inscriptions  prâkrites  de  Touest, 
nous  nous  sommes  convaincus  que,  hien  qu'elles 
s'appuient  nécessairement  sur  la  langue  populaire  de 
la  région,  elles  n'en  o£Brent  pas  une  image  rigoureu- 
ornent  fidèle.  L'orthographe  n'en  est  pas  strictement 
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représentative;  mais,  sans  avoir  la  fixité  que  peut 
seule  assurer  une  culture  grammaticale  complète, 
elle  tend  à  se  rapprocher  de  Tétymologie,  c  est-à-dire 
de  1  orthographe  conservée  par  la  langue  savante; 
elle  prend  comme  niveau  typique  de  Técriture  les 
cas  où  la  prononciation  s*est  le  moins  éloignée  de 
la  forme  primitive.  L*emploi  parallèle  du  sanskrit 
mixte  est  là  pour  prouver  que  cette  conclusion  ne 
suppose  pas  arbitrairement  chez  les  auteurs  de  l'or- 
thographe monumentale  une  préoccupation  qui  leur 
soit  étrangère. 

Que  dire  du  mahâràshtrî  littéraire?  On  sait  d'abord 
que  les  grammairiens  en  distinguent  deux  :  le  mahâ- 
ràshtrî ordinaire,  qui  est  celui  de  Hâla,  d'une  partie 
des  vers  dans  les  drames,  et  le  mahàrâshtrt  des  Jai- 
nas  ^  Nous  pouvons  négliger  pour  un  moment  les 
nuances  qui  distinguent  ces  deux  groupes  ;  en  somme , 
ils  se  ressemblent  beaucoup,  et  on  devait  s'y  attendre 
pour  des  dialectes  qui,  portant  le  même  nom,  ont 
dû  germer  dans  le  même  sol.  Entre  cet  idiome  litté- 
raire et  celui  des  monuments,  bien  des  différences 
sautent  aux  yeux.  D  y  faut  regarder  de  plus  près. 

L'orthographe  littéraire  affaiblit  d'ordinaire  en  la 
sonore  correspondante  la  sourde  t;  j'ai  relevé  plus 
haut  dans  les  inscriptions  des  orthographes  makada, 
vâdaka,  dhenukakada,  kadafhbini,  sddakani,sddageri, 
padidâtava.padithâpita,  etc.,  à  côté  de  l'écriture  plus 
usuelle,  qui  maintient  la  consonne  à  son  niveau 

'  Cf.  Jacobi,  KdpoiAtra,  Intiod.  p.  x?n. 
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sanskrit.  La  langue  littéraire  affidblit  volontiers  le 
p  en  6  ou  V,  elle  supprime  complètement  le  tmédial; 
j*ai  cité  les  orthographes  sporadiques  ihaha  pour  ihâpa 
(stûpa),  goyamâ  pour  gaatamd  {""mi).  Les  grammai- 
riens enseignent  que  la  consonne  sonore  entre  deux 
voyelles  doit  être  supprimée;  nous  avons,  dans  les 
monuments,  rencontré  des  mots  comme  hhayamta, 
bhaamta  à  côté  de  &&a<IaijUa,^ia4^iila'pourfwajiipte, 
pavaHa  et  pavayita  pour  pavajita,  bhoigi  et  bhoa  pour 
bhojHd  et  bhya ,  pûyuna  et  pâàna  pour  fûdona,  nyar^Aa 
à  côté  de  ovaraka^  ciarika  à  côté  de  l!ordinaire  cwor 
>rika,  paîAâna  pour  fodithâaa,  refurésentant  pratish- 
'ihâna.  Le  locatif  singulier  des  thèmes  en  a  se  fait 
dans  le  prâkrit  littéraire  en  ^  et  plus  ordinairement 
en  ammi;  si,  dans  les  mcmuments,  il  est  presque 
toujours  fermé  en  e,  nous  trouvons  pourtant  des 
.exemples  comme  jamhaiipamhi  (Kârli  n"*  lo,  Arch. 
Surv*,  IV,  p.  91);  et,  à  côté  du  locatif  tiranhvunhi, 
récriture  tùwfkami  (c*est-à-dire  tirankammi)  {A.  S., 
p.  106,  n"*  i&),  de. môme  que  banmani  à  côté  de 
banunkema,  dans  la  même  dédicace;  elles  prouvait 
queia  désinence  mhi  était  d'une  façon  plus  ou  moins 
4îonstante  altérée  en  mm  dans  la  prononciation  vul- 
gaire. 

Le  y  est  constaolment  changé  en/  dans  Técriture 
régulière,  et  par  suite  yy  en  jj;  le  ^proupe  rya  en  j[/, 
par  Tintermédiaire'de^.  Des  cas  coaaae'^hadhmfâr 
nom,  C.  T.  L,  p.  3.1,  n**  7,  pour  "^dhcgânam,  vârU- 
yiyasa,  p.  i6,  n°  20,  payaiha/h,  Kanh.  n"  98,  rAyd- 
maca,  Arch.  San;.,  IV,  p.  99,. n"  4  (peuirêtre  pour- 
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raison  ajouter  bhoya  à  o6té  de  bhoja) ,  attestent  que 
le  y  et  le  j  n  étaient  pas  distingués  dans  la  prononeia- 
dan  réeUe.  D'ailleurs ,  à  côté  d*ofthog^phes  savantes 
comme  âcariya{C  T.  I<  p.  loo),  ûcaria^  Kanh.  17, 
nous  relevons  les  fqrmes  àyyeàa,  Kanh.  1 9 ,  G.  T.  I. , 
p.  60,  n""  ^\hha^Qiyâ,  G.  T.  L,  p.  43,  n^  6,  etc,; 
jMfê»atâM,  ÂpA.  Surv.,  p.  \\k,  n"*  aa  ;  et  les  écri- 
tures sporadiques  lHaj^âya^  Kanh.  19,  ^f^hhar^âye, 
}ihs.  an  ;  bhâdmjamjja,  Kaçh.  ay,  i  côté  de  pâniyya, 
ne  permettent  pas  de  dot^er  ^e,  entre  la  gram^ 
œaife  et  les  inscriptioBS,  la  différence  ne  soit  pure- 
-ment  apparente  et  simplement  graphique.  Je  pour- 
xais  relever  d  autres  détails ,  et ,  en  face  des  sùtras  I , 
19,  m,  1Q9,  de  Hemaeandra,  signaler  dans  nos 
monuments  les  orthographes  âtevdsini,  Kanh.  ^8* 
Kuda  aa ,  idàgni,  Ârch.  Surv. ,  IV,  1 1 4 ,  n^  3 ,  etc. ; 
do  (Kanh.  n""  3)  à  côté  de  be  (Mahad,  1)  ou  ve 
'(Junnar,.  1 4}- 

Ges  raj^rochements  suffisent  pour  mettre  en  lu- 
Botèreie  caractère  véritable  du  dialeote  grammatical. 
H  xepose  sur  la  même  base  locale  que  Tidiome  des 
monuments  :  tous  les  deux  représentent  une  même 
langue,  mais  saisie  à  des  périodes  un  peu  différentes 
-de  son  histoire;  tous  les  deux  en  modifient  Taspect 
par  une  orthographe  en  partie  arbitraire ,  mais  do- 
minée de  part  et  d'autre  par  des  partis-pris  diver- 
gents. L  un,  quand  il  s  inspire  de  souvenirs  savants, 
choisit  d'ordinaire  comme  type  la  forme  étymolo- 
giquement  la  moins  altérée;  lautre,  va,  pour  ainsi 
parier,  au  bout  des  déformations  existantes;  il  établit 
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de  préférence  sur  les  faits  de  détérioration  phonique 
ies  plus  avancés  ie  niveau  que  félaboration  gram- 
maticale impose  avec  une  r^larité  plus  ou  moins 
absolue  au  système  qu'elle  consacre. 

Larbitraire  scolastique  se  peut  naturellement 
exercer  dans  plus  d*un  sens.  Nous  devons  nous  at- 
tendre non  seulement  à  constater  des  tendances  di- 
verses ,  mais  à  rencontrer  soit  des  infidélités  partielles 
à  la  tendance  régulatrice,  soit  des  éléments  et  des 
distinctions  purement  artificiels,  mêlés  dans  une 
proportion  variable  aux  éléments  qu  a  directement 
fournis  la  parole  populaire.  La  comparaison  entre  les 
mahârâshtris  littéraires  dont  j ai  rappelé  lemploi 
parallèle  édaire  ce  point  de  vue  d*un  exemple  firap- 
pant. 

Comme  Ta  rappelé  M.  Jacobi  {loc.  cit.),  le  maha- 
ràshtri  de  Vararuci  et  des  poètes  di£E^re  de  celui  de 
Hemacandra  et  des  Jainas  par  deux  particularités 
principales  :  en  ce  qu*il  nemploie  pas  la  ya^rati, 
en  ce  qu'il  remplace  partout  In  dental  par  Vn  céré- 
bnd;  lautre  dialecte  conserve  In  dental  au  com- 
mencement des  mots  et  lorsquil  est  redoublé.  Je 
conçois  qu'on  ait  pu  être  tenté  de  chercher  l'origine 
de  ces  divergences  ^  soit  dans  des  diversités  dialec- 
tales, soit  dans  des  difiérences  de  temps.  Je  serais 
surpris,  avec  la  connaissance  que  nous  commençons 
à  avoir  de  ïépigraphie  ancienne  de  l'Inde,  que  per- 
sonne pût  persévérer  dans  cette  voie. 

^  Jacobi,  p.  16. — Éd.  Mûller,  Beitr.  znrGrwnm,  des  JainapràhrU, 
p.  3  et  auiv. 
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En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  f introduc- 
tion d  un  y  entre  les  voyelles  —  plus  exactement, 
d  après  Hemacandra ,  entre  deux  a — qui  font  hiatus , 
je  n'insiste  pas  sur  plusieurs  circonstances,  désaccord 
entre  les  grammairiens,  désaccord  entre  les  règles 
de  la  grammaire  et  la  tradition  manuscrite  \  qui 
semblent  a  priori  indiquer  que  cette  règle  est  suscep- 
tible d'extensions  ou  de  restrictions  arbitraires.  Je 
me  contente  d'en  appeler  aux  textes  épigraphiques. 
L'orthographe  ordinaire  s*y  inspire  trop  volontiers  des 
procédés  de  la  langue  savante  pour  laisser  subsister 
beaucoup  d'hiatus.  J'en  ai  cité  pourtant,  j'en  puis  citer 
encore,  assez  d'exemples  :  Hhoa^  bhoîgi^pdàna,  ciarika, 
paîtkâna,  bhaamta,  pulamâî,  dhutua;  les  écritures 
cetiasa  (Kanh.  5),  patiasiya  (Kanh.  A),  les  désinences 
pavaUikda,  ponakiasanâa  (Kanh.  ai),  bhayâa  (Kanh. 
27).  Donc,  dès  une  époque  antérieure  aux  monu- 
ments littéraires,  la  prononciation  locale  supportait 
l'hiatus  dans  le  Mahârâshtra ,  aussi  bien  que  dans  les 
autres  provinces  de  l'Inde.  Il  va  de  soi  que ,  là  comme 
ailleurs ,  mais  non  plus  qu'ailleurs ,  l'hiatus  impliquait 
une  émission  légère  analogue  à  l'esprit  doux.  Si  on 
l'a  notée  au  moyen  du  y,  soit  dans  tous  les  cas,  soit 
dans  des  cas  déterminés,  ce  choix  peut  s'expliquer, 
d'un  côté  par  l'imitation  d'un  certain  nombre  de 
désinences  de  la  déclinaison  savante,  de  l'autre  par 
cette  circonstance  que  la  transformation  en  j  de  tous 
les  y  étymologiques  laissait  le  signe  y  disponible  pour 

>  Cf.  I>ischel,iD  Hmnac,,  I,  180. 
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une  fonction  spéciale.  A  Toccasion,  ics  inscriptions 
y  appliquent  le  v,  comme  dans  paUmâvisa  (Nâs.  1 5), 
hhayâva  velîdatâva  (Kuda,  n""  a3);  Temploi  pandlèle 
dans  cette  dernière  inscription  de  ^orthographe  nych 
raka,  pour  uvaraka,  montre  bien  qae  pas  plus  le  v 
dans  un  cas  que  Iny  dam  lautre  ne  reprësenteol 
une  prononciation  effective;  ce  sont  des  expédients 
équivalents  pour  masquer  aux  yeux  un  hiatus  que 
les  souvenirs  de  la  laïque  cultivée  Élisaient  considérer 
comme  grossier  et  barbare.  C'est  une  pareille  inspi- 
ration, et  non  une  particularité  chimérique  de  la 
prononciation  locale ,  qui  a  fait  employer  dans  une 
école,  qui  a  fait  passer  ensuite  dans  les  préceptes  de 
ses  grammaires  et  dans  l'usage  de  se»  livres^  la^s* 
çrati. 

Pour  ce  qui  est  de  1* emploi  de  ïn  dental  et  de  ïn 
cérébral,  le  cas  serait,  s'il  est  possible,  plus  frappant 
encore.  A  première  vue,  un  dialecte  qui  mvoria&b» 
mena  prononce  In  initial  d'une  certaine  &çon  et 
d*une  certaine  autre  façon  ïn  médiai^  est  pour  nous 
étonner  et  nous  mettre  en  défiance^  Maislftquesti<m 
est  plus  générale ,  le  oa9  susceptible  d'argument»  plus 
précis. 

Je  ne  saurais,  je  l'avoue,  àsaea  m'étomier  de  voir 
prendre  aujourd'hui  la  distinction  de  la  nasale  céré- 
brale ou  dentale  comme  base  de  classification  à 
l'égard  des  prâkrita  anciens.  On  se  souvient  que ,  dans 
aucune  des  inscriptions  de  Piyadasi  qui  sont  rédi* 
gées  dans  l'orthographe  mâgadhi,  la  forme  de  l'X 
cérébral  n'est  connue;  l'X  dentd  est  Seul  employé. 
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Si  cest  un  trait  dialectal,  il  est  bien  curieux  que, 
dans  les  mâgadhis  littéraires,  In  dental  disparaisse 
au  contraire  complètement  et  que  ïn  cérébral  soit 
seul  admis.  Â  Bhaiiiut,  les  inscriptions  ordinaires 
ne  connaissent  qu  un  seul  i. ,  Vn  dental;  il  y  a  pour- 
tant une  exception;  elle  est  caractéristique.  L'in- 
scription royale  du  porche  oriental,  datée  du  règne 
des  ÇuAgas,  emploie  concurremment  les*  deux  fonbes 
i.  et  X;  mais  de  quelle  manière?  Eile  écrit  potena, 
putena,  putena,  probablement  toranam  et  certaine- 
ment npamna.  Si  les  deux  formes  sont  ici  connues, 
il  est  bien  clair  que  la  distinction  en  est,  non  popu- 
laire, mais  arbitraire  et  savante;  cela  est  prouvé  non 
seulement  par  ses  inconséquences,  par  son  irrégu- 
larité ,  mais  par  lapplication  de  ¥n  cérébral  à  des 
désinences  où  sa  présence  s'explique  en  sanskrit, 
mais  seulement  en  sanskrit,  par  le  voisinage  d'un  r 
qui  a  disparu  dans  l'idiome  vulgaire.  Â  Girnar,  de» 
le  temps  des  édits  d'Âçoka,  où  la  distinction  de  ïn 
et  de  ïn  est  mai*quée,  l'imitation  savante  ne  va  pas 
aussi  loin;  jamais  ïn  cérébral  ne  parait  dans  les  dési- 
nences. A  Sanci,  les  faits  sont  très  analogues  à  ceux 
que  présente  Bharhut.  Dans  toutes  les  dédicaces  an- 
ciennes, rX  est  inconnu;  il  ne^ait  son  apparition 
que  dans  l'inscription  du  règne  de  Sâtakani  (n"*  1 90), 
Tintroducteur  du  sanskrit  dans  Tépigraphie  des  Ân- 
dhras.  Â  l'autre  bout  de  l'Inde,  dans  les  monuments 
de  Geylan,  les  signes  X  et  X  sont  visiblement  em- 
ployés indisUnctwient;  il  est  naturel  de  penser  qu'il 


Digitized  by 


Google 


512  LA  CHRONOLCXÎIE  UNGOISTIQUE. 

en  devait  être  de  même  dans  la  région  à  laquelle  la 
grande  ile  emprunta  son  alphabet;  chose  curieuse, 
la  seule  inscription  (n"*  Sy  de  Ed.  Miiller)  où  la  dis- 
tinction paraisse  être  faite  de  propos  délibéré  —  on 
y  lit  mahasarane,  hudhasaranagate,  à  coté  de  nati 
[naihi),  aihâne,  niyate  —  semble  s  inspirer  directe- 
ment d'un  dialecte  mâgadhi,  et  cependant,  dans 
remploi  de  X  et  X»  elle  s*écarte  également,  et  de  la 
pratique  de  Piyadasi  et  des  règles  des  mâgadhis  litté- 
raires. 

Nulle  part  les  faits  ne  sont  plus  clairs  que  sur  le 
terrain  qui  nous  intéresse  plus  immédiatement,  dans 
la  région  du  Mahâràshtra.  Je  viens  de  rappeler  que, 
dans  le  radical  des  mots,  Gimar  fait,  conformément 
au  sanskrit,  la  différence* entre  les  deux  n.  Â  Nâ- 
nâghât,  les  anciens  Andhras  ne  connaissent  plus  que 
ïn  dental.  L*X  cérébral  reparaît  dans  la  période  sui- 
vante, on  a  vu  plus  haut  dans  quelles  conditions. 
Les  confusions  sont  continuelles ,  aucune  r^le  fixe  ne 
se  laisse  dégager.  Des  inscriptions  voisines  font  un 
usage  exclusif  lune  de  fX»  fautre  de  l'X-  Le  sens 
de  ces  hésitations ,  de  ces  mélanges ,  est  encore  accusé 
par  les  faits  parallèles  qui  concernent  Vn  palatal. 
Cette  nasale  a  disparu  des  mahârâshtris  littéraires; 
elle  y  est  remplacée  par  la  nasale  cérébrale  ou  la 
dentale.  Dans  les  inscriptions,  néanmoins,  nous 
relevons  couramment  le  génitif  râiio,  et  aussi  des 
formes  comme  heranika  (C.  T.  L,  p.  5&,  n""  3a); 
cependant  des  orthographes  telles  que  kaUanaka 
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(G.  T.  I.,  p.  53,  n~  si8,  3o)  sont  de  nature  à  faire 
penser  que  cet  n  nest  plus  réellement  vivant;  et,  en 
effet,  nous  avons  cité  âranaka,  ano,  andni,  heranika, 
pûna,  nâti,  etc.  L*usage  du  signe  n  nest  plus  qu'une 
recherche  savante  ^  Il  nen  est  certainement  pas  au- 
trement de  la  distinction  des  signes  X  et  X  ;  c*est 
la  conclusion  qui  ressort  de  tous  les  faits  qui  pré- 
cèdent. Dans  les  inscriptions,  ils  sont  les  exposants 
d  une  valeur  en  réalité  unique;  si  la  réforme  gram- 
maticale des  dialectes  littéraires  leur  a  assigné  des 
rôles  spéciaux,  c*est  en  vertu  d'une  différenciation 
arbitraire  qui  n  a  rien  à  voir  avec  des  nuances  authen- 
tiques de  la  prononciation  courante. 

Quoique  sommaires,  ces  observations  suffisent, 
si  je  ne  m*abuse,  à  marquer  la  physionomie  propre 
du  prâkrit  monumental  d  abord,  ensuite  et  surtout 
des  prâkrits  littéraires,  à  les  présenter  sous  leur  vrai 
jour.  Ccst  une  prépararation  indispensable  pour 
éclaircir  le  problème  qui  nous  intéresse.  Il  se  résout 
en  deux  termes  :  quand  et  comment  se  sont  consti- 
tués les  prâkrits  de  la  littérature?  Ces  deux  ppints  de 
vue  embrassent  toutes  les  questions  secondaires. 

^  Il  esl  fort  possible  qoe  cet  état  ^e  choses  soit  en  réalité  beau- 
coup plus  ancien.  En  e£fet,  outre  la  singulière  orthographe  Tiofâsu 
(G.  VIII,  i),  les  édits  de  Girnar,  à  côté  de  leur  orthographe  ordi- 
naire n  pour  ny,  portent  en  un  passage  la  lecture  hiramna  (  VIU,  &). 
Inversement ,  tandis  que  le  h  ne  paratt  nulle  part  dans  les  édits  de 
dialecte  mAgadhi,  Dhauli  en  offre  un  exemple  unique  dans  patimnà 
=s  pratijhd,  si  toutefois  la  lecture  fournie  par  le  Corpas  est  exacte, 
ce  quêtai  grand*peine  à  croire. 
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Les  langues,  dans  le  cours  normal  de  leur  his- 
toire ,  sont  invariablement  sujettes  à  une  usure  gra- 
duelle de  leurs  éléments  phoniques.  C  est  un  courant 
que  toutes  descendent;  aucune  ne  peut  le  remonter 
de  son  mouvement  propre.  L'observation  est  banale. 
On  en  a  d'ordinaire,  et  assez  naturellement,  fait  la 
base  de  la  chronobgie  relative  des  idiomes  de  Tlnde. 
Les  remarques  qui  précèdent  font  sentir  de  quelles 
réserves  toutes  particulières  il  convient  deutourer 
icilapplication  de  ce  principe.  Isolément,  les  formes 
sanskrites  sont  certainement  plus  archaïques;  elles 
sont  historiquement  antérieures  aux  formes  prâkrites 
du  temps  de  Piyadasi;  cela  n  empêche  que  le  san- 
skrit, comme  langue  réglée,  sous  la  forme  où  nous 
le  connaissons,  nait  pu  fort  bien  ne  conquérir  une 
existence  propre  que  longtemps  après  le  r^ne  de 
ce  prince.  JQ  n'en  est  pas  autrement  des  divers  prâ- 
krits.  L'aspect  phonétique  du  pâli  est  à  coup  sûr  plus 
archaïque  que  celui  du  mahârâshtrî.  Est-on  en  droit 
d*en  conclure  qu'il  ait  existé  en  fait,  qu'il  ait  été 
appliqué  dans  la  littérature,  avant  le  mahârâshtri? 
En  aucune  façon.  En  un  mot,  il  faut  soigneusement 
distinguer  entre  les  éléments  constitutifs  du  dialecte, 
considérés  directement,  et  leur  réduction  en  un  dia- 
lecte littéraire  particulier,  affecté  à  un  certain  ordre 
de  productions.  On  ne  saurait  appliquer  à  des  idio- 
mes littéraires,  en  partie  artificiels  et  savants,  la 
même  mesure  qu'à  des  langues  purement  populaires  ; 
ils  peuvent,  eux,  remonter  en  un  sens  le  courant 
régulier  du  développement  linguistique.  C'est  le  fait 
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même  que  nous  avons  constaté  pour  le  sanskrit 
mixte.  Quand  je  parle  de  recherdier  Tâge  des  prâkrits 
littéraires,  j'entends,  non  pas  déterminer  l'époque  à 
laquelle  peuvent  remonter  les  éléments  —  moi*pho- 
logie  et  phonétique  —  dont  ils  se  composent,  mais 
fixer  le  moment  où  ils  ont  été  arrôtés,  sous  leur 
forme  définitive,  pour  Tusage  littéraire.  Pour  cet 
objet,  les  formes  les  plus  altérées  sont  instructives; 
elles  peuvent  être  invoquées  pour  démontrer  que 
tel  dialecte  ne  saurait  être  antérieur  à  telle  époque 
donnée;  les  formes  les  mieux  conservées  ne  prouvent 
rien;  elles  peuvent  avoir  été,  soit  reconstituées  après 
coup  à  la  lumière  de  la  langue  savante,  soit  sauve* 
gardées  pfais  ou  moins  longtemps  par  la  tradition, 
avant  de  recevoir  leur  place  et  leur  consécration 
dans  le  dialecte  spécial  dont  elles  font  finalement 
partie  intégrante. 

Le  critérium  fondé  sur  laspeet  phonétique  des 
dialectes  doit  donc  être  écarté  résolument,  sous 
peine  de  méconnaître  les  traits  les  plus  certains,  les 
plus  caractéristiques,  de  Thistoire  qu'il  s  agit  de 
restituer. 

Ceci  posé,  une  double  observation  se  présente. 
Lune  concerne  la  relation  du  prâkrit  des  monu- 
ments avec  les  prâkrits  des  livres;  lautre ,  la  relation 
des  prâkrits  littéraires  avec  le  sanskrit. 

Réduire  ex  pr(^esso,  par  un  travail  conscient,  par 
des  remaniements  réfléchis,  des  dialectes  populaires 
en  dialectes  littéraires  aux  formes  immobilisées, 
Weet  pas  une  idée  si  simple  qu'elle  aflle  de  soi»  que 

33. 
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Ton  soit  dispensé  d en  chercher  lexplication.  Evi- 
demment, une  pareille  entreprise  a  dû  se  régler  sur 
un  prototype,  sur  un  modèle  consacré.  Llnde  pos- 
sède un  type  de  ce  genre,  le  sanskrit.  En  effet,  si 
Ton  prend  garde  aux  noms,  prâkfita  et  samskjrila  sont 
termes  corrélatifs.  Le  lien  réel  qui  rattache  Tun  à 
Tautre  les  deux  ordres  de  faits  n*est  certainement  pas 
moins  étroit  que  la  parenté  formelle  des  noms  qui 
les  désignent.  Historiquement,  le  terme  antérieur 
est  le  sanskrit;  sur  ce  point,  le  doute  n*est  pas  pos- 
sible. G*est  la  constitution  même  et  la  diffusion  du 
sanskrit  qui  a  servi  de  base  et  de  modèle  à  la  con- 
stitution des  prâkrits;  ils  ont  été  régularisés  à  son 
image.  Le  souvenir  de  ces  origines  se  perpétue  dans 
renseignement  des  grammairiens.  Us  prennent  soin 
d*établir  que  le  prâkrit  a  pour  base,  pour  source,  le 
sanskrit  (Hemac, ,  I,  i  et  les  commentaires  de  M.  Pi- 
schel).  On  se  tromperait  en  attribuant  aux  Indous, 
sur  une  pareille  remarque ,  la  notion  d  une  généalogie 
linguistique  fondée  sur  ime  analyse  comparative. 
Quand  Vararuci  et  d'autres  (cf.  Lassen,  Instit.  Ling. 
Prâkrit,  p.  7)  déclarent  que  la  prakriti  du  çaura- 
sèni  est  le  sanskrit ,  celle  du  mahârâshtri  et  du  paiçâci 
le  çaurasen! ,  il  est  bien  clair  qu'il  ne  faut  pas  prendre 
l'affirmation  dans  un  sens  historique;  elle  n'est  rien 
qu'une  manière  de  constater  que  le  çauraseni,  par 
divers  caractères,  se  rapproche,  plus  que  les  autres 
dialectes,  de  l'orthographe  sanskrite,  qu'il  est  en 
quelque  sorte  à  mi-chemin  entre  la  langue  savante 
et  les  dialectes  d'orthographe  phis  altérée.  Ge  n'est 
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pas  un  classement  généalogique,  cest  un  classement 
tout  pratique  ;  on  y  saisit  encore  le  sentiment  pré- 
sent de  la  méthode  d  après  laquelle  s*est  opérée  la 
fixation  grammaticale  de  ces  langues  :  elle  a  pris 
pour  base  la  grammaire  de  la  langue  savante,  pour 
principe  la  graduation  de  chacune  d'elles  à  un  niveau 
déterminé  au-dessous  de  Tétiage  du  sanskrit. 

J  arrive  h  la.  seconde  observation. 

Prâkrit  monumental  et  prâkrits  littéraires  sortent 
d  une  même  source;  ils  diffèrent  surtout  en  ce  quils 
sont  inégalement  cultivés.  Les  seconds  sont  plus 
fixés,  leur  écriture  est  plus  parfaite.  Est-ce  in- 
diffiirence  de  la  part  du  premier?  Â  coup  sûr  non. 
Le  rôle  qu^il  joue  comme  langue  officielle  des 
inscriptions,  le  niveau  uniforme  quil  sait  garder 
au-dessus  des  dialectes  locaux  plus  altérés,  y  laissent 
reconnaître  un  idiome  déjà  raffiné,  tendant  certai- 
nement, comme  c*est  fordinaire  dans  flnde,  à  se 
constituer  en  une  langue  fixe  et  régulière.  Gomment 
croire,  s  il  eût  dès  lors  existé  parallèlement,  dans 
les  prâkrits  littéraires,  un  modèle  d'orthographe 
mieux  réglée,  plus  achevée,  qu'on  eût,  dans  l'em- 
ploi monumental  delà  langue,  négligé  d'en  faire  son 
profit,  de  s'en  approprier  le  bénéfice? 

Ce  n'est  point  assez  de  ces  considérations  géné- 
rales; quelle  qu'en  soit  la  valeur,  la  démonstration, 
pour  être  décisive,  doit  s'attacher  à  des  phénomènes 
précis,  caractéristiques.  Les  faits  relatifs  au  redou- 
blement graphique  des  consonnes  doubles  nous 
ont  été  d'un  secours  précieux  pour  établir  certains 
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points  «ssentleb  dans  lliistotre  comparée  du  sanskrit 
classique  et  du  sanskrit  mixte.  Les  données  du  même 
orcke  ne  ^nt  pas  moins  instructives  sur  le  terrain 
nouveau  où  nous  sommes  maintenant  plaoés. 

Les  prakrits  littéraires  observait  tous  le  redou- 
blement, sans  aucune  exception;  il  n'existe  aucun 
texte  prâkrit  qui  s  en  départisse,  aucun  grammairien 
qui  n'en  enseigne  explimtement  la  pratique  ou  ne 
la  suppose  avec  évidence.  La  rigueur  avec  laquelle 
die  est  uniformément  introduite  dans  tous  les  dia* 
lectes,  indique  bien  qu'il  s'agit  d'une  règle  qui  a  do- 
miné dès  le  début  leur  régularisation  grammaticale^. 

Le  procédé  semble,  en  lui-même,  parfaitement 
simple;  il  n'est  que  l'expression  de  la  prononciation 
réeUe.  Pas  si  simple  pourtant.  Non  seulement  la 
plus  andenne  orthographe,  celle  des  édits  de  Piya- 
dasi ,  ne  l'observe  p«5  ;  nous  avons  vu  que  le  sanskrit 
mixte,  en  dépit  de  la  tendance  qui  i'entratne  à  se 
rapprocher  des  formes  étymologiques,  se  l'assimile 
tardivement,  et  seulement  sous  finfluence  du  sans- 
krit classique.  Il  n'est  pas  moins  étranger  au  prâkrit 
des  monuments  dans  toute  la  p^ode  que  nous 
envisageons  ici.  On  est  en  droit  de  l'affirmer  d'une 
façon  générale^  j'mdiquerai  tout  à  l'heure,  certaines 
réserves;  loin  d'atténuer  le  fait,  elles  en  font  ressortir 
l'importance. 

^  Parmi  les  langues  néo-AryenneA ,  le  siiidki,  reprenaiit  pour  aoa 
compte  les  errements  primitifs  de  Torthographe  hiodoue ,  néglige 
de  noter  les  redoublements:  il  ne  les  en  observe  pas  moins  fidèlement 
Aant  la  prononciation. 
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Cet  usage  graphique  des  prAkrits  littéraires,  insé- 
parable de  leur  élaboration  même  et  de  leur  fixation 
grammaticale ,  ils  ne  font  point  emprunté  aux  ha- 
bitudes  établies  :  il  est  étrange  k  Tépigraphie  eti  la 
pratique  courante  qu'elle  reflète  certainement.  Il 
na  pu  être  emprunté  par  eux,  comme  il  la  été  par 
le  sanskrit  mixte,  quà  lorthographe  préexistante 
du  sanskrit  classique.  Il  était  a  priori  plus  que  vrai- 
semblable —  je  viens  de  l'indiquer  —  que  l'idée 
même  daffiner  les  dialectes  locaux  en  langues 
littéraires,  à  plus  forte  raison  les  principes  qui  ont 
présidé  à  cette  élaboration ,  devaient  avoir  leur  source 
dans  lexistence,  dans  f emploi,  dans  les  règles  du 
sanskrit  pro&ne.  Ce  trait  particulier  en  livre  une 
preuve  nouvelle  et  précise.  Certains  faits  empruntés 
à  Tépigraphie  le  mettent  en  pleine  valeur. 

J  ai  dit  que  le  prâkrit  des  inscriptions  ne  pratique 
pas  le  redoublement.  Il  reste,  à  cet^rd,  fidMe  à  la 
tradition  ancienne.  Cette  fidélité  n'est  pas  invariable, 
elle  ne  dure  pas  indéfiniment.  A  partir  d'une  certaine 
époque ,  paraissent  quelques  «xemples  du  redouble^ 
ment.  La  dernière  inscription  de  Vâsithtputa  Pulu- 
mâyi  (A.  S.,  IV,  p.  1 1 3,  n""  a  i  )  Uiseto^haranaputtasya; 
la  désinence  asya  qui  se  répète  dans  sovasakttsya, 
abulâmavâihavasya,  montre  bien  que  c'est  dans  un 
moment  d'imitatioi\  sanskritisante  que  le  gi^veur 
applique  ici  le  redoublement.  Dans  des  textes  pure- 
ment prâkrits  de  Mâdhariputa  Sakesena ,  je  relève 
âyy(Aem{A.  S.,  V,p.  79, n"*  i  k) .àyyakenaetbBddha 
(Aid. ,  p.  83 ,  n*"  19);  le  maintien  delà  longue  devant 
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la  double  consonnance  est  là  pour  déceler  une 
influence  sanskrite;  une  action  analogue  est  toute 
naturelle  dans  le  participe  &aic{Aa,  qui  est  identique 
dans  la  langiie  savante  et  dans  Tidiome  populaire. 
Les  redoublements  (même  purement  prâkrits)  sont 
plus  nombreux  dans  le  n""  ay  de  Kanheri  [A.  S., 
p.  85)  :  pâniyya!',  bhâdrajanijjâaafh,  etta,  ekka^  etto^ 
puttdna,  sawaseva,  Uhitânam,  tU.  Cette  épigraphe 
est  dune  façon  générale  plutôt  conçue  en  sanskrit 
mixte;  des  formes  telles  que  praligrahe,  patrasya^ 
kalasya,  témoignent  dune  action  plus  ou  moins 
directe  de  lorthographe  classique.  Le  niveau  linguis- 
tique en  est  d'ailleurs  fort  inégal,  et,  à  côté  de  ces 
formes  sanskrites,  y  parait  un  génitif  comme  dhatàa. 
M.  Bûhler,  avec  sa  grande  expérience,  estime  que 
cette  inscription,  écrite  en  caractères  andbras,  con* 
tient  quelques  formes  de  lettres  plus  modernes. 
G*estdonc,  suivant  toute  vraisemblance,  au  m*  siècle 
qu  elle  appartient. 

Ces  faits  parient  clairement.  Il  est  certain  que  le 
prâkrit,  tel  quil  est  écrit  sur  les  monuments,  était 
tout  prêt  à  accepter  le  doublement  graphique  des 
consonnes;  à  partir  du  moment  où  la  difiîision  du 
sanskrit  en  donne  l'exemple,  cette  tendance  s'accuse 
dans  quelques  faits  dispersés;  nous  la  voyons  qui 
déborde  le  sanskrit  mixte  pour 'S  introduire  dans  le 
prâkrit.  Ce  sont  les  témoins  du  mouvement  qui  devait 
fatalement  entraîner  les  prâkrits  dans  ce  sens;  ils 
montrent  aussi  que  ce  mouvement  n  avait  pas  abouti 
encore  à  la  fixation  orthographique  des  prâkrits; 
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car,  dans  ce  cas,  nous  retrouverions  dans  le  prâkrit 
des  monuments,  au  lieu  de  rares  indices,  une  pra- 
tique constante. 

La  suite  prouve  que  ceci  nest  pas  une  vaine 
conjecture. 

On  se  souvient  que ,  à  partir  du  début  du  ni*  siècle , 
la  série  des  monuments  épigraphiques  est  inter- 
rompue par  une  fâcheuse  lacune.  Les  inscriptions  les 
plus  anciennes  qui  viennent  ensuite  renouer  la  chaîne 
de  la  tradition,  sont  jusquici  quelques  épigraphes 
des  Pallavas.  La  première  est  une  donation  de 
Vijayabuddhavarman  ^  Bumell  et  M.  Fieet  s  accor- 
dent, par  des  raisons paiéographiques,  à  lattribuer 
au  IV*  siède  ^.  Des  quatre  faces  qui  sont  couvertes  de 
caractères,  la  dernière  seule  est  conçue  en  sanskrit. 
Les  trois  premières  ne  paraissent  pas,  dans  la  con- 
dition où  elles  nous  sont  livrées,  susceptibles  dune 
traduction  intégrale^  Elle  n  est  pas  indispensable  pour 
nous.  Quelles  qu'en  pussent  être  les  diflG  cultes  et  les 
incertitudes,  le  fait  général  qui  nous  intéresse  saute 
d*abord  aux  yeux.  Des  mots  comme  sirivijayakhan- 
davanmiamcJiârâjassa,  yavamahârâjassa,  sirmjcçyabudr 
dhavammassaf  pâdattare  pdse,  nous  mettent  en 
présence  dun  prâkrit  qui,  pour  la  première  fois 
dans  la  série  épigraphique ,  redouble  les  consonnes 
à  la  façon  des  prâkrits  grammaticaux.  Et  ce  n  est 
pas  là  un  accident  ni  un  caprice  :  Jes  plaques  de 
cuivre  de  Hirahadagaili ,  qui  appartiennent  à  la  même 

*  Fleei,  Ind.Ântiq.  1880,  p.  100. 

*  M,  Ântiii.  1870,  p.  175  suiv. 
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dynastie  et  au  même  temps,  et  dont  je  dois  la  com- 
munication à  lobligeance  de  M.  Bargess,  appliquent 
la  même  orthographe. 

Le  fait  est  de  haute  importance.  Il  atteste  d*ane 
façon  concluante  combien  fécriture  des  monuments 
était  naturellement  disposée  à  sapproprier  1  ortho* 
graphe  plus  régulière,  plus  précise,  que  pratiquent 
les  prâkrits  littéraires.  Si  elle  ne  la  pas  adoptée 
plus  tôt,  c*est  que  cette  pratique  n était  pas  établie 
encore.  Il  nous  donne  ainsi  un  moyen  de  déterminer 
avec  une  approximation  suffisante  Tépoque  où  sest 
faite  Télaboration  grammaticale  des  prâkrits. 

En  effet,  résumons-nous.  La  réforme  des  prâkrits 
littéraires  est  postérieure  à  la  diffusion  du  sanskrit 
dans  f usage  profane;  elle  remonte  donc,  au  plus 
haut,  au  ii*  siècle  de  notre  ère.  Au  rv*  siècle,  elle 
est  un  fait  aocompii  ;  au  moins  le  système  général  est 
établi;  la  réaction  qu'il  exerce  sur  le  prâkrit  des 
monuments,  i atteste;  nous  ignorons  seulement  à 
quels  dialectes  il  a  d*abord  été  étendu.  Les  quelques 
exemples  de  redoublement  que  nous  o£Brent  des 
épigraphes  de  la  fin  du  ii*  «ède  ou  du  commence- 
ment du  III*  semblent  marquer  cette  époque  comme 
la  période  d  enfantement  de  cette  œuvre  grammati- 
cale. Sans  être  en  état  de  préciser  avec  rigueur,  nous 
ne  saurions  nous  tromper  de  beaucoup  en  affirmant 
que  le  nf  siècle  est  le  temps  le  plus  reculé  où  eUe  ait 
pu  se  produire.  Il  est  clair  quelle  na  pas  été  contem- 
poraine poiu*  tous  les  dialectes,  que  pour  plusieurs 
elle  ne  s  est  produite  qu  a  une  époque  plus  basae. 


Digitized  by 


Google 


lA  CHRONOLOGIE  UNGUISTIQUE.  5S3 

Ces  conchisioDS  ne  laissent  pas  que  d'emporter 
une  conséquence  grave.  Cette  conséquence ,  c  est  que 
tout  ce  que  nous  possédons  de  littérature  pâli-jnràkrite 
est,  au  moins  dans  sa  rédaction  actuelle,  postérieur 
i  la  réforme  grammaticale  des  prakrits,  postérieur 
au  m*  siède. 

Je  dois  ici  écarter  un  scrupule  et  fournir  une 
explication. 

Mes  dernières  inductions  se  fondent  principale- 
ment sur  la  date  du  redoublement  des  consonnes 
dans  récriture.  N  est-oe  pas  exagérer  Timportance 
d'un  détail  orthographique  ? 

On  remarquera  d'abord  que  Targament  tiré  du 
redoublement,  si  j'ai  dû  y  insister  à  cause  des  faits 
qui  permettent  de  lui  donner  une  précision  frappante, 
vient  simplement  confirmer  «t  circonscrire,  au  point 
de  vue  chronologique^  une  thèse  qui  s'imposait  it 
priori.  Ou  bien  personne  peut-il  douter  que  la  régula- 
risation des  prakrits,  telle  qu'elle  se  reflète,  soit  dans 
les  manuels  grammaticaux,  soit  dans  les  œuvres 
littéraires,  ne  soit  nécessairement  postérieure  à  l'éla- 
boration dernière  et  i  la  diffusion  pratique  du 
sanskrit ,  ne  s'en  soit  inspirée  et  n'y  ait  pris  modèle  ? 
Cette  imitation  du  sanskrit  nous  transporte  forcé- 
ment, d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  au  moins 
au  n*  siècle. 

Il  faut  prendre  gaixle  du  reste  de  trop  rabaisser 
l'importance  de  ce  phénomène  graphique.  Pendant 
des  siècles,  à  travers  des  modifications  légères,  «q 
certain  système  orthographique  s'était  maintenu  dans 
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le  prâkrit  des  monuments  sans  subir  aucune  atteinte , 
aucun  compromis.  Tout  à  coup,  un  jour,  ce  système 
nous  apparaît  modifié,  et  modifié  d'une  manière 
régulière,  constante,  dans  un  de  ses  traits  les  plus 
caractéristiques.  L'événement,  au  point  de  vue 
grammatical,  n*est  point  si  mince.  Par  sa  soudaineté 
même,  par  ia  rigueur  avec  laquelle  est  appliqué  le 
principe  nouveau,  il  indique  quil  est  intervenu 
une  révolution  de  quelque  gravité. 

Le  redoublement  peut  passer  pour  un  détail;  ce 
n  est  point  un  détail  isolé.  Il  fait  partie  intégrante 
dun  remaniement  plus  général;  il  en  est  une  des 
manifestations  les  plus  apparentes,  mais  il  est  loin 
de  Téptiiser.  La  fixation  savante  des  prâkrits  a 
touché  à  bien  dautres  points.  Il  ny  a  aucune  ap- 
parence lii  aucun  indice  qu  elle  se  soit  exécutée 
«uccessivemeut  et  comme  en  plusieurs  actes;  elle 
ne  se  comprend  qu'appliquée  dun  seul  coup  aux 
premiers  dialectes  qui  en  ont  été  l'objet;  elle  a  pu, 
dans  la  suite,  s'étendre  à  d'autres  par  une  naturdle 
imitation.  Il  suffit  de  constater  l'application  nou- 
velle d'un  trait  caractéristique  du  système,  pour  être 
assuré  que  le  système  entier  vient  d'être  pour  la  pre- 
mière fois  mis  en  pratique. 

Un  fait  décisif  témoigne  de  Timportance  de  ce 
moment  dans  l'histoire  des  prâkrits.  Il  est  naturel 
qu'un  système  graphique  disparaisse  de  l'usage  à 
l'avènement  d'un  système  plus  complet  et  plus 
conséquent;  c'est  ce  qui  est  arrivé  au  sanskrit  mixte 
en  présence  du  sanskrit.  Or,  avec  le  m*  siècle,  le 
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prâkrit  monumental  disparait  sans  retour.  Les  inscrip- 
tions des  Paliavas  sont  exactement  du  pâli;  après 
cette  époque,  le  sanskrit  reste,  parmi  les  langues  de 
souche  aryenne,  le  seul  idiome  épigraphique. 

L  objection  me  paraît  dénuée  de  portée  sérieuse. 

Quant  à  lexplication,  je  puis  être  bref. 

Du  prâkrit  antérieur  à  la  réforme  grammaticale , 
nous  ne  possédons  d*autre  reste  que  les  monuments 
épigraphiques.  Toutes  les  œuvres  littéraires  sont 
écrites  suivant  le  système  consacré  par  les  gram- 
maires; elles  portent  toutes  les  traces  évidentes  du 
nivellement  qu*a  établi  la  refonte  scolastique.  J*en 
conclus  que  toutes,  depuis  le  canon  singhalais  et  le 
canon  des  Jainas  jusqu'aux  strophes  de  Hâla  et  aux 
drames,  sont,  dans  leur  rédaction  actuelle,  posté- 
rieures au  travail  grammatical  et  par  conséquent  au 
ni*  siècle. 

Elst«ce  à  dire  que  les  dialectes  retouchés  par  Técole 
n'eussent  jamais ,  avant  cette  époque,  reçu  d'appli- 
cation littéraire?  Telle  n  est  pas  ma  pensée.  Nous 
allons  voir  au  contraire  que  lemploi  dans  lequel 
plusieurs  ont  été  spécialisés,  la  forme  archaïque  que 
plusieurs  ont  conservée,  s'expliquent  seulement  par 
Texistence  de  certaines  traditions  soit  littéraires ,  soit 
religieuses.  On  a  composé  des  stances  en  mahâ- 
râshtri  avant  que  fût  écrit  sous  sa  forme  présente 
le  recueil  de  Uâla.  Bien  avant  que  le  tripitaka  sin- 
ghalais ftkt  fixé  dans  sa  teneur  actuelle,  il  existait, 
dans  certaines  sectes  du  Buddhisme,  nombre  de  for- 
mules, de  règles  et  de  légendes  transmises  dans  un 
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idiome  au  fond  asaex  voisin  du  pâli  de  nos  itvres. 
Il  &tit  iprendce  gutée  pourtant  de  ne  pas  exagérer  la 
précision  et  Hinportaiice  de  g»  précédents.  Ces 
essais  avaient  dû  rester  sîmpiament  oraux,  ou  du 
moins  n'avaient  reçu  qu'une  filiation  aeddeoidle  et 
éphémère.  Une  secte,  buddhiste,  jaina  ou  autre, 
qui  eût  possédé,  soit  écrit,  soit  même  vivant  dans 
une  tradition  orale  décidément  établie,  un  canon 
défini  et  consacré,  n  eût  certainement  pas  consenti  à 
le  remanier  pour  le  soumettre  à  une  réglementation 
grammaticale  nouvdle.  Aussi  bien  cette  élabora- 
tion  grammaticale  a  dû  être  dabord  entreprise 
pour  répondre  à  un  besoin,  pour  donner  à  des 
eidgences  nouvelles  de  rédaction,  de  codification, 
l'instrument  qu  elles  réclamaient*  La  fixation  et  la  ré- 
forme dun  idiome  propre  à  la  seete,  appliqué  k 
ses  textes  .fondamentaux,  ne  s'imagine  qu*à  la  date 
où  furent  pour  la  première  fois  réunies  dans  un 
cadre  définitif  des  traditions  jusque-là  imparfaites  et 
dispersées.  Fixées  plus  tôt  en  un  corps  canonique, 
la  langue  en  auirait  fait  loi.  Leur  autorité  rendait  la 
réforme  à  la  fois  inutile  et  impossible.  Cette  réforme, 
en  revanche,  serait,  dans  les  conditions  où  elle  se 
produit,  également  inexplicable ,  si  l'on  n'admettait 
des  tentatives  antérieures  de  rédaction;  quoique  im* 
parfaites  et  fragmentaires,  elles  avaient,  d'une  laçon 
générale,  marqué  pour  chaque  dialecte  l'étiage  du 
développement  phonétique  et  fourni  les  traits  carac* 
téristiques  de  la  morphologie. 

C'est  sous  le  bénéfice  exprès  de  cette  réserve  que 
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doit  être  entendue  la  conclusion  que  j'ai  indiquée.  Je 
n  envbage  quant  à  présent  qu'un  ordre  spécial  de 
considérations.  Il  va  s^ns  dire  qu'il  esl  des  arguments 
d'autre  nature  qui  me  paraissent  confirmer  ces  in- 
ductions. Je  les  laisse  ici  de  côté;  je  veux  seulen^ent 
signaler  en  passant  une  concordance  intéressante.  H 
y  a  apparence  que  les  stances  de  Hâla  représentent 
le  spécimen  le  plus  ancien  de  la  littérature  pràkrite. 
Dans  ses  savants  et  ingénieux  travaux  sur  ce  pré- 
cieux recueil,  M.  A.  Weber  a  établi  que  le  nf  siècle 
est  l'époque  la  plus  haute  à  laquelle  il  soit  possible 
de  le  faire  remonter  ^ 

J'ai  répondu,  dans  la  mesure  où  les  documents 
sur  lesquels  je  m'appuie  me  paraissent  le  permettre, 
à  cette  première  question  :  Â  quelle  époque  les  prâ- 
krits  littéraires  ont-ils  commencé  à  se  fixer  et  à  s'éta- 
blir dans  l'usage?  Nous  voudrions  savoir  aussi  com- 
ment, sous  l'empire  de  quelles  circonstances,  s'est 
produite  cette  floraison. 

On  a  jusqu'ici  traité  la  question  comme  un  simple 
problème  de  linguistique;  on  a  considéré  que  chaque 
dialecte,  à  l'époque  où  il  a  reçu  sa  forme  littéraii^, 
était  un  idiome  parlé  et  vivant.  C'est  en  partant  de 
ce  principe,  que  Ton  a  converti  en  une  échelle  chro- 
nologique un  tableau  formé  uniquement  au  nom  de 
comparaisons  phonétiques.  J'ai  protesté  contre  cette 
confusion  ;  j'ai  indiqué  pour  quelles  raisons  il  faut  re- 

1  Wrber,  Dot  Stifaapatakam  dâ$  Mift,  p:  nm. 
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noncer  au  critérium  qu  on  avait  adopté  avec  une 

confiance  trop  facile. 

Le  commencement  de  lelaboration  littéraire  des 
prâkrits  ne  peut  être  antérieur  au  m'  siècle.  Il  n  est 
nullement  prouvé,  à  vrai  dire  il  nest  guère  probable, 
qu'elle  se  soit  produite  pour  tous  dans  le  même 
temps.  Une  fois  donnée  Timpulsion  première,  des 
nouveaux  venus  ont  pu  suivre  un  mouvement 
auquel  ils  étaient  primitivement  étrangers.  C*est 
dans  chaque  cas  une  question  spéciale,  moins  de  lin- 
guistique que  d'histoire  littéraire,  nécessairement 
difficile  et  délicate,  et  qui  réclamerait  pour  chaque 
dialecte  de  sérieuses  investigations.  Je  n*ai  pas  le  de- 
voir, et  je  n  aurais  pas  les  moyens,  d  entrer  dans  un 
pareil  détail ,  en  admettant — ce  que  je  ne  saurais  ad- 
mettre —  que  chacun  de  ces  problèmes  séparés  fût 
dès  maintenant  mûr.  Il  me  suffira  d'indiquer  cer- 
taines observations  qui  me  paraissent  de  nature  k 
jeter  quelque  lumière  sur  Tensemble  du  problème. 

A  le  considérer  de  près,  il  se  décompose  en  deux 
questions. 

Il  faut  comprendre  pourquoi  une  partie  des 
idiomes  populaires  se  sont  transformés  en  dialectes 
littéraires  plus  ou  moins  retouchés  par  des  mains 
savantes. 

Il  faut  démêler  comment  et  sous  lempire  de 
quelles  circonstances  chacun  a  reçu  la  forme  parti- 
culière sous  laquelle  il  a  été.  fixé. 

L'existence  antérieure  du  sanskrit  répond  aisé- 
ment i  la  première  question.  Le  régime  des  langues 
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savantes  domine  dans  Tlnde  sur  tous  les  terrains  et 
à  toutes  les  époques.  La  tradition  continue  d'une 
langue  religieuse  distincte  de  Tidiorae  courant,  la 
création  ancienne  d  une  langue  littéraire  façonnée 
sur  ce  modèle,  consacrée  h  la  fois  par  son  origine  et 
par  la  position  privilégiée  de  ses  auteurs,  —  ces  con- 
ditions très  spéciales  expliquent  suffisamment  le  fait. 
Il  y  faut  ajouter  l'influence  de  la  constitution  sociale  : 
par  lautorité  dominante  quelle  conférait  aux  brah- 
manes, elle  assurait  au  formalisme  scolastique,  aux 
préférences  et  aux  entreprises  savantes,  un  empire 
tout  autrement  sûr  et  puissant  qu'il  n'eût  pu  être 
ailleurs. 

Je  me  contente  d'indiquer  des  causes  dont  l'action 
est  si  évidente. 

La  seconde  question  est  plus* complexe  :  Pour- 
quoi tels  dialectes  et  non  tels  autres  ont-ils  été  l'objet 
de  la  culture  littéraire?  Comment  se  fait-il  que  des 
dialectes  très  inégalement  déformés  aient  pu  être 
fixés  parallèlement,  et  plusieurs,  à  une  époque  bien 
postérieure  à  la  période  finguistique  que  représen- 
tent leurs  éléments  constitutifs?  Quelles  influences 
ont  déterminé  le  niveau  où  chacun  d'eux  a  été  ar- 
rêté? 

Si  l'existence  d'une  langue  savante  comme  le  san- 
skrit est  pour  l'existence  même  des  prâkrits  littéraires 
un  indispensable  postulat,  son  influence  ne  s'est 
point  bornée  à  une  impulsion  première.  Il  est  vi- 
sible que  la  grammaire  classique  a ,  dans  le  détail , 
joué  le  rôle  de   régulateur.   La  langue  classique, 
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fixée  dans  toutes  ses  parties,  entourée  de  tant  d au- 
torité et  de  prestige,  fournissait  au  travail  savant 
comme  un  type  de  perfection  ;  i  action  ne  pouvait 
manquer  d'en  être  puissante.  Seule  son  eidstence 
explique  comment  une  part  de  reconstitution,  de 
nivellement  arbitraire,  a  pu  s'exercer  dans  ce  tra* 
vail  sans  y  jeter  une  désoi^nisation  irrémédiable. 
Le  modèle  était  là,  à  la  fois  une  lumière  et  un 
frein. 

A  prendre  ces  dialectes  en  eux-mêmes  et  dans 
leurs  destinées  isolées,  il  nest  pas  malaisé  de  dis- 
cerner plusieurs  facteurs  qui  ont  rendu  possible, 
qui  ont  préparé,  qui  ont  inspiré,  leur  constitution 
définitive. 

Tous  les  prakrits  plongent  leurs  racines  dans  la 
langue  populaire.  Les  noms  ethniques  que  plusieurs 
portent,  peuvent,  en  plus  d'un  cas,  être  décevants; 
à  coup  sûr,  tous  leurs  éléments  essentiels  sont  origi- 
nairement empruntés  à  la  langue  vivante.  Le  trait 
est  commun  à  tous.  Mais  tous  les  dialectes  populaires 
n*ont  pas  été  élevés  au  rang  de  prakrits  grammati- 
caux^ Cette  immobilisation  savante  de  plusieurs 
d'entre  eux,  se  produisant  à  une  époque  où  le  sans- 
krit, en  se  répandant  dans  l'usage,  avait  mis  aux 
mains  de  tous  un  instrument  littéraire  excellent,  a 
dû  être,  dans  chaque  cas  particulier,  n^otivée  par 
des  raisons  spéciales.  On  en  aperçoit  aisément  plu- 
sieurs, littéraires  ou  religieuses,  locales  ou  scolas- 
tiques. 

Si  la  fixation  définitive  des  prakrits  et,  par  consé- 
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quent,  la  rédaction  des  œuvres  qui  nous  en  sont  }>alr- 
venues  ne  peuvent  pas  être  sensiblement  antérieures 
au  III*  siècle ,  il  est  bien  clair  que  ces  langues  ni  ces 
littératures  ne  sont  sorties  en  un  jour  du  néant.  Elles 
avaient  des  antécédents.  A  Tétat  plus  ou  moins  ru- 
dimentaire,  il  a  certainement  existé,  bien  avant  cette 
époque,  une  littérature  populaire  et  profane,  peu  ou 
point  écrite ,  mais  vivante.  On  en  trouve  dans  les 
inscriptions  des  traces  positives.  Je  n  ai  pas  besoin 
de  rappeler,  dans  Tinscription  deSiripulumayi  (Nâs. 
n""  1 4) ,  les  allusions  bien  connues  à  la  légende  épique. 
Les  sectes  religieuses  avaient  pu,  avaient  dû,  dès 
l'âge  de  leur  fondation,  conserver  certains  enseigne- 
ments,  certaines  traditions,  et,  du  même  coup,  la 
tradition  plus  ou  moins  altérée  du  langage  qui  avait 
servi  d'abord  i  sa  propagation.  C'est  à  ces  soui*ces 
que  les  arbitres  de  la  rénovation  littéraire  pouvaient 
puiser  les  éléments  caractéristiques  des  idiomes  aux- 
quels  ils  ont  donné  leur  forme  définitive.  A  plusieurs 
égards  la  situation  des  prâkrits  est  tout  à  fait  ana- 
logue à  ce  qu'avait  été  celle  du  sanskrit,  telle  que  je 
la  comprends  et  que  je  l'ai  esquissée  tout  à  l'heure. 
Si  le  mahârâshtri  est  devenu,  de  préférence  à 
tout  autre  dialecte,  la  langue  de  la  poésie  chantée, 
c'est  qu*il  s'était,  dans  le  Mahârashtra  plus  tôt  qu'ail- 
leurs, développé  spontanément  une  poésie  qui  ser- 
vit de  modèle  à  des  essais  plus  savants.  Les  Jainas, 
tout  en  employant  le  mahârâshtri ,  y  ont  introduit 
la  désinence  en  e  des  nominatifs  masculins;  le  nom 
de  mâgadht  conservé  à  leur  dialecte  montre  bien 
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que  cette  innovation  est  conune  un  dernier  reten- 
tissement des  souvenirs  qu'ils  avaient  gardés  de  la 
langue  de  ce  pays  de  Magadha  auquel  plus  d  un  lien 
les  rattachait  historiquement.  C*est  évidemment  un 
souvenir  analogue  qui  s  exprime  dans  Tapplication  du 
même  nom  de  mâgadhi  à  la  langue  du  tripitaka  sin- 
ghalais.  Quelques  rares  mâgadhismes  peuvent  à  peine 
passer  pour  une  marque  d'origine.  Plusieurs  traces 
de  mâgadhismes  apparaissent  cependant  dans  les 
plus  anciennes  inscriptions  de  Geylan  ;  elles  semblent 
témoigner  que,  comme  on  devait  s  y  attendre,  cest 
une  sorte  de  mâgadhi  qui  servit  d'instrument  à  la 
propagande  de  Piyadasi.  Le  canon  singhalais  pré- 
tend s'y^^attacher;  une  tout  autre  influence  domine 
en  réalité  dans  la  langue  où  il  est  conçu,  une  in- 
fluence probablement  issue  de  Touest  de  Tlnde.  Le 
sanskrit  mixte  des  buddhistes  du  nord-ouest  est lor- 
thographe  prâkrite  la  plus  rapprochée  du  sanskrit  lit- 
téraire; cest,  suivant  toute  vraisemblance,  celle  qui 
a  été  le  plus  tôt  fixée  dans  une  tradition  durable.  Il 
est  fort  possible  que  le  pâli  doive  quelque  chose  de 
son  caractère  archaïque  à  ce  penchant  pour  les  or- 
thographes étymologiques  dont  llnde  occidentale 
nous  a  fourni  des  preuves  multiples.  La  tradition  en 
aurait  été  conservée  dans  une  certaine  mesure  par  la 
secte  à  laquelle  remonte  la  rédaction  du  tripitaka 
méridional. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  est  un  fait  qui  me 
semble  assez  frappant  pour  mériter  d'être  signalé 
ici.  Trois  prâkrits  provinciaux  tiennent  une  place 
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d'honneur  dans  les  grammaires,  surtout  dans  les 
plus  anciennes  :  le  mahârâshtri,  le  mâgadhî,  le  çau- 
raseni.  Ce  serait  se  faire  des  grammairiens  prâkrits 
une  idée  bien  fausse  que  d'imaginer  quils  aient 
prétendu,  sous  ces  trois  noms,  grouper  les  familles 
principales  de  dialectes  populaires.  Ils  nont  jamiais 
poursuivi  quune  utilité  pratique;  et  nous  ne  ris- 
quons pas  de  leur  faire  tort  en  affirmant  qu  ils  n  ont 
jamais  conçu  fidée  d'une  classification  générale  et 
méthodique  des  idiomes  prâkrits.  C'est  sur  des  con- 
ditions spéciales,  locales  ou  historiques,  que  doit 
être  fondée  l'importance  de  ces  trois  dialectes*  Or, 
par  l'origine  qu'indiquent  leurs  noms,  ils  correspon- 
dent précisément  aux  foyers  des  trois  systèmes 
d'écriture  que  les  monuments  nous  permettent  de 
discerner  antérieusement  à  la  période  grammaticale  : 
le  mahârâshtri  au  prâkrit  monumental  de  la  côte 
ouest;  le  mâgadhî  à  l'orthographe  officielle  de  Piya- 
dasi;  le  çauraseni,  le  plus  archaïque  d'aspect,  au 
prâkrit  sanskritisant  de  Mathurâ  et  du  Nord-Ouest. 
Il  semble  que  les  souvenirs  plus  ou  moins  obscurcis, 
la  perpétuité  plus  ou  moins  traversée,  d'une  tradition 
fondée  sur  des  essais  précoces  d'écriture,  aient  pro- 
voqué dans  ces  trois  foyers,  y  aient  du  moins  facilité 
la  création  de  dialectes  littéraires. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  une  con- 
clusion est  certaine.  C'est  seulement  au  prix  d'une 
tradition  antérieure,  locale,  religieuse  ou  littéraire, 
maintenue  par  des  moyens  et  <lans  des  conditions 
qui  ont  pu  varier,  qu'a  été  possible  la  réforme  gram- 
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maticale  d*où  les  prakrits  grammaticaux  sont  sortis 
sous  la  forme  que  nous  leur  connaissons.  Il  me 
suffit  ici  de  signaler  le  fait  dans  sa  généralité.  Je  n  ai 
point  à  aborder  les  questions  épineases  d*hisloire 
littéraire  qui  se  posent  à  Torigino  de  chacun  de  ces 
dialectes.  J*ai  voulu  montrer  au  moins ,  en  présentant 
la  thèse  à  laquelle  les  faits  philologiques  me  parais- 
sent nous  acculer  invinciblement,  qu  elle  ne  présente 
en  somme  aucune  de  ces  difficultés  insurmontables 
qu  y  pourrait  redouter  d*abord  f  esprit  prévenu  par 
des  théories  différentes.  En  finissant,  je  tiens  à  faire 
remarquer  qu^il  y  a  dans  cette  façon  de  considérer 
les  choses  un  correctif  nécessaire  à  ce  que  ma  con- 
clusion touchant  la  rédaction  des  livres  pâlis  ou  pra- 
krits paraîtrait  avoir  de  trop  absolu.  Cette  réserve 
est  indispensable  ;  il  n  en  faut  ni  exagérer  la  portée 
ni  l'atténuer  à  Texcès.  Quant  à  en  marquer  les  li- 
mites dans  chaque  cas  particulier,  à  faire  le  départ 
rigoureux  entre  ce  qui  est  l'œuvre  de  la  rédaction 
dernière  et  ce  qui  est  l'héritage  de  la  tradition  anté- 
rieure, c'est  une  tâche  infinie  :  peut-être  ne  serons- 
nous  jamais  en  état  de  l'accomplir  tout  entière. 

IV. 

CONCLUSION. 

Les  observations  qui  viennent  d'être  exposées 
m'ont  amené  à  toucher  la  plupart  des  problèmes 
les  plus  généraux  que  présente  l'histoire  lingubtique 
de  l'Inde  ancienne.  Je  ne  puis  finir  sans  résumer 
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les  conclusions  principales  où  j  ai  été  conduit.  Elles 
sont,  à  plusieurs  égards,  en  conflit  avec  les  idées 
courantes;  mais  il  faut  songer  que,  jusqu'ici,  lexa- 
men  de  ces  questions  est,  de  laveu  de  tous,  loin 
d  avoir  abouti  à  des  résultats  catégoriques  ^.  Nos  con- 
naissances à  ce  sujet  sont  encore  trop  incomplètes , 
trop  flottantes,  pour qu un  peu  de  nouveauté  puisse 
exciter  la  surprise  ou  justifier  la  défiance.  Je  me 
suis  attaché  à  un  seul  ordre  de  considérations,  aux 
ai^uments  épigraphiques  et  philologiques,  les  seuls 
qui  fussenl  appelés  par  le  sujet  principal  de  ce  mé«* 
moire.  J*estime  qu'ils  fournissent  à  ma  thèse  une 
base  suiBsamment  solide;  j*ai  la  confiance  que  des 
preuves  d*autre  nature  viendront  s'y  ajouter  et  les 
confirmer  peu  à  peu.  On  ne  me  reprochera  pas, 
je  pense,  d'avoir  dédaigné  ces  autres  sources  d'io* 
formations;  j'en  sais  tout  le  prix.  Quand  il  ne  serait 
pas  vrai,  ainsi  que  je  le  pense,  que  l'ordre  de  faits 
où  je  me  suis  enfermé  soit  le  seul  capable  de  con- 
duire à  des  résultats  décisifs,  les  autres  considéra- 
tions rentraient  mal  dans  le  cadre  qui  m'était 
tracé* 

Les  idiomes  littéraires  de  l'Inde  ancienne  sont 
au  nombre  de  trois  principaux  :  la  langue  védique  ^ 
le  sanskrit  classique,  le  groupe  des  prftkrits.  Il  y  faut 
ajouter  cet  idiome  en  quelque  façon  intermédiaire 

^  Je  puis  renvoyer  à  la  préface  récente  mise  par  M.  Mai  Mûller 
en  télé  de  Tédition  abrégée  de  sa  Sanskrit  Grammarfor  he^^nners, 
p.  ▼,  et  aussi  A  la  préface  qui  précède  la  grammaire  sanskrite  de 
M.Wliitney. 
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entre  le  sanskrit  et  le  pràkrit ,  pour  lequel  j  ai  pro- 
posé le  nom  de  sanskrit  mixte. 

i"*  En  ce  qui  concerne  la  langue  védique  et  reli- 
gieuse, les  inscriptions  de  Piyadasi  témoignent  in- 
directement quelle  était,  dès  le  commencement 
du  m*  siècle  avant  notre  ère,  Tobjet  dune  certaine 
culture,  que  cette  culture  était  purement  orale.  C'est 
un  point  qui  a  été  examiné  au  chapitre  précédent. 

a""  Pour  le  sanskrit  classique,  sa  préparation 
dans  le  milieu  brahmanique ,  fondée  matériellement 
sur  la  langue  védique,  provoquée  en  fait  par  les 
premières  applications  de  récriture  aux  dialectes 
populaires ,  doit  se  placer  entre  le  m*  siècle  avant  J.-C. 
et  le  i^  siècle  de  Tère  chrétienne.  Son  emploi  public 
ou  officiel  n*a  commencé  de  se  répandre  qu*à  la  fin 
du  i*'  siècle  ou  au  commencement  du  ii*.  Aucun 
ouvrage  de  la  littérature  classique  ne  peut  être  an- 
térieur è  cette  époque* 

3"  Le  sanskrit  mixte  n*est  qu'une  manière  d'écrire 
le  prâkrit,  en  se  rapprochant  de  forthographc  et 
des  formes  étymologiques  connues  par  la  langue 
religieuse.  Son  usage,  né  spontanément  avec  les 
premiers  tâtonnements  de  Técriture  qui  s'essaie,  se 
développe  d'une  façon  continue,  des  édits  de  Kapur 
di  Giri  aux  épigraphes  de  Mathurâ.  Employé  sur- 
tout par  les  buddhistes,  il  stimule  parmi  les  brah- 
manes la  codification  d'une  langue  plus  conséquente, 
plus  raffinée,  le  sanskrit  profane.  L*avènement  de  ce 
sanskrit  littéraire  marque  sa  disparition  dans  l'usage. 
11  a  auparavant,  grâce  i  sa  diffiision  sous  le  règne 
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de  Kanishka ,  assuré  sa  survivance ,  à  titre  de  dialecte 
semi-littéraire,  dans  certaines  écoles  du  buddhisme. 

k""  Restent  les  prâkrits.  Populaires  par  leur  ori- 
gine, ils  ont,  dans  la  forme  sous  laquelle  ils  ont  été 
employés  et  nous  sont  parvenus ,  subi  un  travail  de 
fixation,  de  réforme  orthographique  et  grammati- 
cale. Cest  le  sanskrit,  cest  le  travail  savant  parfai- 
tement analogue  auquel  il  doit  son  existence,  qui  a 
inspiré  et  guidé  ce  travail.  Il  na  pu  s  exécuter  avant 
la  fin  du  II**  siècle;  à  la  fin  du  iv*,  il  est  un  fait 
accompli.  Aucune  des  grammaires  qui  enseignent 
les  prâkrits  littéraires,  aucun  des  livres  rédigés  dans 
Tun  de  ces  dialectes ,  ne  peut,  sous  sa  forme  actuelle , 
être  antérieur  à  cette  date.  Il  est  bien  entendu  que, 
loin  d^exclure  Texistence  d* essais  littéraires  et  d'une 
tradition  plus  ancienne,  ce  système  les  suppose 
comme  une  indispensable  préparation.  Il  exclut  seu- 
lement ridée  d*œuvres  ayant  reçu  une  forme  défi- 
nitive, dune  tradition  arrêtée  canoniquement,  dont 
Texistence  eut  rendu  toute  réforme  grammaticale  su- 
perflue et  impossible. 

Il  va  sans  dire  que  la  solidité  des  dates  que  je 
viens  d'énoncer  dépend ,  dans  une  assez  large  me- 
sure ,  de  la  solidité  des  dates  attribuées  aux  inscrip- 
tions. La  série  chronologique  des  monuments  me 
parait  bien  établie.  En  supposant  que  certaines 
corrections  y  soient  nécessaires,  je  n'imagine  pas 
qu'elles  puissent  être  assez  sensibles  pour  modifier 
les  grandes  lignes  que  j'ai  esquissées. 

Tout,  dans  ce  système,  se  tient  et  se  suit  en  un 
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mouvement  Datm'el  et  bien  lié.  Les  mêmes  inspi- 
rations que  nous  voyons  à  Tœuvre  dès  les  premiers 
temps  continuent  leur  action  dans  la  suite;  à  travers 
des  évolutions  qui  se  commandent  et  sengendrent 
lune  i autre,  les  principes  moteurs  restent  iden- 
tiques. La  suite  de  l'histoire  linguistique  dans  la 
période  que  nous  avons  parcourue,  est  le  dévelop- 
pement logique  des  tendances  que  révèlent  les  plus 
anciens  monuments.  Dans  ce  sens,  ce  dernier  cha- 
pitre se  rattache  étroitement  à  Tobjet  direct  de  ces 
études,  aux  inscriptions  de  Piyadasi. 
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De  sérieux  progrès  ont  été  faits  dans  1  étude  de 
nos  inscriptions  au  cours  de  ces  dernières  années, 
grâce  surtout  à  M.  Bûhler.  Au  fur  et  à  mesure 
que  paraissait  mon  commentaire  des  Ëdits,  saccu- 
muiait,  au  point  de  vue  de  la  lecture,  la  matière 
dun  copieux  erratum;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
les  lectures  nouvelles  soient  nécessairement,  dans 
tous  les  cas,  plus  certaines  ou  plus  correctes  que  les 
anciennes.  Pour  mettre,  en  le  terminant,  mon  tra- 
vail à  jour,  j'ajoute  ici  en  appendice  l'indication  des 
lectures  où  le  texte  de  M.  Biûiler,  qui  a  eu  entre  les 
mains  des  documents  plus  récents  ou  moins  impar- 
faits, diffère  de  celui  que  j  ai  donné.  C'est  surtout 
pour  Kbâisi  que  les  divergences  sont  nombreuses  et 
intéressantes.  Par  bonheur,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  elles  ne  sont  pas  de  nature  à  rien  changer  à 
mon  commentaire.  Ce  sont  donc  les  lectures  diver- 
gentes de  M.  Buhler  que  j'énumère  ici  successive- 
ment. Pour  être  moins  incomplet  j'ajoute  une  tran- 
scription du  I"  édit  de  Kapur  di  Giri  conforme  au 
fac-similé  du  pandit  Bbagwâulàl  Indraji,  et  les  lec- 
tures nouvelles  qui  résultent  pour  le  pilier  de  Firuz 
Shah  des  reproductions  publiées  par  MM.  Fleet  et 
Biîhler  dans  Ylndian  Antiifaaryy  octobre  i88/î. 
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GIBNAR. 


I.  Ligne  a,  idha  nâ;  —  1.  7,  maliànasamhi ;  —  i.  10, 
dhainnialipi. 

IL  Ligne  3,  aiîiliyoko,  amtiyokasa  sâmicam;  —  1.  4-  ci- 
kichà;  —  1.  5,  osadhàni;  —  1.  8,  khânàpàtà. 

IIL  Ligne  1,  devànampriyo ;  —  L  3,  niyàtu;  —  L  4, 
bâmhana. 

IV.  Ligne  a ,  brâmhana*  ;  —  i.  6 ,  brâmhana*  ;  —  1.  1  o ,  ta 
imamhî. 

V.  Ligne  di  maya  tredasavâsâbbisitena  ;  —  i.  6,  apari- 
godhâya;  —  1.  8,  ye  va,  sarvatra,  'nisrito  ti  va;  —  I.  9,  te 
dhammamahâmàtâ. 

VI.  Ligne  7,  âropitam;  —  Lia,  àrâdhayamta  ti  etâya. 

VII.  Ligne  a,  ichamti,  kasaniti  vipule;  —  1.  3,  sayamo. 

Vni.  Ligne  1,  atikâmtam;  —  L  4«  linrathnapatiYÎdMne 
ca  jànapadasa. 

IX.  Ligne  a,  putalàbbesu;  —  1.  3,  maliidâyo;  —  1.  4, 
garûnam;  —  1.  6,  bhâtrà;  —1.  7,  suhadayena  va;  —  i.  8, 
imina  sakam. 

X.  Ligne  1,  kiti;  —  i.  a,  dbadimasusrusà,  anuvidhiya- 
tam,  kiti;  — 1.  3,  pàratrikâya,  apumnam;  —  i.  4*  dukaram, 
anatra,  paricijitpâ. 

XI.  Ligne  1,  devànampiyo;  —  La,  susnisà;  —  1.3, 
bbrâtâ  va  samstutanàtikena ,  katavyam;  —  L  4,  kani, 
anamtam. 

XII.  Ligne  1,  gbaristâni  câ;  —  La,  pûjâ,  sâruvadbi  asa , 
sàrâvadhi;  -^  I*  3,  parapâsamdagnrahâ;  —  1.  4«  tena  tana; 
—  i.  6 ,  karomlo ,  sàdha  ;  —  1.  7,  kimti  anamamnasa ,  sni- 
nerum  ca  sususeram  ca. 

XIII.  Ligne  1,  satasahasraoïâtram;  —  i.   a,  ta  bâdham 
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vedanamatoni  ca  gurumatam  ca;  —  I.  6,  sakam  cliamitave, 
vijite;  —  i.  7,  achâdni,  samacerâm;  —  1.  8,yonarâjâ,  am- 
tekina;  -^1.  9,  (a)mdhrapirimdesu,  anuvata]Iite\  dûti;  — 
!.  10,  savathâ,  pitiraso,  ladfaâ,  piU,  vijaye  châtim  ca. 

XIV.  Ligne  à ,  punaâipuna  ;  —  ligne  5 ,  samchàye. 


DHAULI. 


I.  Ligne  1,  làjinâ,  pajo ;  —  ligne  2 ,  samâjâ,  sâ- 

dhumatâ;  —  L  3,  lâjine,  pânasata"";  —  L  4«  dhammaiipî, 
pacha,  âlabhiyi*. 

IL  Ligne  5 ,  vijîtasi;  —  L  6,  devânaîhpijena  piyadasinâ, 

dhâni;  —  1.  7,  âni,  pasuopagâni,  savata,  lopâpitâ, 

hâlàpitâ;  —  1.  8,  magesu,  lopâpitâni. 

III.  Ligne  9,  piyadasi,  ânapa.i ,  vijitasi,   yutâ;  — 

L  10,  mâtàpiiisu  susûsa;  — L  11,  jîvesu,  anâlanibhe,  yu- 
tàni,  ânapayisati. 

IV.  Ligne  la,  vihisà;  —  I.  i3,  agikamdhàni;  —  l.  i4, 
iùpâni;  —  1.  i5,  anâlanibhe,  avihisa,  bhûtânam,  'bam- 
bhanesu,  inâtipitususûsâ,  vu[dha]susûsâ;  —  1.  16,  piyadasi; 
—  i.  17,  imam,  âkapam,  cithitu,  dhammânusâsanâ;  —  1.  18, 
alhasa,  vudhi,  vadhi. 

V.  Ligne  ai,  nâti  va,  se,  kachamti,  dukatam;  —  L  aa, 
supadàlaye,  se,  bûtapuiuvâ;  —  i.  a3,  viyàpatâ,  dbammâ* 
dhitfaânâye,  dhammayutasa/gamdhâlesu,  lathika"",  apalanitâ, 
bhatimayesu;,  —  L  a4*  bâbhanibhiyesu,  mafaâlakesu,  bam- 
dhanabadhasa ,  apalibodbâye;  —  1.  a5,  pajâ  ti  va  katâbhi- 
Vêle,  roahàlake,  bhàtinam  me  bhagi*;  —  I.  a6,  amnesu  va 
nâtinam  (?),  viyàpatâ  e  iyam  dbammanisite  li  va,  savapu- 
thaviyam,  dliammamahâmâtâ ;  —  i.  37,  dbammaiipi  likhitâ, 
cilathitikà. 


*  Je  suppose  que  le  t  de  la  lecture  de  M.  Bûhler  est  une  inadvertance  . 
le  f  semUe  bien  clair  sur  la  photographie  de  YArchmol,  Survey,  G*est,  do 
reste,  Torlographe  ordinaire  à  Gimar. 
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VI.  Ligne  a8, 'puluve,  kàlain;  •—  I.  3o,  kîcbî,  maliâ- 
mâtebi,  âlopitehoU,  nijhati,  paliaâya;  —  L  3i,  ànamtafr 
yaâi  pativedetaviye,  anusathe,  ht;  —  L  3a,  uthàne,  atha- 
samtilanâ,  àiianiyam;  —  L  33,  palâta,  àlâdhayamtû  ti, 
dhammalipi,  cilathitikà,  tathà,  putâ,  papota,  palakamamlu. 

VII.  Ligne  i,  piyadosi,  hi  te,  sayamam;  —  La,  ucévu- 
calAgà,  kachamli,  vipule,  ca,  nîce. 

VIII.  Ligne  3 ,  Ujâne ,  —  ikhamisu ,  huvomti  nam  ;  —  L  4 , 
piyadasî,  dasavasà*,  sambodhî,  ...ena;  dasane,  vudhà- 
nam;  —  1.  5,  hilamnapatividhàne ,  jànapadasa,  dhammânu- 
sathi, lipuchà,  tadopayà  esa  bhûye,  piyadasine. 

IX.  Ligne  6,  piyadasî,  athi  jane  ucâvucam,  kaleti,  .  .jo- 
padâye  ;  •—  i.  7,  jane ,  kaleti  eta  tu  ithî  bahukam  ca  bahuvi- 
dham  ca  khudakam  ca  ni*,  kaleti;  —  1.  8,  kalaviye  ceva  kbo 
maâk*,  apaphale  ca  kbo ,  bedbe  mamgaie  yam  ca  kho  ma*, 
sammyâpatipati;  —  1.  g,  gulûnam,  dhammamafiigale,  ta, 

pitinà;  —  1.  10, le  àva,  niphatiyà,  pi,  vam  vute  dàne 

sAdbu  ti  se  nathi anugahe  va;  —  Lu,  âdise,  dham- 

mànugahe,  sahàyena  pi  viyovaditavi ;  —  L  la , 

svagasa  àladbi. 

X.  Ligne   i3,   devànampiye    piyadasî,    kitî,    maninate 

i  yaso  va  kitî*,  tadatvàye  , .  * .  .ja*;  —  L  i4, 

sam   su.,  .satu   me  dhamma ;  palakamati;  —  L  i5, 

apapdisave  huv. . . .  i  palitijitu;  —  L  1 6,  usatena ,  usatena. 

XIV.  Ligne  17,  piyadasinà,  no  hi,  ghatite;  —  1.  18,  H- 
khiyisà-.  .ceva, âye;  -—  L  ig,  eu  heta. 

JAUGADA. 

I.  Ligne  1,  khapigalasi,  àiabhitu  pajohitaviye;  —  La, 
nàpi;  — L  3,  paiuvam..  sahasani;  —  L  4,  yeva,  mige  se. 

II.  Ligne  6,  lavata,  pamdiyâ;  —  L  7,  Ujàno;  —  L  8, 
pasuopagâni,  nathi;  —  L  g,  savatu  (?)  hàlàpetà. 
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III.  Ligne  io,piyadasi;  —  I.  ii,  pomcasû  pam*;  kam- 
mane,  mîtasamthutena;  —  1.  i3,  faetate. 

IV.  Ligne  16,  dasayitu;  — -  L  17,  avihiaà,  sampa...; 
—  L  18,  bahuyidlic;  —  1.  19,  lâjine. 

V.  Lîgne  a3,  nâti  va  palam. 

VI.  Ligne  i,  piyadasi,  pativedanà;  —  L  A,  ànamtaliyam, 
amusathe  nathi  hi  me,  samtilaniyâ  ca;  —  L  5,  ...  me 
sa*,  mule,  kâmatalà  saYalokahitena ,  kimchi. 

Vn.  Ligne  8,  sayamam. 

VIII.  Ligne  10,  câ. 

IX.  Ligne  i5,  mamgalam; — i.  i6,liedisema;  —  L  17, 

esa  amne ,  iyam;  —  1.  18,  âdise;  —  1.  19» 

sâdhû. 

X.  Ligne  31,  tadatvâya,  ausâsalu;  —  L  aa,  kimti,  hu- 
veyà  ti;  -^1.  a3,  usatena  va. 

laÂLSi  ^ 

I.  Ligne  1,  lekhità,  pajobitaviye  ;  —  La,  ka{aviye,  ba- 
hukà,  samâjasi,  piyadasi  lâjâ,  sâdhumatâ;  —  1.  3,  pule 
mahànasasi,  devànampiyasâ,  pânasabasâni  Alabhiyisu  supa- 
ihâye ,  idàni ,  tini  y  a  va ,  âlabhiyamti  ;  —  1.  A ,  duve  majulâ , 
dhuve,  etâni  piche  (?],  âlabhiyîsamti. 

II.  Ligne  4i  amtà  atbà,  kelalaputo;  —  1.  5,  ye  cà  amne 
tasâ  amtiyogasÂ,  làjàno  savalà,  cikisakicbà,  cà,  câ,  manuso- 
pagâni  cà  atatà  nathi;  —  i.  6,  hàlàpità,  evamevà,  cà  alatà 
nathi,  hàlàpità  ca,  magesu  lukhàni  iopitàni  udupànànica. 

III.  Ligne  7,  ànapayite ,  lajuke ,  anusayànam  nikhamamfu, 
imàye,  àmnàye;  —  1.  8,  màlapitisu  suaûsà,  cà,  cà,  dànam 

*  Je  ne  noie,  bien  entendu ,  que  lot  oorrecdoot  donnëat  pur  M.  BiiUer 
non  comme  simplement  conjectnndes,  mais  comme  visibles  snr  la  pierre  ou 
sur  le*  ertampages. 
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pânânam  aiiÀlaihbhe,  apabhamdatâ,  palîsà  pi  ca  yutânl  ga- 
nanasi  anapayîsamti ,  cà. 

IV.  Ligne  9,  vadhite,  pàQàiambhe  Tihisâ  cà,  nàtînaiu, 
samanabanibhanànam,  se  ajà  devâoampiyasà  piyadasine 
lâjinc  dhammacalanenâ,  vimânadasanâ  ;  —  1.  10,  àdiae, 
ajâ,  devànampîyasà  piyadasine,  dhaihmanusathiye  anàlam- 
bhe,  avihisâ,  nàtinam;  —  1.  11,  ese  câ,  làjâ,  dhammaca- 
lanam,  câpanàtikâ;  —  l.  la,  vadhayisamti,  imani  âvaka- 
pam,  sîlasi  câ  tilhamte,  no  hoti,  cà;  — i.  i3,  imîsà  atbasà, 
duvàdasavasàbhbilenà ,  piyadaçinà  làjinà  lekhilam. 

V.  Ligne  i3,  e  amdihute  kayànasà  se  du',  se  mamayà,  tà^ 
roama  puta  cà  natale  cà;  —  J.  idi  tehi  ye  apatiye,  tatbà 
anuvatisaihli ,  kachamti  e  eu  hetà,  se,  kachati  pape  hi,  ati- 
kamtam,  nàma  tedasavasàbhisitenà  mamayà,  *mahàmàià 
katà  te  savapàsamdesu  viyàpaià;  —  1.  i5,  dliammàdhilbà- 
nàye  dhammavadbiyà,  va  dhathmayutasà ,  yonakambojagam' 
dhàlànaih,  bambhanibbesu ,  anathesu  vudhesu,  dhammayu- 
tàye,  TÎyàpatà  (e  baihdbanabadhasà  patividbànàye,  anoba- 
dham  pajà  vati  va;  —  i.  16,  katàbbikàle,  mabàlake ,  olodba- 
nesu  bbàtinam  eu  na  bhagininam,  nmne,  viyàpaià,  dàna* 
samyute,  vijitasi  mamà;  —  ].  17,  iekhità,  pajà. 

Vr.  Ligne  17,  atikamtam,  hutapuluve,  pativedanà,  se, 
adamànasà  me;  —  L  18,  olodhanasi,  vacasî  vini*,  uyànasL, 
savatà,  alham,  ....vedemtu,  savatà,  hakam,  sàvakam, 
mahàmàtehi;  —  1.  19,  atiyàyike  àlopite  hoti  tàye  athàye 
vivàdc  nikati  va,  palisàye  anamlaliyena  pativedayitaviye,  dose 
va  uthànasà,  cà  katavtyam  matehi,  *bite  tasa  punà  ese;  — 
l.  ao,  kammatalà  savalcduJiitenà ,  ananiyam  yeham,  pdati^ 
cà,  àlàdhayitu  se  etàyethàye,paiakamàtu  savalokahitàye;  — 
I.  ai,anata,  palakamenà. 

VIL  Ligne  ai,  vasevu,  bbàvasudhi  ca  ichamti  jane  eu 
ucàvacaçhamde  ucàvacalàge,  pi  eu  dàne  asà;  —  I.  aa ,  kitam- 
natà  didhabhatità ,  niée  bàdham. 

VIII.  Ligne  aa,  atikamtam,  *piyà  vihàiayàtam  nàma  ni*. 
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amnàni,  hamsu,  sate,  sambodhi;  —  I.  a3,  hetà  iyam, 
*5ane  cA  dà*  vadhànam,  *dhàae  cà  jàaapadasA  janaM  cat  da- 
sane,  *1hi  câ  dham*,  tatopayà  esebhuje  làti. 

IX.  Ligne  adf  jane  ucàvacam,  .kaleti  àbàdhasi  avâhasi 
vivâhasi  pjopadâye,  amnàye,  jane,  magalam  kaleii  heta  eu 
ambikaja;iâo ,  khudam  cà,  *yaih  câ  mamgalam  kaleti;  — 
].  a5, kho,  apaphale  vu,  ese,  mahàphale  ye  dhammamagale 
iyam  dâ*,  sarayapatipati ,  pànesu  sayame,  apacîti,  amne, 
hedise  dhammamamgale  lïâma  se  va*,  putenà,  suvâmi* 
kenâ,  mitas amthutenà  àva,  pi;  —  1.  a6,  magale  âva  tasâ, 
niphatiyà  imam  katham  iti  (  ?)  e  hî  ivaie  magale ,  se  hoti  siyâ , 
atham,  punà,  iyam  punâ  dhammamagale  akâUke,  atham, 
athaih,  hamce  punà  tain  atliam,  hidà,  ubhayatà;  —  I.  27, 
hidà  cà  se  athe  palatà  cà  anamtam  pumnam  pasavati,  dham- 
mamagalenà. 

X.  Ligne  27,  làjà,  mahathàvà,  piyaso,  tadatvàye,  dham- 
masususà  sususatu  me,  dhammavatam,  anuvidhiyatu ;  — 
].  a8,  lajà,  lajà,  kiti  sakale,  palàsave,  palisave,  usatena, 
anatà  agenà,  palitidilu ,  heta  eu. 

XI.  Ligne  ag,  nathi  hedise  dàne  àdisam,  dhammasamvi- 
bhàge  dhammasambamdhe,  samanabambhanànàm; — 1.  3o, 
anàlambhe,  pitinà  pi,  suvàmikena  pi  miçamlhutànà  pi  avà, 
^,  hidalokike  ekam  àiadhe,  anamtam  pumnà. 

XII.  Ligne  3o,  devànàpiye;  —  1.  3i,  pàsamdàni,  pujeti, 
no,  kita,  çavapàsamdànam  çàkvadhi,  vacaguti  kili  taatapà- 
samda,  palapà^amdagalahà  va  ta  nâ  anagaîahâ  va  no  siyà;  — 
1.  3a,  apakalanasi  lahukà,  tasi  tasi,  palapàçadà,  vadhiyati, 
upakalett,  amnathà  kalata  atapàsada  ca  ohanati  palapàçadà 
pi  va  upakaleti,  punàti;  —  1.  33,  paJapàsada,  se  ca  pu*,  ka- 
lamla  upahamti  atapàçamdasi  samavàye,  kiti  amnamanasà 
dhammam  suneyu,  sususeyu,  kiti;  —  1.  3/1,  baliusutà  va 
kayànàgà  ca  haveyu  ti,  devànàpiye,  manati,  sàlavadhi,  sava- 
pàsamdasi,  vacabhumikà,  va  nikàye;  —  1.  35,  etisà,  cà,  cà. 

Xm.  Ligne   35,  kaligyà,  diyàdhamàte,  ye  taphà  apa- 

35 
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Yttdhe  Mtasahasamâte,  tàvatake  mate  tatâ  pachâ  adhunâ, 
kaligyesu,  dhanunavàye;  —  I.  36,  dhammakâmalà,  câ,  se 
athi,  devànampiyaaâ  vîjinitu  kaligyàni,  vijinamane,  Yadham 
va  malane  va  apavahe  va,  se  bàdha  vedaniyainate  galumate 
ca  devà%  tatâ  galumatatalam ;  —  1.  87,  va,  ane,  vihîtà  pujâ 
agabhutasususâ,  galususà,  mitasarnlhutasahâyanâtikesudâsa- 
bhatakasi  samyâpatîpati  didhabhatîtâ ,  tatâ  liotî  trpaghâte, 
abhilatânam  va  vinikhamane  ;  —  L  38 ,  va  pi  samvihitânam 
sînehe  avipahine,  mitasamthutasahâyanâtikaviyasane  pâpu- 
nâti,  se  pi  tânam  eva  upaghâte  hoti  patibhâge  ca  ese  savam 
manu,  ya  galumate  câ,  natbi  câ,  nathi;  —  1.  3g,  baîhhmane 
câ,  manusânam  ekatalasipi  pâ)sadasi,  kalimgesuladhesuhatâ 
ca  mate  câ  apavudhe  ca  tatâ  satabhâge  va  sahasabhâge  va 

gulumate;  —  La,  savabhu sayama  samacaliya,  iyam 

vu;  —  L  3,  *vijaye  se  ca  punâ;  —  1.  4,  savesu,  asasuhi  yo- 
janasatesu  ate,  paiafîi  câ;  —  J.  5,  amliyogenâ  catâli,  amte- 
kine  nâma  makâ;  —  I.  6,  aiikasadale,  hevameva  he*;  — 
1.  7,  hidalâjâ  visavajiyonakambojesu  nâbhakanâbhapamtisu- 
bhojapitinikesu  ;  —  1.  8 ,  a.piladesu ,  devânampiyasâ  dham- 
mânusathi  anuvatamti  yata  pi  data;  —  1.  9,  devânampiyasâ 
noyamti,  devânampinamya  dhammavatam  vidhanani;  — 
1.  10,  dhammam  anuvidhiyamtl  anuvidhiyisamti  câ  ye  se 
ladhe  ;  —  L  1 1 ,  etakena  hoti ,  sa  piti  piti  dhammavijayasi  ;  — 
1.  la,  laliukâvu,  mahaphalâ  mamnamti  devenampine;  — 
i.  i3,  aka. . .; — 1.  idt  navam,  vijayamtaviya,  vijayasi  khamti 
cala  hu;  — 1.  i5)  damdatâ  câ  locetu,  manatu;  —  i.  16, 
kikye,  ca  nilati  hotu  uyâmalati  sa  pi. 

Edil.  XIV.  Ligne  18,  ghatite;  —  1.  ig,  bahu  ca,  athi  câ 
helâ  punampuna;  — I.  ao,  tasa  tasâ,  madhuliyâye,  se  siyâ 
ata,  samkheye,  alocayitu  lipikalapalâdhena  va. 

KAPUR  DI  GIRI. 

I.  Ligne  1 ,  ayam  dharmalipi ,  rano  likhapita  liida  no  kici 
jive  arabh.t.  pra.hitave  no  pi  ca  samaja  katava  bahuka  hi 
dosha  samayasa  devanaApriyo  priyadarçi  raya  .khati  ;  —  I.  a , 
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athi  pi,  sestamale  devanampriasa  priyadarçisa ,  pure  maha- 

nasasi,  anadivaso,   pranaçatasahamsâni sapaihaya  se 

îdàni  yada  aya  dharmalipi  likhita  tada  Ira.  va  prana  hamnate 
majara  duvi  a  mago  i  so  pi  mago  na  dhruva  eta  pi  prana 
trayo  paca  na  arabhiçamti. 

PILIER  DE  DELHI. 

I.  Ligne  7,  gevayâ,  anuvidhîyamti  ;  —  i.  8,  samAdapayi- 
tave  ;  —  1.  9 ,  esa  pi  vidhi. 

II.  Ligne  10,  lâjâ,  kiyaiîi;  —  L  i5,  athâye;  —  L  16, 
ca  hotûti. 

IIL  Ligne  17,  kayânamm  eva;  —  l.  18,  no  mina,  dekhail , 
me  pàpc  ka*  ;  —  1.  20 ,  nithûliye. 

IV.  Ligne  la,  ete;  —  1.  i3,  lâjâkànam;  —  L  id,  abhi- 
hâle  va  dam'';  —  1.  ao>  vividhe  dham'',  samyame. 

V.  Ligne  3,  sâlikâ;  —  1.  4«  ambàkapilikâ  ;  —  1.  8,  pâ- 
taka  (?);  —  1.  9,  tuse  (?);  —  L  10,  jhâpet&viye;  —  1.  12, 
dhuvâye  ;  —  1.  1 3 ,  anuposatham  ;  —  i.  1 8 ,  càtummâsiye  ;  — 
1.  19,  lakhane. 

VI.  Ligne  3 ,  apahatà  ;  —  1.  9 ,  mokhyamate. 

VU-VIII.  Ligne  1  a ,  husu  ;  —  J.  1 5 ,  atikamtam ,  katham  ; 

—  1.  18,  kina  su;  —  L  ao,  dhammànusathini ;  —  J.  1,  va- 
dhisati,  dha&mânusatbini ,  ànapitàni,  jaoasi,  paliyovadi- 
samti;  —  1.  a ,  magesu,  udupânàni  ;  —  1.  3 ,  khânàpàpitàni , 

dhiyà,  patibhogâye  pasumunisànam ,    >ividhâyà  hi, 

anupaiipajamtu;  —  1.  5,  hohamti  ti,  te  le  mahâmàtâ  dham- 
mamahâmâtâ  eu;  —  i.  6,  dânavisagasi ,  dânavisagesu ;  — 
i.  7,  madave  sàdhave  ca;  —  1.  9,  lahu  se  dhammaniyame ; 

—  l.  10,  tathâ  ca  anu"* ,  àladhi ,  satavisativasâbhisitena. 


35. 
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Cet  index  comprend  tous  les  mots  qui  se  rencon- 
trent dans  les  inscriptions  que  nous  avons  passées  en 
revue ^.  fy  ai  fait  entrer,  bien  entendu,  même  les 
mots  qui  figurent  en  composition;  ils  sont  alors, 
d*ordinaire,  précédés  et,  suivant  les  cas,  suivis  dun 
trait  (-).  Les  mots  sont  portés  ici  dans  la  forme 
que  leur  prête  la  lecture  des  édits  telle  quelle 
parait  actuellement  acquise^.  Quand  elle  est  sus- 
ceptible de  correction  certaine,  Jai  ajouté  cette 
correction  entre  parenthèses,  et  lorsque  cette  forme 
nouvelle  s*écarté  sensiblement  de  la  lecture  maté- 
rielle, je  fai  répétée  à  son  rang,  en  renvoyant, à  la 
forme  défigurée.  Les  additions  certaines  sont  en- 
fermées entre  crochets  ([  ]). 

Conséquent  avec  les  expiications  que  j*ai  données, 
j*ai  laissé  ie  Jf  et  1;  de  Khâlsi  à  leur  rang  à  côté  du 
k  et  de  1*5  ordinaires;  mais  j*ai  eu  soin  de  toujours 
indiquer  leur  présence. 

^  Je  n  ai  fait  d'exception  que  pour  un  certain  nombre  de  mots 
trop  mal  conservés  —  notamment  à  Kapur  di  Giri  —  et  que  je 
n*eus5e  pu  consigner  ici  que  sous  une  forme  absolument  hypothé- 
tique. 

*  Quelques  exceptions  seulement  pour  Kapur  di  Giri  dont  les 
reproductions  sont  trop  imparfaites  pour  nous  interdire  une  cer- 
taine liberté. 
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Pour  les  Édits  des  Colonnes,  j  ai  dépouillé  la  ver- 
sion du  Pilier  de  Firuz  Shah  (D),  la  seule  complète. 
J*ai  partout  ajouté  entre  parenthèses  les  variantes 
des  autres  copies ,  quand  il  s'en  rencontre. 

Je  rappelle  les  abréviations  qui  désignent  chaque 
groupe  d*Edits  ;  je  les  place  dans  Tordre  où  figurent  à 
Tindex  les  formes  qui  appartiennent  à  chacun  deux. 


R.  Rûpnâth. 

B.         Bairàt. 

fih.       Bhafara. 

Éd.  B.  Ëdii  de  k  Reine. 

Éd.  K.  Édit.  de  KauçâmbL 

Bar.       Barâbâr. 


Les  marques  D*,  A,  R,  M,  pour  désigner  les  versions  des 
édits  sur  colonnes  parallèles  a  D. ,  sont  connues  par  le  cha- 
pitre consacré  à  ces  textes. 


G. 

Gîmar. 

Dh. 

Dfaauli. 

i. 

Jaugada. 
Khàlsi. 

K. 
D. 

Kapur  di  Giri. 
Delhi. 

S. 

Sahasarâm. 

«i  Kh.  XII,  3t. 

am,  Dh.  ti,  3o,  Sa;  dét  i,  a, 
3;  dét.  n.  1,2.  —  J.  vi,  3, 
5;  déti»  1,  a;  dét.n,  i,  a.— 
Kh.  IV,  la;  X,  a8. — S.  i»  a. 

—  B.  3. 
amchamti,  K.  v,  ii. 
amnaùd,  G.  Tti,  5. 
amne,G,  v,  5;  viii,  5. 
-cuniam,  D.  iv,  i8. 
amtamahâmàtà,  D.  i,  8  (D*  am- 

gamcJid*), 
amtara,  K.  vi,  i4. 
omtorom^G.  IV,  i;  V,  3;  Vin,  i. 

—  K.  IV,   7;    V,    11;   vm. 

amto/am^  Dh.  iv,  la;  v,  a3;vi. 


a8;  VIII,  3.  —  J.  iy,  i4;  «• 

i;viii,  lo.  —  Kh.  IV,  9;  V, 

i4;vi,   17;  VIII,  aa.. —  D. 

vn-viii,  la,  i5. 
amtûJLûL,  Dh.  dét.  i,  18;  dét.  11, 

lo.  —  J.  dét.  II,  i5.  Cf.  olà. 
aîntaUhâje,  D.  V,  ao. 
iuktaJena,  S.  a. 
amtà,  J.  II,  6.  —  Kb.  11,  A.  — 

S.  5.  —  R.  3.  —  B.  7. 
amtânaik,  Dh.  dét.  11,  4,  10.  — 

J.  dét.  Il,  4,  i5. 
-a/titika,  Dh.  dct.  i,  9. 
amtikini,  K.  xiil,  9. 
amtiyaho,  G.  n,  3. 
amtiyokasa,  G.  11,  3.  —  J.  11,  7. 

—  K.n.4. 
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amtijoke,  Dh.  ii,  5.  — -  J.  ii,  6. 

—  K.  Il,  4. 
arnÛYokena,  K.  xin,  9. 
amùyoko,  K.  xiii,  9. 
amtiyo^à,  Kh.  n,  5. 
amûyogt,  Kh.  n,  5;  zin,  4. 
amùyogenA,  Kh.  zin,  5. 
amU,  Dh.  Ti,    29.    •—   J.  vi, 

9. 
amteXriiia,  G.  lin,  8. 
aOiUkine ,1i\ï.  zm,  5. 
omtasÂB^K.  xin,  8. 
amtera^  Dh.  dét.  n,  4.  —  J*  dét. 

11,5. 
amdihntie,  Kh.  v,  i3. 
[a]fru2Arapîrtmdiffja ,  G.  xf  11 ,  9. 
amdkrapulideshu,  K.  xni.  10. 
amnam,  Dh.  dét  i,  i4« 
amnaia,Dh,  vi,  34.  —- J.  VI,  7. 

—  K.  IX,  20.  —  D.  I,  3. 
omnatf...  (?),  Dh.  x,  i3. 
omnat^^  Kh.  xn,  33. 
amnamanasdt  Kh,  zii,.  33. 
amnânaih,  D.  vn-nii,  6. 
amndai,  Dh.  iv,  i3;  vm,  3.  — 

J.  vui,  10.  —  Kh.  iT,  10; 
VIII,  22.  —  D.  u,  i4  (D" 
dnd')  ;  V,  1 4  ;  vu- VIII,  9. 

amnâye,  Dh.  m,  10;  ix,  7.  — 
J.  m,  1 1;  IX,  i4.  —  Kh.  III, 
7;  IX,  24. 

amnâlambhe,  Dh.  m ,  1 1. 

amne,  Dh.  iv,  iS;  v,  23;  vin, 
5;u,  9;  dét.  i,  9.  —  J.  IV, 
18;  IX,  17.  —  Kh.  n,  5;  iv, 
11;  V,  i5,  16;  VIII,  23;  IX, 
a5.  — D.  V,  17;  vii-viu,  6. 

—  Ed.  R.  3. 

anmesu,  Dh.  V,  36.  —  D.  Vll- 
vm,5. 
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ambàkapilihà»  D.   v,   4   [M'hipiT 

RM  '/iAtt). 
ambâoadikà,  D.  vii-viii,  2. 
aihbàvadikà.  Ed.  R.  3. 
ambikajanào ,  Kh.  ix,  24. 
ammisam,  S.  2. 
akaùa  (lis.  eka*)^  K.  i,  2. 
a/rajnui^  J.  dét  i,  4.  —  Dh.  dét. 


I.  9- 
akasmàpolUâîese,ùh,  dét.  i,  21. 
akasmdpoUbodha,  Dh.'dét.  i,  20. 
akâîana^  Kh.  xn,  32. 
akàlil^e,  Kh.  ix,  26. 
akhakhase,  Dh.  dét.  i,  33. 
agaparakamena,  K.  vi,  16. 
agabkutasususàt  Kh.  xni,  37. 
-agarasi,  K.  vi,  i4* 
agàja,   D.  i.    4    (A    >•    M 

>aifi). 
o^dxd,  D.  1,3  (AM». 
-agâramhi,  G.  vi,  3. 
-agâlasi,  Dh.  vi,  29.  —  Kh.  vi, 

18. 
ogikamdhânifKh,  iv,  10. 
agikhamdhâni ,  G,  IV,  4>  —  Dh. 

IV,  i3. 
agikhadhani,  K.iv,  8. 
a^ena^  G.  vi,  i4;  x,  4.  —  Dh. 

VI,  34;  X,  i5.  — J.  VI,  7. — 

D.  I,  4(Rd«),  5. 
agmà,  Kh.  x,  38. 
agrabhntuaçnuha,  K.  xiii,  4. 
acamda,  Dh.  dét  1,  22. 
acamdam,  J.  dét.  i,  1 1. 
acayika,  K.  vi,  i4. 
acayiti  (lis.  yikom).  K.vi,  i&. 
acala,  J.  dét  u,  9,  11. 
achâtin{}),  G.  xni,  7. 
aja,  G.  i,  10;  IV,  2,5.  —  Dh. 

I,  4;  IV,  i3,  i4.  —  J.  i,  4; 
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iT,  i5.  —  Kh.  im,  39.  — 

K.  IT,  7,   8;  XIII,  7. 
o/oJka^D.  V,  7(RM'ilMi). 
a/alw,  D.  ▼,  17. 
o/oM, Dh.  dét.  II,  7. 
ajd,  Kh.  IT,  9,  10. 
'[olJhakhafG.  xii,  9. 
«no,  K.IT,  9;  IX.  19. 
anata,  G.  vi,  i.i;  x,  i,  4.  — K. 

▼I,  16. 
anatra,  K.  tT,  5;  x,  31. 
anani,  K.  iv.  8. 
tûiane  (lis,  *nf),  K.  nn,  17. 
ahapitu,  IL  ri,  i5. 

anamki,  G.  ix,  a ,  3. 

ano^e,  K«  ix,  18. 

«ndiu^G.  nr,  4;  thi,  i« 

ojutjv^  G.  111,3. 

ani,  K.  vm,  17. 

ona.  Cf.  OJB. 

oiM,  G.  IT,  7;  T,  8;  tt,  5;  xn, 

9.  —  K.  T,  i3;  xni,  4. 
aUmam  (lia.alAanain),  K.  Ti,  i5. 
aiabi,  K.  xin,  7. 
otovijo^  G.  xiii,  6. 
aiha,  J.  dét.  i,  4.  —  R.  4. 
olftom^Dh.  Ti,  39;dët  1,  sa. — 

J.  Ti,  a.  —  Kh.  Ti,  18;  II, 

a6.  —  S.  7. 
athakamme,   Dfa.    Tt,  a8.  —  J. 

Ti,  1. 
afkakame,E}ï.  ti,  17. 
<^uanipakhAj9,  D.  t,   i5   (D'A 

MW). 
afkajr€,Ilh.ii,  18. 
tahmasâbkisitasà,  Kh.  xm,  35. 
e^dia    Dh.  iT,  18;  ix,  10.  — 

K.  nr,  10. 
MataîntiUmàye ,  Kh.  vi,  19. 


INDEX. 

athasamlâand,  Dfa.  Ti,  3a.  —  J. 

TI,  5. 
iUhasamtUanâya,  Dh.  Ti,  3i. 
aUuuamtÛanfym,  J.  Ti,  4* 
aikasi,  Dfa.   Ti,  3o;  dét  i.  3; 

détn,  a,  6.  —  J.  Ti,  3. 
-aikast,  D.  Tu-Tur,  4. 
aikdfa,  R.  3. 
'<iUufye,Dh.i,  3.  — J.  I.  3.  — 

Kh.i.  3. —  D.  T,  10;  Tn-Tin, 


aikàjre,  Dh.  IT,  18;  f,   a6;  Ti. 

33;  dét.  I,  33;  dét  n,  9.  — 

J.  TI  6;  dét.  II,  8.  — Kh.in, 

7;T,  i6;ti,  19,  ao;xn,34; 

xm,  i3.^D.  II.  i5(M>o). 

—  D.  Tir-Tni,  I.  —  S.  4. 
aiki,  J.  dét  i,  4. 
aike,  S.  5.  —  R.  4. 
•^liketku,  K.  T,  13. 
aUiem,  D.  tii-tiu,  4. 
a4hakosikâni ,  D.  Tii-Tili,  a. 
adkitiyâni,  R.  1. 
anape^anù,  K.  ti,  i4. 
anapice  (ib.  *pem)^  K.  vi,  i5. 
anapiçanOi,  K.  m,  7. 
mapemi,  -—  Cf.  anapice, 
ata,  Dh.  n,  7.  -^  J.   n,  8.  — 

Kh.  xiT,  3o.  —  D.  vii-Tni, 

11. 
aUuh  (lis.  ^],  K.  xin,  6. 
atam,  K.  xit,  i4. 
afaia,  Kh.  II,  5,  6. 
atanà,  D.  ti,  8  (RM  *iia}. 
atanê,  Dfa.  dét  i,  35.  —  J.  dét. 

ï,  la. 
atapatiye,  D.  ir,  4,    i4    (RM 

ane). 
atapâsam^a,  Kh.  xii,  3a. 
atapâsamdapajA,  Kh.  xn,  3i. 
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atapAsaSidahkatrjrà,  Kh.  xu,  33. 
atapdtamdavadki,  Kh.  zii,  35. 
atapàsamdasi,  Kb.  ui,  33. 
atapâsanidà,  Kh.  xn ,  33. 
aJtapàfodà,  Kh.  xn,  33. 
ala^a(li8.  ^),  K.  ix,  i8. 
aiasha,  (lis.  e^),  K.  xiii,  5. 
ol^noin^  Dh.  dët.  ii,  7.  —  J.dét 

II,  10. 

alt(H5.  «'j.K.  T,  11. 
aùhamtam ,  lAi.  iv,   la;  ▼,  33; 

▼I,  38.  —  J.  IV,  i4;  VI,  1; 

Tui,  10.  —  Kh.  V,   i4;  vi» 

17;  vni,  33.  —  K.  vin,  17. 

—  D.  vii-vin.  II,  i5. 
alihatam,  Kh.  iv,  9.  — K.  iv,  7; 

v,  11;  VI,  i4. 
aùhâmîam^Q,  vin,  t. 
aJfikàUun,  G.  iv,  1;  v,  3;  vi,  1. 
tUikâmayUatip  Dh.  dét.  i,  34* 
0tijràfrike,  Dh.  vi,  3o.  —  J.  vi, 

3.  —  Kh.  VI,  19. 
aiilekâxdj  R.  1. 

-adUke,  Dh.  dét  i,  16.  —  R.  1. 
a<tt(iis.  0^),  K.U,  18. 
atnlanâ,  Dh.  dét.  i,  is.— J.dét 

I,  6. 
otff,  Kh.  xni,4. 
atenislLh,  xni,4. 
atra,  K.  vin,  17;  xiv,  i3. 
atrajatisa  (?),  K.vi,  i5. 
-atka-t  G.  X,  I.  —  K.x,3i. 
a<Aa,Dh.déti,5,7(li8.'lAi),33, 

36;dët.  H,  3,7.— J.dét  i, 

3;  dét  II,  3,  10. —  K.  IX, 

30.  —  D.  m,  3o;  VI,  4  (RM 

•|A4). 
atkam,  Kh.  ix,  a6.  —  K.  ix,  so. 
othakamme,  G.  vi,  3. 
athamhi,  G.  iv,  10. 
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•athaya,  K.  i,  a. 
atht^a,  K.  V,  i3;  VI,  i5. 
adkt^e,  K.  IV,  10;  VI,  i4.  16; 

xin,  11. 
atkasa,  G.  iv,  11;  ix,  6;  xiv,  4. 

—  J.  dét  II,  3.  —  K.  IV,  ïo. 
athasamlirane^a,  K.  vi,  i5. 
aihasanuirasa,  K.  vi,  i5. 
aihasamtiîanà,  Kh.  vi,  so. 
athasamUrand,G,  Vi,  lO. 
athofanUirtiné^a,  G.  ?l ,  9. 
atkasà,  Kh.  iv,  13,  i3;  ix,  36; 

XIV,  30. 
aAasi,  J.  dét  11,  13. 
athâ,  G.  XII,  9.  —  Dh.  m,  10; 

dét-  II,  7,  8.  — J.  II,  6;  III, 

11;  dét  n,  10.  —  Kh.  n,  4; 

XII,  3i,  34.  —  D.  IV,  10  (D* 

•lAa). 
-athàjra.G.l,  9,  11. 
atkàjra,  G.  ni,  3;  nr,  n;  v,  9; 

▼I.  7,  la. 
athàyê,  Dh.  dét  i,   19,  3 1;  dét. 

II,  8.  —  J.  dét  I,  10;  dét  H, 

i4.  —  Kh.  IV,  13.  —  D.  VII- 

Tiii,  10. 
athi,  Dh.  11,  7;  VI,  3i,  33;  vu; 

3;  IX, 6,  10; XIV,  17,  18;  dét. 

I,  8,  i5,  18.  —  J.  I,  3;  n, 

8;  VI,  4,  5;  XIV,  «4.  —  Kb. 

1,  3;  II,  5,  6;  VI,  19,  3o; 

VII,  31;  XI,  39;  xin,  36,  38, 

39;xiy,  17,  18,  19. --K.n, 

S;   VI,    i5;  Yii,  4;  ix,  ao; 

XI,  a3;  xiu,  a,  6;  xiv,  id. 

—  D.  vu-vin,  11.  —  S.  7.  — 
R.  4.  —  Cr.  aduL 

athe,  G.  Ti,  4,  5.  —  Kh.  ix, 


37. 
-atkesa,  Kh.  v,  i5. 
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adamânasâ,  Kh.  n,  17* 

adâ,  Dh.  I,  i;  dét.  T,  a4.  —  J. 

1,4. 
adisam,  Kh.  xi,  ag. 
ai&aiid,  G.  xm,  1. 
adhapiladesn,  Kh.  xin,  8. 
adhigieya,  Bh.  6. 
adhiihane,  K.  V,  i3. 
-oJAitfca^o,  K.  T.  la. 
-adhitkàné^e,  Kh.  v,  1 5. 
-adhithântye,  Dh.  ▼,  a3. 
-ai^itAdntf,  Dh.  v,  a6. 
■■[a]dhtyakka,  Kh.  xii.  34. 
-âi£bû(dji4xa«  G.  V,  4* 
atttoiul,  Kh.  ziii,  35, 
adhe,  Kh.  ix,  37. 
iiiia(?),  Kh.  xiTi,  i3. 
anamtain,  G.  xi,  4.  —  Kh.  ix, 

a6,  a7;  XI,  3o  —  Cf. omnata. 
anamtariyena ,  K.  VI,  i4.  —  Cf. 

le  suivant 
anamtariçena  (lis.  Vijreiia],  K.  Ti, 

i5. 
4mamtaliyena ,Yt}ï»  Ti,  19. 
anaiKV«(a(o(«niivatainte] ,  K.  v,  1 3. 
anagako  (lis.  anu'')^  G.  ix,  7. 
anatÀôxe,  D.  v,  10  (D^  àm"), 
4ÊnatkUuunache,D.  v,  4  (A.  *tAj"). 
uRoiheshtt,  K.  V,  la. 
4DMUa,Kh.  Yi,  ai. 
4maiam,  K.  xi,  a4. 
anatâ,  Kh.  x,  37. 
anatkesu,lLh.  v,  i5. 
«moni/a  (?),  K.  xiii,  7. 
ananijasa,  Kh.  Ti,  16. 
oiumij^im,  Kh«  ti  ,  ao. 
anane   (lis.  oiMna],  Dh.  dét.  ii, 

6. 
anapayisamti ,  Kh.  m,  8. 
amijrc^K.  ni,  6. 


aiiaram6&o,  K.  IT,  8;  xi,  ai. 
cmmiaUmû  (axa*),  K«  xin,   10. 
anaçathi  [aiaC],  K.  xin,  a«  10. 
anAgatahhayàid ,  Bh.  5. 
anâthesa,  Ûi.  T,  a4. 
aiidrajn6Ao«  G.  m,  5;  if,  5;  zi, 

3. 
OAàlamhhe,  Dh.  nr,  i5.  —  J.iii, 

la  ;  nr,  17.  —  Kh.  m,  8;iv, 

10;  XI,  3o. 
axiÂHanùikàye ,  D.  TII-TIII.  10. 
andvdtr^,  Dh.  dét.  i,  ii. 
atéxûûye,l,  dét.  i,  6.  . 
onAsttiope,  Dh.  dét.  i,  la.  —  J. 

dét.i,  6. 
fuiaftampifi^  Dh.  dét.  11 ,  7.  —  J* 

dét  II,  10. 
anngakinevu,  D.  iv,  6  (R  "mm). 
anagahe,  Dh.  jx,  10.  —  J.  ix, 

i8.  —  D.  n,  i3. 
-amngttko,  G.  ix,  7.  —  Cf.  ona- 

gako. 
anncàtammâsant ,  Dh.dét  n,  10. 

—  J.  dét  II,  i5. 
anotisam,  J.  dét  1,9. 
atadivoiom,  G.  i,  7.  —  J.  i,  3. 

Kh.  i,  3.  — .  K.  I,  a. 
anupatijK^amtu,  D.  ii,  i5;  vu- 

viii ,  3. 
anttpalipajeyàs  D.  vn-Tiu,  17. 
anupatipatiyâ,  D.  Vii-Tiii,  8. 
annpaiipajamtam,D^iruryui,  10. 
annpaiipajamUi,  D.  Tii-vin,  10. 
anupûiipajisati,  D.  Tn-mi,  ai. 
anupafîpaU,  D.  vii-ym,  3. 
aniip(»a<&4im,D.  V,  i3  (R'^t&ém). 
anabamdha  (?),  Dh.  t,  aS. 
moibûdhmnpajA  (?),  Kh.  v,  i5. 
analnpé^â,  D.  tii-tiii,  i3,  16, 

18. 
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anwvaiatkti.  Cf.  anavatamti. 
anttvatiçamti j  K.  v,  ii. 
anavatiscuhii ,  ELb.  y,  i4- 
anuvatamti,  Kb.  lui,  8. 
annvatathta,  Xh.  ti,  17. 
annvatamte  (ou  annvatare}),  G. 

xni,  9. 
anuvatatu»  Dh^  ¥,27. 
annvafaram,  G.  vi«  i4« 
annoattsajRtf  «  Dh.  T,  3 1 . 
anuvatisart ,  G.  v,  a. 
anavigina,  Dh.  dét.  u,  4« 
onavù^md,  J.  déL  11,  5. 
anuvidhayatam ,  K.  x,  21. 
anuvidhijamd,  Kh,  xiu,  10.  — 

D.  yii-Tiii,  7. 
aimviiftijaldm.  G.  x.  3. 
anuvidhijrati.  Cf.  tanavtc^Aî^ati. 
anuvidhijiitu ,  Kh.  x,  27. 
anavi^Mi^isoinâl,  Kh.  xii ,  10. 
annvidhiyarhti ,  D.  i,  7. 
anov^fcAamdntf^  D.  Tli-viil,  3. 
-CHOçati,  K.  Yiii,  17. 
-€tnnçathaya,  K.  iv.  8. 
anaçathi.  Cf.  anaçatkL 
anuçathijre,  K.  m,  6. 
'anaçaçanam,  K.  IT,  10. 
annçaçisamtit  K.  IT,  10. 
ORiuam^ânam ,  G.  ni,   3.  «~  J. 

dét.  I,  11,  13. 
anusaihe,  J.  vi,  4. 
arauatkij  Dh.   det.  i,  4,  i4.  — 

J.  déL  I,  3,  7;  dét.  II,  a. 
-aimsathi,  Kh.  Tiii,  s 3  ;  xin,  36 , 

8,  10. 
-anasathini,  D.m-viii,  20, 1. 
-aniuathijâ,  Dh.  ly,  i4.  —  J.  iv, 

17.  —  Kh.  m,  7. 
tumsathijà,  D.  i,  5  (A  «tAind  RM 

'thiya). 


Kh. 
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-anusathijre ,JÛiï,  m,  10.  -^Kfa. 

iT,  10. 
anasatht,  Dh.  dét  i,  s3,  a 6. 
annsatke,  Dh.  yi,  3i. 
anusaj^ancuh,  K.  m,  6. 
annsœyânam,  Dh.  m,  10;  dét  i, 

25.  —  J.  in,  II.  —  Kh.  ni, 

7- 
annsœye,  Kh.  xiii,  36. 
annsasfiaij  G.  xiii,  9. 
-omuasfiyatG,  m,  3. 
-anusasfyrâ,  G.  iT,  5. 
amuasti,  G.  Yiii,  4* 
■anusâsanam,  G.  IT,  lO. 

IV,    13. 

anasâjanà,  Dh.  it,  17. 
annsâsâmi,  Dh.  dét.  n,  6.  —  J. 

dét.  u,  8. 
aniz5dsita^  J.  dét.  n,  11, 
oniuâfim,  Dh.  dét.  n,  6,  8.  — 

J.  dét.  II,  8. 
annsàsûamû,  G.  ly,  9.  —  Dh. 

IV,  17.  —  Kh.  IV,  13. 
onusiâAmi,  D.  vii-viii,  31. 
annsocana,  K.  xni,  is. 
anûpatipamne ,  D.  vn-vin,  7. 
euM^  Kh.  xii,  34;  xin,  37. 
anena,J.  dét.  n,  8.  —  Cf.  anana, 
aneyanani  (?),  K.  xin,  6. 
apamradhena,  K.  xiv,  i4. 
apakathesn,   D.    vi,   5,(Â<'(^a'' 

M  W). 
apakaranamki ,  G.  xii,  3. 
apakcuroUfG,  xn,  5. 
apakalanasi,  Kh.  xu,  33. 
apakaleti,  Kh.  XJI,  33. 
apacam,  G.  v,  3.  —  K.  v»  1 1. 
apacid,  G.  ix,  4«  —  J*  ix,  16. 

Kh.  IX,  35.  —  Cf.  opamitL 
apatijre,  Dh.  v,  3 1 .  —  Kh.  v,  1 4* 
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'Opadànë,  D.  Tn-viu,  7. 
"Opadâne,  D.  vii-viii,  7.* 
apanahodkaye  (lis.  ^pari*)^  K.  v, 

i3. 
apapari$a»e,  G.  x,  3. 
apapalàsme  (lis.  */i^) ,  Kh.  x,  38. 
apapaUswfe,  Db.  z,  i5.  —  J.  x, 

aa. 
apaphaIam,G,  ix,3.— K.  ix,  18. 
c^M^ole^Dh.  IX,  8.  — J.  ix,  16. 

—  Kh.ix.  a5. 
apahhamdatâ,  Dh.    in,    11.  — 

Kh.  III,  8. 
apabhimdtuâ,  G.  m,  5. 
apabhidata,  K.  m,  7. 
apamiti  (lis.  apaciti),  K.  ix,  19. 
aparanUa,  K.  v,  la. 
-aparàdkena,  G.  xiv,  6.  —  Cf. 

apamradkena, 
aparigadha,, .  (?),  K.  v«  la. 
aparigodhâja ,  G.  v,  6. 
aparibodhaye.  Cf.  apanaho*. 
aparuave,JL.  x,  aa. 
apalamtà,  Dh.  v.  a3.  —  Kh.  v, 

i5. 
apaladkiyenâ,  K.  d. 
afM^'6oi2%e,  Dh.  v,  a4.  ~  Kh. 

V,  i5. 
apaoaa,  K.  xiii,    3  (lis.  *vaAa), 

6  (lU.  *viM(i^a). 
o/HiMt^rata,  K.  m,  7. 
apovahe,  Kh.  xiii,  36. 
apovâho,  G.  xin,  a. 
apaoiyati,  Dh.  m,  11. 
apapiydfi\  Kh.  m,  8. 
apmn4lie,  ¥ih.   m,   35,  39. — 

Cf.  akaou\ 
QpaoyayatA,  G.  m,  5. 
apàbâJÛuuntam,  Bh.  1. 
a/^oAoM^D.  vi,3(RM*(a). 


•<tpàye,'Dh»  déLij  i5. — J.  dét 

1,8. 
apàsina»e,  D.  n,  1 1. 
api ,  G.  n ,  a. 
apaakHam,  K.  x,  a  a. 
apumne,  Kh.  x,  a8. 
o/NMom,  G.  z,  3. 
'Cpekhà^D.i^e  (RM  "Ma). 
aprakati(?]j  K.  xm,  39. 
aphâkain,  Dh.  dét  u,  5,  7. 
ap&tf,  Dh.  dét  n,  7. 
ap^«nî,  J.  dét  11,  lo. 
apkesû(ti),  Dh.  dét  II,  &•  —  J. 

dét  n,  5. 
ahadtuua,  K.  ix,  18. 
ahâdhem,  Dh.  ix,  6. 
oiAaoja  (lis.  uhhajata),  K.  ix, 

ao. 
ahhaoam,  K.  vin,  17. 
-abhikari   K.  v,  i3. 
-aiAiiirdrefa^G.  v,  7. 
^6^d2«,  Kh.  V.  16. 
ahkikkinam,  Bh.  7. 
ahkipetam.  Cf.  aiAi&^tom. 
afr/^înunont.  Cf.  anaranuiiia. 
a^Ai/atdnojn,  Kh.  xiii,  37. 
ahhilamâni,  Kh.  viii,  a  a. 
abidlàmâni,  Dh.  vin,  3. 
ahhUâiM,  Dh.  vni,  S. 
abkhâdemânaih ,  Bh.  1. 
ahhisitasa,  Dh.  iv,  19. 
•<i6AiMfa5d,  Kh.  xni,  35. 
-ahhisite,  Dh.tiii,  à.  — Kh.\iii, 

a  a.  —  Bar.  m,  1. 
-abhisitena,  G.  m,  1;  iv,  la;,  v, 

4.  —  Dh.  m,  9;  V,  a  a.  —  J. 

m,  10.  —  Kh.  m,  7.  —  K. 

IV,  10;  V,  1 1.  —  D.  i,  1;  IV, 

1;  V,   1  (RM  *'sitaia)  19;  vt, 

1,  9;  vnvni,  70. 
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-abhiiitenâ,  Kh.  iv,  i3;  v,  i4*  — 

Bar.  I,  i;  il,  a. 
'ohkisito,  G.  VIII,  3.  —  K.  vin, 

'7- 
abhihâle,  D.  iv,  3,  li  (D'aftAd^ 

ahhihetam  (lis.  '^p^),  Bh.  8. 

abhShûle,  Dh.  v.  a  5. 

ahkm,   D.  IV,  4  (RM  •ta),   la 

ahlUramakàni,  G.  viii,  a. 
ahfynmnamisaii,  D.  vii-viii,  ai, 
a6fc)iijnndiiui^Aajn,    D.   vii-viii, 

19- 
amaa  (lis,  amoha??  ,  K.  vi,  i6. 
amisâdevA,  R.  a. 
amisânâm(}]s  B.  4. 
a^a« K.  I,  a;  xiv,  t3.  Cf.  yaya. 
ayam,  G.  I,  lo;  V,  8,9;  vi,  i3; 

XII,  9;   XIY,  1.  —    K.    I,  I. 

—  Cf.îo. 
a)<atiya,K.x,  ai. 
ayaàyt,  Kh.  x,  37. 
o^fd^a, G.  vin,  a. 
oja,  K.-VI,  16. 
ayo,  K.  XIII,  11. 
-ixromhhi,  K.  iv,  7,  8;  xi,  a4- 
orone  (corr.  aimi^?],  K.  11.  4. 
aradhatu,  K.  vi,  16. 
arcK2^,  K.  xi,  a 4. 
ara&/^[i]([a] ,  K.  i,  1. 
arabhifiuhd ,  K.  i,  3. 
arasamana  (lis.  aWramiuu'),  K. 

vin,  17. 
aropUa,  K.'.  vi,  i5. 
àlam,  J.  dét.  n,  la.  —  D.  i,  8. 
dahâmi,  Bb.  4> 
a2d  (lis.  omtoM] ,  J.  dét.  i,  9. 
aUkasttdaU,  Kh.  xin,  6. 
aUkasudaro,  K.  xiii,  9. 


aliyavasàni,  Bb.  5. 
oIam,  d.  V,  3. 
atocii^eti,  Kh.  xnr,  ai. 
alocayisa,  Dh.  iv,   18.  —  Kh. 

IV.  ï  3. 
alocemti,  K.  xiv,  i4- 
alocetpà,  G.  xiv,  6. 
aoa  (lis.  ^),  Dh.  dét.  n,  4. 
ana,  K.  IX,  19;  xi,  a4;  xiii,  9. 

^  D.  IV,  i5  (A  ane  M  à»A). 
[a]vaa»ioaka  lis.  '^vaht^),  K.  ix, 

18. 
avam,  Kh.  xm,  6. 
avakapam,lL.  T,  11. 
'Ooaca,  G.  vit,  a;  ix,  1,  2.  —  K. 

VII,  3. 
-avacam,  Dh.  ix,  6. 
avatake,  Kh.  xni,  39. 
av(u£&a  (lis.  pravaika],  K.  vi,  i4. 
aoadhàya  (Us.  •dhiT),  D.  v,  8  (D* 

•dhisa  RM  "^a). 
ao«u2Ai^diii,  D.  v,  a  (RM  ""tfAjdnî); 

vn-Yiii,  9. 
madJdye^  D.  v,  i3  (RM  ^dfye), 
iwaladhiyenâ,  S.  6. 
-avaha,  K.  x,  ai. 
avaAdiiif((i},  D.  vi,   6    (RM    â« 

A  ^^mi). 
aoâhasi,  Kh.  ix,  34- 
mijitam,  Kh.  xiii ,  36 ,  3. 
mijUAnam,  Dh.  dét.  11,  4*  —  J< 

dét.  n ,  4. 
avipahine,  Kh.  xiii,  38. 
€a>ipraani  (  lis.  ^proAini) ,  K.  xin ,  5. 
avimanà,  D.  iv,  i3  (D'RM  •no). 
axiihiia',  K.  iv,  8. 
avikisà,  Dh.  iv,  i5.  —  J.  iv.  17. 

—  Kh.  IV,  10. 
a»ihisA,  G.  IV,  6.  —  Dh.  iv,  i5. 
'Qvnca-,  Dh.  vn,  a. 
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■avacant,  Dh.  ix,  6. 
açamanasa.  Cf.  eçinumasa, 
açïlasa,  K.  iv,  lo. 
askaskn  (iis.  hakusku) ,  fL  xin,  9. 
a5a,G.  1,  3;  xn,  3,3,8;xiv, 

5.  —  Db.  Vil,  3.  — k.  IX, 

19;  XIV,  i3. 
asampatipati,  Dh.  iv,  11;  dét.  i, 

i5. — J.  dét.  1,8.  — Kh.  XV,  9. 
asampraùpaii,  G.  i?,  s. 
asopafipcUi,  K.  iv,  7. 
luama/am^  K.  xiv,  i4. 
ofomati,  Dh.  xiv,  19.  — Kh.Xiv, 

30. 

asamàtani,  G.  xiv,  5. 

asasu  (lis.  ioAiua?),  Kh.  xin,  4. 

oïd,  Kh.  vii,  31. 

asilasâ,  Kh.  iv,  13. 

atÛasa,  G.  iv,  10.  —  Dh.  iv,  1 8. 

am,  G.  xn,  7. 

asu  (Us.  a/îa?),K.  xni,  11. 

a5ti^G.  I,  6;  n,  6;  vi,  8,  10: 

vu,  3;  IX,   1,  6,  7;  XI,  1. 

xni,  5;  XIV,  1,  3,3. 
(tsvatha,  D.  iv,  4t  i3. 
asvathê,  D.  iv,  11. 
ofvaid.  D.  V,  18  (RM'^^a). 
anaseyu,  J.  dét.  11,  6. 
ttsvasevvi,  Dh.  dét.  n,  5. 
asvàscnàye,  Dh.  dét.  11,  8,  io« 

—  J.dét.  II,  13, 1 4* 
asvàsamyâ,  J.  dét.  11,  9. 
aka,  K.  IV,  8;  vi,  i5. 
akam,  G.  vi,  11. 
ahad,  K.  ni,  5;  v,   11;  vi,  i4; 

IX,  18;  u,  33. 
akanu^hê  (lis.  <ipa*),iC.  xiii,  1. 
ahà,  D.  m,  17  (D*AM  ohA   R 

dAa),  V,  1  (A  a&A  RM  aAo); 

Yi,  1  (R  a*  M  dAa). 
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ahêJLt,  R.  5. 

ahâpayita,  Dh.dét.  i,  35. 

àkuû,  Kh.  IV,  13.  —  K.  iv,  10. 

oAMi.Dh.  IV,  18. 

ahUU,  G.  17,  11. 

ahamsn,  G.  vni,  3. 

aho,  G.  IV,  3.  —  Dh.  iv,  i3.  — 

Kh.  IV,  9. 
à,  G.  n,  3.  —  Dh.  dét.  11,  6.  — 

J.  déLii,8. 
àkapani,  Dh.  iT,  17. 
A[kâ]Una,  D.  ▼ii-yiii,  6.  —  Cf. 

aifâiana. 
âkâUki,D.  vii-vni,  8. 
-âjfota-,  Rh.  5. 
-àqamâ,  G.  xii,  7. 
Acày'ùa,  G.  ?i,  7. 
Ajioikesu,  D.  Tii*Tni,  4. 
iÂapajdmi,  G.  \i,  6. 
ânapayisati,  G.  ni,  6. 
ânapitam,  G.  vi,  8. 
ànâpitam,  G.  ni,  1. 
Atpapàsamda,  G.  xii,  é* 
àtpapâMamdain ,  G.  xn,  5,  6. 
àtpapàtamdapûjà ,  G.  xii,  3. 
d(p<^9AfamdaiAiaa^d,  G.  xii,  6. 
àtpapàsttîkdaoadhi ,  G.  xii,  9. 
âtpapâsadam,  G.  xii ,  5. 
âdase,  D.  iv,  1 4^ 
Adivikemhi,  Rar.  i,  s;  n,  4. 
dJt5«,  Dh.  IX,  11.  —  J.  IV,  16; 

IX,  18.  —  Kh.  IV,  10. 
ânamnam,G,  vi,  11. 
ânamtaram,  G.  vi ,  8. 
âmuhtalijram,  Dh.  vi,  3i.  —  J. 

VI,  4. 
ànamtà(7),  Kh.  xin,  38. 
ânaUuh,  Dh.  m,  9. 
ânaniyam,  Dh.  vi ,  33  ;  dét  i,  1 7 ; 

dét.  n,  9. 
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ânaneyam,  J.  dét.  i,  9  ;  dét.  u ,  1 3. 
ânapayad.  Ed.  K.  1. 
ânapctyâmi,  Db.  vi,  3o.  —  J.  vi, 

3.  —  Kb.  VI,  18. 
Anapa|j]i[te] ,  Db.  m,  9.  —  Kh. 

m,  7;  VI,  19. 
ànapayisaii,  Db.  m,  11. 
ânapitâ,  D.  vii-vm ,  1 . 
ànapitàni,  D.  vii-vni,  1. 
àni,  Db.  11,  7.  —  J.  n,  8. 
ànagahikesu,  D.vn-vnx,  4« 
Aparàtà,  G.  v,  5. 
ApAnàdâkhinàye,  D.  11,    i3  (D* 

•nemdahhaïu^o  ARM  <*<2albAî^). 
Apânàni,  D.  vii-viir,  3. 
âbâdhasi,  Kh.  n,  24* 
âbâdhesa,G.  iz,  1. 
-àjatanâni,  D.  vii-viii,  6. 
àyatâ,  Db.  dét.  i,  4.  —  D.  iv,  3 

(RM  *(a);  VII -VIII,  1. 
àyati.  Cr.  omnati. 
âyadye,Z.  x,  31. 
•djqitifte,  J.  dét.  II,  13. 
-àraîhhho^G»  iif,  5;  iv,  t,  5;  XI, 

3. 
-Aradki,  G.  ix,  9. 
âradho,  G.  xi;  4. 
ârahhwre  >  G.  1 ,  11. 
éa^bhitpà,G,i,3. 
ârabhisamre ,  G.  i,  i3. 
ârabhisu,  G.  i,  9. 
àrâdhafoihtu,  G.  vi,  13. 
.  ûrAdheia,  G.  ix,  9. 
àrodhefoe,  R.  3. 
dropitam,  G.  vi,  7. 
-dlam6^^0,  D.  vn-vm,  10. 
-42ain(A«,  Db.  m,  11;  iv,  i3;dét 

1,33.  —  J.  m,  13;  IV,  i4»  17. 

—  Kb.  IV,  9,  10. 
àlaAhayfyîi  (lis.  W),  J. dct. n.  7. 
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àladhi,  Db.  dét.  i,  1,  5;  vu-vin, 

10.  —  J.  dét  I,  8. 
àladht,  Db.  IX,  i3. 
àladhe,  Kb.  xi,  3o.  —  D.  ?ii- 

VIII,  10. 
àlahhita,  l>\i,i,  1.  — -  J.  i,  1.— 

Kh.  I,  1. 
âlabkiyamû,  J.  i,  4.  —  Kb.  i,  3. 
âlabhiyisamti J  Db.  i,  4*  —  J*  it 

5.  —  Kb.  1.4. 
cdahhiYisu,  Db.  i,  3.  —  J.  i.  3. 

— "^Kb.  I,  i3. 
édahkeham,  Dh.  dét.  1,3;  dét.  11 , 

3.  —  J.  dét.  I,  3;  dét.  H,  3. 
âkme  (lis.  •M') ,  Ed.  R.  3. 
âlasiyena,'Dh,  dét.  i,  11.  — J. 

dét.  I,  6. 
âlâdhi^ajhta ,  J.  vi,  6. 
âlâdhay€untà(ti),  Db.  vi,  33." 
âMdhajitaoe ,  Db.  ix,  13.  —  J. 

IX,  19.   —  D.    IV,    10   (R 

âlâdhi^ta,  Kb.  IV,  30. 
Alâdhayisadia,  Db.  dét.  i,    17; 

dét.  II,  9. 
âlâdhayUaîham ,  J.  dét  11,  i3. 
àlàdh€yisatkà,  J.  dét  i,  9. 
àlâdiiayatû,  Db.  dét  n,  6.  —  D. 

IV,  8,  i9(D«'»aA>a(àd). 
dWAtftaxc(Iia.«2d*),B.  6. 
âlopiu,  Db.  VI,  3o.  —  J.  VI,  3: 

—  Kb.  VI,  19. 
âva,  G.  IV,  9;  V,  3;  IX,  6;  XI,  3. 

—  Db.  IX,  10.  —  Kb.u,  35, 
36;  XI,  3o. 

àoamtake,  Bb.  3. 
Avakaptuh,Dh.  v,  3  t.  —  Kb.  iv, 

13;  V,  i4. 
â»ag«unak€,J,  dét.  i,  3. 
'àxHthà^G.  X,  1. 
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âvâgamahe,  Dh.  dét.  i,  6. 
âvàhavivâhesn ,  G.  ix,  a, 
âvati,D.  IV,  i5  (A'»a*). 
'âvutih€,Dh,déi.  ii,  8. 
àsanunAtike,  D.  v,  g  (D*  *iiuur*). 
âsinavagâmini ,  D.  in,  30. 
'âsinave,  D.  ii,  ii. 
àsinave,  D.  m,  i8. 
àsn,  G.  xn,  7. 
-âm,  Dh.  déL  i,  is.  —  J.  déL 

I,  6. 
'âsulope,  J.  dét.  I,  6. 
âsaîopena,  Dh.  dét.  i,  10.  —  J. 

dét.  1,5. 
âha,  G.  m,  1;  v,  1;  vi,  1;  ix,  1; 

XI,  1.  —  J.  dét.  Il,  1.  —  Kh. 

III,  6. 
âkaro,  G.  ép. 
âhA,D\à,  m,  9;  V,  so;  vi,  28; 

IX,  6.  —  J.  m,  10;  VI,  1; 
dét  1, 1;  dét.  II,  i.  —  Kh.  v, 
i3;  VI,  17;  IX,  24;  XI,  39 
[kA),  —  D.  I,  1  (KM  «Aa); 
n,  ii(RM«Aa);iv,i(R'/m); 
vii-vin,  11,  i4«  20,  3,  4«5, 
7,  8.10.—  B.  1.  —  Bh.  1. 

î  (Us.  Ai),  K.  vn,  3;  xm,  13. 
ia  (ils.  ayam)^  K.  \iii,  8. 
ieha,  Dh.  dét.  n,  4.—  J.  dét.  i. 

3;dét.  11,5.  —  Kh.  X,  38. 
ichamti,  G.  vu,  a.  — Dh.  vu,  1. 

—  J.  VII,  8.  —  Kh.  vu,  31. 

—  K.  vn,  3. 

ich€id,G.  vn,  1;  X,  a.  —  Dh. 
vii,  i;  X,  i3.  —  J.  VII,  8;  x, 
ai;  dét.  n,  5. —  Kh.  vii,  31; 

X,  37,  38  [icha],  —  K.  viï, 
i;x,  31,  33;  xni,8. 

ickâ,  G.  XII,  7.  —  J.  dét.  II,  4. 

—  Kh.  xn,  33.  —  D.  iv,  19. 


ichâoù,  Dh.  dét.  I,  3 ,  56;  déL  11, 

3.— -J.  déti.  1,  3;dét.iï,i. 

3,  —  Bh.  6. 
[i]chit(rye,yàéL  1,  5. 
ichitavije,  Dh.  dét.  i,  9,  11.  — 

J.dét.i,  6.  —  D.iv,  i4  (D* 

Vom*). 
ickisu,  D.  vii-viii,  13,  i5. 
î(am  (lis.  e*),  K.  xi,  33. 
itayo  (lis.  e^),  K.  v,  i3. 
iU,  G.  VI,  5,  i3;  IX,  7,  8,  9; 

xif,  6.  —  Dh.  dét  u,4t  7.  — 

Kh.ix,  36. 
Ue,  D.  IV.  i5. 
ito ,  K.  IX ,  30. 
ithidhiyakhamahAmjâtà,  Kh.  xii, 

34. 
itki,  Dh.  IX ,  7. 

itliîjhaJskamahâmâtâ,  G.  xn,  9. 
ithlbidham,  Dh.  ix,  7. 
ida,  G.  XI,  3. 
idam,  G.  m,  i;iv,  8,9,  11,  la; 

VI,  i4;  IX,  6,  8;   xi,   s,  3; 

xiï,  3.  —  K.  IV,  10. 
idâm,  Kh.  i,  3. —  K.  1.  2. 
ide,  K.  XI,  34. 
idha,  G.  i,  3;  VI,  13. 
ipretatiko  (lis.  ikidokiko),  K.  xm, 

13. 

-ihkiyesu,  Dh.  v,  24. 

'ibhesa,  Kh.  v,  la,  i5. 

ima,  K.  IV,  10;  IX,  19,  30.  — 

s.  7. 

imam,  Dh,  iv,  16,  17.  —  Kh.iv, 
11,  13;  IX.  36.  —  K.  IX,  18. 
—  D.  vn-vin,3.  — -  Bh.  8. 

imamhi,  G.  iv,  10. 

imasa,  G.  iv,  11.  —  Dh.  iv,  18; 
dét.  I,  16. 

imasA,  Kh.  iv,  i3. 
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imAni,l>,  m,  i^;  ▼,  ?;  vn-viir, 
9*  ~-"  Bh.  4« 

imfya,  G.  m,  3.  —  R.  a. 

imàye, Dh,  m,  lo;  v,  a6.  —  Kb. 
m,  7. 

iminà,  G.  il,  6,  9. 

«misa,  K.  ni,  6;  iv,  10. 

indsà,  Kh«  iv,  la. 

ime,  Dh.  v,  36.  —  J.  AéL  i,  3; 
dét.  II,  3.  — Kh.  Y,  17;  xm, 
38.  —  K.  IV,  9.  —  D.  vii-vin 
d,  5,  6. 

imena,  Dfa.  ix,  ti.  —  J.  n,  19. 

imeki,  Dh.  dét  i,  10.  —  J.  dér. 
I,  5. 

ija,  Kh.  xm,  ^.  —  fL  h» 

ijram,G.i,  1.  — Db.i,  i,i;in, 
9;  IV,  18;  V,  a5,  26,  «7;  VI, 
3a,  33,3^;xiT,  i7;déti,7, 
8,  17,  19;  dét.  Il,  9»  10.  — 
J.  I,  I,  4;  in,  to;  vi,  5,  6, 
7;  IX,  i7;déti,  4,6,9,  10; 
déU  II,  i4,  iS.  —  Kh.  i,  1, 
3;  in,  7;  I?,  la;  V,  16,  17; 
VI,  ao,  ai;  vin,  a3;  ix,  a5, 
a6;  XI,  3o;  xn,  3i,  35;  xm, 
36,  i3;  XIV,  17.  —  IL  vin, 
17.— D.  I,  a,9;n,  i5;  m, 
17,  18,  ai,  aa;  iv,  a;vi,  4, 
8.9  (A*ja);vn-vni,7;8,9, 
1  o#  —  S.  3,4,5,  6.  —  R. 
3.  —  Bar.  i,  2;  11,  a;  in,  3. 

ilokaeasa,G.  xi,  4. 

i7oJlriA<i,  G.  xni,  la. 

wale(^),  Kh.  ix,a6. 

isàjra,  Dh.  dét.  i,  to.  —  J.  dét. 
i,  5. 

isàsa,  IMi.  v,  a4. 

ûyékélmena^  D.  ni,    ao    (RM 


ika,  K.  VI,  i6.  —  Cf.  ehtL 
ikdoka,  K.  xi,  a4. 
ihalohha  (\u.%ka),  K.  ix,  ao. 
ihaiùkiko.  Cf.  ipreobiko, 
ukoiâ,!),  I,  7. 
ugaeha ,  Dh.  dét.  i ,  1 3. 
uc€Boaca,  K.  ix,  18. 
VLemacackamdo ,  K.  vn,  3. 
uca»aearaf>,  K.  vn,  3. 
ucdvacam,  G.  IX,  1,  a.  —  Kb. 

IX,  a4. 
ucàx>a€achamdà,  Dh.  vu,   a.  — 

J.  vn,  8. 
ucàjoactukamde ,  Kh.  vu,  ai. 
ucànacaekamio ,  G.  vu,  a. 
ucé»aearàg9,  G.  vu,  a. 
TBLcàoaeaiAgA,  J.  vu,  3. 
ucèoojcaiA^e ,  Kh.  vu,  ai. 
ucàmtcam,  Dh.  ix ,  6. 
xuiàoncalà^,  Dh.  vn,  a. 
njenikamàie ,  J.  dét.  i,  11. 
n/Vnife,  Dh.  dét.  i,  33. 
«(Aonam.  Cf.  nUmaSu  * 

vÂkànmà,  Kh.  vi,  19. 
otAdmut^  Dh.  VI,  3 1.  —  J.  Yi,  4. 
uihâne,  Dh.  vi,  3a.  —  J.  vi,  5. 

—  Kh.  VI,  19. 
udÂlA,  S,  4.  —  R.  3.  —  B.  6. 
otAi[Ae] ,  J.  dét.  I,  7. 
XLàapànàni,  Dh.  11,  8. 
nàjofiànAni,  J.  11.  9.  —  Kh.  n, 

6.  —  D.  vn-viii,  a. 
-mpakatà,  K.  n,  S. 
upidionû,  G.  XII,  4. 
upakaltd,  Kh.  xn,  3a. 
upagoto  {\u.  *^Aa<o),  K.  xiii,  5. 
"upagânifG.  11,  5,  6.  —  Dh.  n, 

7.  — J.  n,8. —  Kh.  n,5. — 
D.  vii-vin ,  a. 

apaghato,Jii*  xin,  6. Cf.  upagafo, 

36 
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ufèoishÂlf,  Kh.  uu,  37.  33. 
upaghAto,  G.  un*  à* 
Uftadtapasine,  Bh.  5* 
uftadakevâ,  D.  iv.  5  (R  *Ni  M 

*dapfod). 
i^Muttdltf)^!^^  Bh.  7» 
npm^om,  D.  it,  18  (D*  ^m  A 

•ro*  BT  mm]. 
npahamti,  Kh.  xii,  33. 
wpëhanàti.  G,  ui,  6. 
-opdifye^Dh.  ix,6.  —  J.TX,  i4. 

upàsakê.  S*  1. 
npdiîfté,  Bh.  S. 
uhhayQta.  Gf.  o^ànOM. 
o^Ai^afd,  Kh.  n,  a& 

a/dmuî,  Dh.  vi ,  99.  —  J.  vf  •  a. 
—  Kh.  VI,  18. 

wyànen»G.  vi,  4« 

ajdiiia/«(i(?),  Kh.xm,  iG. 

"WnginA,  J.  dét.  n,  5. 

iu<4eAa«G.  X,  i.  ^  Dh.  x,  16. 
— J.  X,  33.-—  Kh,  X,  a8,  29. 
L  D.  I,  5« 
B«  G.  n,  10. 

Bjf4iuiaiAt>  G.  n,  9« 

e^  Dh.  V,  ai,  a3,  a5,  a6  (?); 
▼I,  3o;  IX,  8;  xiv,  19;  déU  i, 
la,  i3,  aa;dét  11,  S.  —  J. 
n,  6,  7î  V,  a8;vi,  3;  xiv, 
35;  dét  1,6, 7;  dét  n,  7. — 
Kh.Y,  i3,  i4,  i6;ix,  36;x, 
38;  xn,  3d;  xin,  36.  —  K. 
IT,  10.  —  D.  V,  17;  n,  8.  —^ 
Bh.3,5.~.£d.R.  a,  3. 

«ftam,  Kh.  XI,  3q. 

e&ood.G.  I,  6.  -~Dh.i,  a. 

ehataramhi,  G.  xni,  5. 

^uOm^,  K.  xin,  6.  . 


ctoabn«Kh.xui,39. 

ekat^.  Gf.  akatia* 

ekatijrà,  J.  i,  3.  — Kh,  1,  a* 

ekadâ,  G.  xit,  5. 

ekadeçam,  K.  vii,  3. 

ekaiesa,  Vh.  vu,  s. 

eXrocIejajn.G,  vii,  a. —  J.  vn,  9> 

—  Kh.  VII,  31. 
dtapaUêe,  Dh.dét.  i,  7,  8«  -^  J. 

détl,  à. 
ekmmmê$,  J.  dét.  1,  4* 
eke^J,  I,  4.  —  Kh.  i,  à» 
dkfrui»Dh.dét,  i,  18;  dét.  n,  low 

^  J.  détn,  i6. 
efto,  G.  I,  11. 
««ykâ.av,  8(D***Aa). 
efWf,  D.  V,  17. 
eU,G.  i,3;v,  3;vm,i,  3;ix, 

3;x,  étx],3 Dh.  u.  7. 

—  Kh.  a*  19;  X,  33.  —  K. 

IT.  10 

eêmk,  G.  X,  4.  — *  Dh.  dét  i,  7, 
i5,  16,  33,  35.  — K.XI»  34. 

—  D.vii-vm.  i4,  i9t3i,  10. 

—  Cf.  atam,  itaÔL 
eittittm,  G.  xir,  3. 
elakt^,  K.  x,  31. 
elakàjrû,  G.  X,  3. 
0Ca%#«Dh.  X.  i4.  —  Kh.x,  37. 
•taima,  Dh.  dét  n,  6.—  J.  dét. 

n,  8.  —  Kh.  xni,  11.  —  K. 

xm,  lo, 
etaiadià,  D.  vn-voi  •  3. 
etom,  D.  vn-vni,  3. 
etamhi,  G.  ix«  3. 
eti^a,  K.  VI  «  16.  —  Cf.  ate^tt» 

etaye»  K.  iv,  10. 

étari  (lis.  etajm),  K.  xn,  1 1. 

etarisam,  G.  ix,  4* 
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ttaovye,  Db.  dét.  t ,  i3.—  J.  ééu 

€tata,  G.  xn,  9.  —  Dli.  dét.  i, 

13,  i4. — J.  dét  1, 8;  n,  a. 

etMi,Dh.ààLl,  3;détu,  a,  6. 

—  J.  dét  II,  19.-^  fid.R.  3. 
€tà,  6.  »,  5. 
êtâkà,J.  dët.n,5. 
etânaik,  Kh.  xiii,  38. 
etàna  (lis. ''nî),Bh.  6. 
etàM,  J.  I,  4;  dét  i,  6.  ~-  Kh. 

I,  4.  —  D.V.  i3(D»W). 

0t*)fa,  G.  !▼,  11;  V,  9;  ▼!,  n; 
xn,  8.  -^  Kh.  xn,  34. 

€té^,  G.  in,  3.  ^  Db«  nr,  18; 
▼I,  33;  n,  7;  dét  I,  19,  ai, 
a3;  dét  n,  8,9.  —  J.  vi,  6; 
n,  i4;  dét  i,  10;  dét  n,  7, 
là,  — Kh.  Hi>,  7î  IT,  la;  Y, 
16;  Ti,  30;  IX,  aé;  xm,  i3. 

—  D.n,  là;  V,  19;  vn-vm,  I, 
10.  —  S.  à» 

«tàns<m,G,  ix,5,  7;  xi,  1. 

€tAn$àM,G.  Tni,  1. 

€îi,  J»  dét  I,  é.  —  D.  ¥,  7.  — 

Cf.  <ai 
etinà,  R.  5. 
eti>a(Ht.«'td''),R.  3. 
«ttsa,  k.  III,  6. 
ecîfd,  Kh.  xn,  35. 
€te,  G.  I,  13.  —  Db.  détT,  ïi. 

—  K.  vm,  17;  IX,  18.  —  D. 
IV,  la  (MHa),  i3;  Tn-vni, 
1,6. 

€tena,  S.  a. 
eteni  (lia.  *iiA),Bb.  8. 
elesham.  Cf.  otiuAa. 
«fesB>  D.  vn-Tin,  5. 
etra  (Hs.  a*),  K.  vi,  i5. 
ediçam,  K.xi,  a  3. 


5»3 

A&'foiu,  K.  ▼ni,  18. 
ed'uâni,  Dh.  Tin,  3. 
«dîfd^tf^Kh.  IX,  34. 

«iti^,  K.  DL,  30. 

ena^Dfa.  dét  i,  19;  détn,  7,9. 

—  J.  dét  1, 10; dét.  11,9,  i4. 

—  D.  vn-Tin,  11. 
eyoih  (?),  Kh.  ?,  i5. 
eva,  G.  I,  10;  I?,  ip  7;  rx,  i,3; 

xn,  à  y  6;  xm,  it;  xiv,  1,  3. 

—  Dh.  !▼,  16,  i7;ix,7;xiT, 
18;  déti,i3,a4;détn,  5^ 

—  J.  IX,  i5;  dét  II,  éi  6. — 
Kh.  IX,  35;  xm,  i5,38;  SST, 
19.  —  K.Yi,  i4,i5;ix,  18; 
xiT,  i3.  —  D. m,  17;  Tn-vni, 
a,  4*  5,  6.  —  Cf.  <ma» 

«vom^G.  m,  i;  ▼,  14  VI,  1,  3,8; 

IX,  1;  XI,  1;  xn,  4,7. —  J. 

dét  II,  6 ,  10.  —  K.  V,  1 1;  VI, 

i4;xi,  33;  xni,  11.  — D; 

vii-vni,7. 
eoim,  G.  n,  3.  —  Kh.  11,  6. 
evd^Kh.11,6;  IV,  11;  xm,  6. 

^D.  1,6  (RM  M  A  «d).— 

Bh.  8. 
«M»  Kh.  XIII,  la. 
eçbnaïuua  (lia.  o^),  K.  vi,  t4. 
ethe,  K.  X,  33. 
esa,  G.  nr,  7,  to;  vi,  10;  x,  3. 

—  Dh.tv,  15,17;  VIII,  5;  Œ, 
8,9;dét.i,3;  dét.  n,  9.  — 
J.iv,  i8jix,  i6,i7;détr,  3; 
dct  II,  a.  —  Kh.  xni,  38.  — 
D.  I,  5,9(ARM«jd);in,i9, 
ai;  vn-vni,  3,  4,  7,  9,  n» 
i4t  ao.  —  R.  a. 

esam,'K,  iv,  9. 

esatka,  J.  dét.  i,  9;  dét  n,  i3. 
esà,  G.  VIII,  3,  5;  xiii,  4*  — 
36. 
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D.  III,  19  (R  ''m);   it,   là 

(RM  •m). 
eie^Kh.  IV,  11  (^e),  12;ti,  19; 

Tin,  33;xi,  29,3o;n,a5;x, 
.    »8;xiii,  3&— B.  5. 
e&a(tis.  ika),  IL  t,  i3. 
ehaÀa,  Dh.dét  i,  i7;détii,9. 
okapuhde,D.y,  & 

opt^à,  G.  Tiii,  5.  —  Dh,  Tin, 

5.  —  Kh.  Tm,  a3> 
orodkaïamJii,  G.  ti,  3*> 
orodkanoii,  K.  Tir  i4* 
çrodktmetka,  K»  r,  i3. 
oîoékanasi,  Vh,  ti,  39.  -^  J.  ti, 
,    3.  —  Kh.  TI,  i8»  —  Dh.  Tii- 

Tin,6. 
olodkqnesn,  Dh.  t,  3&b  —  Kh. 

T,  16. 
çiMhaifyQm,  G.  ix,  & 
-ovdcif^Bh.  5. 
o#aitu2A4m^  Dh.  11,  &. 
otttdhàni,  G.  11, 5. 
oêodkAni,  J.  n,  8.  —  Kh.  11  „  &. 
4tamdkàni,  Kh.  nr,  10. 
•hmboca,  Dh.  t,  a  3. 
'kamhoja,  G.T,  5.  —  Kh.  t,  i5. 
'kamkojâm,lLh.  xni,  7. 
-•kamboyeshM,  K.  xin,  9* 
jkam^o^oinitikaraitam,  K.  T,  1  a. 
ktûmam,  Dh.  dét.  i,  aS.  —  J. 

dëti,  ta. 
ftommoliiirain^G.  VI,  to. 
kanmMUdam,Dh,  Ti,  3a. 
AcammatolA,  Kh.  ti,  ao. 
kammtna  (lis..  Ve**),  J.  dét  11,  1, 
^arnnume,  Dh.  m,  10.  —  J.  m, 


kaihmata,  Dh.  dët  1,16. 
kammAni ,  D.  it,  5 ,  1 3  (  D*  kûmâ'), 


kammfya,G,m,à* 

kaminAye,  Kh.  m,  7. 

kammê,  G.  IT,  10;  Ti,  a.  —  Dhb 
IT,  17;  TI,  a8;  dët.  11,  7.  — ^ 
J.  dët.  H,  9.  —  Kh.  IT,  13. 

kactun,G.  ix,8. 

kachamîi,  Dh.  t,  3i;  Tn,  3.  — 
J.  Tn,  9.  —  Kh.  T,  i4;  th» 
31.  — D.  IT,  \S{hUkaii). 

kackati,  Kh.  v,  1 4. 

këekuU{d!j,  D.  n,  16  (RM  'ti'). 

Atodkdmî,  Kh.  vi,i8. 

katain,  Kh.  T,  i^.  —  D.  n,  16. 

katatka  (lis.  ^iova),  K.  ix,  19. 

ft^oM,  K.  i,  t.  Cf.  ie  précédent. 

kafaoi,  Kh.  n,  aS;  xx,  34* 

Irotovi^a,  Uh.  Ti ,  3 1  • 

Iralomyam,  Kh.  Ti,  19. 

kakuryaJkdà,  Jj,  ix,  19. 

fcotavi)^,  D.  m-Tin,  11. 

kafaifiye,  Dh.  ix,  8.  —  J.  i,  s; 
IX,  i5, 17.— Kh.  I,  a;  ix,  36. 

—  D.  T,  9,  i9(D*tod*). 
ftatavo^K.  IX,  18. 
koU,  Dh.  IT,  17;  T,  33.  —  Kh. 

n,  5;  V,  là.  —  D.  IT,  la  (D* 

RM  •ee);Tn-Tin,  a,  ^  S.  3. 

— R.'a. 
ft«Mju,  Kh.  T,  i6ra5.  — Dld, 

i4;  V,  a,  3o;Tii-Tnt,a,7,9« 
hatâhkikaU,  Kh.  t,  iÇ. 
katéhkikàU,ïlt.y,  3$. 
kola,  Dh.  dët  n,  7.  —  J.  dët.  « 

n,  9. 
kate,  Dh.  v,    ao;  ti,  a8.  —  J. 

Ti,i.  — Kh.T,  i3;Tl,  17. — 

D.  II,  i3;  m,  18; IV,  4,  i4; 

vii-vin,  à,  4,  5,  6,  9,.  10, 

—  R.3,  5. 
kata,  K.  V,  1 1. 
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kaiam,  G.  V,  s. 
hatamnatâ.  G,  wi,^. 
'  keUava,  K.  vi,  i5. 
kataoya,  G.  vi,  9;  u<,  6. 
kalaxj*un,G.  XI,  3. 
kaiavyatanukfG.  ix,  9. 
katavjram,  G.  ix,3. 
kata»yo,G»  i,  4* 
Aotti,G.  n,  4;y,  4. 
AcaCdèAiftdreni^  G,  v,  7. 
AratAam,  Kh.  ix.   36.  —  D.  vii- 

vni,  la,  i5. 
-Iropam^  Dh.  iv,  17;  v,  ai.   — 
Lh.  IV,  1 2  ;  ?,  1 4*  —  K.  T,  1 1. 
kapanavalâkesa,  D.  vii-Tni,  8. 
'kapâ,  G.  IV,  9;  V,  a. 
kmpi  (lis.  kimpi),  R.  a. 
'kapote,  D.  v,  6. 
kaphaiasajrake ,  D.  v,  5  {A*/Mï*fta 

Xrafiiatara^  K.  vi,  i5. 
kamana  (lis.  *m«],  J.  dét.  1,1. 
JUuttoja^  J.  dët.  I,  8. 
kayana,  K.  V,  18. 
kayânamn,  D.  m,  17  (A  *fiam). 
^a^diuua^  Dh.  v,  ao. 
kayânâgà,  Kh.  xn,  34- 
fto^rdndnf^D.  il,  i4. 
/ro^dna^d,  Kh.  v,  i3. 
kt^ràne,Dh.  v,  20. —  Kh.  v,  i3. 

—  D.  n,  11;  in,  18. 
karam,  G.  xii,  4. 
karana,  K.  xiv,  ik, 
karatam,  K.  xi,  a 4. 
karu,G.  XI,  4. 
IraromCD,  G.  xii,  6. 
karoti,  G.  v,  1.  —  K.  v,  11;  ix, 

18. 
karote,  G.  ix,  1,  ai  3. 
Irorofo^G.  xn,  5. 
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INDEX. 

karomi, 

i5. 
karmaye,  K.  ni,6. 
kalant,  K.  vi,  i5. 
kdaihta,  Kh.  xi,  3o;  xn,  33. 
kalahtam,  Dh.  dët.  1,18;  dët  11, 

9,  11.  —  J.dét.  11,  i3,  16. 
kalainti,  Dh.àéi.  i,  36. 
kalagre{})  (lis.  kalimge),  K.  xin, 

6. 
kalata,  Kh.  xn,  3a. 
kdati,  Dh.  déti,  a3. 
kalânam,G,  v,  1,  a. 
kalânà^amâ,  G.  xn,  7 . 
itattn/?(?),G.  V,  1. 
kdâmi,  Dh.  vi,  a  9. 
kaUmgem,  G.  xin,  1. — Kh.  xiii , 

39. 
kdi[3é\8kA  (tis.  *9Aa),  K.  xin,  a. 
kéi^A,YJi.  XIII,  35. 
kaUgyâni,  Kh.  xiil,  36. 
kaligyesa,  Kh.  xin,  35. 
Aa/ita  (lis.  *^a?),  K.  xin,  1. 
ftoItffi^Dh.  V,  ao;ix,  6,  7.  ~ 

J.  IX,  i5.  —  Kh.  V,  i3;  ix, 

4. 
kashamû ,  K.  vn ,  4  • 
kâni,  Dh.  VI.  33.  —  J.  vi,  6.  — 

Kh.  VI ,  ao.  —  D.  IV,  9;  V,  9 ; 

VI,  6 ;  vn-viii ,18.  —  Cf.  nàni, 
kénid,  D.  vn-vui,  7. 
kàmam,  Dh.  dét.  Ii,  10. 
kântatalà,},  vi,  5. 
"kàmatÂ,  Kh.  xni,  36 D.i, 

6  (A  '«a); 
'kàmatayA,  D.i,  3  (ARM  ya). 
kâranam,G.  xiv,  5. 
kâlaîh,Dh.  VI,  a8,  3i.  — J.  vi, 

I,  4.  —  Kh.  VI,  17,  19. 
kâlanam,  Kh.  xiv,  ai. 
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kâlMsi,  D.  lY,  19. 
kàlàpità,  D.  vn-f in,  3. 
kâlâjùtàni,  D.  VU-TlU,  3. 
kâdya,  R.  2. 

hàU,G.wu  3,  S. 

kâsamù,  G.TU«  a. 

XrdMft^G.  v»3. 

kim,J.n,  19. 

Urtmci,  G.  i,a;vi,  5,ii.  — (X 

kintckamde,  J.  dét.  il ,  5. 

kimcki,  J.  Tl ,  3  •  5. 

Inmte,  G.  Vi,  11,  i3;  x»  3;  xu, 
3,6,  7,  8;xi?,4.  — Db.  VI, 
3a ; X,  1 5  -,  XIV,  19;  dél. I.  a , 
5,  10,  1 1;  dét  11,  3.  —  J.  X, 
sa;  dét  1,1.3,  5.6;  dét. II. 

3.  —  Kh.  xti,  33.  —  D.  IV, 

4,  7,  là.  —  Bb.  7.  —  ex. 

kunpi  Cf.  irapû 

IciAra  (lis.  kimci)^  K.  Vi,  l4* 

^«ca^G.ix,  9. 

ftîci, G.  X,  3.  —  K.  I,  1 9  vi,  16; 

X,  aa. 
kice,  K.  xiT,  i4* 
kichQmd[e],  Dh.  dét  II,  4* 
kicki,  Dh.  dét  i,  a;  dét  11,   1. 

—  J.  1, 1;  dét.  I,  1;  dét  u,  1. 

—  Kh.  I,  1;  VI,  ao;  x,  18; 
XIV,  ao.  —  Ed.  R.  4* 

kUa,Yi.  V,  13}  VI,  i4. 
kiiamnatA,  Kh.  vn,  aa. 
kitanûia,  K.  vu,  S. 
kitabhikari,  K.  v,  i3. 
kùij  Dh.x,  i3.  —  J.  x.ai. 
kita  (lis.  kiikli),  Kh.xii,  3i. 
kiti,  G.  XII, a.  —  J.  xiv,  a5; dét. 


IBTDËK. 

Il,  I.  —  Kh.  VI,  ao;  x,  ay. 

38;xii,3t,  33,34;xiu,  i3. 

—  K.  vn,  16;  X,  ai;  xiu, 

II.—  R.4* 
kina,  D.  vn-V|a,  17%  18. 
kimaik,  D,  vi.  5  (BM  kiAmmk  h 

khna). 
kvyam,  D.  n ,  1 1  (D*  bâyàm). 
kvf€.  Ut.  det  n,  6.  —  J.  dét 

11,7. 
bM,  K.  X,  ai. 
kUahu,  Dh.  dét.  i,  1  a.  —  J.  dét 

1.6. 
Ai2aiii«MaMi,Dh*  dét  1, 11.  — J. 

dét.  I,  6. 
ktti,G,  X,  1,  a. 
ka,  Kh.  xui.  16.  —  K.  iv,  ^ 

IX,  ao. 
'kttbUe,  D..  v,  9. 
kate,  Dh.dét  I,  16.— J.déti, 

8. 
kapa,  K.  u,  5. 

-knbhÂ,  Bar.  i,  a;  u,  3;  m,  3. 
•^kwnâlànam,  D.  vn-viii,  6. 
AiMdU?.  Dh.  dét  I,  33;détu»i. 

—  J.  déti.  11. 
kavàpi,  Kh.  xnx»  39* 
i^apd^G.  11,8. 
hukaihti,  K.  v,  11 
huad,  K.v,  ii- 
kemei,  Bh.  a. 
/recd(li9.  *ci),  J.dét  1,4. 
keeka,  Dh.  dét  i«  7.—  Kkxiw 

3a. 
Woloputo,  G.  n,  a. 
keralaputra,  K.  u,  4« 
J^cJoIopato .  Kh.  u ,  4* 
keuaiabhçgasi,  D.  V,  i4. 
^oci^  G.  XII ,  5. 
WAf^D.  m,  ao. 
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kosaîhhija ,  £d.  K*  i. 
knuoMiha   (lis.  proMMti),   JL 

SI,  24. 

kkaîhU,  Kii.  %ia,ià> 
-kkomdkâni,  G.  IT,  à»  —  Dh.  iv, 

khatbUma  (Us.  hkadàT),  IHu  x, 

kkana^ta,1L,  n,  5. 

Iduauui,  Db.  dét  i,  i8;  dët.  n, 

10. 
kkané, hdéLii,  i6. 
ManeUaiMn^  Dh.  dët  n ,  lo. 
'làakkau,  Dh.  dét  i,  ss. 
kkofdnuialaii ,  J.  i,  i. 
IkAimitaM^  6.  xni ,  6.  —  Dh.  dét 

If,  5.  —  J.  déc  11.7. 
IcAéimiri^  Dh.  dét  11,  5. 
kkamiâoU,  J.  dét  n .  6. 

kkalasipaoata.  Bar.  ni,  é. 
kkàMyalij  D.  t,  7. 
ftAdfiépâpieéni^  D.  TU-vin,  3. 
/ErJkdndpitâ^G.  11,8. 
itàdii^iâdiu,  Dh.  II,  8.  •—  J.  Il, 

g.  —  Kh.  II ,  6« 
kku,  D.  n,  19. 
kkadam,!^*  n,  7. —  Kh.  n, 

9i. 

&ÀiuUlt4^  S.  à.  —  R.  3. 
kkudakena,  Dh.  dét  11,  5.  *-•  J. 
X,  93.  ~Kii.x.  98.  — S.  3. 

—  R.  9. 
khepim^êlad,  Dh.  i,  1. 
/rAo^G.  IX,  3,  7;  X,  4.  —  Dh. 

IX,  8.  —  J.  IX,  i5t  16,  18, 

—  Kb.'ix,  95;  X,  98;  xm, 
19.  ^K.  IX,  i8;x,99;  xm, 
II,  —  D.  I,  5;  m,  19;  ?ii- 
viii  ,9.  —  Bh.  3. 


gamgApapulahêj'D,  v,5(A*^i9Mf  ). 
-gamdharanam ,  K.t,  19. 
-gamdkârânam,  G.  V,  &. 
-yafndhâlânam,  Kh.  T,  i5. 
'gamdkâUsu,  Dh.  ?,  93. 
gakoù^.gkaiiie),  K.  xir»  i3. 
gackema,  Dh«  dét  i,  4.  — J.  dét 

1,9. 
gackaym,  G.  VI,  il. 
gananàyam,  G.  m,  6. 
5rac2^(iis.  htdke),  Kh,  xm,  ii« 
gùnanan,  Kh.  m,  8* 
ganiyad.  Ed.  R.  é. 
gahkagarasi ,  K.  VI ,  1  é . 
^afr&d^idramAi^  G.  VI,  3. 
gabké^édasi,  Dh.  VI,  99.  •— J.  VI  « 

1.  —  Kh.vi,  18. 
gakhmi,    D.  V,    8  (D*  'm   M 

garamataiara,  K.  xili,  7. 
garahaù,  G.  xn,  5. 
•garahâ,  G.  xn,  3. 
jfaminata^  K.  xm,  3* 
ganuMOam,  K.  xm,  6. 
gûbwe,  Bh,  9. 
^âlaAati,  Kh.  xif ,  33. 
gûlakâ,  Kh.  XII,  3i. 
gûlamtUMtalam,  Kh.  xm,  36. 


gdamale,  Kh.  xiiit  36 ,  38. 
gdnsusA  (lis.  "'«tvnuÀ),  Kh.  xm, 

37. 

gakaikâm,  Kh.  xtl,  3i. 
-gâtkâ,  Bh.  5. 

gàmakapoie,  D.  V,  6  (  A  gt^). 
-gâmtni,  Ù^m,  10  (D^M  •mi*). 
^dAitibd «Kh.xm,  37. 
jfiAûAâiurm^D.  Vii-VIH,  4* 
-gad,  Kh.  xii,  3i.- 
-^tf^  Kh.xii,  3. 
gurumulant,  G.  xm,  9. 
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gunutuamsâ,  Gr  im ,  3. 
garûnam,G,  ix,  4* 
^ii2iuiam>Khf  iz,  a5« 
^ulwnate,  Kh.  xui ,  Sg. 

^Anam.,  Dfa.  n,  g.  —  J.  u,  i6. 
gelâU.D,  r,  3. 
gevt^,  D.  I,  7. 

^oiuud,  D.  ▼,  18  (R  "iMm*-  M 
•m). 

5K)tl(li),  D,  I,  lo  (A  gmneti  R 

^)- 
-gasha,  K.  iT,  8. 

grahethi,  K.  zm,  4. 

^^iiom,  G.  znr,  a. 

^atite,  Dh.  xiv,  17.  —  J.  jut, 

24-  —  Kh.  XI?,   i8.  —  (X 

ghanutàni ,  G.,  xii ,  1  • 

'ghosam,  Db.  iv»  i3. 

-ghose,  Kh.  !▼,  9. 

-ghoso,  G.  IT,  3. 

ca,  G.  I,  4;  n,  5»  6,  7»  8;  m, 
a,  4,8;  IV,  i,  3,4»7,  8,11; 
▼,  a,  5,  7;n,  4.  S,  10,  11, 
la,  i3;  vu,  1,  a,  3;  viu,  1, 
3,  4;u,a,  3,S,6;x,  i;xi, 
4;  xn,  1,  4»  5,  6,  7,  8,  9; 

XIII,  a,  4,  6,  7,  8,  11,  la; 

XIV,  a ,  3,6.  —  Dh.  II,  6,  7, 
8;iii,  9,  11;  IV,  ia,i3,  16, 
17,  18;  V,  ai,  a3,  a4^  a5, 
27;  VI,  ag,  3o,  3i,  33,33; 
VII,  1,  a;  viu,  3,  4,  5;  ix, 

7,  8,  9;  X,  i5;  xnr,  18;  dêt 
i,  3,  la,  i4«  16, 17,  18,  ai, 
23,  a4;  dét,  11,  i,a,  5,6,7, 

8,  9,  10.  — J.  I,  a;  II,  7,  8, 
9;  III,  10,  12,  i3;  XV,    18, 


ai;v,  a3;vi,  2,  3,  4,  5,  6;. 
vu,  8,  9;  vni,  lo,  11,  19; 
ix,  i4,  i5,  16,  18;  X,  ai; 
XIV,  a5;dét  i,  a,  5,  6,7,9, 
io;d[éUn, 4*6,7,9, 11,  la, 
i3,  i4,  i5,  16.  —  iUi.  n»  4« 
6;  ïv,  lu  12,  i3;  V,  i4, 17? 
VI,  ao,  ai;  vu,  ai;  vni,aa. 
a3;  IX,  aS,  26;  xi,  3o;  xn, 
3r,  33,  33,34»  35;  xui,  4» 
36,  39;  XIV,  ig.  —  K.i,  i, 
a;  n,  4.  5;  ni,  7;  nr,  7, 
8,  g,.  10;  V,  11,  13,  i3; 
VI,  i4«  i5,  16;  VU,  3;  vin, 

17;  IX,  18,  20;  X,  32;  XI, 
»4;  xra,  2,  3,  5;  6,  7,8, 
g,  11,  12;  XIV,  i3,  —  IX  I, 
6,  7  (manque  dans  ARM); 
II,  12,  i3  (D*ce),  16;  IV,  6, 
g,.  i5  (D*»a),  ig;  v,  7,  g; 
VI,  6;  vu-vui,  i5,  16,  i, 
3,  4,  5,  6,  7,  8,  g,  10.  — 
S.  i,a,  4,  5,  6,  7,  —  R.  i» 
2,  3,  4.  —  B.  7.  — Bh.1,  2. 

caâi,  KJi.  ui.  —  S.  5.  — Bh.  2. 

-camâam,  J.  dci.  i,  ii. 

oamdiyt,  D.  lu,  20. 

-canH£ama(?],  Bar.  ai,  3. 

camdcmasvdiyike ,1},  vu-vin,  10. 

cakaoàke,  D.  V.  3  (A  "AacAâA«). 

cakiye  (?),  S.  3. 

ca^A<iinti\  B&irat,  xv,  10  (D  etc. 
lagKane);  D.  iv,  10  (D»  "tf). 

cagkaii,  D.  iv,  11  (D'R  ""ghaât* 
M'im]. 

cugkaAa,  Dh.  dét  i,  ig  ;  dét.  11» 
11.  —  J.  dét.  H,  i€. 

co/om  (??),  K.  XIII,  11. 

caUdi^  kh.  xiu,  5. 

catupade,  D.  v,  7  (A  "(a*). 
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eatiira,  K.xin,  g. 
catpâro,  6.  xin,  8. 
eapciam,  D.  i,  8. 
•earanaîh.  G*  !▼,  8,  9. 
-carane,  G.  iTi7«  ^^* 
-carcnena,  G.  !▼,  3.  —  K.  iv,  8. 
cala,1i,  xm,  11. 
'calanam,  Dh,  iT.^y,  18.  —  Kh. 

IV,  11,  la. 
-^aUmayegJ,  dét  n,  i5. 
'•calarufye,  Dh.  dét.  n,  10. 
-calaM,  Db.  iv,  16, 17.  —  J.  iv, 

18,  ao.  —  Kh.  IV,  la.  —  D. 
iT,  ao. 

•ealanena,  Dh.  iv,  i3.  —  J.  iv, 

i5. 
-calanenà,  Kh.  i?,  9. 
calitmiye,  Dh.  dét  11,  7.  —  J. 

dét.  n,  9. 
-co/iya^ Kh.  xm,  a. 
eaUyvL(ti) ,  J.  dét.  n,  7. 
co/tfvà,  Dli.dét.11,  5. 
c<i,G.  IT,  11;  XII,  1. —  Kh.  I, 

a;  11,5,6;  ni,  8;  iv,  9,  10, 

11,  la;  Y,   i3,  16;  VI,  18, 

19,  ao;  vn,  aa;  Tiii,  a3; 
IX,  a4,  a5,  a7;  x,  27,  a8; 
XI,  3o;  xn,  33,  Zk\  xm, 
4,  10,  i3,  i5,  36,  38, 
39;  XIV,  19.  —  D.  I,  6  (A 
ca),  7,  8  (ARM  co);  iv,  6  (R 
ca)\  V,  8  (Mca),  la  (D*  ca). 
—  S.  4,5.  —  B.  6.— Bh.  1, 
5,7.8, 

càtnmmàsoiks  Dh.  dét.  n,  10.  — 

J.  détn,  i5. 
càtBâhmâsipahkàye,l>,y^  18. 
oàtammânye,  D.  v,  i8« 
cAtammAtîsa,  D.  V,   11,  16   (M 
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c4k;?),  Kh.  xm,  i4. 
câmidasam,  D.  V,  la. 
céxuàasAye  ,T>.  v,  i5. 
cikichA,  G.  n,  4. 
cikisakickà,  Kh.  11,  5. 
<iidsA,  Dh.  n,  6.  —  J.  n, 7,  8« 

—  Kh.'ii,5. 
-dkiehà,  G.  n,  5. 
à^ita,  Dh.  iv,  1 7. 
citi  (lis.  dhki) ,  J.  dét  n,  1 1. 
cirant,  G.  vi,  i3. 
ciratkidkajK.y,  i3;  vi,  16. 
ciratkitike,  R.  4. 
ciUuhthitikA,  D.  u,  i5  (D*  •là*  A 

cOathiUmka  hT  tkite  M  V). 

cilathitUfâ,  Kh.  vi,  ao. 

ci7fliAi«iitd,  Dh.  V,  a7;  vi,  33.  — 
J.  vi,6. 

cilathitike,  S.  5.  —  Bh.  4- 

ciUUkitike,  D.  vii-vm,  1 1. 

ciltâhiùlfâ,  Kh.  v,  17. 

eu,  Dh.  IV,  17;  Yi,  34;  IX,  8; 
XIV,  19;  dét  I,  10.  — J*  I»  a, 
4;  iv,  ao;Yi,  7;  IX,  18;  x, 
a3;xiY,  a5.  — Kh.Y,  i4»  16; 
Yii,  ai;  IX,  a4,  a5;  x,  38; 
XII,  3a.  —  K.  IV,  10;  V,  i3; 
vu,  3,  4;  iz,  i8;x,  ai;xm, 
8;  xiY,  i3.  —  D.  I,  5;n,  11 
(D*  RM  ca);  m,  19;  vi,  8; 
vii-Yiii,  i3 .  3,  8, 9*  —  R.  1. 

—  Bh.  3. 
ce,  K.  II,  5. 
-cerâm,  G.  xm,  7. 
codapamda,  K.  xiu,  9. 
cadapamdiyA,  Kh.  xm,  6. 
coda,  G.  n,  a.  —  J.  11,  6.  — 

Kh.ii,  4. 
chamdam,  Dh.  dét  u,  6 ,  8.  —  J. 
dét  u,8,  11. 
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'■ckamdA,  Db.  TU,  a.  — J.  vii«  8» 

-chamde,  Dfa.  dét.  ii,  4- — J*  déc 
II,  5.  —  Kh.  VII,  31. 

-ckamdo,  G.  vu,  3.  -^  K.  TU,  3» 

ehanad,G.  tu,  5* 

c&oîamiUbn,  D.  iv,  9  (D»BM 
cAom*]. 

cAonoti^  Kh.  zu,  33. 

cAonuiiui^ra^  IL  %ui ,  7. 

cAoïnîtaoc^ramate  (?)•  K«  un,  7. 

chamitaoe,  G.  un  »  6. 

chavachart  (lit.  5aim»a*] ,  IL  i. 

châtuhj  G.  xni,  7,  10. 

dtétjropa^âm»  D.  Tn-vm,  a. 

dbifaiit,  G.  IX,  3. 

chndahena,G,ji,i, 

ja,  K.  V,  11. 

jamhudipasi ,  R.  3.  —  B.  à» 

jambudifHui,  S.  3. 

jacmaikija  (lis.  *d&i*),  K.  ix, 

jVilA.Dh.  dët.1,  13. 

jatâkà,  D.  ▼,  4   (A  jiléike  RM 

joteAi,  Dh.déLi,  la 

jana,  G.  zni»  5. 

jûnam,  G.  1?,  4.  — D.if,  7;vii- 
Tiu,  3. 

janapadasi,  Kli.  un,  39. 

jtmapade,  Kh.  xiu,  38. 

jma$a,  G.  vi,  4,  5;  yni,  4; 
un,  a.  —  Dh.  vi,  39;  viii, 
5;  dét.  I,  30.  — J.  VI,  3.  — 
Kh.  IV,  10.  —  K.  nr,  8;  Ti, 
i4»  i5;vin,  17;  un,  3. — 
D.  IV,  5 ,  19.  —  Cf.  nanasa* 

janasA,  Kh.  vi,  18;  vin,  33; 
un,  36. 

janasi,  D.  iv,  3  ;  vii-viii ,  1 . 

-janâo,  Kh.  ix,  a4. 


jani,  K.  ix,  18. 

jofitf,  Dh.  ix,6,  7i  X,  i3,  UT, 
19;  dét.  i,  9.  —  J.u,i5;x, 
31;  UT,  35.  —  Kh.  TU,  3i; 

IX,  34;  X,  37;  un,  39;  ut. 
30.  —  K.  X,  31.  —  D.  Tn- 
vm,  13,  i3,  i5. 16, 17,  18» 

31. 

janena,  G.x,  4« 

jORo^G.  TU,  3;  IX,  I,  3;  X,  1; 

uv,  4.  —  K.  vn,  3 .  —  Cf. 

janL 
jcnarajtya  (lis.    demmoiipn/a), 

K.  Tin,  17. 
jdldm^  J^dét.  I,  6.  —  D.  T,  3; 

vn-vin,  9* 
jAtehi,  J.  déU  i,  5. 
jânaîâta  (Hs.  ^tn),  Bh.  8. 
jânamta,  S.  5.  —  R.  3.  —  B.  7. 
jànapadam,  D.  iT,  7. 
jânapadasa,  G.  Tm,  4*  —  Dh. 

vin,  5.  —  D.  IT,  13  (D*  jV). 
jàjMKpadasà,  Kh.  vni,  33.  —  D. 

IV,  5  (RM'ja). 
jànita,  Dh.  déU  i,.  33. 
jàttisamtig  Dh.  dét.  i,  s  5.  —  D. 

IV,  6. 
jio««  Kh.i,  1.  —  K.  i,  I 
jùtam,  G.  i,  3«  —  J.  i,  1. 
ji9anikâjâni,  D.v,  i4. 
jtoiifye,  D-iT,  17  (A  jV  Mjï* 

R*te'). 

;/i06,D.T,  9*11. 

jioena,  D.  v,  11. 

jivesa,  Dh.  ni,  11.  —  J.  m» 

13. 

jhàpetmiye,  D.  T,  10  (RM'^«^). 
îiatiAa,  K.  T,  i3;xni,  &. 
Âa({A«ia,G.ix,  8. 
natûm,  K.  iT,  7. 
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iiatikeshu,  K.  im,  5. 

âatakana,  R.  n,  93. 

nanasa  (iis.  joiuifa),  K.  vi,  i4. 

ûityàsu,  G.  yni,  i. 

•ndti&a,  G.  xm,  4* 

'Hâdhânam,  G.  xi,  4» 

-îîdti^ena,  G.  xi,  3» 

'nàtikesu,  G.  xm  t  3. 

nàtSkà,  G.  ▼,  a. 

ndtinam,  G.  iv,  6. 

nât(sa,G.  nr,  i. 

•fAomfrAïui,  R.  S. 

'tkahe,  R.  5. 

ta^G.  IV,  a,  10;  Y,  a,  4;  Ti,  a, 

ia;ix,  3,  5,7;x,  3;  xn,6. 

—  Dh.  I ,  g.  —  Kb»  x,  28. — 

K.  X,  aa;xiii,  3,6,7,1a.— 

D.  vn-Yni,  à  (lis.  te).  —  R.  5 

(lis.  ii). 
tâm,  Dh.  T,  ao;  dél.  i,  a,  a6; 

dét  n,  1.  —  J.  dél.  i,  1,  8; 

dét.  n,  1.  —  Kh.  y,  i5;  ix, 

aS,    a6.  —  K.  ix,  ao;xin, 

3,  6,  11.  —  D.  VI,  3;  vn- 

vm,7. 
tambapamnt,  G.  n,  a. 
taînhapamni,  Kh.  Il,  4* 
tambopamnijra,  K.  xui ,  9. 
tamhapamniyâ ,  Kh.  xni,  6. 
tamhapani,JL»  II,  4* 
taihtra  (lis.  tetra),  K.XUI»  i. 
tofa  (lit.  taift«),  IL  VI,  16. 
tala,  G.  IX,  d;  XI,  a;  xii,  8.  — 

D.  IX,  8;  dét.  i,  8,  9.—  J. 

dét.  I,  à>  5.  — Kh.  ix,  39; 

xni,  35.  —  K.  xiu,  3.  — D. 

vn-vm,  3,9,  11.  —  S.  8. 
tarâ>G.xii,8;xiii,  1,  4.— Kh. 

IX,  a6;xii,  34;  xm,  35,  36, 

38,  39.  —  Cf.  (apAd. 
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tatam  (lis.  tatra),  K.  xui,5,  6. 
(atx(lis.  fa**a),K.  xm,  7. 
toto.K.  IX,  ao;  xm,  6. 
tatopayam,  K.  vm,  17. 
taiopo^,  Kh«  vm,  a3. 
UUra,  G.  XIV,  5.  —  Cf.  tataîk, 

tatL 
tatrà,  G.xm,  1. 
tatha,G,  xn,  6.  —  K.V,  ii;xi, 

34.  —  D.vi,6(RM*tA4). 
tatkà,  G.  V,  a;  vi,  i3  ;  xii,  a, 

8;  XIV,  4.  —  Wi.  V,  ai;  VI, 

33;  XIV,  19;  dét.  I,  aa,  a6; 

dét.  u,  7.  —  J.  XIV,  a5. — 

Kh.  V,  i4,   17;  VI,  XX,  3o; 

xn,  ao;  3i,  33,  34;  xiv,  ao. 

—  D.  vn-vm ,  10.  —  Cf.  ul- 
thâ. 

iad,  G.  xn,  5. 

tada,  G.  xm,  5. «—  J. dét.  i,  la. 

— K.  I,  3;  xin,6. 
tadatofye,  Dh.x,i3. — .J.x,ai* 

—  Kh.  X,  37.  —  C£.tBÊuUrata. 
tadâ,  Dh.  dét.  i,  a5^~Kh.  i, 3; 

III,  3a;  xm,  39. 
tadâtpoM  (lis.  W),  G.  X,  1. 
tadiçe,  K.  iv,  8. 
tadopayà,  G.  vm,  5.  —  Dh.  vui, 

5. 
I0ia(li».  1^),  K.  V»  11. 
Ubh,  Kh.xm,  i5. 
tamAi,  G.ix,  8;xn,  4* 
taya,  ILUf  i4,  i5. 
tmitwte  (}),Bh.  4. 
Uua,  G.  II,  3;  VI,  10;    IX,  6; 

XII,  3; XIV,  4- — Dh.  II,  6;  VI, 

3a;  IX,   10.  —  J.  Il,  7;  vï, 

5.— Kh.  VI,  i9;xu,  3i  {"m); 

XIV,  ao.  — K.  n,  4;  vi,  i5; 

XIV,  i3. 
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i(lis.  <^),  J.  détii,  13. 

iasi,  Db. Ti,  5o;  ix,  1 1.  —  J.  vi, 
3.  —  Kh.  3in,32(Vi). 

tau  (lis.  tesam),  Db.  àèU  n,  8. 

tA,  Dh.  vin,  à.  —  Kh.  v,  i3; 
vm,  a 3.  — D.  vn-Tni,3. 

tMasUéUe,  Dh.  dét  i,  aà. 

tAtkâ(]xs.tatkA],G.ii,  k. 

tâdise,  Db.  iT,  i4.  —  Kh.  iv,  lo. 

tânain,  Db.  lY,  1 7.  —  Cf.  dnûm, 

tânam,  Kb.  xm,  38. 

tAni,  Dh.  dét  11,  7.  —  D.  tii-tii  , 
6. 

tàya,  G.  Tl,  7. 

tâye,  Kb.  yi,  1 9 £d.  R.  4. 

târise,  G.  iv,  5. 

tâvatakam,  G.  xm,  1. 

t«bataib«^  Kh.xin,  35. 

tàm  (lis.  Il*),  D.  T,  16  (D*RM 

tî,  G.  V,  8;  xin,  11. —  Dh. 
V,  25,  a6;  VI,  29,  3i,  32, 
33;  vn,  i;ix,  10,  ii;x.  i5; 
XIV,  i9;dét. i,  6,10,  12,  20, 
21,  23,  26;  dét  II,  3,  5.  — 
J.  VI,  2,  d,6;x,  22;  XIV,  25; 
dét  I,  3,  6;  dét  11,4,  7, 10. 
—  Kh.  V,  16;  X,  27,  28;  xn, 
3i,  33,  34;  xm,  1,  i4* —  K. 
V,  i3;x,  21,  22;  XIII,  10,  11; 
XIV,  4. — D.  I,  10  (A ci);  II, 
11,  12  (RM),  16;  m,  18, 
19,22  (RM);  IV,  5  (RM),  8, 
13,19;  20;  VI,  4,  6;  vn-vin, 
4,5,6,7,  10.  —  S.  7I  —  R. 
3,5.-8.6,  7.  — Bb.2,4, 
8.  — Ed.R.  5.  — Cf.j'j. 

timni,  Dh.  i,  4-  —  J.  i,  4.  — 
D.  IV,  i6(Aft#M);V,  12. 


MaînU,  Kb.  IV,  if. 

dnaik  (?)  (lis.  UUam),  D.vm,  3. 

—  J<  vm,  10. 

frni^Db.  dét  1,24.—  Kb.  i,  3» 

4. 
tioe,  Kb.  xm,  35. 
tivaia^Kh.  xm,  10. 
Aisam,J.déL  i,  9. 
ttf  om  (  ou  tamsAa==f8iA4m  ) ,  K.  xni, 

5. 
Hsanakhatena,  Db.  dét  1,17. 
tuAyaîn,  D.  V,  11  (R  tùya  M  tî- 

sijram). 
tisAye,T>,f,  i5,  18. 
tisena,  Db.  dét  i,  i8;dél.u,  10. 

—  J.détn,  i5. 
(ûfomto^G.  IV,  9* 
ttft^'a,  G.  VI,  i3« 
U,G,i,  10,  12. 
tÛiUÊiamdànam,   D.   iv,   16    (D^ 

•«.). 
Uvadhamâye  (?) ,  Ed.  R.  5. 
tioo,  6.  xiu^i. 
tffa^D.  V,  11.  — Cf.  fdm. 
tB,G.i,6;vi,v,3,  i4;vii,s,3; 

IX,  3,7;  X,  3,  4;  Ml,  2,  3, 

4.  —  Db. IX,  7;déti,i3. — 

J.  dét  i,  7.  —  K.  IV,  7;  IX. 

18;  X,  22. 
tttoraiuçnuka,  K.  iv,  9. 
taihAjaianâjù,  D.  vii-vni,  6.     - 
tnnavidhiyati  (  lis.  aiuwi^) ,  K.  xiu , 

10. 
tapota  (lis.  */)&a*),  R.  5. 
taphA  (lis.  tatA?),  K.  xm,  35. 
taphâka,  Db.  dét  1,1 3. 
taphe,  Db.  dét  i,  4,  7,  i«;  dét 

II,  6,8,  9,  11.  —  J.  dét  I, 

2,4;  dét  II,  12. 
tiipA«iii^  J.  dét  n,  8,  11. 
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tnpkesus  Oh.  déU  i,  3;dët  ii,  a. 

—  J.  dët.  I,  2;  dét.n,a. 
iMphehi,DL  dét.  i,  10.  —  J.  dët. 

I,  5. 
turamt^e,  K.  zm,  9. 
twranfyo,  G.  xm,  8. 
tulamajre,  Kb.  xm,  5. 
Iii%e,  J.  dét  1,6. 
tuse,  D.  y,  9  (D*AM  tase). 
'tûlanà,  Dh.  dét  I,  i3.  —  J. dét. 

1.6. 
tnlanàyaj  Db.  dét  i «  ii« 
u,  6.  V,  4,  6:  7,  8j  vn,  1,  2. 

—  Db.  T,  aa;  vn,  1,  2;  dét 
I,  25;  dét  n,  4t  5.  —  J.  tu, 
8;  dét.  II,  6,9.  —  Ëh.  y,  i4, 
i5,  16;  Tn,  21;  xin,  9.  — 
K.  y,  11,  12 ;  yn,  2,3.  —  D. 
ly,  9  ;  yiii-yni,  1, 5 ,  5.  —  R. 
2. 

tedasaooiâhhisitena^  Dk.  y,  92. 

udasawuàbhisilmàfKh,  y,  i4. 

tena,  G.  y,  2  ;  vin,  3;  xi,  4;, 
xn,  4;  xm,  8.  — Dh.  v,  21; 
ym,  4;déti,9,i3. — J.dét 
I,  5.  —  Kh.ym,a3;xix,  32. 

—  K.  vm,  17;  XI,  25.  —  D. 
vn-vm ,  7.  —  Cf.  tafio. 

tentahj  K.  xm,  9. 

tmatrasa  (lit.  tadatwtjra)^  K.  x, 

21. 
tend,  Kb.  xi,  3o)  xm,  4. 
tetha,  K.  xm.  6. 
tesa  (lis.  tasa) ,  Dh.  ym,  4*  —  J* 

vm,  11. 
tesam,  G.  xm,  4.  —  Kh.  xm, 

37.  —  D. ly,  3  (RM  •jdm).  — 

Cf.  tasam  et  tase» 
tesu,  Dh,  dét  n,  10.  —  D.  yii- 

ym,  5. 
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tehi,  G.  xn,  8.  —  Kh.  y,  i4; 

XII,  34. 
tMo/^om^Db.déti,  1;  dét  n, 

1. 
tosà,G.  n,  8. 
tose,  Dh.  yi,  3i.  —  J.  vi,  4- 
traiâasavàsàhhisitena,  G.  y,  4. 
trayo,lL  i,  3. 
'thamhhà,  S.  8. 
tkambhàni,  D.  yn-ym ,  2 ,  11. 
thairasusrusàj  G.  ly,  7. 
thairànam,  G.  yiii,  3. 
thairesu,  G.  y,  7. 
tkriyaka,  K.  IX,  18. 
damkara  (lis.  da&a"),  K.  x,  22. 
damdatâ,  Kb.  xm,  i5. 
daiÙasamatà,  D.  n,  i5  (D*  'ia). 
-damdânain,  D.  ly,  16. 
dainde,  D.  ly,  4,  i4  (D^  dada  A 

dadda), 
damçana,  K.  ym,  17. 
damçayitUflL*  ly,  8. 
dailtara(lis.  dB*),K.  y,  11. 
dakhad»  J.  i,  s.  —  Kh.  i,  2.  — 

K.  I,  1. 
dakhatka ,  J.  dét.  i,  4* 
dakkânû,  Dh.  dét  i,  2  ;  dét  n, 

1.  —  J.  dét.  i,  1;  dét  n,  i. 
dakhiye,  Dh.  dét  1,  i3. 
dadata,  K.  xm,  11. 
dadt,  D.  y,  4  (A  dabkt  RM'dî). 
dwfkabhatità,  G.  yn,  3. 
datambhaiakanam  (lis.  dasà*] ,  K. 

XI ,  23. 

dana,  G.  ix,  7.  —  K.  yiii,  17; 

IX,  18,  19; XI,  23,  24. 
danam,  K.  xi,  33. 
danasaynta,  K.  y,  i3. 
dane,  K.  yn,  4* 
■danenaM  K.  xi,  24* 
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dtipahi,  K..  TT,  i5« 

dtyà,  D.  II,  19  (M  ya)i  Tn- 

▼ni,  7. 
darfane,lL,  vr,  8;  fni,  17. 
darsanam,  G.  vni,  à. 
daviye,  Dh.  dét  i,  9. 
daçâmmna  (lis.  iIsçaiMDu)  K.  it« 

8. 
daçara  (lis.  <iaJlcara) ,  k. T,  1 1. 
daçtoHuhahhisite ,  K.  vm,  17. 
data-,  J.  Yin,  11. 
-ioMna,  G.  nr,  3« 
9j  G.  Tin»3. 
t,Dh.  iT,  i3. 
-dMOMà,  Kh.  nr,  9. 
«lofoiie,  Dh.  fm,  4*  5.  —  J. 

Tin,  11.  «««  Kh.  Tint  aS. 
dasa[ftAa]taiaiuim4  K.  un,  5.  ^ 

Cf.  datmnhludakanam^ 
dasabkalakasa,  K.  u,  19. 
datajita,  Dh.  nr,  i4.  —  J«  iv, 

i6.  —  Kh.  iT,  10. 
dasayitpà,  G.  nr,  4« 
doimasâbkiiite,  Dh.  vni ,  4. — Kh. 

▼m,3s. 
dataoatàbkisito f  G.  Tin,  s. 
-dàkknfye,  l>.n,  i3(ÂRMik-). 
ii«iui,  G.  a,  7. 
déùMoh,  G.  m,  5;  II,  5,  7;  zi, 

1,3; ni,  3, 8*— Kh.  ni,8; 

xn,  34.  —  D.  IV,  i8. 
dânmbagati,  D.  vn-Tin,  6. 
dànaoiiogêsu,  D.  m  vm,  6. 
dânasaif^rute,  Kh.  t,  16. 
i4jiiiitt^(»«  Dh.  V,  a 6. 
dânasaoihhAge,  D.  XT,  30  (A  *n^ 

iAi-  D»  •iowf  ). 
Jdni«R.  3. 
«i^ne,  G.  vu,  3;  vin,  3.  —  Dh. 

m ,  1 1  ;  Tn ,  3  ;  vin,  4 ;  ix ,  9 , 


lO,  11.  —  J.    lU,  13;   Ym, 

•  1;  II,  18.  —  Kh.  Tn,  ai; 

Tm,  35;  ii«  iS;  n,  a9;xii, 

3i.  —  D.  n,  13  (A  i«*);  tu- 

▼m  ,7.  —  ïkL  R.  3 ,  3« 
dânena.  G,  n,  4;  zn,  1.  —  Kh. 

xn,  3t. 
dàpakain,  G.  VI,  6.  —  lA.  Ti« 

3o.  —  J.  ▼!,  3.  —  Kh.  VI, 

18. 
dâlakânam,  D.  vn-vm,  6. 
-dàle,  Kh.  VI,  30. 
dâ»e,  D.v,  10. 
dâta,G,iia,  3. 
dÙÊobludÊkati,  Dh.  n,  8.  —  Kh. 

ix,35|Xi,39;  xin,57(i<Ma)- 
dAsabkapÊkêtu,  D.  vn-vm,  8. 
dàsahhâtakanJd,  G.  ix,    4;  xi. 

3. 

dàhamd,  D.  iv,  18  (D^  dit). 
[dl]a4hmnatnL,  K.  zm,  1. 
dimM,D.  u,  13  (RMine);  iv, 

17. 
di4ltabh0tiUi,  K.  vn,  5. 
di4^aUuitilA,  Kh.  vn,  33;  zm, 

37. 
dmâ^Bv.  i,  9;n,  4;in,  4. 
dipanA,  Kh.  zn,  35. 
dipajeaui,Kh.  zn,  33. 
'dipiM  K.  V,  i3;  zm,  1  i;ziv,  i3. 
dipikarasa,  K.  xiv,  i4« 
dijiÀ?Uuh,  K.  IV,  10. 
dipito,  K.  xm,  11. 
<2îpî?t&a(?),K.v,  i3. 
dipitham,  K.  v,  10. 
<2t)W&tyiim,  S.  6.  ->  R.  4.  ^B. 

8. 
diyàdkamâte,  Kh.  xin,  35. 
dijtâdkijam,  S.  6. 
divmi,  K.  iv,  8. 
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•divamm,  G.  i,  7,  8.  —  J.  i,  3. 

—  KL.  1.3.  —  K.I,  a. 
dwasâni,  D.  i?,  1 6  ( A  V)  ç  v,  i  a , 

i3. 
•^vasàye,D,  v,  16. 
divijrâni,  Db.  iv,  i3.  —  J.  it, 

16. 
dhyâni.  G,  nr,  4.  —  Kh.  iv,  10. 
<£i5d^ Kh.  xiy,  ai. 
dUâ$u,T>.  vn-ym,  6. 
diseyàm,  Bh.  3. 
dighÂja,G.  x,  1. 
dtpanà.  G,  xn,  9. 
dtpayana,  G.  xii,  6.  —  D.  dét. 

I,  16. 
dnâhaU,  D.  dét.  i,  16.  —  J.dët. 

I,  8. 
dakaiam,  Db.  ?,  3i.  —  K.  t,  i4. 
dakaiani,  G.  ▼,  3. 
iakaram,  G.  ?,  1;  ti,  i4;  x,  4. 

Cf.  damhmra,  dakcra,  daçara. 
dakakm,  Dh.  v,  ao.  —  Kii.  t, 

i3. 
dttkclataU,h  x,  a3. 
dukaU,  Db.  t,  90;  vi,  34.  — 

J.  VI,  7.  —  Kb.  V,  i3;  Yi,  21; 

X,  38,  99. 
iakha,  Dh.  dét.  11, 5.  —  J.  dét 

II,  6. 
iiiXr%ati^Dh.  dét.1,  9. 
-diilr&{^aiiam,D.lV,6 
data.  —  Cf.  deta. 
data,Kh.  xm,  8. 
duùyfye.  Ed.  R.  5. 
duUyfye,  Ed.  R.  9. 
dttpatwekhe,  D.  m,  19. 
dapadaoatapadesn,D,  n,  19  (D* 

dapà"  k'damoa''). 
duoAdasaoasaahhisitmaj  D.  vi,  1 
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dtaMasaMtsâhkintma ,  Kh,  ai ,  7  ; 

IV,  i3  [%asàt]. 
davâJasa,  Db.  ly^  19. 
dœoAdasmasàbhisitena ,  Dh.  m,  9. 

—  J.  m,  10. 
dvLiiâlam,  J.  dét  1,9. 
dwtâlate,  Db.  dét.  i ,  3 ;  dét.  n,  9. 

—  J.  diti,  9;  dit  n,  9. 
dnvd^d,  Dh.  dét  II,  9. 
dwâle,  Dh.  dét  I,  3.  —  J.  dét 

II,  9. 

dnvi'^K.  1,3. 

dime^  J.  I,  4.  -*  Kh,  i,  4;  n,  5. 

—  S.  6. 
dm>€hi,  D.  vn-vm,  8. 
dusampai^pâdc^,  D.  i,  3  (A  da*" 

dàye). 
dûtâ,G»  xm,  9. 
dekkata.Dk.  déti,  i4. 
dekhad,    D.  m,  17   (A   ""kkaoi 

RM'ftikamti),  i8(RM*Uamtî). 
dekhate,Uh,dét  i,  7. 
dekhijre,D,m,  19,  91. —^Cf. le 

avivant 
dêhhiji  (lis,  ^khiye)^  J.  dét  i,  7. 
ifeta  (lis. date),  K.xin,  10. 
dtya  (lis.  maj^a) ,  K«  v,  1 1. 
deva,  B.  4* 
*<uvti,  S.  3. 

dtfoaiiampiyaM^  K.  1,2. 
dewmampnja,  K.  iv,  7;  V,  11; 

X,  4.  —  Cf.  jaoarajaya. 
devojumprijrasa,  K.  i,  1,  9;  n, 

3,  4;iv,  8,  9,  10;  vm,  17; 

xni,  9,3,7,  ^<^*  —  C'* ^^' 

namprijrosa ,  dnanamprisa, 
dewmampriyo,  K.  i,    1;  m,   5; 

VI,  i4;  vu,  1;  vm,  17;  it, 

18;  X,  91,99;  XI,    93;  xm, 

8,  11. 
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deptaumprijrQRa  (lis.  ^e) ,  L.  xi?, 

i3. 
dtvanamprîyom  (lis.  ytf) ,  K.  rr, 

9-  . 

detanamprUa  (lis.  *prt)raja),  K. 
xm.  1. 

devà,  S.  2. 

-deDà,  R.  2. 

dA^ampwt^a^  Kh.  un,  g. 

dnânaniftiyasa.  G,  vm,  5;  xn, 
7;xni,5,g. — Db.  i,  2;n, 
5;  iT,  i3,  i4v  i6,  19;  irm, 
5;  dét  I,  1,  ià;àéL  n,  1,  8. 

—  J.  I,  2,  3;  n,  6;  nr,  i5; 
vm,  12;  dét  1,7.  —  Kh.i,3; 
xm,  35.  —  Ed.  R.  i. 

dnûnampiyasà,  Kh.  i,  2;  n,  4* 
5;  IV,  9,  10,  11;  vm,  23; 
xn,  33;  xm,  36,38*39,8. 

—  Cf.  devânampijresA, 
de»âtuuhpijasi,  Kh.  xm,  9. 
deoânampiyâ,  Kh.  vm,  22. 
detânampijre ,  6.  xn,  i.  —  Dh. 

m,  9;  IV,  16;  V,  20;  VI,  28; 
vn,  1;  vm,  3;  IX,  6;  x,  i3, 
i4;  déL  n,  5,  7.  —  J.  i,  2; 
m,  10;  V,  22;  VI,  1;  vn,  8, 
vm,  10; IX,  i4;  dét  i,  1;  dét 
n,  1.  —  Kh.  I,  2  ;  m,  6;  IV, 
11;  V,  i3;  VI,  17;  vn,  21; 
vm,  22;  IX,  24;x,  27,  28; 
XI,  29;  xn,  3i,  34;  xm,  12. 

—  D.  I,  1;  n,  10;  m,  17; 
w,  1;  V,  i;  VI,  i  (M'mipC); 
vn-vni,  11,  i4»  19,  2,4,5, 
7,  8,  10.  —  S.  I.  —  R.  i.  — 
B.  i.  —  Ed.R.i. 

devânamp^ena^Dh»  1 . 1  [^^na]); 
II,  6;  XIV,  17.  —  J.  I,  i;n, 
7.  —  Kh.  1,1;  iv,i3;xîv,  17. 


dnânampiyesA,  Kh.  xm,  39. 
detànampiyo,  G.  vn,  1;  x,  1,  2; 

XI,  1;  xn,  2,  8. 
dtvànaîhpnjradaâ,  G.  x,  3. 
deoàMmfiriyasa,  G.  i,  6,  8;  n, 

1,4;  IV,  1,  5,  8. 
de»àiumffnjrena,G,  i,  5;  iv,  12; 

V,  1;  vm,  2;a,  i;xi.  1;  xnr. 

1. 
deoânamprijro.  G,  m,    i;iv,  7; 

V,  1;  vm,  2;  IX,  1. 
devànapijraMà,  Kh.  nr,  9. 
devânap^e,  Dh.  x»  i3.  —  J.  x» 

22. 

devAmâpiye,  Kh.  xn,  3o,  34- 
dnikanilÔMÔk,  D.  vn-vm,  6. 
dnixuût,  D.  vn-vm,  6. 
devvye.  Ed.  R,  2 ,  4,5. 
deçam,  K.  v,  11;  vm,3;xTV,  i4- 
deiom,  G.  v,  3;  vn,  2;  xiv,  5. 

—  Dh.  V,  21  ;  dét  I,  7.  —  J. 

vn,   9;   dét  i,  4. — Kh.  V, 

i4;  vn,  21. 
desé)ratike,  J.âèLn,  12. 
desàcatihe,  Dh.dét  n,  8. 
dosha,  K.  I,  1. 
dosam,  G.  i,  4.  —  J.  i,  2. 
dosa,  Kh.  I,  2. 
dose,Kh,  VI,  19. 
dri[dhahh4t]nta,K.  xm,  5. 
dvàdasaMsàkisitena,  G.  m,   1; 

IV,  12. 
doe,  G.  I,  ii;n,  4* 
dka  (lis.  m),  K.  vm,  17. 
dAamma^  J.  dét  n,  7. 
dhammam,  G.  iv,  9;  xn,  7.  — 

Dh.  dét  n,  5.  —  Kh.  nr,  12  ; 

xn,  33;  xm,  10. 
dhammakàmatà,  Kh.  xm,  36.  — 

D.  1,6  (A -te). 
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dhammakàmatàya,  D.  i,  3  (ARM 

dhammaghosam,  DE.  iv,  i3. 
dkananaghose ,  Kh.  nr,  9. 
dkamma^ioso ,  G.  IV,  3. 
dkammacaranaihj  G.  IT,  8, 9. 
dhammaciarane,  G.  IT*  7,  10. 
dhammacaranena,  G.  iv,  .3. 
iAammaca/anoin,  Dh.  nr,  16, 17. 

—  Kh.  IV,  11,  la. 
dhammacidanaye ,  J.  dét.  n,  i5. 
dhammacalanàye ,  Db.  dét.  n,  10. 
dhammacalane ,  Dh.  iv,  16,  17. 

—  J.  iv,  18»  20.  —  Kh.  IV, 
11,  la.  — D.  IV,  20. 

fUianmacahmena,  Dh.  iv,  i3.  — 

J.  rv,  i5. 
dkammacdoMnA,  Kh.  nr,  9. 
dhammatê,J)h,  dét.  i,  21. 
dkammatkambhâni,   D.  vii*vin. 


4i&ainiiuu2<inajn>  G.  ix,  7;  xi,  1. 
dhainmadâne,Dh.  n,  11.  —  J. 

IX,  18.  —  Kh.  XI,  29. 
dkammadânenajG.  xi,  4* 
dkammadànenâ,  Kh.  xi,  3o. 
dhammaniyamâMi,  D.  vii-vni,  9. 
dhammamyame ,  D.  vn-vm ,  9. 
dkamnumijamena,  D.  vii-Vin,  8. 
dhammanisite,  D.  v,  26.  —  Kh.  v, 

16. 
dkammanisrito ,  G.  V,  8. 
dhammamuatki ,  Kh.  vin,  23. 
dhammanasathiyâ,  Kh.  ni,  7. 
ctAommaiiiMatAijrtf,  Kh.  iv,  10. 
dhammapatipati ,  D.  vn-vm,  7. 
dhaihmapalipnchâj  Kh.  vni,  23. 
(^Aoinnui^ijâ^âni,  Bh.  4,  6. 
dhamnuanam^lam,  G.  ix,  5. 
dÀammamamgale ,  G.  ix,    4*  — 
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Dh.  IX,  8,  9.  —  Kh.  IX,  25. 
dhanunamagde ,  Kh.  ix,  26. 
dkammamagalenà,  Kh.  ix,  27. 
iAammamiiAâmdtd^  G.  v,  4,  9; 

XII,  9«  —  Dh.  V,  22,  26.  — 

Kh.  V,  i4,  i6;xu,3d.  —  D. 

vii-vm,  2,  4,  5. 
(iAammaoïAi^  G.  nr,  9. 
dhanuMtyàtà,  G.  vm,  3.  —  Dh. 

vin,  4.  —  Kh.  vin,  23. 
dhanunayutam,  D.  Tn*vni,  2. 
dhammtyutasa,  G.  v,  5.  —  Dh. 

V.  23. 

dhaihmajnitasA,  Kh.  v,  i5. 
dhammaj^tUasi,  Dh.  Y,  26.  —  Kh. 

V,  16. 
dkamiM^tânam,  G.  v,  6. 
dhamniayatAye,  Dh.  v,  24«  —  K. 

V,  i5. 
dhammayntena ,  Dh.  v,  2  i .  —  K.  ▼, 

i5.— D.iv,i6(M>'). 
dkammalipi,  Dh.  i,   1.  —  J.  i, 

I.  —  Kh.  I,  1,3;  V,  17;  VI, 

20;  xin,  i3;xiv,  17. —  D. 

I,  2;  n,  i5;iv,  2;vi,2,  lo 

(A  JAoma*). 
dkammalipi,  G.  i,  1,  10;  v,  9; 

VI,  i3^;xiv.  I.  — Dh.I,4îV, 
37;  VI,  33;  XIV,  17.  —  J.  I, 
4;  VI,  6. 

dkammalibi,  D.  vii'Vin ,  10 ,  11. 
dhammavadki ,  D.  vi,  3;  vn-vm, 

8,9. 
dhamnuaadkiyâ , D.  vn-vni,  i3, 

16,  17,  18,  19,  1. 
dhantmaoadhiye ,  Dh.  V,  23^ 
dhaihmanatam ,  Dh.  x,  i4* —  Kh. 

X,  27. 
dhammavadkiyâ,  Kh.  V,  i5. 
dhaihmavâye,  Kh.  xin,  35. 

37 
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dkammtaâl^o],  G«  un,  t. 
dhammmfijùya,  K.  un*  ii» 
dhammmijttf^msi,  Kh.  m,  ii. 
dkanmumijayad,  Uh.  un^  1 1. 
dhanmaoijmye,  Kh.  xin,  3,  >5. 
dhoMmaHjayÊiM,  G»  zm,  to. 
dkammaoutam.  G»  z^  i.  -^  Kh» 

zni,9. 
«tt«mii«M^  6.   zn,  g.  —  KL. 

xn,35. 
liftomnuiMnîi&amctttf^Kk.  zt,  a^. 
tfttAnMosopiAaiAo^G.  zi,  i. 
dhammasaâmibhége ,  Kh.  u,  9^ 
dkamm€uam»ihkâgo ,  G.  si ,  i .. 
ittiuniwiMuîUtaW',  G.  XI,  ». 
dhammmiâvanâm,  Dl  yn-nn,  90,. 

1. 
dkamnuui^  Dh.  IT,    »7.  —  Kh. 

IT.  11.  —  Bh.  a. 
dhmauÊtmsà  (lis» '^MVJd) ,  Kh. x , 

a?- 

lAoïnnuwtfiMin,  J.  x,  ai. 
AamnMuivra^Aj  G*  i,  a. 
4&amiR4ttifAdaA7«.    Kh.  f,    iS. 

—  Dh.  V,  a3. 
dkammôAidtâng,  Dh.  t,  a6. 
ciAamiii4na^«,Dh.  IX,  ii. — X 

n,  i8. 
dhmhmânupatiputijre ,  D.  ¥li-villr 

7- 
(flUwjHUna/yoypall ,  D.  vn-vin,  3. 

<fAainiiidiiBsatài\  Dh.  Tiii,  5.  — 

Kh.  zin,  3d,  8,  io« 

t/Aammdnuat&tni,  D.  vii-viH ,  ao , 

dkammânusaAijé,  Dh.  i?,  là,  — 

dhammàniuadiiye  ,ï)ké  ui»  10, 
«/AammâiiiijMfiin,  G.  xm,  g. 


dUmi^iiiifajikjré,  G.  m,  3w 
iftamjndniuaftf,  G.Tm,  4. 

Kh.  IT,  la, 
dhammâMuàMHnA,  Dh.  it,  17. 
dhënmU^padAmathâjfe,  D.  th-tib,. 

7- 
cf&omm^pM&liw»  D.  nf^m»  7. 
iAamMd^Aâ,  D.  u  6  (  RM'àU). 
it^ciinM,  D«.  n»  11  (A*taa).  — 

Bh.3. 

>D.i,  9,  lo. 

1»  K»  FT,  lO. 

10,  G.  11,7. 
dkâmmufaûd,  K.zin,  10. 
dktmupanpuchâ, G.  toi,  4- 
dhama[ipi,JLh»  si?,  17. 
dkarmm,  K.  ziii,  lou* 
(fWma^AtfiAaj.  K.  ir,  8. 
(ttflnMMnr«aam«  K.  it„  9. 
dkannaeanmaui,  K.  it,  8. 
ilfc«ma(f«na«  K.  xi,  93. 
dka^madanena^lLUt  %i* 
dkarmadipis  K,  v,  i3;  zm.  11? 

ZIT,  i3. 
dkMmadkiihaiie,  K.  t«  >3. 
dkanÊmUdUuyo ,  K.  t,  la. 
iWnunofflMi  (Ib.  *m*),  K.xin,. 

10. 
(ttoimoiutÀifi  (?),  K.  T,  &3. 
dkamumuçatkay,  K.  IT,  8. 
dhartMamçatki,  K.  nn,  1 7. 
dharmaimfëtkijri,  K.  m,  è. 
JAomui^Kiriprsd^  (lit.  "pnuha)^ 

K.  Tin,  17. 
<JA«niuniMi&«ma(ra>  K.  v,  11,  &9« 

i3. 
dharmayatauL  (lia.  "^yw* ) ,K.  T,  1 9. 
dknmcefotasi  (]i8.^a*),  K.  T,  i3. 
dkarmayoÊra,  K.  tui,  17. 
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dhwrmaroti.  Cf.  nwnonUtu 
dharmdipi,  K.  i*  1,5* 
dkannaoadhiya,  K.  t,  la. 
dharmmataih,  K. x,  ai. 
dharmomijvyo ,  K.  ziu,  8« 
é^karnwxviam,  K.  xm,  lo. 
tfE&omuifilif,  K.  IT,  9. 
ihanMLmmlhaeo ,  K.  iv,  9;  xi, 

23. 

dkarmasamhamdhi ,  K.  xi,  33. 
^armasamçnsha  (Ib.  *iB**),  K.x, 

ai. 
-<2&dti^D.  ly,  11. 
«Udù^e^  D.  iT,  10. 
dkéMMihis^tiiàya,  6.  v,  4. 
<2ib'li',  Dh.  dét.  n,  6.  ~  J.  dét. 

n,9.  —  Cf.  eiti 
dhmam,  J.i^  4. 

dkttoe,  Kh.  i,  4. 

<2^to,  G.  I,  ta. 

àhruva,  K.  1,3. 

na,  G.  I,  4,  la;  n,6;  IT,  5, 10; 

V,  4;  VI»  2.  8, 10;  VII,  3;  IX, 
7;i,  i;Xl,  1;  XII,  2;  xni,  5. 
—  Dh.  n,  7;  Yi,  3i,  3a;  vn, 
a;  IX,  10;  X,  i3;  dët.  i,  i3, 
i5.  —  J.  II,  8;  VI,  4,  5;  XIV, 
a4.  —  Kb.  II,  5,  6;  v,  16; 

VI,  19,  to;  Vîi,  ai;  XI,  29; 
xin,  38,  39.  —  K.  1,  3,  5; 
IV,  8,  10;  V,  11? VI,  i4;  vni, 
4;  IX,  20;  X,  ai;  xi,  a3; 
xifi,  6.  —  D.  V,  7.  —S.  1. 

fiam  (?),Dh.  vm,  3^ 
namdanaiadka  (lis.  *(£a*  ] ,  K.  xni , 

8! 
naOïtaro,  K.  vi,  16. 
Mmdimttkke.D.  v,  3  (A ""ST). 
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nakhaUna,  Dh.  dét  i,  17;  dét. 

n,  10. 
naganshn,  K.  v,  i3, 
nagalaka,  J.  dét  i,  lo. 
nagaiajaiuua,  Dh.  dét  i,  ao. 
nagalmoiyhâlaka,  Dh.  dét  1,1. 

— J.déti,  1. 
nagàla»iyokAlakà,Dh,  dét  i,  ao. 
nagalesa,  Dh.  v,  a  5.  —  Kh.  v, 

16. 
natarOflL.  iv,  9;  V,  ii. 
tkOâle,  Kh.  iv,  11;  t,  i3. 
naii-,Dh.  iv,  16. 
-nahhaùna,  IL  xni,  6 ,  9. 
nama,  K.  v,  11;  xni,  6,  9. 
namarata    (lis.   dkarmarad),  K. 

xm,  la. 
nome,  K.  vni,  17.  —  D.  in,  a 2. 
luwam,  Kh.  xin,  i'4« 
na»aihcaniti  (?),  K«  xm,  10. 
nd,  G.  I,  a;  xir,  a.  —  Wi.  I, 

4.  —  Kh.  nr,  10;  xii»  3i. 
nâgajÊonasi,  D.  V,  1 4- 
nâti,  Dh.  V,  ai.  —  J.  v,  a3. 
nâtikânam,  Kh.  m,  8. 
nâtikâvakàni,  D.  nr,  17  (A*VHim*). 
nâti^a^JLh.  V,  i5. 
-nàtikesu,  Kh.  xin,  37. 
nâtinam,  Dh.  v,   a6  (?).  —  Kh. 

IV,  9,  10. 
nâûsu,  Dh.  m,  11;  iv,  la,  i5. 

—  J.  m,  12;  IV,  17.  —  D. 

VI,  5. 
-nàthesa,  Dh.  v,  a4 
nànàpàsaihden ,  D.  vii-viii,  5. 
adni(li8.  îdm),  G.   VI,    la.    -r- 

£d.  R.  4. 
nâhkakanâhhapamtisa,  Kh.  xni, 

7- 
-nâbhapanttisu,  Kh.  xm,  7. 

37. 
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nàma,  G.  v,  h\  »,  5;  xxn,  5; 
ép.  —  Db.  n,  5 ;  v,  la  ;  nn, 
3;n,9.  —  J.ii,  6.  —  Kh. 
II,  5;  y,  i4;vin,  i3;ix,  aS; 
xin,  3g,  4 f  5,  6.  —  D.  m, 
90  (RM'iMd[fi]),  vn-Tm,  3. 

ndiMd{ti),  D.  in^ig. 

nàsomiam,  D.  ir.  i8. 

ni  (lis.  Ro],  K.IX,  ao. 

mkam  (nif^om?),  Kh.  xiv,  19. 

nihaJd,  KL  yi,   19.  —  Cf.  ni- 

niftot/,  G.  VI,  7. 
luAamonam,  K.  un,  S. 
nikcmi,  K.  tui,  17. 
idkàyà,  G.  xn,  9.  —  Kh.  ziu, 
38. 

ni/rd)re,  Kh.  zn,  34* 

•mhàje$vL,T),yiy  7. 

niMkaiiuimla, Kh.  m,  7. 

niJEAamotB,  Kh,  iie,  6. 

mkkamàxA  ^  Dh.  m ,  10.  —  J.  m , 
11. 

nikkami,  Db.  viii,  4* 

w3ûiamiùà,  Kh.  yni,  ta. 

nîJEAmtisAïun^  K.  yin,  17. 

nikhamisamti ,  Db.  dét.  i,  a 4.  — 
J.  ièX.  I,  13. 

[AJiÂtAomûa,  Db.  vin,  3.  —  Kh. 
Viii,  a  a. 

nikkâmayisati ,  "Dh,  dét.i,  a  3. 

nihhâmajrisâmi ,  Dh.  dét.  i,  aa.- 
J.dét.  i,  11. 

nigamihesa,  D.  vn-vin,  5. 

idgohaktthhà.  Bar.  i,  a. 

ni^hâni,  D.  vii-vin,  a. 

nieaih,  Kh.  zm,  6. 

nioà,  G.  vn,3. 

nici,  K.  zin,  9. 
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nice,  Kh.  vn ,-  a  a  ;  vin,  5.  —  K. 

VII,  5» 
ni/an  (lis.^iU&ctî),  K..vi,  i5. 
nijkatiyA,  D«  vn-vin«  8 , 9. 
nijkati,  Db.  vi,  3o. 
nijhapayità,  D.  iv,  18  (R  ""ta). 
lùjhapajrisaAii,  D»  iv,  17  (A  iii- 

#«ptt»). 
nijkapeiaviye ,  J.  dék.  i,  7. 
RÏtoti  (lis.  nivat^] ,  Kh.  ix,  a6. 
nitkûliye,  D.  m,  ao. 
nid,  Dh. dét.  i,  8.  —  J.  dét.  i,  6. 
niti^om, Dh.  dét.  i,  la. 
niûiufyena,  J.  déU  i,  5. 
nitktdiyena ,  Dh.  dét.  i ,  1 1  • 
mphatiyA,  Dh.  iz,  10. —  Kh.  ix» 

a6. 
lùbkakanahkatiHa,  K.  xin,  9. 
nimitam,  Dh.  dét.*n,  5.  —  J.dét* 

11,7. 
-^iyanAni,  D.  vii^vin,  ^ 
-nijame,  D.  vii-vm,  9. 
-fiiyomena,  D.  vii-vm,  8. 
nijdta^  G.  m,  3. 
niratAom/G.  iz,  3. 
nîratfciyam»  K.  n,  i8. 
MJoti  ()),  Kh.  zni,i6. 
nilatkiyaêkj  Dh«  iz,  7.  —  Kh.  iz , 

ad. 
■îloiiAasi,  D.iv,  19. 
nivakivyati  (lis.  "vota*),  K.  nr» 

ao. 
iiivalati,  K.  iz,  ao. 
nivaianika,  K.  iz,  19. 
nivati  (lis.  Weti),  K.  ix,  ao. 
nioateti,  —  Cf.  le  précédent  ei 

niteti). 
rdvafeya,  Kh.  iz,  a6. 
nivateti,  Kh.  iz,  a  6. 
nisijitu,  D.  iv,  10  (D*****). 
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-nisite,  Dh.  y,  36.  —  Kh.  v,  16. 

tdsiânfya,G,ix^  6. 

-nisrito,  G.  V,  8. 

nice,  Dh.  vu,  3.  —  J.  yn,  9. 

nitijram,i.  déti,  7. 

ndakhitaviyey  D.   v,  16,  (A  ni'' 

M'),  i7(D»«fiim*), 
iuUAi>ati,  D,v.  i7(D**il(&i>dti). 
fi«,  G.  XII,  1.  —  Dh.  dét.  I,  i4; 

dët  n,5.  —  J.i,  7;déti,  4» 

7;  n,6,  10. 
no,  G.  XII,  3;  8.  —  Dh.  ly,  i4; 

i8;y,33;yi,28;xiy,  i7;déti, 

6,  7, 10, 13,  i5,3i,  24;dét. 

II,  5.  —  J. I,  1,  3,  4,  5;  IV, 

30; yi,  i;dét.  i,  5,6, 8; dét. 

Il , 6.  —  Kh. I,  i,2,4;iy»ia; 

y,  a;vi,  17;».  26;  3c^  27; 

XII,  3i,  34;xîn,  39,9,  i4; 

xiy,  18.  —  K.I,  1.  —  D.  ui, 

18;  y,  7,  9,  10,  11,  i3,  i5, 

16,  17,  19;  yii-vin,  i3,  16. 

—  R.  1,  2.  — Cf.  ni. 
pa  (lis.  pi)^  K.  ni,  7. 
pamcam,  G.  m,  3.  —  Dh.  m, 

10;  dét  i,  31.  — J.  ni,  11; 

dët.  I,  11.  — Kh.  in,  7. 
pamja  (lis.  praja),  K.  y,  i3. 
'puÀda,  K.  xin,  9. 
pa[mdi\ya,  K.  n,  4. 
pamdiyà,  J.  11,  6.  —  Kh.  n,  4; 

xm,  6. 
pamtUfhagam  (  lis.  pra*  ) ,  K.  xiii ,  6. 
pamtkesâ,  G.  il,  8. 
pamna,  S.  6. 
paîhnadasam,  D.  y,  is    (A  pont- 

coda. . .  ). 
pamnadasàye,  D.  y,  i5. 
pamnaoisad,  D.  y,  30. 
pamnasase,  D.  v,  6  (A  pana"). 


paJsa  (lis.  kaJsa),  B.  a. 
pakaU,  R.  1,  a. 
pakamamta,  R.  3. 
pakamamànend,  R.  3. 
pakanuui,  R.  s. 
-pakaranamhi,  G.  xu,  3. 
pakarane,  G.  IX,  8. 
pakarà  (lis.  ""ftome),  R.  3. 
pakahmasi,  Dh.  ix,  11,  —  Kh. 

XII,  33  ('nnfi). 
'pakhAye,  D.  v,  i5,  18. 
pakhivAlicalesa ,  D.  11,  i3. 
poca^  K.  I,  3. 

pacaska  (lis.  *»Aa),  K.  m,  6. 
pacûpagamane,  D.  vi ,  8  (  A  paca*  ). 
packà,  G.  I,  12  ;  xni,  1.  —  Dh. 

1,4.  —  J.  I,  5.  —  Kh.  xni, 

35. 
paja,  Dh.  y,  37. 
pajam,D.ïv,  10  (D^'jo),!!  (D^ 

•». 

pajapatwne  (lis.  pajopadane),  K. 

IX,  18. 
pajA,  Dh.  y,  35;  dét.  i,  5;  dét. 

n,  8.  —  J.  dét.  i,  3;  dét  u, 

3,  10.  —  Kh.  y,  17. 
pajàye,  Dh. dét.  i,  5;  dét  11,  3. 

—  J.  dét  1,3;  dét  n,  3. 
pajttpadàjre,  J.  u,  ih.  —  Kh. 

IX,  34. 
[pa]jopàdàire ,  Dh.  ix,  6. 
pajo[kltaviye],  Dh.  1,1. 
pajokitaviye ,  J.  i ,  1 .  —  Kh.  1,1. 
pana  (lis.  pa"),  K.  ix,  30. 
padmnA,  Dh.  dét  n,  6. 
paticalitave,  Dh.  ly,  8. 
paticaUsamti ,  D.  ly,  9. 
patiné,  J.  dét  11,  9,  11. 
paiipajaya    (lis.    ^V),    K.   xiv. 

'i4. 
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patipajeUia,  G.  iiv,  L 
ptUipajeyâ,  Kh.  xi¥,  90. 
paf^Ni/e)^ti];  ïAi.  xiv,  19.  —  J. 

uy,  25. 
'paiipad,  Dh.  iz,  8.  —  Kh.  m, 

37.  —  K.  IX,  19;  XI,  a3.  — 

D.  vn-vm,  7. 
paiipadfye,  D.  y,  is. 
patipàîajenm,  J.  dét.  i,  5. 
pat^(4^eAam,  J.  dét  1,1;  dét 

II,  2. 
/Mf i;ku2ajreind[ti] ,  Dh.  dét  i,  lo. 
pati^oM,  Dh.  dét  11,8. 
patibkà^,  Kh.  xin,  38. 
paJUkkAgo,  G.  xni,  4. 
patibkogam,  D.  y,  7  (  R  *l^o^ain). 
/)aîi^^^«,  Dh.'  II,  8.  —  Kh. 

polô^iieCato  (lis.Hmtetovo),  K.yi, 

patividhane,  K.  viii,  17. 
paiividhànfya,  G.  y,  6. 
pajiVùiAdnâ^re,  Kh.  y,  i5. 
-piaivâ(2A4;.e,  Dh.  ym,  6.  —  J. 

vni,  19.  —  Kh.  yiii,  23. 
'patwidhân9 ,  G.  vm ,  4* 
pativisitham ,  D.  yii-yiu,  5. 
pativekhàmi,  D.  yi,  A,  7. 
'patôMte,  D.  m,  9. 
pativedakà,  G.  vi,  4-  —  Dh.  vi, 

99.  —  J.  yi,  9.  —  Kh.  yi,  18. 
patwedanA,  G.  yi,  2.  —  Wi.  yi, 

28.  —  J.  VI.  1.  —  Kh.  yi,  17. 
paiivedayaintn,  Dh.  yi,  29.  — J. 

VI,  2. 
pativedayitamye,  Kh.  yi,  19. 
pativedajreham,  Dh.  déti,  9. 
pativedetanye,  Dh.  yi,  3i.  —  J. 

VI.  4. 
pali»edela[v]yQih,  G.  yi,  8. 


pa|tMi2rtA«^G.  yi»  S. 

pativec2etiua  (  Us. 'd^tOMui  ) ,  K.  V I  • 

pativesij^vnd^  Kh.  xi,  3o. 
pativesiyenà[û\,  Kh«  ix,  2S« 
pativesiyeki,  G.  xi,  3. 
paUbhûgàye,ï>.  yii-yui,  3. 
piàibkojfe,  D.  yii-yin,  3. 
pmUvisitkam,  D.  vii-vm,  5. 
pakbim'(lis.^'),K.  yn,  5. 
paUxwadhàMm,    D.  ly,   t6    (D* 

pottxdMmiuMi,  D.  yi»  5  (RM/m- 

patmidkénctye,  D.  y»  9^. 

polioeftyoïa^  K.  xi,  94. 

•poia,  D.  u»  12. 

'padaa»  D.  u,  12. 

padeçi[ka]t  K.  m,  6. 

pana,  Dh.  yi ,  32.  —  J.  vi ,  5.  — 

K.  VI ,  1 5.—  Cf.  peaa,  />raUuL 
panapat  (lis.  ^pana)^  K.  xiv,  i3. 
panayam,  Dh.  dét  i,  4< 
panapataioAafriJii.  Cf.  paMiçatar 

asraçcL 
panâtikà,  Kh.  iv,  11. 
panAoa$unê,D.y,  i6(D'RMpa*). 
pane,  K.  ix,  20. 
papam,  K.  y,  11. 
papatra  (lis.  7>o*)t  K.  xiif,  11. 
popotd,  Dh.yi,  33. 
papotA,  D.  yi,  3  (ARM  ""va), 
pabhatra  (lis.  paraira) ,  K. n,  9<k 
para,  K.  y,  11. 
param,  G.  v,  9;  xni,  8.  •— K. 

xm,  9. 
parakawuOa,  K.  vi,  16. 
parakamama,  K.  vi,  16;  x,  92. 
parakramald,  K.  x,  22. 
parata,  G.  xi,  d«  —  K.  u,  9(k 
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parmtUtam,  K.  uu,  si. 
paratikaye,  K.  x,  9  2. 
parataL,  K.  vi,  16. 
paratra,  K.  xi,  ad*  Gf*  [Hihhmtra, 
'paratrâ.  G,  Tl,  12. 
parapâsaihdam,  G.  xil,  5. 
parapàsamdasa,  G.  xu,  4v  5. 
parapàsamià,  G.  xii,  d. 
^OTB^o&iilra»  K.  xiii,  12, 
paralokiko,  K.  xiu,  12. 
parasraoe,  K.  x,  22. 
paràkamena,  G.  x,  4. 
p<0>d^diRa(tf,  G.  X,  3. 
paràhwnâmi.  G,  vi*  11» 
/NXrdArainenaj  G.  Yi,  là.- 
paràpAsamdagarahà,  G,  xii,  5^ 
paricijitpà.  G*  x,  4* 
paritiji,  K.  x»  22. 
'paripuckâ,  G.  viii,  4. 
"pûripntiha  { lis.  */im;^  ) ,  K.  vm , 

parilko^ôya,  G.  il,  8. 
parisKa^,  K.  vi,  i5. 
parisa,  K.  ni,  7. 
pariât^,  K.  ti,  i4. 
-porwaw^G.  X,  3;K.  x,  22. 
parûa^  G.  m,  6. 
/Niriiâj^am,  G.  x,  7. 
palam,  Dh.  v,  21.  —  J.  y,  23. 

—  Kh.  Y,  i4;  Mil,  4. 
palahamte,  S.  1. 
pdakoMuuhtsL,  Dh.  yi,  33.  —  J. 

VI,  7.  —  S.  4. 
pdahaniata  (1».  "momCa),  B.  6. 
[jDa]2aJlcamafi,  Kb.  x,  28* 
patakamata,  Kb«  yi,  20. 
paJakitmamimenA,  S.  3. 
palakamâmi,  Dh.  vi,  3s.  —  J, 

VI,  5.  —  Kh.  vi,  20. 
pcâakame,  S.  5. 
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palakamiena,  Dh.  vi,  34.  —  J. 

▼1^7- 
paîakamenâ,  Kh.  vi,  21  ;  x,  28. 
poiato,  J.vi,  B.  —  Kh.  ix,  26; 

XI,  3o. 
paktom,  Dh.  yi,  33. 
paUuà,  Kh.  IV,  20;  XI,  27. 
'ptdate,  D.  vu-yiii,  10. 
pdapâ^amdagmlahâ,  Kh.  xii,  3i. 
paULpâsamdà,  Kb.  xii,  32. 
palapâsada,  Kh.  xii,  33. 
ptdapàfadâ,  Kh.  xu,  32. 
paltàokam,  Dh.  dét  11,  6« 
'pahdokUçà^  Kh.  xui,  16, 
'palalokikife,  Kh.  xiu,  i5. 
p4ddogam,  J.  dét  11,  7. 
poituote,  D.  V,  6. 
ptdÂkamali,  Dh.  x,  i4. 
palikilesom,  Dh.  dét  i,  8.  —  J. 

dét  I,  4. 
-palikilùe,  Dh.  dét  i,  21. 
palitijitu,  Dh.  X,  i5.  -^  J.  X, 

23. 

paUtidita,  Kk.  x,  28. 
-palipuckâ,  Kh.  ym,  23. 
'palibodka,Dh.  dét  i,  20. 
-p«/ifrod%e,  Dh.  y,  a4.  —  Kh. 

V,  i5.    • 
pâUbktttayisam,  D.  m ,  21. 
-palijrAjdni,  Bb.  4,  6. 
palijrovadâtha,  D.  vii-viu,  ». 
péUjrovaduamU,  D.  yii-vui,  1. 
-pa^av6,  Dh.  X,  i5.  —  J.  x,  22. 
palisaoe,  J.  x,  28.  —  Kh.  x,  28. 
palisà^  Dh.  m,  11. — Kh.  m,  8. 
paUsâya,  Dh.  vi,  3o. 
palisAje,  Kh.  vi,  19. 
palihajfiwe^  D.  iv,  lié 
palikkàyà,  D.  i,  4  (M  >i  A'ii- 


Digitized  by 


Google     _ 


584 


INDEX. 


pava  (lis.  pu*  ,  K.  fi,  i4« 
pavajitâjii,  Kh.  xii,  3i. 
pavajitànam,  D.  m-yiii,  4* 
pavadhajrisamti,  Dh.  i?,  17*  *— 

J.  IV,  19. 
pavaiakupa  (lis.  ^Ad").  K.  iy,  g. 
paoatajrevû,D.  iv,  5,  i3  (*oA[^]). 
paoatasi,  Dh.  1,1.  — J.  i,  1.  — 

Bar.  II,  3. 
pavadsa  (lis.  *ia),  R.  4* 
pavatesa,  S.  7. 
pavofatoojrafa   (lis.  panafatasor 

&arraiii[?]),  K.  uu,  1. 
paooia,  IC.IX,  18. 
poiHuati  (lis.  /MMWoli),  Kh.  ix, 

a6. 
povâsoii,  Db.  IX,  6.  — J.  n,  i4. 

—  Kh.  IX,  34* 
paMOudisamû ,  D.  tu-yui,  1. 
paçamDMuçtutam  t  K.  u,  5. 
paçttdehi,  K.  xin,  6. 
paçopahani,  K.  u,  5. 

paiAa  (lis.  jes^),  K.  xiii,  5. 
pashamja  (  lis.  ^jAomibi)  »  K.  TU ,  a . 
pashamda,  K.  xui,  4. 
'pashamdeshn,  K.  v,  12. 
/MMmiid,  G.  xu,  8.  —  Kh.  XII, 

34. 
pasaka.,.  (lin.  ^lovati),  K.  ix, 

ao. 
pasak,  G.  I,  5. 
pasaoaii,  Kh.  ix,  27:  xi,    3o 

("mT).  —  ce  paoasad. 
pasâde,  Kh.  xiu,  39.  —  Bh.    a. 
-pasine,  Bh.  5. 

poruopa^âiii^Dh.  0,7. — J.n,8. 
pofiiciAùa^  Kh.  11,  6.  —  J.  n,  8. 

—  Kh.  u,  5. 
pasacUUchà,  G.  11,  5. 
pasumanasànam,  G.  u,  8. 


pagumanisàRom,  Kh.  11,  6.  —  D. 
'  vn-Tni,  a,  3. 
pa8opagàid,G.u^6. —  Dh.n,6. 

—  Kh.n,5. 

pdAd  (lis.  AaAd),ILi. 
pâfalipjUe,  G.  y,  7.  , 

pdîd,  G.  n»  a. 
pdnefa^G.  IX,  5. 
p<t(aÂ»  (lis.po*),  D.  Y,  8  (RMpa*). 
p&desUÛ,J.  m,  10. —  Kh.ni,7. 
'pâna^  D.  n,  i3. 
pânasaiatahase,  Kh.  xoi,  35. 
pdncuatcuaAaMfii,  D.  ly,  3;  YUr 

YUI,  1. 
pàmuaiasahAtàid,  IMi.  i,  3.  —  J. 

i»3. 
pânasahaââni,  Kh.  i,  3. 
pànasakasesa,  Dh.  dét  i,  4* —  J. 

dët.i,a. 
pânânani,  Dh.  iv,  i5.  —  J.  iy, 

17.  —  Kh.  lu,  8;  IV.  10; XI, 

3o.  —  D.  va-vm,  10. 
pànâid,  Dh.  i,  4. —  J.  i,  4.  — 

Kh.  I,  3,  4. 
pànâlambhâ,  Dh.  iy,  la.  —  J.  iv, 

i4.  —  Kh.  IV,  9. 
pànesa,  J.  ix,  i6.  — Kh.  uc,  i5. 
pàpam,  G.  v,  3.  —  D.  lu,  18  (A 

pâpakam), 
pâpanâû,  Dh.  dét.  i ,  8. —  J.  dét. 

I,  4- —  Kh.xiii,  38. 
pàpunàtka,  Dh.  dét  i,  6.  —  J. 

dét  I,  3. 
pàpane/u,  J.  dét  a,  5,  6,  9. 
pàpunevu,  Dh.  dét  u»  4. 
pâpaMvâ,iy^  dét  n,  7. 
pape,  Dh.  V,  31.  —  Kh.  v,  i4. 

—  D.  m,  18  (A  pàpahe), 
pâpoUue,  R.  a. 

pâpotA,  Kh.  xin,  i3. 
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pàpwàyD,  Ti.S. 
pàjarnihà,  D.  y,  8  {D^  pajamena), 
pàraiikâya,  G.  z,  3. 
pâralokikâ,  G.  m,  la. 
j>âlamtikam,Kh.  xm,  la. 
pâlatam,  D.  iv,  7,  19  (Mpa*). 
pàladkam,  D.  iv,  18. 
pâlaukàye,  Dh.  x,  i4.  —  J.  x, 

aa.  — Kb.x.aSCJfd*).  — D. 

ui,  aa. 
-pa/atff^D.  1,3. 
pâlanà,  D.  I,  9. 
'pâialokikàya,  J.  dét.  11,  la. 
'pâlaiokikâye,  Dh.  dét.  i,  5;  déL 

u,  3<»  9.  —  J.  dét  I,  3. 
pâlalolnkena,  J.  dét  11,  4. 
pàoatave,  S.  3. 
-pAsamia-,  G.  xii,  3.  —  K.  xu, 

3i.33.35. 
'pàsamda,  G.  xn,  4«  9*  —  Kh. 

xin,  37. 
'pâsamàam,  G.  xii,  5,  6. 
pâsamdounhi,  G.  «ni,  5. 
"pàsamâasa,  G.  xiii,  4*  5. 
'pâsamdasi,  Kh.  xii,  33,  3d» 
pâsamdâ,  G.  Tii,  1;  xn,  7.  — 

Dh.  VII,  1.  —  J.  vu.,  8.  —  Kh. 

?n,  ai;  XII,  3a.  —  D. tu,  8. 
'pàsamdânam,  G.  xn,  a,  8.  — 

Kh.  xn,  3i. 
'pâsamdâni ,  G,  xn,  1. 
pàsamdâni,  Kh.  xn,  3i. 
-pàsaihdesu,  G.  V,  i.  —  Dh.  v, 

aa.  —  Kh.  v,  i4.  —  D.  Tii- 

vin,  5. 
pâsamdesu^  D.  vii-vni,  5. 
'pàsada,  Kh.  xn,  33. 
'pâsadam,  G.xu,  5. 
pâsadasi,  Kh.  xiii,  39. 
'pàfadâ,  Kh.  XII,  3a. 


/>i\G.i,6,  11,  ia;ii,3;ui,4, 
6;  IV,  10;  V,  3,  5,  8;  VII,  3; 
IX,  6;  xu,  5;  xni,  4,  6,  9; 
XIV,  3.  —  Dh.  u,  6;  m,  10, 
11;  IV,  16,17;  V,  ai,  a3,  a5; 
VI,  3o;  vu,  a; IX,  9,  10,  11; 
XIV,  19;  dét.  I,  6,  7,  8,  18, 
a3,  a4,  a5,  a6;dét.  n,  10. 
—  J.i,  a,4;n,6,7;ni,  11; 
IV,  ao;  VI.  3,  4;  vu.  9;  ix, 
17;  XIV,  a4,  a5;dét.  i,  4,  7, 
9;  dét  u,  i5,  16.  —  Kh.  I, 
a;  m,  7,  8;  iv,  la;  v,  i4, 
i5,  16;  VI,  18,  19;  vu,  ai; 
IX,  aS,  a6;xi,  3o;  xn,  3a. 
33;  xni,  36,  38,  39,  8,  9. 
— K.  I,  1,  a,  3;  m,  6;  IV,  9, 
10;  V,  11,  13,  i3;  VI,  i4; 
vu,  4;ix,  i9;x,ai;xi,  a4; 
xni,  5,  6,  7,  9,  10.  —  D.  I, 
7,  9  (AR  Ai);ii,  la,  i3,  i4; 
iT»  8,  9,  i5,  19;  V,  9,  i3, 
i4, 17;  vi.  7;  vn-viii,  1,  a, 
3 ,  4 1  5 ,  6 ,  9. —  S.  3 ,  4  f  5 , 
8.-_R.  3.-_B.  6,  7.— Cf. 

picke,  Kh.  1 ,  4. 

piiana,  K.  ix,  19. 

pitari,  G.  m,  4;  iv,  6;  xi,  a; 

xni,  3. 
pitasha  (lis.  ''te'').,  K.  iv,  9. 
pità,  G.  IX,  5;  XI,  3. —  Dh.  dét 

n,  7.  —  J.  dét  u,  10. 
'più,  Kh.  XIII,  37. 
piti,  Kh.  xm,  11,  13. 
pitaiA,Vkk.  IX,  19.  —  Kh.  IX,  a5; 

XI,  3o. 
pUinikanam,  K.  V,  la. 
'pitiaikeshu ,  K.  m,  10. 
-pitinihesu,  Kh.  xiu,  7. 
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pUirta,  K.  xni,  ii. 


piti[ra]so,G,  xni,  lo. 
pitiîaie,Kïi.mi^  ii. 
pithfidluaumtyt  (lis.  pa'tu^) ,  IL  v, 

*i3. 
pitâa.Db.ui,  8;  iv,  n.  —  D. 

TII-TUI,  8. 

•pittm,Dk.  uit  lo. 

-pita^  Dh.  IV,  i5. 

pitttna,1L  zi*  a4. 

'pitashu,  K.  m,  6;  u,  s3. 

'piunikestt,  Dfa.  ?,  s 3* 

pîpnltf  (lis.  vi*),  R.  3. 

p^fodui,  G.  lU,  1  ;  T,  i  ;  vu,  i  ; 
X,  s;  u,  1  ;  xn,  i.  —  J.  nu, 
11.  —  Kb.  ni,  6;  IV,  ii;  v. 
i3;vi,  i7;Vii,2i5Vin,  sa; 
ix,a4;x,27,  28;xi,a9;ui» 
3o. -rD.  i,  I  (AV);  u,  lo 
{D*'m;A»«);iii,  i7(A**f)î 
IV,  1  ;  V,  I  (A  Ut) ;  VI,  1  ;  vu- 

vui,  11,  id>  ig,  a,  4,5. — 

Bk.  1.  —  Bar.  ui,  i. 
pi^ai/iumd,  Dh«  u«  6;  xiv,  17. 

—  J.  i,  li  II,  7.  — Kh.  i,  i; 

IV,  i3  (Vi*);  Mv»  17-  —  Bar. 

I,  i;ii,  1. 
pijadasine,  Dh.  i,  3;  11,  5;  iv, 

i3,i4,i6, 19;  vin,  5. — J.i, 

3;  II,  6;  IV,  i5,  19.  —  Kh. 

nr,  9, 10,  11;  xin,  35* 
piyadaÊino,  G.  11,  1. 
piyadasisA,  Lh.  i,  a ,  3 ;  n,  4 ,  5  ; 

vm,  a3. 
piyadasi,  Dh.  lu,  9;  iv,  16;  v, 

ao;  VI,  a8;  vit,   1;  Viii,  4; 

iz,  6;  X,  i3.  — J.  I,  a;  m, 

10;  VI,  1  ;  vn,  8;  ix,  là.  — 

Kh.  I,  a. 
-pinmdesu,G.  xiii,  19. 


INWX. 

^^-pilaàesu,  Kh.  xiir,  8. 

piçina  (lia.  p^radarçUta),  IL  xiv, 

i3. 
pismitâ  (?),  J.  dét  i,  i, 
ptdraso,  G.  xni,  10. 
pttt,G.  xui,  10. 
ptjradasine,  J.  viu,  i3. 
pmmmam,  G.  xi,  4-    -*  K.  x» 

aa. 
pomiuim^  Kh.  ix,  37. 
pwhnamàsiyam,  D.  V,  1 1. 
pnîknà,  Kh.  xi,  3o. 
-pniniitf,  Kh.  X,  a8. 
-pii/d>Kh.  xn,  3i. 
pujâ,  Kh.  xn,  3i,  34  ;  xm,  37. 
pa/4xd,  D.  VI,  8  (RM  >i). 
pujàye,  Kh.  xu,  3i. 
prajetmiya,  Kh.  xn,  3a. 
pujeù,  Kh.  xn,  3i. 
pomun,  G.  X,  3.  "~  K.  XI,  aé» 
-pot&aviyam,  Dh.  v,  a  G. 
pnia,  Kh.  v,  i3. 
pntadàle,  Kh.  vi,  ao. 
putâ,  G.  V,  a.  —  Dh.  IV,  i6;  T, 

205  VI,  33.  —  K}i.  IV,  n  ; 

xm,  i3. 
putàpapoti]^,  D.  vn-vm,  10. 
pntika,  K.  ix,  18. 
pute,  Kh.  XI,  3o. 
putena^  G.  XI,  3.  —  Dh.  ix,  9. 

—  J.  IX,  17.  —  K.  IX,  19. 
pa(«iid(pi),  Kh.  IX,  a5. 
-polo,  Kh.  II,  4- 
putra,  K.  IV,  9;  v,  11;  vi,  16; 

xm,  11. 
putralAbhesm,  G.  n,  a. 
putrà,  G.  IV,  8;  VI,  i3. 
pnirena,  G.  ix,  6.  —  K*  xi   a4. 
piuia^G.  VI,  6,  10;  xu,6f  xm 

10;  xnr,  4. 
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pvuunpuna, 

HV,  19. 
piMd,  Kh.  Yi,  iS,  19;  IK,  36; 

XII,  33;  xlii,  3. 
punàti,  Kh.  xn,  39. 
punàvoiant,  D.T,  18. — Cf.  pana- 


pnpufakê,  D.  v,  5. 

purà,  G.  I,  9. 

pmnraya  (fis.  parisaja),  K.  fi, 

a. 

pitre,  K.  I,  a. 

pnroa^  K.  v,  11. 

pjuvam,  G.  V,  di. 

-pwve,  K.  IV,  8. 

'pidideshu,  K.  xni,  10. 

pnlimeKi,  D.  vn-vin,  3. 

puUtâ,  D.  I,  7, 

puUsâni,  D.  nr,  8. 

-pii^e,  Dh.  dét.  i,  7,  8.  —  J. 

dét.  I,  4. 
pubafoihfJ.  i,  3. 
pn/ovd^  Dh.  T,  23.  —  Kh.  V, 

a. 

-puinvtf,  Dh.  IV,  i4;  vi,  a8.  — 
J.  VI,  1.  —  Kh.  IV,  10;  VI, 

pnle,  Kh.  i,  3. 
'pma,  G.  VI,  2.  —  Cf.  pava, 
'pu»e,  G.  IV,  5. 
pusitavijre,  D.  v,  11. 
pd/d^  G.  xu,  a,  3,  8. 
pûjayati,  G.  xn,  1,  5. 
pûjâya,  G.  XII.  1. 
pâjàjà,D.  vi.8(RM>o). 
pûjitâ,  D.  VI,  7. 
pûjetayà,  G.  xii,  4* 
pena  (lis.  pa^),  K.  vi,  i4« 
polahe.  Cf.  pàtake, 
potà,  G.  V,  a;  VI,  i3. 
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potenikânaîh  (lis.  p^) ,  G.  V(  5. 
potrâ,  G.  IV,  8. 
praAarone,  G.  xii,  4. 
proJEaroRcna^  G.  xn,  4. 
proiAa  (lis.  pana),  K.  ix,  ao. 
praj[n\kitave ,  K.  i,  1. 
praja.  Cf.  pamja, 
prajA,  G.  V,  7. 
pngûhitavyam,  G.  i,  3. 
prativedaka  (lis.  Vctemtu),  K.vi, 

i4. 
prana,  K.  i,  3. 
pranana,  K.  xi,  a4. 
pranarambko ,  K.  nr,  7. 
'pratipaU,  G.  x,  4;  xi.  a. 
'praiipapa  (lis.  •po(i),  K.  xm,  5. 
pradhhagam.  Cf.  pamti^ 
praiihkogaye,  K.  n,  5. 
pratiootij^ana  (lis.  *Vefê^ena),  K. 

IV,  19. 
pramùha,  K.  iv,  9. 
promifata^aAamsanî^  K.  i,  a. 
prapnnad,  K.  xni,  6. 
prapotâ,  G.  VI,  i3. 
prapotrà,  G.  iv,  8. 
pravajitâni,G.  xii,  1. 
prtwdsoinmAi^  G.  ix,  a. 
prasado,  K.  xin,  6. 
pnuaoa[ti]^   K.  ix,    20.  —  Cf. 

Xrrajava6Aa. 
pr^desike,  G.  m,  a. 
prdna^  G.  l,  10. 
prânasaiasakajrâni ,  G.  i,  9. 
prànânam,  G.  m,  5;  iv,  6;  xi, 

3. 
prânàrcuhbho ,  G.  rv,  1. 
prâcafhiesa,  G.  11,  a. 
prâpanoti,  G.  xm,  4. 
pritt^  K.  xiu,  11. 
priyadamçi,  K.  ix,  i8« 
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j>riyadarfi,  K.  i,  i  ;  m,  5 ;  v,  1 1  ; 

VI,  i4î  VIII,  i7;x,  «I,  aa; 

XI,  s3. 
piiyadarçisa,  K.  i,  a;  u,  3,  d; 

IV,  8,  9,  10;  vui,  17;  xui, 
1,  10. 

prijradasi,  G.  i,  S;  iv,  8;  vin,  a; 

IX,  1;  X,  1. 
prijradasinâ,   6.  i,    a;  iv,   la, 

XIV,  1. 
prijadasino ,  G.  i,  7,  8;  11,  4  ;  iv* 

a,  5,  8;  vni,  5. 
priynçi  (lis.  ^aiorpi),  K.  vu,  1. 
pkala,  G.  XII,.  9. 
-phalam,  G.  1X^3.  —  IL  ix,  18. 
-phalakàai,  D.  vn-vm,  11. 
phdâni,  G.  11,  7.  —  Kh.  n,  6. 
'phaU,  G.  IX,  4.  —  Dh.  IX,  8; 

dét.1,  id«  —  J.  IX,  16. —  Kh. 

IX,  a5. 
phaU,  Kh.  XII,  35.  •—  S.  3.  ~ 

R.  a. 
phâsivoikàlatam,  Bh.  1. 
ha  (lis.  va),  K.  ix»  19. 
^omiAonom,  Dh«  dét.  i,  8«  —  J. 

dét.  I,  k' 
hamdkananUika,  Dh.  déU  i,  9. 
bamdkanambadkasa,  K.  v>  i3. 
(amd&anaiaci/kaja ,  Gi  v,  6 .  ^-  Dh. 

V,  là. 
bmhdkanabadhasà,  Kh.  v,  i5. 
btuhdhanabadhânam ,  D.    iv,  16 

(R  *na(am*  M  ''nâba'*). 
bamdhanamohhâni ,  D.  v,  ao. 
'haihbluina,  Dh.  v,  a4« 
(amMafuuamaiiâiuiin,  Kh.  ni,  8; 

IV,  11. 

hambhaïuuamanehi,  Dh.  m,  ii. 

—  J.  m,  la. 
bambkanà,  Kh.  xin,  37. 


-bambhaiiâtuuh,  Kh.  iv,  9;  viu, 

a3;  IX,  aS. 
hambkanihkesu,  K.  v,  i5. 
bambhoMsn,  D.  iv,  iS. 
bamkmane^  Kh.  xm,  39. 
-bktUakesn,  D.  vn-vm,  8. 
kuUam  ^K.xni,  3. — Cf.  padkanu 
'badkasa,  G.  v^  6.  —  Dk.  v,  ih» 

—  K.  V,  i3. 
'badkasà,  Kh.  v,  i5. 
'badkânam,  D.  iv,  16. 
-banumasa,  K.  xi,  a3. 
bamhanasamanânam ,  G.  m,  4; 

IX,  5. 
barayaoasha* . . .,  K.  ni,  5. 
bahakâ  (lis.  "Au').  &  xii,  8. 
bahireshu,  K.  v,  i3« 
bakn,  G.  V,  a  ;  xm ,  1  ;  xnr,  3.  — 

Dh.  dét  I,  9.  —  Kh.*  V,  i3; 

IX,  a4;  xm,  35;  xiv,  19.  — 

K.  IX,  18;  XIV,  i3. 
bahuka,  K. i,  1. 
bahnkam,  G.  vi,4;n,  3.  —  Dh. 

I,  a;  IX,  7.  —  J.  I,  a;  n, 

i5. 
bakukajrâne,  D.  n,  11. 
baknkarana  (lis.  ^'kaj^ana),  K.  v, 

11. 
^oAnJ^d,  Kh.  I.  a;xn,  34.  — D. 

vu-viii,  6. 
baknkâni,  D.  vu-vin,  3. 
bahake,  Dh.  V,  ao;xiv»  18.  — J. 

dét.  1,4,  5.  —  Bh.  7. 
bahnkesUfD.  rn-viii,  1. 
bakuni,  Dh.  i,  3.  —  Kh.  iv,  9. 

—  K.  I.  a,  3;  IV,  7,9. 
bakune,  D.  vu-vin,  1. 
bakuvadkam  (lis.  '^vi*) ,  K.  iv,  §. 
bduwidkam,  G.  ix,  3.  —  Dh.  ix, 

fj,  —  Kh.u,  a4^— K.ix,i8. 
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hdkttvidkà,  G.  XII,  a. 

3i, 
hakwidhe,  G«  iv,  7.  —  Db.  iv, 

i5.  —  J.  IV.  18.  —  Kh.  IV, 

11.  —  D.  n,  la. 
bahuvidhena,  D.  vn-vni,  6. 
hakuoidkesn,  D.  vn*vin,  à. 
bahushtt.  Cf.  ashnhn* 
baknsn.  Cf.  asasu. 
hahnsntâ,  Kh.  in,  34* 
bahxumtà,  G.  xn ,  7. 
baknhi,   Kh.  iv,  10.  —  K.  nr, 

8. 
bahâni,  G.  i,  8  ;  iv,  1 .  —  Dh.  iv, 

la.  —  J.  I,  3;  IV,  là.  —  D. 

n,i4(R'*Att'). 
ihûsu,  Dh.  dét.  1,4.  —  J.  dét 

I,  a.  —  D.  IV,  3. 
bahûki,  G.  IV,  4.  —  Dh.  iv,  i4. 

—  J.  IV,  16. 

6dç2&a^Kh.  xin,36.  —  D.  m,  ai 
(M  ihâÂham  R  ''dkam). 

bàdham^G.  vn,  3;  xm,  a.  — Dh. 
vn,  a.  —  J.vn,  9. — Kh.  vn, 
aa;  xn,  3a.  —  D.  vn-vni,  1. 

—  S.  i. 
bâdkatœrani,  G.  xn,  6. 
MifAotoie,  Kh.  xii,33. 
bâdki,^.  1.  — B.  a. 
hâdkim,  R.  a. 
hAbhanasamanesn,  D.  vn-vm,  3, 

8. 
'bàbkanânam^  Vh»  vni,  4;  IX,  9. 

—  J.  IX,  17. 
bàbkanibhiyesn,  Dh.  v,  a4. 
-^fâhhanesn^Dh.  iv,  la ,  i5. — D. 

vii-vni,  4. 
bâmkanasanMnânâm ,  G.  in,  4; 

vm,  3;  XI,  a. 
bâmkaçasramanâMuh ,   G.  iv,  a. 


bâhiresttt  G.  V,  7. 

bâkilestt,  Dh.  v,   a5.  —  K.  v, 

16. 
budhasi,  Bh.  a. 
bvulhena,  Bh.  3,  6. 
-bramana* . . .,  K.  rv,  7. 
bramana,  K.  xm,  4« 
'bramanana,  K.  ix,  19. 
bramanibheshn,  K.  v,  la. 
'brcunenanam  (lis.  '^ma^),  K.  vni; 

brttmkanasamanânaih ,  G.  iv,  a,  6. 
brâmhanasramanânam,  G.  iv,  a. 
bhamte,  Bh.  a ,  3 ,  4 ,  6 ,  8. 
bhakkuniye  (lis.  bhi!'),  Bh.  7. 
"bhaga,  K.  xm,  7. 
-bkagam,  K.  xm,  6,  7. 
bhogcofoiA,  Bh.  3,  6. 
bhagminaih,  Kh.  v,  16. 
bhagintnam,  Dh.  v,  a5. 
-frAa^ro  (lis;*^e),  K.  vm,  17. 
-&Aa<ailraiuim^  K.   xi,   a3;   xm, 

4.' 
'bkaiakasi,  Dh.  ix,  8.  —  J.  ix, 

16.  —  Kh.  K,  a5;  xm,  37. 
-bkatakasu  (lis.  *5i),  K.  ix,  19.  , 
bhaiamajresn,  Kh.  v,  i5. 
bkatimayesn,  Dh.  v,  a 3. 
(AatAorno^efAn  (lis,  Ha").  K.  v, 

la. 
(Aata&amAi^  G.  ix,  4;  xi*  a. 
(Aotona  (lis.  bkn"),  K.  iv,  8. 
(Aotapava  (lis.  ^bkntapn*)^  K.  vi, 

i4. 
bkatamayesn,  G.  V,  5. 
iAotî  (lis.  bko*)^  K.  xm,  11. 
-bkatita,  K.  xm,  5. 
'bhatitâ,  G.  vn,  3.  —  Kh.  vn, 

aa. 
bkatinam,  K.  v,  t6. 
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4Aati^a,  G.  xn ,  6.  *>  Kb.xn,  33. 

hkatv[n]a,  K.  n,  19. 

hkatena,  K.  xi,  a4* 

'hhayàni,  Bh«  5. 

hhofe  (lis.  Ma*),  K.  yin»  17* 

hhayenA,  D.  i,  A. 

i^AMite,  6.  IT,  10;  fi.  7;  vni, 

5;  XI,  s,  4. 
hha»ata,  K.  n,  16. 
(Àtfvofnf&i,  K.  vn,  a ,  4. 
èftooi.  Cf.  (Wî. 
MoM,  G.  xn,3. 
iAa5i(liB.  *oi[?]),K.  xni.  S. 
hhAge^  G.  vm,  5.  —  Db.  Tin,  5. 

— ^*J.?in.i3.  —  ICli,Tin,a3; 

xm,  38,  39. 
hhàtinaih,  Db.  y,  25.  ^-  Kh,  ▼, 

16. 
hkatinA,  Db.  ix,  9.  —  J.  ix,  17. 

—  Kb.  n,  s5;  XI,  3q. 
bhàtrà,  G.  IX,  6. 
hhàoasudki,  Kb.  Tn,  ai,  aa. 
hhAoasndhim,  G.  vn,  a. 
hkèMsudhitA,  G.  vii,  3« 
hhàiMsuMU,  Db.  tu,  1,  a.  -— J. 

VII,  8. 
lAa«ito«Bb.  3,6. 
Wanpdjw,  Bb.  7. 
Weî(lis.Mo*),K:.  Ti,i&. 
'bhitâ^D.tw,  4i  la. 
iànin/anUbiata^  G.  yi,  3. 
hkaumam,  K.  ir,  7. 
hkatapwna,  K.  t,  11. 
i^nlnpiinitf^  KJ  ir,  8. 
-(AiKoni,  Kb.  xni,  37. 
hhntânam,llih.  ly,  9,  10;  n,  ao. 

—  D.  TH-ym,  9. 
hkuya^G,  vm,5. 
hhuje,  Kb.  ym,  a3.  —  D*  yn- 

vm,  9.  —  Cf.  hhtjrt. 


,  G.  y,  4. 
hhàtapmoa,  G.  n,  a. 
hhâulpioe,  G.  if.  S» 
hhâUMk,  G.  ly,  1,  6;  w,  11; 
xin,  7.  —  Db.  n»  1  a ,  iS;  VI, 

3a.  —  J.  iv,  17. 
hhàye,  Db.  vm,  5. 
bhôi^ha,  K.  rr,  8. 
hhmigkoio,  G.  IV,  3. 
&&«{t^ik<»am^  Db.  ly,  i3. 
hkeUghose,  Kb.  iv,  9. 
"hkogasi,  D.  y,  ih. 
hhojapitinikesku,  K.  xm,  10. 
hhojapitiml^n,  Kb.  xm,  7. 
hhata  (lis.  *£a)  K.  y,  i3. 
&^tî,K.iy,  10;  Vf,  i4;  vm,i7; 

IX,  ao;  xm,  5,6,  7,  to.  • — 

Cf.  hhad  et  hhiti 
hkota»  K.VI,  16;  xm,  la. 
hhratuna,  K.  y,  i3. 
iAMfrd^G.  XI,  3. 
ma  (lis.  m«),G.y,  8. — Db.  vi, 

3i.  — Kxin,3.  —  D.m,  aa. 

_Bh.8. 
ma  (lis.  md),  Kb.  xm,  i4.  —  K. 

ly,  10;  xm.  11. 
mam,  D.  IV,  8,  9. 
-mamgala,  Db.  n,  9. 
. . .  .nudkgai^  K.  n,  18.  —  Cf. 

mtufalcu 
mcmycian»  G.  DT,  1,  a,  3,  4.  5, 

6.  —  Db.  n,  6,  7.  —  J.  IX, 

i5.  — Kb.  IX,  a4.  —  K.  IX, 

18, 19.  —  Cf.  magtiam, 
-mamgalÊ,  G.  n,  4*  —  Db.  n, 

8.  —  Kb.  ix,  a5.  —  Cf.  ma- 

mamgaU,  Db.  n,  8.  —  J.  u, 

i5.  —  Kb.  IX,  aS,  a6. 
mamgaUm,  Gw  n,  3. 


Digitized  by 


Google 


INDJSX. 


501 


mammU,  G.  m,  3,  8. 
iiMiiniiajnti\  Kh.  xin,  i3. 
mamnaie,  Dh.  x»  i3. 

mai^,  Kh.  xni,  5. 
jnakhata  (lis.  "'ms''),  K.  ?i,  i4. 
magayê,  K.  Tin,  17. 
magaia,  K.  ix,  18.  . 
mag^lamj  Kh.  ix,  a4*  —  K*  ix, 

18,  ao. 
magtde,  Kh.  ix,  a6. 
MÊigaoyA,  G.  fin,  1. 
meyâ,  G.  xm,  8. 
magesu,  Dh.u,  8. —  J.  n,  9.— 

Kh.  n,  6.  —  D.  TU-vm,  a. 
majfo^  G.  I,  n,  12.  —  K.  1,  3. 
-maeke,  D.  v,  4 ,  5. 
moche,  D.  V,  i3, 
majora  (lis.  ^V),  K.  i,  3. 
majxilâ,  Kh.  I,  4« 
myûlÂ,^  I,  4. 
majham,  Dh.  dét.  1,10.  —  J.  dét 

I.  5. 
majhamena,  G.  xiv,  a.  —  Dh.  xiv, 

]7; 
majhimA,  D.  l,  7. 

[ma]jkâMmi,  J.  xiY,  a4. 
majhimenâ,  Kh.  xif,  18. 
mattam[tB] ,  K.  xui  ,11. 
mmaû,  K.  x,  ai.  Gf.  meiati. 
manate,  G.  x,  1. 
maneshu,  K.  xm,  11. 
molam,  K.xm,  6. 
mate,  Kh.  xni,  35,  3g. 
mata,  G.  xm,  1. 
-mata,Dh,  dét.  n,  a«  —  K.  xni, 

3. 
-malaîh,  K.  xm,  6. 
matapitashu  (lis.  *te**),  K.  lY,  9. 
matapitisha  (Ut,  *iAft) ,  K.  xm ,  4. 


ma(apitiuAo>  K.  m,  6;  xi,  a3. 
matasamthattna  (Us.  nuMa*),  K. 

IX,  19. 
matasaihatasakityanatika  (lis,  mi* 

tAv*),K.  xm,5. 
-mata,  G.  i,  6-  —  Dh?  i,  a.  — 

J.  i,  a. —  Kh.  i,  2, 
mad,  K.  xui,  8. 
mate,  J.  dét.  n,  2. —  Kh.  xm, 

36.--D.  Ti,  9. 
mate,  Kh.  xm,  35,  8. 
matehi,  G.  Ti,  9.  —  Dh.  n,  3i. 

—  Kh.  Ti,  19. 
madavam,  Kh.  xm,  a. 
madave,  D.  vii-vm,  7, 
madhufyàjre,  Kh.  xnr,  20. 
manaaûleke,  Db.dét.  i,  16. 
manati,i.it  4*  —  Kh.  x,a7;xn, 

3i,  34. 
manata,  Kh.  xm,  i5. 
[md\naçopakani  (??)«  Ki  n»  5. 
manâù,  Dh.  dét  i,  7. 
monûa^  Kh.  xm,  i4« 
•manaçanam,.]L  u,  5. 
mannsacikisâ,  Kh.  n,  5. 
moniuaci&fcAâ,  G.  n,  5. 
•nuamsâMuh,  G.  n,  8.  -—  Dh. 

n,  8. 
manusânam,  Kh.  xm,  39. 
mamuopagàm ,  G.  u,  5.  —  Kh. 

n,  5. 
marna,  Gc.  m,  2;  v,  a. — Dh.  dét. 

I,  33;  dét.  n,  a,  4,  5«6,  9. 

—  J.  dctn,  6,9,11,  i3, — 
Kh.  m,  7;  Y,  i3.->*-D.  I,  5; 
vn-fiii,  6. 

mamam,  J.  dét,  u,  7. 
mamate  (?),  J.  dét.  n,  6. 
mamajrâ,  Dh.  vi,  a 8.  —  J.  vi",  i. 

—  Kh.  V,  i3,  i4;  VI,  17, 19. 
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—  D.  vn-vra,  3.  —  B.  3.  1  mahé[pha]le^  Dh.  dét  i,  id. 


mamAj  Dh.  dét  i,  5.  —  Kh.  t, 

i6.  — iv,i2(D«RM*ina). 
mamà[ti)t  Dh.  dét.  i,  is. 
mamâye,  Dh.  dét  n,  4- 
mamijA,^.  vn-vin,  7. 
mamiyâjre,  J.  dét.  11,  6. 
maya,  K.  v,  11;  vi,  i4,  i5.  — 

Cf.  Jéja. 
maya,  6.  m,  1  ;  ¥,  s ,  4  ;  Yi.  a  t  S. 
ma^«^  Dh.  dét.  n ,  8.  — r  J.  11, 1 1 . 
maranam ,  G.  xm »  a.  —  K.  zm ,  3. 
moiom  (lis.  ma*),  K.  ti,  i5. 
malane,  Kh.  xm,  6. 
maha,  K.  V,  11. 
mahamte,  Dh.  xiy,  i8.«—  J.  xir, 

24. 
mahatatâ,  S.  3.  —  R.  a. 
moAarAotKiAa,  K.  x,  21. 
mahathâvâ,  K.  x,  37. 
maAana5(ui«  K.  i,  2. 
mahaphala,  K.  xm,  11. 
maAapAa/am^  K.  n,  18. 
mahaphaiâ,  Kh.  xm,  la. 
maAapAa2e^  G.  ix,  4* 
mahamatana,  K.  yi,  i5. 
-mahamatra,  K.  v,  n*  la,  i3. 
ma[hama]traiha,  (lis.  '^tre&i),  K. 

VI,  i4. 
moAomatd^  J.  dét.  n,  1. 
moAo/ailra^  K.  v,  1 3. 
'mahdakânam,  D.  Yii-Tm,  8. 
makôopàye,  Dh.  dét.  t,  i5. 
mahàtane  (?),  B.  5. 
mahAthàvahâ,  G.  x,  1. 
nuiAdfiapaji  (lis.  "luuasi)^  J.  i,  3. 
iruiAdiuuamAi^  G.  i,  7. 
mahànasasi,  Kh.  i,  3.  —  Cf.  ma- 

hânapasL 
makâpàye,  J.  dét,  i,  8. 


makâpKale,  Dh.  ix,  8.  —  J.  dét. 

18.  ~Kh.  IX,  i5. 
mahâmata.  Ed.  K.  t. 
-mahâmâta,  Dh.  t«  a6« 
moikdmdlam^  J.  dét.  i,  1 1. 
-makâmâtAfG.Yfà,  9;xn,9. — 

Dh.  T,  33.  —  Kh.  V,  i4,  16; 

XII,  34.— D.  I,  8(D»'Aa*); 

Tii-Yin,  2,  4«  6. 
makàmàiA,  Dh.  dét  i ,  1 ,  35  ;  dét 

n,  1»  9.  —  J.dét.  I,  i,io;dét 

n,  i4«  —  D.  yn-Tni,  5. 
mahâmAtes^,  G«  vi,  6. 
makâmâtehi,  Dh.  vi,  3o.  —  J.  vi, 

3.  —  Kh.  VI,  18. 
mahâlake,  G.  xiv,  3.  —  Dh.  v, 

35.  —  Kh.  V,  16;  XIV,  18. 
makâlakesu,  Dh.  v,  a4> 
mahidàyo,  G.  ix»  3. 
maholake  (lis.  <'Aa°} ,  K.  xiv,  i3. 
md^G.xm,!!.  —  Dh.iv,  18. — 

J.  IV,  21.  —  Kh.  nr,  i3.  —  D. 

in,  ai.  —  Cf.  ma. 
mâ^adhe^  Bb.  1. 
mAtapiùsR,  Kh.ni,  8. 
mâtari,  G.  m,  4;  iv,  6;  xi,  a. 
màtàpitari,  G.  xm,  3. 
mdtdpilim,  Dh,  m,  10.  —  KIl 

IV,  i  1  ;  XI,  33.  —  D.  vii-vni , 

8. 
mâùpitisnsûsà,  Dh.   ir,   i5.  --^ 

Kh.  xni,  37. 
•mSite,  Kh.  xm,  35. 
mâJbram,  G.  xm,  1. 
mÂdoMBh,  G.  xm,  7. 
mààkdiyêye,  J.  xiv,  35. 
màdkàntàya,  G.  xiv,  4. 
mâM,  D.  m,  ao. 
mânxuànéni,  G.  xm,  5. 
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mîj  K.  XIV,  i3. 
migmiyà,  Kfa.  vm,  sa. 
nùge,}.  i,  d.  —  Kh.  i,  à. 
miia\  Cf.  mola*. 
miWamt&atasaAa^aÂoliJIegsAa  (lis. 

mitofomtftiUaiidlî&diuun^  Kh.  m, 

8;  u,  29. 
.iiut<uamtAiitiuaA^aiidti^a«     Kli. 

xm,  38. 
nilnffiThthnttufihâYttnAiihiftu ,  Kli» 

xm,  87. 
mkasamAuttna,  J.  m,  11. 
miUaaSitkaXiBnA,  Kli.  a,  a 5. 
mi<asamj(afafaAd^and(î&«fii    (lis. 

•jfti').G.xni,  3. 
mUttoÎMtn^màtahma,  G.  xi,  3. 
mitasaàiotaAatidama  (lis.  *fftii*), 

EL  XI,  a3. 
mitafostalandtîJiidiuim,  G.  xi,  1. 
mUàsamsUiUmàJtinam,  G.  m,  4. 
mifrofo^tii/a. . . .,  K.  m,  6. 
mttrafodkaduui  (lis.  'fftnCnia) ,  K. 

XI,  24. 
miteiui,  J.  IX,  18. 
witrma,   G.  ix,  7.  —  K.   xi, 

24. 
mina^  D.  m,  18. 
marota  (lis.  ^nrw&ii),   K.  xm, 

4. 


.  s. 
ini^amfABtéid  (lis.  mîla^amtftats^) , 

Kh.  XI,  3o, 
nàsamdma,  S.  3. 
mnUoftf,  G.  ti,  5. 

mMaU,  Db.  yi,  3o.  —  Kfa.  ti, 

18.  —  J.  YI,  3, 
mjMA,  D.  Tn-Tm,  6. 
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miudaà,  Dh.  vii,  1.  —  J.  yn,  8. 

—  S.  3. 
-mnjiîfd^  J.  dët.  11,2. 
mntdsànaSi,  Db.  ir,  i4.  —  J.  ir, 

16.  —  D.  iT,  1 6  ;  vn-vra  ,8,9. 
-mmiûâiiain,  Dh.  déu  i,  4>  '—  J. 

dét  I,  2.  —  Kfa.  n,  6.  —  D. 

vn-vm,  2 , 3. 
mmdsê,  Dfa.  dét  i,  5.  —  J.  dét 

1.  2. 
•manise,  J.  dét.  i,  4- 
mxaàsêsu,  Dfa.  dét  i,  6. 
-numisein^  J.  dét.  i,  3 ;  dét.  ii,j|. 
munuopogàai,  Dfa.  n,  7.  —  J. 

n,  8. 

malom.  Cf.  mokm. 

nadâm,  Kfa.  n,6. 

nak,  Kfa.  ti,  19;  xn,  3i. 

mnsà»àdam,  Bh.  6. 

mâ/om^  G.  xn,  3. 

mûiâM,  G.  n,  7.  —  Dfa.  n,  7. 

ma/e,  G.  VI,  10.  —  Dh.  vi,  32; 
dét.1,12.  — J.vi,S;dét.i,6. 

VM,G.  V.  2;  VI,  3,  4,  8,9,  i3; 
X,  t.  — Dfa.  01,9;  V,  20.21, 
22,  27;  VI,  28,  29,  3i,  33; 
X,  i4;  dét.  I,  3,  16;  dét. 
n,  2. —  J.  m,  10;  VI,  2, 4, S, 
7;  X,  21;  dét  I,  2,  3,6;  dét 
n,  2,  3,  4,  5,  6.  —  Kfa. m. 
7;  V,  i4;vi,  17,  18,  19,20; 
X,  27;  xm»  i3. —  K.  V,  II, 
i3;vi,i4,  i5,i6;x,2i;xin, 
II. —  D.  I,  2  (A ma),  7;  n, 
12,  i3,  i4;  m,  17,  18,  21; 
IV,  1,  4,  8,  11,  i3,  i5  {D« 
ma),  16,  19;  V,  2,  19;  VI, 

2,  7,  9;  vn-vni,  i4,  20;  1, 
2,  3.  4,  5,  6,  9,  10.  —  Cf. 
nui. 

38 
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[(Ii8.maf)»  K.  un»  ii. 
-mokhâni,  D.  T,  ao. 
mokhdyê,  Dh.  T,  là.  —  J*  t,  97. 

-^Kh.v,  i5. 
■ioitA«)«Mafa^  J.  dit  i,  9. 
wMkkiymnaU,  J.  dét.  n,  i* 
Bi0%aMata«  Dh.  dëL  I,  5;  dét. 

n.  9. 
oMikA^iimatr,  D.  n,  9  (A  im'M*; 

R  mn'ina;  M  *toiiite). 

mmujyatûU,  Bh«  S. 

m^^  6. 1,  11. 

/■«G. XT,  io;Ti,  5,  6|  11;  u, 
4;x,  3;  in,  3,9.  —  JL  ?, 
11;  Yi,  iS,  i6;Tni,  17;  mi, 

7,  19.  —  R.  I.  —  B.  9. 
yam,  G.  vm,  3.  —  Kh»  ti,  18, 

90;  z,  37V zn,  35.  —  K.  z, 

93;Xin,  7. 
7aiît<i(?),Kb.zni,9. 
y^amhL  (K»./»'),  K,  w.  10. 
jmia,G.  n,6,  7;zm,  9.  —  Kh. 

znii  S.  —  K.  n»  5*  —  S. 

7- 
-ymamsJLym^  17. 

jr«t<ut(li0.7l|*'),  K.Y.  i3. 

)^«IA,  Klk.zni,38,  39. 

jêUm  g.  zui,  5. 

jrflira^G.  11,7.  —  K.  n,  5;  vm, 

»7- 

ywéM,  G.  ni,  3. 
78l^ti3^pd(?)  (lîê,yaéa»isttyà})  ^ 

D.  Tii-yiii,  1. 
jr«M4,  G.  II.  9;  n,  9;  zii».9, 

8.  —  &b.  m,  7. 
7«da,  K.  I,  9. 

X«dd^G.  1,10.  ^Kb.  1,3. 
yadiçam,  K.  iv,  8. 


INDEX. 

^aiiaftam6o^«ni  (lit./»*),  K.  zui« 


jramaU^û  (?),  K.,  zm,  6, 

^o^a  (lis.  11^),  K.  ▼,  i3. 

/vtfa,  K.  zi,  i3. 

j^o^  EL  z,  91. 

J'ai»,  G.  m,  3.  ~  K.,  m,  4. 

^ofo,  G.  X,  i«  9.  —  ûh.    X» 

i3.  —  J«  z,  91*  17,  98.  •— 

Kh.  z,  97,  98. 
j^,G*  zm,  6.  •—  Dk.  if,  17. 

—  Kh.  XII,  34;  xm,  16.  — 

D.  I,  9;  vn-TUi.  7,  8.  —  R. 

9. 
-yétam»  Dli.   fm.    3.    —  Kh» 

▼m,  99. 
ydU,  G.  TiB,  3.  —  Db.  fm» 

4.  —  KU.  Tin,  »3. 
•jAiâm,  G.  Tm,  I. 
jrâM»  G.  n,  6.  <—  û.  ▼,  t4; 

Tn-vw,  7,  9. 
/drûcDÎt,  G.  iz,  7;n,  », 
jrdrîie*  G.  IT,  4. 
yàoa,  D.  T,  19. 
yàoaiaka,  R.  5. 
j^^MOoJko^G.  zm,  6, 
yi,  K.  XIII,  9. 
^i(li».ti),  S.  8. 
ywjamta,  G.  if ,  ii.  —  Kh,  if, 

i3.  —  Cî,yajamtu. 
ynjamtA,  Dh.  it,  18. 
ywjuomld,  Dh,  dét  n,  10. 
y^^*  J*  dét  n,  3, 
7«y>r«W.  J.  to.  I»  3;  dét  n,  4. 
^aj>vtt(ti) ,  Dh.  dét.  1 ,  6 ,  90I  dét 

II,  3. 
jiye«é«i.  dét  n,  lé- 
-yutwh,  D.  Tii-Tni,  9. 
yntaid^  K.  m,  7. 
-ruroM,  G.  V,  5.  —  Dh.  ?,  13- 
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—  K.  T,  la;  II,  19.  —  Cf. 

^• 
-^yuîatà,  Kh.  t,  i5. 

-jutasi,  Dh.  t,  a6.  •—  lUbu  T, 

16.  —  Cf.j^. 

jutâ,  G.  m,  a.  —  Db.  m,  9. 

—  Kk.  ni,  7. 
-yulÂnam,  G.  y,  6. 

ytiiétù,  Dh.  m,  1 1.  —  Kh.  in ,  8. 

-yvtày,  Dh.  ▼,  là.  —  Kh.  V, 
iS. 

^yutp,  G.  m,  6. 

•^teiia,  D.  ir,  6. 

j'tf,  G.  n,  3;  V,  1,  a,  5,  8; 
m,  8.  -^  Dh.  t,  ao,  ai« 
<yt  I,  8.  ^  J.  dét  I,  4.  — 
Kh.  I,  4;  II,  4,5;t,  i4;ti, 
18; n,  a5;  xn,  3a;  zm,  35, 
3,  10,  i5.  —  K.  n,  4;  ▼, 
11,  i3;  u,  18.  —  D.  n,  16; 
IV,  3;  T,  7  {Èiya)i  Tn«Tni,  9, 
11. 

yma,  Kb.  un,  38;  ut,  ao.  — 
D.  IT,  9,1a  (D»^'). 

jreva,  Dh.  ir,  17.  —  J.  i,  4. 

—  Kh.   IT,  la.  —  D.   vn- 

THI,  d. 
y09A,  Kh,  I,  3;  XIT,  17.  -^  D. 

T,  i3  (R'M    A,)^ba). 
jmha.  Ci.  paska. 
yuam,  Kh.  ni,  38. 
yefti,  Kh.  zm,  37. 
ym,  K.  zm,  4- 
yikam,  Dh.  ti,'  3a.  —  J.  ti, 

6.  •«  Kh.  TI,  ao. 
yo,  G.  T,  3,  8;  zii,  5.  —  K. 

IT,  9;t,  ii;x,  ai;xm,  3,7, 

8,  la;  ziT,  i3. 
yojmuQfadasha  (Hs.  ^çaiîeêku)^  K. 

lin,  9. 
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yoJQMasaiisu,  Kh.  xiii,  4. 
yoMkamhoja^amdkàrânam   G.  T, 

5. 
jrota,K.  m, 6. 
j^ote,  D.  IT,  17. 
-yonor,  Kh.  zm,  7. 
^OHfl*,  Cf.  ^oiwf. 
yonakambocagamdhâlem,  Dh.   v, 

a3. 
yonakambojagamdhâlànam ,  Kh.  y, 

i5. 
yonaraja,  K.  11,  4;  zm,  9. 
yonaràjA,  G.  Il,  3;  zni,  8. 
yowdâjà,  Dh.  u,  5.  —  J.  n, 

7.  —  Kh.  n,  5. 
ramna,  K.  xiT,  i3. 
••ra§9,  K.  TU,  3. 
raja,  K.  n,  4;  m,  5;  Tii,   1; 

viii,  17;  zm,  9. 
iYi|faAi(Ks.  •jV),K.  III,  6. 
rajano,  K.  xiii,  9. 
rajaye,  K.  il,  4. 
rana,  K.  ly,  10. 
rani  (lis.  rano),  K.  Tin,  17. 
rano,  K,   i,  1,  a;  n,  3,  4;  IT, 

8,9- 
■rûta,  K.  xni,  la. 
rati,  G.   Tni,  5.  —    K.  tiii. 

rathikanaih,  K.  T,  ta. 

raya,  K.  i,  1;  yi,  i4;  iz,  18; 

z,  ai,  aa;  xi,  a3. 
rayo,  K.  y,  1 1  ;  xiii,  i. 
rasake  (?),  G.  xm,  11. 
-rasa,  K.  zm,  100. 
-rtuo,  G.  XIII,  10. 
-ràgo,  G.  vn,  a. 
râja,  G.  y,  1. 
râjA,  G.  I,  5;  u,  3;  m,  i;  ly, 

8;  yi,  1;  yii,  1;  TIII,  a;  iz. 
38. 
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i;  X,  1,  1,  3;  M»  i;  xn,  i; 

un,  8. 
réjhu»,  G.  u,  4;  vm,  i;  un, 

8. 
râjâkê,  G.  ni.  a. 
rûnA,G.  I,  3;iT,  ta;  XIT»  i. 
réno.  G,  I,  7,  8;  n,  i,  é;  ly, 

3,  5,  8;tiu,  5. 
ristikapoUnikànam  (ou  rtf"),  G.  y, 

'5. 
rakha,  K.  n,5. 
rupani,  K.  ly,  8. 
Hlp4At,  G.  ly,  4. 
ronÎMta  (lis.  roœmte),  K.  im, 

11. 
ro/MlpiMnî,  G.  n,  6,  7. 
bmalra  (lis.  kààka)^  K.   im, 

11. 
îakhanê,  D.  y,  19. 
k^&omlx,  D.    ly,  8   (RM  M- 

ghwh*). 
laJ€BMeadka,  J.  dét  n,  1. 
lajà,  Kh.  X,  38. 
lajéne,  Kh.  xm,  5. 
k^ine,  J.  ym,  i3. 
lajvke,  Dh.  m,  9.  -—  Kh.  m,  7. 
îajàkA,  D.  ly,  a ,  4  (RM  «Khi),  8. 

13  (RM  *ka)i  yn-ym,  i, 
laJÛùkapitbùkêia,  Dh.  y,  33. 
-ùti,  Kh.  xm,  16. 
"ladha,  K.  xni,  8.  —  Cf.  5^00. 
ladkasha  (lis.  *<ttM&a),  K.  xm, 

3. 
ladkâ,  G.  xm,  10. 
ladkê,  Kh.  xm,  3,  10. 
ladkêsa,  G.  xm,  1.  —  Kh.  xm, 

35,  39. 
ioifto.G.xni,  10. — K.xm,  11. 
lapiu/KJbu  xiy,  19. 
•use,  Kh.  xni,  ii. 


UJm,  D.  yn-ym,  9. 

lakttkà,  G.  xn,  3.  —  Kh.  xii^ 

3s;  xm,  13.  —  Cf.  lamaktu 
lak^yu,  J.  dét  n,  6. 
lakeva,  Dh.  dét.  n,  5. 
lMAp€ta»mya  (lU.  lîV»),  R.  5. 
-%d,  Dlî.  yn,  3.  —  J.  yii,  8. 
-liy,  Kh.  yur  31. 
lâghûwàd»,  Bh.  5. 
%a,  Db.  dA.  n.  4.  —  D.  i,  t 

(A*jd);m.i7(A7d);ry,  1; 

y,  i(AVd);yi.i  (R'jd). 
]}ii\jwM»caiaka,  J.  dët.  i,  13.  — 

Cf.  2afav<f . 
làjà,  Dh.  a,  8;  m,  9>iy,  16; 

y,  30;yi,38;yn,  1;  ym,4; 

IX,  6;  X,  i3.  —  J.  I,  1;  n, 

7;  ni,  10;  yi,  i;yu,  8îym  , 

11,  dét  u,  5,6, 10.  —  Kh. 

I,  3;  n,  5;  m,  6;  ly,  11; y, 

i3;yi,  17;  yn,  si;  ym,  33; 

IX,  34;  X,  37,  38;  XI,  39; 

xn,  3i;  xm,  7.  —  D.  n, 

io;yn-yni,5,  7,8,  11,  i4r 

19. 
[dfddAi  (lis.  •jàlaâid),  J.dét  I. 

8. 
U^éxiê,  lA.^  n,  6;  yni,  3.  — 

D.  yn-ym,  13,  i5. 
lâjâno,  J.  n,  7.  —  Kh.  n,  5. 
lAjâladhi,  Dh.  dét  i,  i5.  —  Cf. 

UtjinA,  Dh.  1,1;  xiy,  17.  —  J. 
1, 1;  n,  7(l4/ï — ).  —  Kh.iy, 
1 3  î xiy,  17,  —  Bar.  i,  1  ;  n, 
I. 

làjiM,  Dh.  I,  3;  ly,  i3,  i4, 
16,  i9;yiii,5;  déti,  36. — 
J.  I,  3;  n,  6î  n,  i5,  19; 
yiii,  i3;  dét  II.  11.  —  Kh. 
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I,  a,  3;  II,  4.  5;  IT,  9,.io, 
ii;  Tm,  33;xni,  35. 

lâjÛù,D,  TiiTm,  3. 

U^ûkânaik.D,  IT,  i3. 

lâû,  Kfa.  Tiii,  a3. 

4âhkêm,  G.  n,  s. 

likhapitat  KL  i,  i. 

likhapefomi,  EL  ziT,  i3. 

UkhApay^tha,  S.  8. 

likkâpttydM,  S.  7. 

/iik^>a)rdml^  Bh.  8. 

ItAAdpo^am,  G.  XIT,  3. 

WAàpâpità,  D.  Tn-yin,  10. 

likhApità,  J.  i,  1.  —  Kh.  xnr,  17. 
— D.i,a(RM'ta);n,  i5;vi, 
3(RM<'to);Ti,3,io(RM'te). 

likkita  K.  i,  3. 

Ukhitam,  G.  xiv,  3,  5.  —  K. 
XIV,  là. 

Ukhità,  G.  i,  10;  Y,  9.  -—  Dh. 
If  ai  T,  37;  Ti,  33;  dét.  i, 
i9;dét.  n,9.  —  J.  i,  4;  vi, 
6;  dët.  i,  10;  dét.  n,  ih.  — 
Kh.  un,  i3. 

likhitê,  Dh.  rv,  18,  19;  xnr,  18, 
19.  —  Kh.  IT,  13;  XI?,  19, 
31.  —  K.  xiT,  i3. 

Ukkiyiid  (lift.  Ukkayisd),  Dh. 
XIT,  18. 

'lipi,  Dh.  I,  1,  i.  —  J.  I,  1.— 
Kh.  I,  1,  8;  T,  17;  ▼!,  305 
xin,  i3;  XIV,  17.  —  K.  I,  I, 
3.  —  D.  I,  3;  n,  i5î  IV,  3; 
VI,  3,  9. 

/^'j*Dh.  dét  1, 17,  19;  dét  11, 
9,  10.  —  J.  dét  I,  10;  dét 
n,  i4,  i5. 

UpUudapalâdhena,  Kh.  xiv,   31. 

UpikalA, . .,  Dh.  xiv,  19. 

lipikârâparédhena,  G.  XIT,  6. 


Uintka  (?),  K.  n,  16. 

'Upt,  G.   I,  10;  V,  9;   VI,    l3; 

XIV,  1.  —  Dh.  V,  37}  Ti,  33; 

XIV,  17.  —  J.  VI,  6. 
Up^,J,  1,4;  dét  1,9. 
-iihi,  D.  vn-vm,  10,  11. 
IMAni^  Dh.  n,  8.  —  J.  n,  9. 

—  Kh.  n,  6.  • 
làpâni,  Dh.  IV,  i4.  —  J.  iv. 

16.  —  Kh.  IV,  10. 
lekhapita^K.  xiv,  i3. 
lekhâpitam.  G,  iv,  11,  13. 
Ukhâfntd,G,  I,  3;  VI,  i3;  xiv, 

1. 
lekhâpeiavâla  (lis.  '"taviye),  R.  4. 
lekkdpesâihi,  Kh.  xiv,  19. 
lekhittuht  Kh.  rv,  i3. 
lekhitâ,  Kh.  i.  1,  3;  V,  17;  vi, 

30. 
lejâ  (lift.  UT) ,  Bh.  1. 
'Uka-,  n,  G.  i,  9;  i4;  ép.  — 

Dh.  VI,   33,  34.  —  J.  VI, 

5,7.-^  Kh.  VI,  19,  ao.  — 

K.  n,  iS,  18. 
'loka,  Dh.  dét  n,  6.  —  K.  xi, 

34. 
'lokaih,  Dh.  dét  u,  6. 
lokasa,  D.  vii-vin,  7. 
lokasâ.  D.  VI,   3   (BM  ''sa),  4 

(RM  •sa). 
lûke,  D.  vn-vni,  3,  7. 
-logam,  J.  dét.  n,  7. 
'locayita ,  ILh.  xiv,  31. 
-locemd  (lis.  *<»ta?),  K.  xiv,  i4. 
locetavyâ,  G.  iv,  13. 
loceta,  Kh.  xm,  i5. 
'locetpà,  G.  XIV,  6. 
lopàpità,  Dh.  n,  8.  —  J.  11,  9. 

—  Kh.  Il,  6.  —  D.  vn-vni,  3. 
lopitâm,  Kku,  6. 
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-lope,  I»i.dét.,n,  13.— J.déL 

1,6. 
4apmia,  Dh.  dét,  i,  lo.  —  J. 

déc.  I,  5. 
va,  G.  m,  3,  8;  Ti,  a,  3,  9; 

VII,  a,  3;  IX,  5,  7,  8;  x,i. 

3»  A;  XI,  i3;  XII,  3,  3,  5, 

8;  xift,  a;  xiT,  S.  6.  —  Dh. 

iT,  13 {  T,   ao,  a5,  a6;  vi, 

38,  3o;  déU  I,  7,   ao,  ai, 
.  a3.  —  J.  IV,  i4;  vi,  1,  3; 

dét   u,  5.  —  Kh.  VI,   18; 

IX,  a6;  XIII,  33,  34.  — 
K.  I,  1;  IV,  7î  V,  i3;  VI, 
i4,    i5;    VII,    3;    ix,    18; 

X,  ai,  ai;  xi,  a3,  %i;  xiii, 
a,  3.  4,  5,  6,  8,  11;  XIV, 
i3,  a.  —  D.  m,  ai  (D. 
va);  IV,  3,  i4,  18  (A  9d);  V, 
8;  vn-vm,  9. —  S.  3  (?).  — 
B.  3. -*Ed.  R.3.— Cf.4«, 

vum,  G.  XII,  6.  — '  K.  XIII,  4, 

5. 
vagaih,  Dh.  dét  i ,  a4' 
vage^  J.  dét  i,  5. 
vagena,  Kh«  x,  a8.  —  K.  x,  aa. 
vacak«^  (?) ,  B.  5. 
vacakiye[7),  S.  3. 
vacagnti,  Kb.  xii,  3i. 
vacati  (lis.  '^oui),  K.  vi,  i4. 
vacanena,  Dh.  dét.  1,1;  dét  u, 

1. 
vaetmtmà,hd,  R.  1. 
vacabkomikà,  Kh.  xu,  34* 
vacahhûmikd,  G.  xu,  9. 
vacamhi,  G.  YI,  3. 
vacayam  (?),  K.  vi^  16. 
vocoM,  Dh.  VI,   39.  —  J     VI, 

a.  —  Kh.  VI,  18. 


IM»X. 

Moi^f,  G.  xn,  3. 

-vyi,  Kh.  xin,  7. 

vajitavijret  Dh.  dét  i,  i3. -^J. 

dét  I,  7. 
oononato  (lis.  vêmja*)^  K.  m,  7. 
-oatt^ra  (lis.  vaM*),  K.  n,  19. 
'vadikà,  D.  vii-via,  1. 
vaifÂtd,  Ed.  R.  3. 
vadkati,  D.  iv,  ao  (A  *M). 
vadkana,  K.  vin,  17. 
voçE^ti^G.  xn,  4* 


vadhajrati.  G*  xn,  4> 
vadhayuamù,  G.  iv,  9.  —  Kh.  it» 

13. 

vadkayisaù,  G.   IT,  7.  —  Dh. 

IV,  16 
vadhashiBL  (lis.  'dk"),  K.  v,  la. 
vadhA^am,  J.  vm,  11. 
-vadhi,  Kh.  xn,  3i,  34.  35.  — 

D.  Ti,  3;  vn-yui,  8,  9. 
vadhi,  K.  IV,  10. 
vadkitam,  K.  IV,  9. 
vaihità,  D.  I,  6  (RM  *la];  tu- 

vin,  7,  8,9. 
vadkUe,  G.  rv,  5,  7.  —  Dh.  iv, 

13,  i4,   16.  -*  J.    IV,   i4, 

1 8.  —  Kh.  IV,  10.  —  K.  IV,  8. 
vadhito,  G.  nr,  1.  —  K.  ir,  7. 
vadhitkA,  D.  yii-vm,    i4,    17. 
•vadhiya,lL  v,  la. 
vadhiyad  (lis.  *d^).  K.  XQ,  33. 
vadkiyd,  D.   Tii-Tin,    i3,    16 , 

17,  18, 19. 
vadhiçaû,  K.  rv,  9. 
vadkitamû,  D.  vu-Tiu,  8. 
vadhisati,  D.  i,  6;  vn*viii,  1, 

7.  —  S.  5,6.  —  B.  7,  8. 
vadhind  (lis.  ''m(*),R.  4. 
vadht,  G.  xu,  a,  8,  9«  —  Dh. 

IV,  18. 
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tfodkeyà,  D.  ni-vut/  i3,    i6, 

18. 
vota  (lis.  vadJuL),  K.  znt,  3. 
vatam,  Dk.  x,  i4.  ---  Kh.  x, 

27. —  K.  X,  ai. 
vulmym,  Dfa.  dét  11,  1 . 
vataoiyaik,  Dh.  dét  i,  s. 
vatmijA,  J.  dét.  1,1;  dét.  11,  1. 

—  Ed.  R.  a. 

vattwrye,  Dh.  n,  9;  déU  I^  i3. 

—  Kh.  IX,  a5;  xi,  3ot  in, 
34. 

9tLta»ô,  R.  XI,  ad. 

vaiaoyam,  G.  K,  5;  xi,  3;  xn, 

8. 
vadakem,  (lis.  khudeP),   K.   x, 

aa. 
vadham,  Kh,  xin,   36.  — •  K. 

xui,  5. 
vadhajistukti,  G.  IT.  9» 
-voJ&dnam^  D.  IT,  i6t 
-vod^^  (lia.  ''itti'),  D.  v,  8. 
vaJAt,  G.   IV,   11.  —  Kh.   ïT, 

13,  i3. 
vadhikakaie,  D.  ▼,  9» 
vadhite,  Kh.  iv,  91  11, 
vadkij^,  Kh.  t,  16» 
-voiAiy^,  D.  Y,  a. 
vadkiyûati  (lis.  'V^Ad'),   Kh.  nr, 

11. 
-«acM^^D.  ^,13,  a3> 
vadhiçad,  K.  iv,  9. 
[va]dht,G.  IV,  11. 
ooi^^  Kh.  XIII,  37. 
vadho,  G.  xm,  a.  —  K.  xiii, 

5. 
'vanari,  D.  v,  i4. 
iHiiiilamiî  (lis.   vi^),  K.  vi,  i4. 
vapata,  K.  v,  19. 
9ayiyanend  (lis.  vi^),  R.  5. 


M^^omoWoAidiuiin  j  D.  tu -vin, 
8* 

0flr(u2inMir9Aa(Awtena>  K.  iv,  10. 

'varsha-,  K.  iv,  10. 

vonhaçûtahi,  K.  iv,  8. 

wdapacha  (?),  K.  v,  11. 

HwidAMu,  D.  vn-vin,  8. 

'WisU..,,  K.  m,  5. 

•9Miha,K.  viii,i7, 

•vuA«^  K.  T,  11. 

vashaçtitaAi,l!i.  IV,  7. 

vofWibB^K.  m,  6. 

'Vofor,  G.  vni,  a.  —  Dh.  m, 
9;  V,  ta;  VIII,  4*  —  J.  m, 
10.  —  Kh.  III,  7;  IV.  i3; 
V.  i4;  vu,  aa;  xni,  35.  — 
D.  I,  1;  V,  1,  194  vn*Tni, 
10.  —  Bar.  I,  1;  n,  i;  ni, 
1. 

vusa,  R.  1. 

vasaU,  K.  xin,  37. 

vasatJU  (lis.  *&'),  K.  xin,  à» 

vasana,  K.  xm,  5. 

[fa]5aiH>   (lis.    9ata9») ,   £.    ix, 

19- 
vOMuolitfni^  Dh.  iv,    la,  —  J. 

IV,  là.  —  Kh.  IV,  9. 
MMualtAi^  Dh.  iv,  i4.  -^  J.  iv, 

16.  —  Kh.  IV,  10. 
vcuânom,  B.  a. 
vasâni,  Dh.  iv,  19;  dét.  i|  ad» 

—  Bh.5. 
vase,  Kh.  ix,  a6. 

vaseya,  G.  vu,  1.  —  K.  vu, 

a. 
vasevn,  Kh.  vu,  ai. 
vii««oà(fi),  Dh.  VII,  1. 
vatesR,  Dh.  in,  10;  dét.  i,  ai. 

—  J.  m,  11;  dét.  I,  11.  — 
Kh.  m,  7. 
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vd,  G.  u,  3;  V,  5,7,  8;  vi,  i, 
6;  »,  1,  s,  6;  xi,  i;  zn,  s. 

—  Dh.  n,  6;  y,  i3,  aS;  Ti, 
3o;  Tii,  9;  IX,  lo;  i,  i3, 
i4,  i6;  dét.  I,  8,  i3.  —  J. 
u»  6,  7;  V,  a8;  Ti,  3;  ix, 
i8;  X,  ai,  aa,  a3.  —  Kh. 
III,  7;  IV,  9;  ▼,  i5,  16;  Yl, 
17,  18;  X,  87,  a8,  29;  xu, 
3i,  3a,  33,  34;  xm, 36, 37, 
38;  XIV,  ai.  —  D.  m,  18 
(D*9a);iv,4,i4  (D>v«  ARM 
va);  T,  10»  17;  vn-viu,  11. 

—  S.  7.  —  Bh.  3.  —  Ed 
R.3. 

-vâdam,  Bh.  6. 

'Vàye,  Kh.  xni,  35. 

'vA\yo],  G.  xni,  1. 

-vâlieidasu,  D.  11,  i3. 

-vAsa,  G.  m,  1;  iv,  la;  v,  11.. 

vàsoêùiânisG,  iv,  1. 

vàtaiatehi,  G.  IT,  4. 

vâsega,  G.  in,  a. 

vUutwfiye,  D.  t,  i3. 

'vijaya^lL  xiii,  la. 

vijayam,  G.    xiii,  11.  —   Kh. 

XIII,  i5. 
vijajraUniya  (iis.  ^*)t  Kh.  xiu, 

i4. 
vijayoiâkkam,  Kh.  xm,  i4* 
tijayoâi,  Kh.  xiu,  11,  i4* 
vijftj^tama  (lu.  'taoa),  K.  xni  ,11. 
vijajru,K.  xm,  11. 
vijœfe,  Dh.  xiv,  18.  —  J.  xiv, 

a4.  —  Kh.  xm,  3,  11,  i5. 
vijayechA  (?],  G.  xm,  11. 
vijayo,  G.  xm,  10.  —  K.  xm, 

8,  10. 
vijaç^a  (hê,vij«Byakhwh?) ,  K.  m , 

11. 


LHD£X. 

vtjfMaiiiMo«  K.  xm,  3. 

vijitain,G,  XIT,  3. 

-vijUam,  Kh.  xm,  3,  6. 

vijitamhi,  G.  n,  i. 

vijUasi,  Dh.  n,  5;  m,  9.  •— «  J. 

u,  6.  —  Kh.  u,  4;  nu  7; 

T,  16. 
vijitA,  Kh.  xm,  35. 
'vijitânam.  Oh.  dét  n,  4*  —  J- 

dët  n,  4. 
vijiUj  G.    m,  a;  xm,  6.  — 

Kh.   xiy,  18.  --  K.  n,  3; 

m»  6;  XIT,  i3. 
vijinamane,  Kh.  xm,  36. 
vijimta,  Kh.  xm,  36. 
vijeUuyam,  G.  xm,  11. 
«i(AaC0iia^  J.  xiv,  a4« 
vitkaimA^HJu  xnr,  18. 
vUkùtna^  K.  xnr,  i3» 
vidakâmij  D.  yi,  6. 
viiUê,  Bh.  a. 
vidkanam,  Kh.  xm,  9. 
vidhânê,  D.  I,   9  (B.   madktutê 

M  «<2Aa«). 
viiki,  D.  I,  9. 
vinanamoUi  (Uf.  vilûia'*?),  K.  ly, 

lO. 

oûiaxOMinaikaftf^  Qh.  4* 
vinikhamoM,  Kh.  xm,  37. 
vinitui^  Kh.  vi«  18.  —  Ci^  vomt 


vinUamhi^G,  yi,  4< 

vinitasi,  Dh.  yi,  39*  —  J.  vi» 

a, 
v^t^fa^^omtom,  J.  dét  i,  8. 
vipatipâdafamineki,  Dh.  déL  i, 

1*5. 
vîpoAiii«^  Kh.  xm,  38 
vipnla,  R.  4* 
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vipuUun^  S.  5. 

vipiuU,  G.  TU,  3.  —  Dh.  vn,  a. 

—  J.  TO,  9.  —  Kh.  vn,  91. 

—  K.  VII,  4.  —  S.  4.  —  R 
6. 

-vimanà,  D.  nr,  i3. 

vimanana,  K«  IT,  8. 

vimânadasanain,  Uh.  ly,  i3. 

vimâiutdasanà,  G.  ir,  3. 

vimânaiasanà,  Kh.  ir,  9* 

vijraîk[janate],  D.  ui,  11. 

viyamjanatê ,  J.  ui,  i3.  —  Kh. 
m,  8. 

viyan^anenà.  Cf.  w^anettà. 

9ijatadkàti,  D.  ly,  11. 

vijrotfye,  D.  IT,  10  (l^viyâm*), 

viytipata,  IL  t,  i3. 

vr^^opafra  (?),  EL  T,  i3. 

vt^^oMiiw,  Kh.  xni,  38. 

viyâpatà,  Dk.  t,  93,  34,  35, 
36.  —  Kh.T,  i4*  i5,  i6;xn, 
34.  —  D.  Tii-Tin,  4,5,  6. 

vijropata  (lis,  ya*),  K.  t,  i3. 

vij09adita»i\je],T}}k,  ix,  11. 

viyovadisaihti,l},  it,  7,9. 

'viyohâlaka,  J.  dét.  1,1. 

'viyohâlakà,  Dh.  dét  i,  30. 

viyohâiasamatd,  D.  it,  i5. 

oiooti,  R.  5,  —  R.  un,  i3  (lis. 

.  "■*)• 

vhasetawi^a,  (lis.  *vi*),  R.  5. 

..  .vivaka,  K.  u,  18. 

vivâde,  Dh.  ti,  3o.  —  J.   Ti, 

3.  —  Kh.  TI,  19. 
vioàdo,  G.  TI,  7. 
'vivâsà,  A.  5. 
vivdAojî^Kh.  n,  94' 
'Vwâkesu,G.  IX,  3. 
vîwi9(?    lis.    Vi'iNuI»?),    K.    TII, 

i5. 
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vwidt^,  Kh.  xn,  3i. 
vividhàni,  D.  Tn-Tni,  1^ 
vividh^^G,  xn,  1.  —  D.  Ti, 

8. 
vnidhéyà»  D.  TU-Tin ,  3. 
ffividhe,  D.  n,  i3  (D*R  •dha)i 

IT,  30. 
vivulkd,  S.  7. 
vniatfcena^  S.  6. 
-oiMi^t,  D.  Tn-Tin,  6. 
'vitagesu,  D.  th-tiu,  6. 
"visad,  D.  Tii-Tin,  10. 
visavajijnfnakamhojem,  Kh.  xiii, 

7- 
visfatofia  (lis.  V),  G.  xit*  9. 
vUuarayatam,  K,  tiu,  17. 
vUudaydtam,  Dh.  TUI,  3. 
vihâraydtâm,  G.  Tin,  1. 
vikâlayàtam,  Kh.  Tin,  39. 
oîAimjd,  G.  IT,  1. 
-oîAiiitftf^Dh.  IT»  i5. — J.IT,  17. 

—  Kh.  IT,  10. 
vUùméfye,  D.  Tn-yni,  9. 
vihita». ,,  K.  xm,  i4« 
vihità,  Kh.  xm,  37. 
vihisa,  K.  m,  7;  IT«  8. 
vikisà,  Dh.   iv,   13,  1 5.  -^  J. 

IT,  17.  —  Kh.  IT,  9. 
vUdsàfê,  D.  T,  10  (D*  oipi*). 
-vîAùd^  G.  IT,  6. 
'vtjayiunhi ,  G.  xm,  10. 
'9isati,  D.  I,  I  ;  T,  1,  30. 
va  (lis.  cd),  Kh.  ix,  35;  xm,  9, 

13. 

'ViUam,  K.  xm,  10. 
vndkasusâsà,  Dh.  it,  i5. 
vudhànam,  Dh.  Tm,  4. 
vudkij  K.  ly,  10. 
vudJa,  Dh.  iT,  18. 
vnUuh,  G.  IX,  6;  xiT,  4. 
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-vutam,  G.  X,  a.  —  Kh.  uu,  9. 

vnte,  Dh.  n»  io« 

tti4iA4iiam«  Kh.  vm ,  ji3. 

vuiAesii,  Kh.  v,  i5. 

ve,J,  dét.  1, 7.  —  KJi.  xHi  33.  — 

Bfa.  s. 
vAionomatam,  G.  nn,  a. 
vedanijramaU ,  Kh.  zm,  36.  *- 

Cf.  shadanejamiKta, 
vedayamti,  J.  dét.  i,  5. 
vedaoejrake,  D.  Y,  4  (A  'ifttyt^), 
vedâta  (lis.  *42ita),  J.  dét  n,  &i. 
vcdiCB^  Dh.  déi.  U,  6.  •—  J.  dét 

n,8. 
vo  (lis.  m),  K.  n,  ao;  xiv«  i3. 
vyamjanato,  G.  ni,  6. 
vyasanam,  G.  in,  d* 
r^apoM,  G.  T,  4,  6,7,  8;  wi,  9. 
vpUhenâ,  R.  5. 
vrachà,G,  n,  8. 
fdko^  K.  zni,  7. 
-fata,  K.  I,  3;  xm,  1. 
'çaiani,  K.  ir»  7. 
çatabkaga,  K.  un,  7. 
forfasaAofa,  K.  zm,  1. 
'çatetû,  K.  ly,  8. 

ottdfuka  (lis.  5»tss&ii),  K.  un,  9. 
-çila,  K.  IV.  9. 
-fi/ofa,  K.  lY,  10. 
-fudhi,  K.  yn,  a,  5. 
f ramona  J  K.  un,  4* 
frafmifiafM(nm«naiuijn    (lis.   *Aa* 

itM*),  K.  vm,  17. 
-promonanam,  K.  ly,  9. 
çramanabamcnasa,  K.  u,  a  3. 
çranuafabrammoHiti,  K.  iz,  19. 
çramanabrmmmm. . .,  K.  nr,  7. 
çrwfoka.  Cf.  amuIAa. 
fn(i  (lis.  Xurti),  K.  X,  ai. 
çmta,  K.  xin,  a. 


ffnta,  K.  xm,  10. 
shadmeymiuaa    (lis.   iwla"),  IL 

xni,3. 
sfca,  K.  Ti,  i6« 
M^  G.  xn,  6.  —  J.  dét  n ,  9.  — 

Kfai.  VI,  ao;  xn,  33.  —  IL?, 

11;  xni,  8,  la.  —  Bh*3.— 

Cf.<^a. 
saataik  (lis.  êoratam),   IL.  xiv. 

i3. 
«ooAojn  (lis.  sosoiom),  JL  XIV,  i3. 
$ûni,  K.  xm,  11. 
samkajamaclu ,  D.  v,  5. 
somkk^,  Kh.  xiT.  ai. 
^amhhiiaia,  G.  xiT,   a.  —  Dh. 

XIV,  17.  —  Cf.  sandutÊum» 
samghtuht  Bh.  1. 
samghadiati,  D.  vn-vm,  i4. 
samgkas^U\,  Bh.  a. 
sûihghe,  Bh.  3. 
«omcolilav^w^  Dh.  dét  i,  i3.  — 

J.  dét  1,7. 
samco^tB,  J.  dét  n,  7. 
safkckfyê.  G,  XIV,  5. 
samdaka,  D.  v,  6. 
«omnitena  (lu.  samW"),  K«  nv, 

i3. 
4amta(?)«  S.  a. 
somtom,  Dh.  VI,  3o. — J.  dét  u, 

16.  —  Kh.  VI,  19.  —  D.  IV, 

i3. 
"saJhUOa  (lis.  samCào!*) ,  K.  xm,  4 • 
somùtaMUOffa,  K.VI,  i5. 
'SamùroML  (Us.  Voua),  K.  vi,  i5. 
scâkùlanà,  Kh.  vi,  ao. 
-samùloaiify^,  Kh.  vi,  19. 
'SaiktbranA,  G.  VI,  lo. 
samttranAya,  G.  vi,  9. 
samXÛanA,  D.  vi,  3a.  —  J.  vi,  5* 
'SamtÛmAya,  Dh.  vi,  3i. 
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samttlanàyam,  J.  Ti,  4. 
sûmt^,  K.  vm,  17. 
-samtuta. . .,  K.  m,  6. 
samto,  G.  VI,  7;  mi,  3. 
-samthatena  (lis.  'tku*),    K.  n, 

-5ajn<Aavo>  K.  IT,  3 3. 
-samihnta,  Kh.  m,  18;  un,  37. 

—  Cf.  soAata,  samtkttta. 
'Samihntena,  J.  m,  11. 
'Samthutenà,  Kh.  ix,  sS. 
sampatipajaû ,  Dh.  dét.  i,  10.  -^ 

J.dét.1.  5. 
sampatipajamtne ^  Dh.  dét.  i,  16. 
sampafipajtscOi,  D.  11  >  1 6  (D*  ARM 

saihpatipati,  Db.  iv,  i5.  —  ILh. 

IV,  11.  — K.  IV,  9. 
'Sampatipad ,  J.-àk.  i,  8.  —  Kh. 

IV,  9. 
sampatipait,  G.  IV,  6. 
tafnpaiipâta^ttwe,  J.  dét.  n,  16. 
tampaiipâdajramd ,  D.  i,  8. 
sampadpâdc^ttwe ,  Dh.  dét.  1,19; 

dét.  n,  11. 
sampaUpàdafe ,  D.  i,  3. 
sampatipâde,  Dh.  dét.  I,  lé. 
sampaitpaifyà,  D.  vii-viii,  8. 
'Saiâpratipatt,  G.  iv,  3. 
'Sambamdhi,  K.  xi,  33. 
-MUnioi^Aa^  G.  XI,  1. 
samhadhi,  G.  vm,  3.  —  Kh.  viii, 

33. 
sambodki,  Dh.  vm,  4. 
-sammâsike,  D.  v  9. 
5amm^âpo;ipal[i] ,  Dh.  n,S.  —  J. 

IX,  16. 
sair^amamt  G.  vii,  1. 
sarnjrame,  D.  iv,  30. 
'tamyuli,  Kh.  v,  16. 
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samvacKara.  Cf.  ehoMaekara, 
sanwaiakapà.  G*  V,  3. 
-samvihhâgo,  G.  n,  i. 
jamvîAifanam»  K.  xm,  5. 
jomvi&ifânam,  Kh.  xm,  38. 
samveih  (lis.  sraoam,  tanam),  K. 

xm,  6. 
-Mmfusha  (lis.  511*),  K.  x,  11. 
samajike^  Kh.  ix,  36. 
-j«mita«o,G.  xi,  1. 
samstata,  G.  m,  d;  xi,  3. 
saka,  G.  xm,  6. 
sakam,  G.  ix,  8.  —  Kh.  vn,  18. 
sakali,  K.  x,  33. 
jofca^tf,  G.x,3.^Dh.x,  i5.— 

J.  X,    33. 

sakita  (lis.  su") ,  K.  v,  1 1. 

sakijre,  J.  ix,  19.  —  KZ. 

sakkinàUMke J  Dh.  dét.  i,  33. 

saga,  K.  VI,  16. 

sace,  D.  11,  13;  vn-vm,  7. 

jo/fotf,  D.  V,  9. 

stidvtsativasaabhisitena ,  D.  i,  1 
(ARM'idiAi»),  IV,  i;v,  i(A 
""viséUivasâbhf  RM  ""sâbhisUa- 
sa)  19  (D"  •»!•  M'  jd6WR 
*jd6Aûitaja)  ;  TI,  9  (Affubo- 
5ati*  RM  •jdiAi"). 

-âato,  G.  I,  9.  —  Dh.  I,  3.  —  J. 
I,  3.  —  Kh.  xm,  35.  —  D. 
vn-vm,  1. 

satabkàge,  Kh.  xm,  39. 

satavivàsA,  R.  5.. 

satavisathasAhhisitena ,  D.  vn^vm , 
10. 

satasakasamâte ,  Kh.  xin,  35. 

saUuakasramâtram,G,  xin,  1. 

satâ,  S.  7. 

'satâni,  6.  iv,  1.  —  Dh.  nr,  13. 
—  J.  IV,  là.  —  KL  IV,  9. 
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stui  (lis.  kiînti),  K.  z,  S2. 
siUijapu[te],  J.  n,  6. 
satiyaputo,  G.  n,  a. 
5a(i)^apatni^  K.  n,  d. 
5a(z[2e/ubu],  B.  i. 
jote^  Kh.  Tin,  aa. 
nfoteni,  Kh.  zin,  i, 
-iotM,  G.  iT,  4.  —  Dh.  it,  i4- 

—  Kh.  IV,  lo. 
-«otftota  (lis.  *C&ii*],  IL  XI,  a3; 

zm,  5. 
sathatana  (  lis.'C&nttfiia  ],  K.  zi ,  a  d« 
4«i&a^  K.  m,  6,7;  nr,  10;  zi, 

a4*  —  Cf.  «oAa. 
#<i|Miinii4Mtî(??),  S.  6. 
'Sapatipati,  IL  it,  7. 

i  (lis.  jomaiid) ,  Kh.  zni,  37. 
(lis.  tfama^am),  Dh.  déL 

n,  g.  —  J.  dit.  n,  i4« 
siunampraiifMpa  (lis.  ^pati)^   K. 

zni,  5. 
samacaUjra,  K.  zni,  a. 
«ontaccrâm^  G.  zni,  7. 
-^anumdiuim,  G.  m,  à;  iv,  6; 

ynx,  3;  iz,  5;  zi,  1. 
samata,  £.  n,  4« 
-samatam,  K.  zit,  à* 
'Samatà,  D.  it,  i5. 
'-samati,  Dh.  xnr,  19.  —  Kh.  znr, 

ao. 
iainana6dMaiiiuiij  (lis.^ne*).  lA. 

it.  a, 
samanabaînhhanànam,  Kh.  it,  9; 

Tin,  a3;  n,  aS;  zi,  ag. 
samanabàbkanânam,  Dh.  tui,  à; 

iz,  g.^J.  iz,  17. 
^amanoid^Aoïieni,  Dh.  it,  i5. 
samanà.  Cf.  joma. 
'Samanânam,  Kh.  m,  8;  it,  11. 
t,  Kh.  zm,  39. 


INDEX. 

samanêsu,  D.  vn-¥in,  8. 
s€BnanM»  Dh.  m,  11.  —  J.  ni, 

la. 
swmapaiipati,  K.  iz,  19;  zi,  a3. 
sanutya,  K.  1,  a. 
«omajam «Dh.  dët  i ,  ao.  — J.  déi. 

I,  10.  —  Cf.  iomam. 
sanuKjrasa,  K.  i,  1. 
samavarijra  (lis.  ^maetr^) ,  K.  zm  » 

a,  8. 
sanuuéfye,  Kh.  zn,  33. 
samaoAyo,  G.  zn,  6. 
samâjtanhi,  G.  i,  5. 
samAjasa,  J.  i,  a. 
samàjon,  Kh.  i,  a. 
«omd/d,  G.  I,  6.  —  Dh. i,  a.  — 

J.  I,  a.  —  Kh.  I,  a. 
sitméje,  J.  I,  a.  —  Kh.  i,  a. 
HonAjo,  G.  I,  4« 
'Samâtam,  G.  zn,  6. 
samâdaptejritaoe,  D.  i,  8. 
samàpàyam,i.déLit  i;dét.u,  1. 
-sanmkase,  Bh.  h, 
same,  J.  dét  i,  8. 
samjapradpattsG,  iz,  4;  zi,  a. 
sionyàpaiipati,  Kh.  iz,  aS;  zi, 

ag;  zin,  37. 
5aja  (lis.  «i*) ,  K.  iz,  ao. 
sajrakati,  Kh.  zm,  i4* 
'Sayake,  D.  T,  5. 
«aj^onia^  Kh.  zm;  a.  —  Cf.  m- 

jajonuim,  G.  zm,  7.  —  Dh.  tu, 
1.  —  J.  vn,  8. — Kh.Tn,  ai- 

sayame^  Dh.  Tn,  a.  —  J.  iz,  16. 
—  Kh.  Tn,  aa;  iz,  aS. 

sajramo,  G.  Tn,  3;  iz,  5. 

sajraia,  K.  T,  i3. 

'Sajrule,  Dh.  y,  a 6. 

sajuma  (lis.  ya*),  K.  TU*  à. 
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saye  [Us.  sija),  K.  ix,  20. 
sarvam,  G.  vn,  a;  xiv,  1.  —  K. 

vn ,  1 . —  Cf.  samveîh, 
sanata,  G.  n,  1,  7;  m,  a;  tu, 

i;xxT,s. 
«orvatô^  G.  n,  6. 
sorvatra, G.n,  4;v»8;Ti,  5,8. 

—  K.  n,  5;  vn,  1. 
sanatka,  K.  n,  é* 
sarvalokaathajra.  -^Cf.  susakiao' 

ihajra, 
smifalokasnkhàkaro.  G.  ép. 
sanalokakitam,  G.  Yi,  9. 
sarv€,  G.  ti,  8.  —  K.  xir,  i3. 
sarveshu,  K.  t,  i3. 
stua. . .  G«  TI,  2.  —  D.  vn-Tni, 

à. 
sma,  G.  xm,  4-  —  Kh.  zin, 

9.  K.  VI,  i4«  iS;  IX,  19  (lis. 

siva,  siya);  xin,  11.  —  Éd. 

R.4. 
«m>am,G.x,3,  4-  —  Dh.Ti,28, 

29,3i;Tn,2;x,  i5;  dét.  i, 

7.  — J.Ti,  1,  4;dét,i,  4. — 

Kh.  VI,  17,  19;  vn,  ai;  x, 

a8;  xm,  38.  — .K.  vi»  i4« 

i5;  TH,  3;x,  aa, 
saoaehalâni,  S.  1. 
stoHtUJtapA,  G.  iTt  9. 
sa»aUi,  G.  xm,  9.  —  Dh.  n,  5, 

6,  7;  T,  a6;  VI,  ag,  3i;  vn, 

i;  xiT,  17.  — J.  n,  6,  7,9; 

TI,  a,  4;  TU,  8;  xiv,  a4.  -- 

Kh.  n,  4. 
MMitant,  K.U,  3;v,  i3;  VI,  i5; 

xm,  10.  —  Cf.  saatam, 
smaiA,  kh.  n,  5,  6;  m,  7;  v, 

16;   VI,    18.    19;   vn,    ai; 

xm,  8,37,  iMXiT,  18. --Ed. 

R.1. 
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tavaira,  G.  ti,  4.  —  K.  vi,  i4, 

i5. 
saoathA,  G.  xm,  10. 
saoanikâjesu,  D.  vi,  7. 
smoM,  S.  6. 

saoapiuhamdeshu ,  K.  T,  la. 
saoapâsamda,  Kh.  xii,  34. 
savapàsam^asi ,  Kh.  xn,  34. 
saDapâsarhdA ,  G.  xn,  7.  -—  Dh. 

VII,  1.  —  J.  vn,  8.  —  Kh. 

vn,  ai.  — •D.Ti,7  (A'jodd). 
saoapâsaindàiuuh,  G.  xn,  a,  8. 
smapàfoih^ânaih,  Kh.  xn,  3i. 
savapAsaihdâni,  G.  xn,  1. 
savapàsamdesu^  G.  T,  4*  —  Dh. 

V,  a  a.  —  Kh.  T,  i4. 
scKopuihaD^am,  Dh.  v,  a6. 
savabhataam  (hs.  ^hkntanam) ,  K. 

xm,  8. 
smabkâiàaam,  G.  xm,  7. 
soMunuauA,  J.  dét.  n,  a. 
savamanisesu,  J.  dét  i,  3;  dét 

n,  4. 
savara  (lis.  satata) ,  R.  5. 
savulokaKita,  K.  vi,  i5. 
savalokahitatpA,  G.  ti,  11. 
$aoalohikiifya,G.  ti,  i4* 
saoaloikahitàye ,  Dh.  ti,  34*  —  J* 

TI,  7.  —  Kh.  TI,  20. 
taxfàlohahitê ,  Dh.  ti,  3&.  —  J. 

TI,  5.  —  Kh.  TI,  19. 
S€a)idokaidte\i  (lis«  *Aiteja  [>]) ,  K. 

TI,  16. 
sanoLokahiisML,  Dh.  vi,  3a. 
sméakohitanà ,  Kh.  vi,  ao. 
savalokahitene  (lis.  *ita],  J.  Ti,  5. 
savashu  (lis.  *tw*),  K.  xm,  8. 
savasa,  Dh.  dét  i,  12. —  J.  dét. 

1,6. 
sa»asi,î>.  Tii-Tin,  6. 
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sasimekaie,  S.  3. 
'SWfibhAge,  D.  IT,  30. 
looe^G.Yi,  3;Tn,  1. —  Dluvu, 

1  ;  HT,  17;  déL  1,4.  —  J. 

▼n,  8;  ziT,  t4.  —  Kk  Tn« 

ai;  nv,  18.  — K. TU,  t. — 

D.  5,  7  (AV«).-.Bh.3- 
MMiM,  Dh.  déL  I»  5;  déu  n»  3. 

^  J.  déti,  3;dél.n,  3. 
faMM(lis.*Aa).  J.décn,  3. 
lOM/NuiUm^ikii  (li».  «nT),  K.  S, 

11* 
«oMtm^  U,  ▼,  95.  —  Kli.  V,  16; 

xm,  4»  -^  Û.  vn-Tm»  5* 
saçayold  (lis.  4af«)ri&o),  K.  n, 

30. 

itffnu&a  (lia.  raT),  K.  zm,  4. 
5afâ4d(lis.  SJBL^),  G.  m,  4. 
-fostnla-,  G.  n,  3. 
sattatam,  Dk.  déL  i ,  30.— J.  dét 

I,  10;  déLn,  i4. 
»aka  (lis.  sadka),  K.  ix,  19. 
uûuuhtàn  (lis.  »&rà*  [?]),  K.  1, 

3. 
MA«/a,  K.  T,  II. 
-êokfrfa,  K.  xm,  4f  &• 
-joàasa,  K.  xm,  1.  —  Kh.  xm, 

35. 
saluttûkhà^,  Kh.  xm,  39. 

-sahasàni,  J.  i,  3 Kh.  i,  3. 

"êâkofe,  Kh.  xm,  35. 
'SakoMesû.,  Dh.  dét.  i,  4.*—  J.  dét 

I,  3.  —  D.  fn-vm,  1. 
'sakasra,  G.  xm,  1.  — K.  xm, 

1. 
sQkasroJ^hai^am,  K.  xm,  7. 
*M&4urdiu^  G.  I,  9. 
-sakAya,  G.  xm,  3.  —  Kh.  xm, 

37. 


OIDU. 

*«Ur«.  (!!«.>').  G.  ix.«. 
mU^om,  Dh.  a,  11. 
-M&djdm,  D.  I.  3. 
M^G.  xœ,  10.— Dh.  dét.  0,7. 

—  Kh.xm,  11,  13,  i€. 
"iAkkmk,  Kh,  xm,  i4. 
aédyofmto,  Kh.  n,  4' 
séâlMad,  R.  1. 
sàtileke,  R.  1. 
jdd4a(lia.*dlbr),G.zi,  8. 
sàdkaoMi,  D.  vn-Tm,  7. 
«ddftoM,  D.  Ti^Tnx,  7.  ' 
jddàifce^  S.  3. 
«dittB,  G.  m,  4 ,  5;  iT.  1 1;  iT,  4, 

5,  6,  7;  XI,  3,  3;  xn,  6. 

—  Dh.  m,  10,  ii;nr«i8; 
IX,  10. —  J. m,  13;  IX,  17, 
19.  —  Kh.  m,  7,  8;  nr,  1»; 
n,  36;  XI,  3o;  xn,  33;  xm, 
33. 

tàdkam^tà,  G.  i,  6.  ^  D.  i,  3. 

-^Kh.I,3. 

<4dU.  D.n,  11  (ARM  VU). 
sémamtk,  Dh.  n,  6.  —  J.  n,  7. 

—  Kh.  n,  5. 
<dmlcani(»),G.  n.  3. 
sàraoadki,  G.  xn,  3 ,  8. 
sâUwaJhi,  Kh.  xn,  3i  (jd*),  34. 
sâtfokaîh,  Dh,  ^,  3o.  — J.  ▼!,  3. 

—  Kh.  n,  18. 
^^aàwimâM,  D.  yn-Tm,  30. 
«évAM,  R.3,5. 
jdvdiv(iift.«iMi"),S.  4. 
séoâpé^ânù,  D.  Tn-vni,  so. 
Méûàpitàni,  D.  yn-vni,  1. 
#aii4d.D.T,3(RM*ft«). 
si,  K.  IX,  30. 
«tMAe,Kh.xin,  38. 
sbmde,  D.  v,  S  (A  fdmt^). 
sijra,  K.  IX,  30;  X,  33  ;  XIV,  i4. 
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"^  D.  IV,  i  5.*->  Cf.  s^ya , saye , 


$iyA,Dh.  dëti,  is,  ii;  dét  ii, 

4.  --  J.  dét  I,  6;  dét.  n,  4.— 
Kh.  n,  i6;  xn,  3i  (/i**).  Sa 
(/!■•),  34  (;i');OT,ao.  -^D. 
Tn-Tin,  II.  —  R.  4. 

s^(7),  Kh.  x,a8. 

siloMà,  Kh.  IT,  13. 

sUati,  Kh.  ly,  la. 
«ii^amfrAofi^  R.  5« 
silMtthê}  R.  5. 
5t2dtAainM(l,  S.  8. 
siïâtkamhhàm,  D.  yii-Tin,  1 1, 
silàphakkâni,  D.  TU*Tiil,  ii. 
stUàmki,  6.  IT,  9. 
•«(2iua^  6.  IV,  10. 
sUasi,î>h,TVi  17. 
im,  1%.  dét  n,  4.  -^  J.  dét  u, 

5.  —  D.  vii-vin,  17,  18. 
snQgakiy9  {}) ,  5.  4. 

snkatam,  Dh.  y,  3 1.  —  Kh.  v,  i4. 

~  D.  II,  i6. 
5oilHi«Bin,  G.  V,  3. — Cf.  kakakuh. 
sttkanm,  G.  y,  3. 
sukale,  Kh.  x,  38. 
suke,  D.  V,  3. 
sukiia.  Cf.  xoM'ia. 
-mAAa,  G.  ëp. 

iiiAAam^  D.  rv,  1 1;  VI,  6  (A  sa^)* 
'Snkkam,  D.  ly,  5. 
sukhamm,  Dh.  ^.  n,  5.  —  J. 

dét.  11,6. 
"sMaya^  K.  y,  is. 
tuUwy€ani,K..  yi,  16. 
sukkâyàmi,  Dh.  yi,  33.  —  J.  vi, 

6. 
sukkayitê,!),  vn-ym,  3.* 
snkkaye»  K.  y,  j  s;  nv,  i4. 
sukkàpayàmi,  G.  yi,  1  s. 


sukhàyanfya  (lis.  ''kkr) ,  D.  yii« 

vin,  3. 
snkhâya,  G.  v,  6. 
sukkfyànd»  Kb.  yi,  so. 
•sukkfye,  Dh.  y,  a3 ,  34  ;  dél.  n , 

8.  —  J.dét  II,  13. -^Kh.  V. 

i5.  —  D.  IV,  13  ;  yi,  3. 
sakkitenA,  Kh.  xiv,  17. 
snkkijranà,  D.    i,  10  (R**!»!  A 

•kkt  M  ^kkiyana). 
sukkiyanadukkijWMuk,  D.  ly.  6 

(RjRftAi»). 
sakke,  D.  vi,  4. 
<akkgRa,  Dh.  dët  i,  5;  dét.  11, 

3.— J.dét.  i,3;dét.n,  3. 
sutâ,  Kh.  XII,  34* 
*ottt,  Kh.  xm,  9.  —  D,  vii-ym, 

31. 

sndivasAye,  D.  y,  16. 
'Sndki,  Kb.  vu,  31,  s 3. 
sudkim,  G.  vn,  3. 
sudkitâ,  G.  vn,  3. 
sudkl,  Dh.  vn,  1.  —  J.  vn,  8. 
sunaya  (lis.  *n«ra),  Bh.  7. 
suneyu,  Kh.  xn,  33. 
supatkàye,  Kh.  i,  3. 
snpatkajrti,K»  i,  3. 
supadâîaye,  Dh.  v,  33.  — «•  J.  y, 

34.  —  Kh.  y,  i4. 
subodki,  K.  vm,  17. 
subkâsite,  Bb.  3. 
snmi,  S.  i.  -»  R.  1. 
suMonisânam,  Dh,  Jet.  i,  4.'-**  J. 

dét.  i,  s. 
suyma,  K.  ix,  19;  xni,  8. 
snyoma  []u.*y^),  K. vn,  s. 
'Swliyam,  Bar.  m,  3. 
sn9àmike[na],  Dh.  ix.  10.  — »  J. 

IX,  17. — Kh.  XI,  3o  (•^«a). 
sa»âmikeHA{pi),  Kh.  ix,  36. 
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smfihitA,  Dh.  dët  i,8. 

suve,!).  I,  6. 

mpasha.  Cf.  iom*. 

snçutku  (lis.  *«Aa) ,  K»  zi ,  3 3. 

jBfriuàa^  K.  m,  64  xin,  4*  — 

Cf.  s<e. 
'Suçrusha,  K.  IT.  9  ;  xm ,  4* 
saçmskaa  (lis.  *iAaCam),  K.  z, 

91. 

iiua&îaad^a  (lis.  iarrcIbAiiatlUi- 

ja),  K.  ▼!,  16. 
«mnnud^  6.  xm,  3. 
-jnnuam,  Dh.x,  i^. 
sunuata,  Dh.  x,  i4.  —  Kh.  x, 

27. 
-^fluiud^  Kh.  X,  27;  xm-,  37. 
sttsoiA,  KIl  ni,8;nr,  11;  xi,  29; 
^      xin,  37. 
susttsàjA,  D.vn-viii,  8. 
sasuseyn,  Kh,  xn,  33. 
stuuseram,  Kh.  xn,  33. 
-tusûsam^J.  x,  31. 

SUSÙMOiaL,  J.  X,  31. 

sa$ésà,Dh.  m,  10;  iy,  i5.  — 

Cf.  8a\ 
-sjuAsà,'Dk.  lY,  i5. 
sttsÛMàyA,  D.  1 , 4  (RM  "ya). 
susrasatAm,  G.  x,  3. 
nurmsA,  G.  lY.  7;  xi«  »• 
-susnuA,  G.  lY,  7  ;  X ,  Ji. 
loAarfajma,  G.  ix,  7. 
#ait«tt,D.  v,8(D^'/i). 
«d&ale^D.  Y,  17. 
sàte,  Bh.  5. 

«%di%0^  Dh.  1 , 3.  »  J.  1, 3. 
sâpàÛAja,  G.  I,  9,  11. 
se,  G.  I,   10.  —  Dh.  I,  4;  lY, 
.    i3, 18;  Y,30,  31,33, 34«  aS; 

Yi,  38;Yni,3;a,  8,  io;dét. 

I,  7,  11,  i3,i4;<iét. n,  8.— 


J.i,4;iY,  i5;  V,  34;  yi,  1; 

vm,  10;  IX,  i5,  18;  déL  i. 

à.  —  th.  1,  3,  4;iY,  8,  13; 

Y,  i3,  i4;  i5,  YI,  17,30;  Œ, 

35,  36,  37;  XI,  3o;  xn,  33; 

xm,  36,  38,  39,  3, 10,  11, 

i5;  XIV,  30.  —  K.  ï,  3.  — 

D.  n,  16  (A  sa)'y  yi,  3,  9; 

Yo-Ym,  17,  4.  6,  9,  10. — 

S.4.  — Bh.3.  — Ed.R.4. 
seAe,  Kh.  iy,  1 3. 
setakapoU,  D.  Y,  6  (A  ^kapmm). 
teyùAa,  D.  y,  3  (A  «^). 
8€siÊ,  G.  IY,  10. 
sestamalbe,  K.  i,  s. 
io»G.  I,  11;  Y,  1,3, 11;  Ym,  3; 

XI,  4;xn,  6;  xm,  4«  ^o. — 

K.  I,  3;  IY,  io;y,  11;  Yia,  17; 

IX,  18;  XI,.  34;  xm,  6,  11; 

XIY,  i4. 
socaye,  D.  n,  13  (A«d*BM*e«/*}. 
$<Mue,  D.  Yn-Yni,  7. 
totaoiya,  Dh.  dét  i,  18. 
so\ta\oiy(uk,lS^  déLi,  17. 
sotaatiyà,  Dh.  dét  n,  10,  11.  — 

J.  dét.  I,  9; dét  II,  i5,  16. 
sdtA,  G.  YI,  4. 
-sranumàMm,  G.  lY,  3. 
sràoùpakùm,  G.  Yi,  6. 
smnAyBL  (?),G.  xu,  7. 
•«nitd,  G.  xu,  7. 
spo^aâladhis  J.  dét.  i,  8. 
S9amgikiy9,  B.  6. 
tWigaik,G.  YI,  13;  IX,  9.  —  Uk, 

YI,  33;  dét.  i,  16;  dét  n,  9. 

—  J.  YI,  6;dét  I,  9;  dét  n, 

i3.  —  Kh.  YI,  30. 
nagtua/Dh.  n,  is;  dét  i,  iS, 
svagérodhi,  G.  n,  9. 
svaye,  J.  i\,  19.  —  R.  3. 
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swKfoik^  G.  VI,  6. 

iMUOiam  (lis.  iafMtam),Dh. dét. 

n,  9. 
jvofiuia^  K..  V,  i3. 
t9àmikena,  G.  ix,  6. 
89eto,G.ép. 
ka  (lis.  Al],  K.V,  11. 
hamee,  Kh.  n,  96.  —  Cf.  kanu 
kathnate,  K.  i,  3. 

Amiue.D.  T,3  (A*i«). 

AoJka,  R.  1.  — ^Gf.  pdka^pdM. 

ibailram,Dh.n,39  (&à[llraiii]),Bi; 
dét  I,  3,  5,6,  il;  ééum  1, 
3,  6,8.  —  J.  n,  5;  dét  i, 
1;  dét  II,  1,  8, 11. —  Kh.  VI, 
18, ao.  —  D.  m,  SI.  — Cf. 
kekâm. 

kûkatain  (lis.  sah^)^  K.  v,  it. 

hata,K.  xm,  6. 

kataih,  6.  xiii,  1. 

kad,  K.  xm,  1. 

AotîiMm  (?),K.nr,  8. 

kata[va]tka  (lis.  A^),  K.  m,  7. 

ikote,  Kh.xm,  35,  Sg. 

AaMiiii,  Kh.  iv,  10. 

AoCiUkii^Dfa.  nr,  i3.      ^ 

kûdeçi. . .  (lis.  Jkedt^) ,  K.  ix ,  1 8. 

kadka,  R.  4. 

Ajipifati,  K.  V,  11. 

kanûjàf9, Bh.  3. 

Hara  (iis.  iUcé],  K.  ix,  20. 

kwapita,  K.  n,  5. 

kao^u,  Kh.  xn,  34. 

hasti,  G.  ép. 

ftofCÛ/asand,  G.  IV,  3.  •        , 

-kâlHtfità  (lis.  *t«),  Dh.  dét.  1, 
«5. 

M^iiafi,  Dh.  V,  si.  -7  Kh.  ▼, 
i4. 


kâpesati,  G.  ▼,  3. 

kâmà,  Bh,  9. 

hàrâfntâni,G*  n,  6,  7.    . 

Ad^Mtd,  Dh.  n,  7;  -«  J.  n,  9. 
— -  Kh.  II,  6.  . 

ki,  G.  i,  4;  IV»  10;  V,  3;  VI,  8, 
10;  xn,  5,7.— Dh.  i?;  17;  V, 
9i;Vi,3i,  3s;  vit,  i;JUV,  !•/, 
i8;dét.i,4,'^,  i6;dét.iiv8. 

—  J.t,s;vi,5;vn,8;ix,i9; 
XIV,  94;  déti,  s,  4,  ii,  is. 

—  Kh.  li  9;  IV,  n,  t4;  Vf. 
19,  30;  vu,  91;  IX,  96;.xn, 
39;  xni,  36,  17;  XIV,. i8«  — 

K.  I,  1;  YI,  l5;  IX,  l8|.XIII, 
7,  8;  XIV,   l3.  —  D.  IV,   10, 

i4t  19;  vîi-vni,  3,  7,  10.  — 

R.  9,  4.  — Cf.i. 
'kita,  K.  VI,  i5. 
-Attam,G.  vi,  9. 
'kitatpA,  G.  VI,  li. 
kiUuakkam^  D.  iv,  5. 
kitasnkkt^a,  K.  y,  13.  —  Cf.  A«^. 
kitasukkàye,  Dh.  v«  33,  34  ;  dét 

iii  8.  —  J.  dét  n,  19.  — 

Kh.  ▼,  i5.  —  D.  IV,  19  (D« 

*jdk%eRM«Ua*);vi,  3. 
kitasukke,  D.  VI,  4. 
hUasukkenû,  Dh.  dét  i  ^  5  ;  dét.  11 , 

.3.  —  J.dét  i^  3;  dét.  If,  3, 
-kitàja,  G.  VI,'  i4. 
'kitàye,  Db.  vi,  34.  —  J.  vi,  7. 

EÛb.  VI,  90. 
'kiu,  J.  VI ,  5.  —  Kh.  VI,  19. 
4itèti,K.  VI,  16. 
'hitma,  Dh.  vi,  39» 
-Aitfiid^Dh.  VI,  90. 
'kitÊM  (  lis.  *iid) ,  J.  VI 4  5. 
kiia,  l^b.  V,  35;.  VI,  33;  dét- 1. 

19;  dét  il,  9. — J.  i,.i;vi,6; 
39 
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dét  II.  là.  —  Kh.  V,  16;  Ti, 

20;  IX,  a6,  17.  —  K,  I,  1. 

—  D.  Tn-Tin,  6. 
hidaUm,  D.  iv«  7. 
hidaUipalate,  D.  Tii-TUi,  10. 
hidatapâlate^D.  i,3. 
kidatikAje,  D.  ni,  s  s. 
hidtdâjâ,  Kh.  zni,  7. 
kididoka,  Dh.  déU  11 ,  6. 
kidaMukapalaUkikire ,  Kh.  xm, 

i5. 
hiddokikapélalokikàje,  Dh.  dét 

1,5;  dét  II ,  3 , 9. 
kiddokike,  Kh.   ix,  36;  xi,  3o 

kidalogam,3.  dél.  11,  7. 
kidùlogikapàhdokikAyê ,  J.  dél.  i, 

3;  dét  II,  12, 
kidûloffikapàlalokikena,  J.  dét  11, 

4. 
AùJam^Ad^^Kb.  t,  i5. 
hidà,  Kh.  I,  1;  vm,   as;  ix, 

26. 
Aidd2oJriA<y>a/aIoil»^,Kh.xin,  16. 
hideUhika  (lia.  Va*) .  K.  xin ,  1  a. 
-kimi,  J.  i?  ai.  —  Kh.  iv.  i3. — 

K.  IT,  10. 
Aiiu^Kb,  nr,  ta. 
kuwknapralividkàno ,  G.  ynï,  à. 
kirtûiapatiwidhme ,  K.  vm,  17. 
kUamnapotividhânê ,  J.  nn,    la. 

—  Kh.'?in,  a3. 
hiiammapetividhéne  (lit .  *pa*  ) ,  Dh. 

viu,  5. 
iUiu,  G.  IV,  1 1.  —  Dh.  IV,  i8. 
'kùU,G.  IV,  11. 
hwkn,  Kh.  viii,  a  a. 
toiyntod,  Kh.  v,  lA. 
katapaluve,  Kh.  nr,  io;Vi.  17. 
knthà,  D.  vTi-Tiii,  i5,  ao. 


kuvam  (?).Db.  fiu,  3. — J.vm. 

10. 
kavejra,  Dh.  x,  i5. 
kuDefà{tij,  J.  X,  a  a. 
kmam,  Dh.  dét  i,  la. 
ib90mi[b],  Dh.  dét  n,  5. 
kusa,  D.  vn-vm,  la.  —  R.  ». 
to<yofirod^  Dh.  y,  a  a. 
Aâtttpa^BM^  Dh.  iv.  là;  ¥i,  a8. 

—  J.  VI,  1. 
Ae&dm(iû.&a*),Bh.4. 
Aeitardk»  (?) ,  K.  IX ,  ao. 
kedisàni,  Kh.  nu,  la. 
Wiie^Kh.  IX,  a5. 
Aeta^Dh  v,  ai;xif,  19.  —  Kh. 

IX,  a4;  X,  a8.  —  Ed.R.  a. 
ketain,  J.  xiv,  a5. 
ketasukkayt,  K.  v,  ta. 
hetà,Kh.  y,  i4;  vni«  a^;  xiy, 

19.— S.  8. 
ketEJte,  Dh.  ni,  11.  —  J.  m,  i3. 
ketata^G.  m,  6. 
ketav^,  Kh.  m,^  8. 
ksdiçL  et  kùdêfi. 
kêduam,'Dk.  u,  8,  10. 
hedisamm,  Dh.  det  i,  a4. 
kedisé^^Uh,  ix,  7.  — J.  ix,  i5: 
ktdise^  Dh.  ix,  8.  —  K.  xi,  a9. 
kenanya  (?),  K.  xin,  9. 
kemewi,  Dh.  dét.  i,  a 4. — J.  dét 

I,  3.  —  D.  vii-vm,  k* 
kemevà.D.  1,8  (À/ 

*va);  yi,  6  (AAero 

•wi). 
^a,J.dét  n,  S. 
A^(ti},J.  dék.1,6. 
^«vam^  Dh.  m,  9,10;  v,  ao;yi. 

a8,3i;  IX,  6;  dét.  I,i3,  i4, 

18,  i9;détit«  3,5,7,8,9, 

U.  —  J.  ni,  10;  VI,   i,  h; 
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dét.  1,1,6,7;  dét.  n.  1,  5, 

9,  10,  i3,  16.  —  Kh.  III,  6; 
▼I,  17,  19;  XI,  39;  xn,3a, 
33. —  D.i,  1;  n,ii,  i5,  16; 
ni,  17,  19  (R  ha');  IV,  1,  13 
(D*-»a).  19;  V,  1  (M  •»a); 
VI,  i,i,  5;  vii-vui,  11,  la, 
i4,  i5,  19,  1,  a,  4,5,  7,8, 

10.  —  S.i.  — R.  1.— Bh.  3. 
hevamm,  Db.  dét  ii,  i3.  — J. 

dét.  II,  4.  —  Bh.8. 
hevaais  Kh.  xm,  ô. 
he9(une9a,  JL  xm,  9. 
heoamevà,  Kh.  xiii,  6. 
A<vd(?),£d.  R.3. 
hota,  Dh.  dét  1,8. 
hoti,G.  vin,  3;  XI,  4;  XII,  9; 


INDEX.  011 

•  xin,  4,  10.  —  Dh.  IV,  18; 
VI,  3o;  vin,  4,5.  —  J.  vi,  3; 
vm,  12;  déti,  8.  —  Kh.  iv, 
la;  VI,  i9;vni,  23;  ix,  Î17; 
xi,3o;xn,  35;xiii,37,  38, 
11.  —  K.  VIII,  17.  —  D.  IV, 
11;  vn-vii,  10. 

hota,  Dh.  V,  27  ;  VI,  33. —  J.  vi, 
6. — Kh.  V,  17;  VI,  ao;  xni, 
16. —  D.vn-viH,  10.  —  S.  5. 

hotâ(ti),  D.  u,  16. 

hôsaihti,  D.  vii-viil,  a. 

hosati,  Dh.  dét  1,3a. 

&Matf(tî),Bh.  4. 

hosàmi,  Dh.  dét.  n,  8.  —  J.  dé  t. 

u,    13. 

hohamti,  D.  Vii-Vin,  4,5.  6. 
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